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difcours  moraux  ,  Lettres  amoureufes ,  6c 

matières  d'Eftat,  comme  aux  deux 

precedens  volumes. 
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ANDRE'      DV     CHESNE 

TOVRANGEAV, 

<lAu  Lefleitr. 

^  Gmme  la  plume  de  ceft  Au: 
theur  n'a  jamais  efté  oifeu- 
fe,  ains  diuertifiec  félon  la 
diuerfitédcfes  ans,  auiïifur 
Ion   premier     auenemcr.t   au    Palais, 
voyant  vne  flote  de  beaux  eiprits  de 
la   France,   qui   s'eitoient  votiez  à  la 
célébration  de  l'Amour  en  noflre  vul- 
gaire par  leurs  Poelies,  il  les  voulut  con- 
trecarrer par  Tes  Profes.Ét  fur  cette  opi- 
niô  battit  le  Monophile,.  des  Colloques 
d'Amour  &  Lettres  Amoreufes,accô- 
pagnees  de  quelques  Ieuspoctiques.  Ce 
font  les  fleurs  de  fa  primeucre  dont  i'ay 
voulu  faire  ce  bouquet, que  i'ay  auflien- 
ioliuéde  quclquesfruitsde  fonEfté,  Ôc 
Autône:Car  pour  te  bien  dire(Lecteur) 
encores  qu'arriucfursôaagc  plus  meur 
il  ait  receu  ceft  honneur  d'eftre  employé 
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aux  plus  grands  3c  fîgnaiez  Flaidoyez 
de  nortre  temps,  toutesfois  cela  n'a  pas 
empefché,  que  de  fois  à  autres  il  n'ait 
trace  quelques  vers  par  manière  de  paf- 
iètemps,  félon  que  les  occalionsfe  pie. 
fèntoient,  voire  n'ait  induit  plufïcurs 
beaux  eiprits  delcfuiurc  à  la  trace.  Tef 
moinslesleux  Poétiques  delà  Puce,  6c 
de  la  Main,  des  Grands  Iours  de  Poi- 
clicrSi  &  de Troyes,  es années  1579.  3c 
1583.  Toutcccy  ne  luy  eftoit  qu'vn  ra- 
fraichifiemët  àfesplusferieufes  cftudes, 
dont  il  t'a  fait  part ,  tant  par  fes  Recher- 
ches de  la  France,  que  lettres  Françoi- 
fes  &  Epigrammes  Latins.  le  me  pro- 
mets que  files  icu  nés  fleurs  efparfes  ça  & 
là,  t'ont  eux  autresfois  agréables,  e- 
itant  maintenant  réduites  en  vn  corps, 
elles  te  feront  d'vne  plus  iouëfve  odeur. 
.Sous  cette  efperance  ay-je  voulu  don- 
ner à  ce  mien  Recueil  le  nom  des 
Qœuurcsntejlces  d Efticnne  Pa/quier  ,  où 
j'ay  outres  le  premières  gayetez  com- 
pris plufieurs  autres  pièces  ,  qui  depuis 
le  font  efcoulcesde  fa  plume.  Etcroy 
que  ie  n'en  feray  par  Juy  defaduoué. 
D'vne  chofe  te  pric-je  ,  vouloir  jetter 
rœildeiTus.&nct'arrçfterpasfeulement 


à  l'intitulation  qui  fcmblc  de  petite  ap- 
parence, mais  aux  teimes«St  aux  matiè- 
res defquclles  le  te  promets  autant  de 
plaifir  &  profit!:  que  ton  affeftion  en 
pourroitdefirer. 


iJi 


OEVVRES     CONTENVES 
au  prêtent  Recueil. 

LeMonophile. 
Colloques  d'Amour. 
Lettres  Amourcufcs. 
ïeus  Poétiques. 

raftoralcdu  Vieillard  amoureux. 
Congratulation  au  Roy  Charles  9.  fur  la  paix 
par  luy  faite  entre  fes  fuiectsen  Aouft.1570. 
DÎuers  Sonnets  félon  les  affaires  du  temps. 

.Epitaphes. 

Verfions  Francoifcs  du  Latin,  les  vnes,  vers 

pour  vers,  les  autres  par  imitation. 
Vers  François  mefurez. 
La  Puce,  ou  leus  poétiques  fur  la  Puce  faite 

aux  Grands  lours  de  Poitiers  1^1579. 
LaMain.ouleus  Poétiques  faits  fur  la  Main 
de  Pafquier  aux  Grands  ïours  de  Teov«. 
Tan  1583. 


ODE      TIREE      DES 

.  OEVVRES  POETI  QJ^  E  S 
d'Estïïnne  Iodeele  svr  le 
Monophile  de  Pafquier. 


E  verray-je  point  que  ma  France 
S'efienne  de  fin  ficelé  heureux , 
^JMais  de  fin  ficelé  mal-heureux , 
Qm*  n'a  de  fin  heur  cognoijfs.nce\ 

Verray-je  point  cet  an  nouveau, 

Que  le  Latonicn  flambeau. 

Qui  va  reuoirfin  Cjanimede, 

Chajfe  auecques  les  ans  pajfez., 

Les  ans  a  tout  iamats  chafiez, 

Le  mal  dont  ce  mal  nous  procède? 
■  Vern.y -je  point  qu'il  te  regarde 

(0  ma  France)  encor  vne  fois 

Goufier  la  douceur  défis  Lo'tx, 

Qui  (eule  de  loubly  te  garda 

Lotx  que  le  Prince  T>elicn 

Surfin  couppeau  Thetfalien, 

Entre  fis  fiauantes  fœurs  donne, 

Loix  qui  mieux  te  couronneraient 

Qu£  quand  les  T^ois  adioufteroient 

L'autre  couronne  à  leur  couronne. 
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Tourquoy  parmy  noftre  ignorance 
Semez-vosu  { o  doiîesefprits) 
Tant  cCœiiHrcsyfiponr  vojhe  prix 
Votunaucz,  qv.e  la  repentancel 
La  terre  qui  votu  a  port  e^, 
La  terre  que  vous  exalte^, 
Ialottfc  de  voir  vos  louanges 
Si  faire  maiflr  cffes  des  ans, 
Engloutitfes  propres  enfans, 
Titiè  mefme  aux  terres  efirangef. 

Al  occluons  nous  Lyre,ieteprit, 
Jlfocquons  nous  des  feueritel^ 
T)e  ces  vieux  fourcils  de{pitel(\, 
Tar  qui  toute  œmrefê  défont  y 
Queferuira,  dit  vn  vilain, 
Ceftœmre  de  menfonge  plein, 
Qui  le  peuple  a  menfonge  incite"- 
O  vilains  voulezj-votu  encor 
T>eJfoti4  le  mafjtte  de  Neftor 
Celer  vn  difforme  Therfte'î 

Moccjuons  nous  ma  Lyre ,& me  chante 
Que  de  ce  vieil  fiecle  dore, 
(Zeftecle pour  l'or  adoré, 
la  la  faifon  nom  efl  pre fente. 
Le  Cielfeul  retient  fon  honneur, 
Le  Cieide  France  le  bon-heur; 
L'or  qui  a  la  terre  pour  mère, 
Veut  clorre au  ventre  maternel 
*Deffom  vn  cercueil  éternel. 
Tous  eeux  qui  ont  le  Ciel  pour  père, 

Tant  l'ambition  exécrable, 
Loin  de  la  vertu  fe  tenant, 
Hait  le  bien  d'autre  part  venant, 


Que  de /À  faim  infàtiable: 

Ce  qui  defin  gibier  n'eft  pat 

Ne  fer  a  iamaisfon  repas: 

Et  comme  l'Apte  courbé  latffe 

Les fieurs  pour  manger  les  chardons, 

T^eiette  les  celé  fies  dons 

Et  fa  feule  fange  carejfc. 

Mocquons-nous ma  Lyre ,  efr  broquardt 
Ces  autres  Cinges  qui  mal-nez^ 
Tendant  vn  chacun  a  leurs  ne^j 
Sousvndemy  ris  quel' en  farde 
[De  quelques  gcfles  courtifàns: 
Ceux  cy  par  mines  defprifans 
Le  s  bonnes  chofes  qu'ils  n'entendent, 
Se  vont  naurans  de  leur  coujleau, 
Mefmes  de  leur  propre  cordeau , 
Deuant  les  dettes  yeux  fi  pendent. 

Mocquons  nous,  Lyre  dauantage 
1>e  ceux-là  qui  mef  ne  entre  nom, 
S  fiant  l'vn  de  l'autre  ialoux, 
Blafmcml'vn  de  l'autre  l'ouurage: 
Et  bien  qu'ils  cèlent  au  dedans 
Leurs  poifons  fansfin  remordans, 
J  Is  app'afientde  leur  mouette , 
L'emtie  qui  dedans  fi  paifi, 
L'enuie  qui  fans  fin  leur  efî, 
Et  leur  amie,  &  leur  bourelle. 

Mais  qui  nous  fait  ores  ma  Ljre, 
Changer  tellement  nofirefon , 
Que  la  douceur  de  ma  char  fin 
Se  tourne  en  aigreur  de  Satyre} 
Vafquier  deflourne nous  du  rï{_, 
Tafjuier  entre  les  bons  ejpris, 


7)ela  France  vne  gloire  rare, 
%jtdreffe  vers  toy  noftrc  voix, 
1)e  toy  fini  parler  ie  deuois, 
Mais  fans fin  ce  mal-heur  m'efgare. 

Si  nofire  France  n'cfîoit  telle 
Que  tupeux  voir  dedans  mes  vers, 
France  combler  oit  Wniuers 
Ja  j4  de ta gloir $  immortelle. 
Pour  auoirfi  bien  mis  au  iour 
1) c  ton  M onophile l'amour-. 
Mais  hclatjoclaslnoflre  gloire, 
En  France  n'aura  point  fon  cours, 
Si  le  temps  rechangeant  loufiours 
N'a  mefmesfur  France  vitloire. 

Sus  donccf  faucheur ,  que  Ion  s'emplnme, 
%a{etoHt, prend  l'affaire  en  main, 
Et  tant,  cjue  contre  nous  en  vain 
Sepuiffe  ob(liner  la  couftume: 
Si  tu fais  vn  tel  changement, 
fa  noJfreTaf^uier  iuftcment 
Vaincra  d'vne  éternelle  vie, 
L'ignorance,  le  grosfoucy 
L'ardente  ambition  auffi, 
Le  ris tdrl'efiumeHfeenuie. 


ESTIENNE  .PASQVIER 

AV  LECT  EVR    SVR    LES 

difcours  du  monophile. 

MypulfjHe  de  mon  Hure 

Tu  veux  repaiflre  tes  yeux, 

Lors  cjue  le  loifir  te  liurt 

Vnfoin  non  ambitieux, 
la  ne  permette  le  Ciel 
Q^ores  ton  efprit  me  hume 
Le  miel  de  mon  amertume , 
O  it  l'aigre- doux  de  mon  mieU 

Jcy  tu  verras  la  for  ce 
D'vn  Dieuquife  rend  vainqueur, 
Quand  par  Ces  traits  il  amorce 
Vn  mal  prudent,  qui  fort  coeur 
Prodiguant  al  abandon 
ÏD'vn  extrême  amour  je  lie, 
Et  defa  prompte  follie 
N'a  que  regret  pour  guerdon. 

Si  par fois  par  allegrejfe 
Vay  quelque  propos  tenu. 
Et  fi par fois  en  detreffe 
S'eftmon  liun  entretenu, 


*Amy  ne  fen  esbahy, 
Mon  iugcment»çr  ma  plume, 
Sontforgcz.de(Jnf  f  enclume 
*D'vne  que  ïaime ,  ef?  bay. 

Ainji  que l'ajpre  colère 
%auij]oit  ma  paffion , 
tyiinfime  vayett  on  braire, 
'Rjglant  mon  <tffe£liont 
Comme  ilplatfiit  a  l'obicEr, 
Qnifeitejgarer  mon  fîyle 
Souslcnomd'vn  p_ïïionoph'\U 
*Dam  findouté 'fùbicft. 

En  celieuicy  quelque  chofi 
Quet'aye  osé  mettre  an  vent, 
Toufiours  a  e(lé  tnclofi 
Dans  mon  oenfir  bien  auant 
Celle  qui  défis  beaux  yeux, 
Depuis  m  on  adolefcence 
Mefeit  perdre  cognoiffance 
*De  mon  pis,  &  de  mon  mieux. 

Et  toutesfoisie  me  vante 
D'elle puifir  ma  valeur 
An  meilieu  d'vne  tourmente: 
Car  qui  if  ait  fi  mon  malheur 
Hardy  dejfiant  les  ans, 
A 'h  lieu  dobfcurcir  ma  gloire, 
Fera  luire  m*  mémoire 
Dans  le  iour  des  mieux  dijàns) 

Ainfila  doflrpenftc 
Bute  h  lupojterité, 
Ain/i  e(i  recompenfie 
L'œuvre  juil'a  mérite; 
Quant  à  ce  que  i'ay  efcrit 


le  ne  veux  point  que  l'on pen/c 
Q^vne  fi  haute  ejperance 
Se  Irge  dans  mon  effrit. 

le  veux  feulement  que  celle 
Qui  fe  nourrit  en  mon  cœur, 
De/couure  quelque  eflincellc 
Du  moindre  de  ma  langueur: 
Et  toy  qui  liras  les  tours 
Qui  Amour cache  enfin  vifage, 
Tu  te  puijfes  faire  fage 
Par  mes  folajlrcs  dtfcours. 


Genio  &  Ingcnio. 


AVX      DAMES. 

COmmeiadis  d'vrte  grande  vitloirc 
Se  bafiijfoient  trophée;  triornfans, 
çDe  plus  en  plus  les  temples  eftojfans 
Des  hautains  Dieux  ornements  de  leur  gloire. 
Dames  en  vont ,  qui  comme  l'on  doit  croire 
Repreftntezfa  bat  les^ieux  puiffans, 
J'ay  confier é  mes  ejprit s ,  dir  mes  fins , 
Et  le  meilleur  quifoit  dans  ma  mémoire. 

Non  pour  honneur  ynon  pour  los,non  pour  or 
Non  pour  vouloir  brauerlesans  encor 
Yay  fait!  voler  maplumepar  ces  traces: 

T>e  mes  deffeins  efies  le  fini  réduit, 
£t  ne  requiers  de  mon  œuure  autre  fruit 
Quyn  «il  guidé  d'vn  rayon  de  vos gractt* 

Genio&Ingenio, 


PRExMIER  LIVRE 

D  V  ,MONOPHILE. 

*jE  V  de  temps  après  le 
»  voyage  d'Allemagne, 
&  la  glorieufe  entre- 
prife   du    Roy  ,  tant 
pour  l'illufti-ation  de 
cefîeclequedela  po- 
fterité  ,  les    ennemis 
ayansleuéle  iîege  de 
_  Mets ,  auec  leur  gran- 
de honte  &  confufion  !  quelques  Gcntils-ho- 
mesvouins(voyanstout  le  danger  de  guerre 
pour  cefte  année  cftre  dehors)  voulurent  re- 
tourner de  compagnie  en  leurs  maifons,ar- 
tendans   nouuelle  occafion  de  s'employer, 
titans  doneques  eux  de  retour,  &  les  bien 
recueillis  de  leurs  femmes,  ayans  par  quel- 
ques lours  donné  ordre  à  leurs  affaires  plus 
domeftiques ,  délibérèrent  defrobber  tous  les 
plaiiu-s  dont  ils  fepourroient  auifer ,  par  fré- 
quentations mutuelles.  Et  pôurce  qu'ils  co- 
gnoifloientle  terme  de  leut  repos  bien  bref 
(comme  tout  aiTeurezde  lacontinuationtles 
guerres)  eftablircnt  entr'euxvne  Ioy  defe  vi- 

nalloicntdcf  acompagnez  de  leurs  femmes,  &  fift* 
*  ce  que  ks  vns,&  les  autres  participaient  par  t*t"»* 
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i  Le  premier  Liure 

vnc    communauté  à  tel  bien.   Mcfinemcnr^ 
d'autant  qu'il  y  auoit  pluficurs  ieuncs  Gentils- 
hommes non  pourueus  :  celuy  qui  fcftoyoic 
les  autres,  eftoit  contraint  &  obligé  côuier  z 
Jeur  feltin  les  plus  honncftcs&  mieux  difan- 
tes  Damoy Telles  qui  fctrouualTcnt  celle  part: 
afin  que  chacun  d'eux  peuft  prendre  auec  elles 
contentement  en  tout  honneur  :  efperans  par 
ce  moyen  fe  payer  en  partie  dss  arrérages  du 
bon  temps,  que  fortune  leur  auoit  tenu  enef- 
pargne  depuis  le  commencement  des  guerres. 
Ainll  prindrent-ils  quelque  temps  leurs  efbats 
auccq'  tous  les  plaifirs  &  récréations  de  ce 
monde  :  Toutesfois  par-ce  que    tous  n'e- 
ftoient  conformes  ,  fuit  pour  le  regard  des 
meurs ,  ou  des  ans,auiîi  choifiiïbit  chacun  fou 
plaifîr    félon    fa     complexion    Se   nature. 
Les  vieux  s'adonnans  par  fois  à  contempla- 
tions plus  feantes  &  conuenables  à  leuraage, 
&  les  ieuncs  à  tous  exercices  concernans  le 
„,  fait  des  armes, ou  toutes  telles  manières  de 
Eefcrtpttf  pa{fetempS  qu'ils  fe  pouuoient  excogiter.  Là, 
perf6nd£t$  fe  rencontrèrent,  entre   autres  ,  trois  ieuncs 
introduits   Gentils-hommes  d'eilite,  non  feulement  bien 
anxprefens  aguerris  &.  expérimentez  aux  armes, mais  aufli. 
dialogues,    £s  bonnes  lettres  &  feiences  ,  aufquelles  ils 
auoient  employé  grande  partie  de  leur  ieunef- 
fe.  Ces  trois  (braues  &  eftimez  entre  tous  les 
autres)  pour  ne  fe  monftrer  exempts  de  chofe 
qui  plus  correfpondoit  à  leur  aage ,  fembloiec 
bien  fiire  cftat  d'aymer  :  ce  neantmoins ,  corn- 
mefont  les  opinions  des  hommes  diuerfes, 


Du  i/tfonophilei  3 

chacun  en    Ton  endroit  félon  fa  particuliè- 
re afte&ion  :  l'vn  d'eux  aymant  en  telle  extré- 
mité que  toutes  Tes  conceptions  s'adrefïoient 
feulement  à  fa  maiftrefle  fceluy  veux-ie  nom- 
merparvn  nom  couuert  Monophile,  pour  MtnophîU 
quelque  caufe  qui  me  meut.)  L'autre  qui  pour 
n'eltre  en  telle  perfection  pafïionné,  femon* 
ftroit  gracieux  Ôc  courtois  aux  Dames ,  tenant 
fins  comparaifon  plus  du  party  du  courtifan 
que  de  l'amour  (lequel  ie  defguiferay  foubs  le 
nom  fcmblablementd'vnGlaphire.)Etleder*  c'4r'"«* 
nier  plus  ieunc  que  les  deux  autres,  d'vncceur 
gay&  François  eftant  adonné  à  toutes, fans 
faire  eftat  d'vne  feule  (ie  le  veux  nommer  Phi-    , 
lopole.)  le  croy  que  ces  trois ,  eflans  diuers  en     '  °"° 
iugemens,  dcmonftroient  par  extérieurs  ef. 
feèts,  l'intérieur  de  leurs  penlées.Glaphirepo- 
fé ,  careffoit  les  Damoifclles  par  honneftes  en- 
tretiens ,  ayant  d'autant  bonnes  parties  en  Cof 
que  Gentil-homme  de  la  troupe.  Philopole 
au  contraire plaifant,6uucrt&  ioyeux,  rola- 
ftroit  auecques  elles  d'vn  fi  naïf  entregent, 
qu'à  peine  eufton  peuiugcr  lequel  des  deux: 
ictournoit  plus  à  gré  aux  Dames ,  ou  Glaphirc 
en  fon  honneftcté,ou  ceftuy  en  fagayeté  ÔC 
allcgrcffe ,  tant  cftoient  &  l'vn  Se  l'au  tre  acco- 
pagnez  de  bonne  grâce.  Mais  fur  tous  eftoit 
Monophile  penfir  &  refueur,  tellement  que 
fbnœilpouuoit  donner  ample  tefmoignagc 
delapafïion  qui  le  poffedoit.  Qui  m'eftoitvil 
fingulier  plaifir&  confolation,pour  le  voir 
nauré  a  u  vifdu  mefme  dard  ,   dont  ie  me  fen- 
tois  fcul (cerne  fembloit)auparauant  bleflc; 
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4  Le  premier  Liure 

toutefois  n'eftoir  pour  lors  fï  facile  me  îugef 
tel.  Carm'eitant  en  ce  lieu  transporté, pat  le 
moyen  d'vn  Gentil-homme  mien  amy,  pour 
gouuerner  celle  qui  de  long  temps  tient  mon 
cœurcniapo!lcilion,ie  n'auois  occafiô  d'e- 
Laprerenct  ^rc  mélancolique  comme  luy  ,pour  ferepre- 
d'vneMat-  fenterdeuant  mes  yeux  ma  maittreife,laquel- 
fireffe  ref-  le  de  bon  heur ,  citant  en  celle  compagnie ,  me 
tome  i  A-  fajfoit  non  feulement  oublier  toutes  les  per- 
plexitez  que  pour  elle  (hors  fa  prefenec)  i'en- 
durois ,  mais  auflî  moy-mefme ,  pour  fes  gra- 
cieux propos  ,  entrelacez  d'vnes  ic  ne  fçay 
quelles  œillades  ,  qui  à  mon  aduis  auoicnt 
puiflance  faire  trefpaiTcr  par  mcfme  moyen 
cent  ôccent  millions  de  perfonnes -.voire  &  les 
dieux  mefmes  s'ils  fe  fuflet  voulu  incorporer, 
pour  prefter  l'oeil  à  cefte  humaine  Dcefïe.  Tel 
oufemblable  deffault  rendoit  le  panure  Mo- 
nophi'efiperplex,que  ie  penfc  que  les  prai- 
ries, efquelles  fe  fequeftrant  fouuent  il  faifoit 
part  de  fes  doléances ,  prenoient  compafïîon 
de  fes  piteufes  voix  &c  clameurs.  Car  plus  il 
voyoitnos  ieux  continuer  en  ioye  &:  licfTe, 

F  lus  fe  rengregeoient  fes  douleurs,eftant  pour 
heure  fruftré  (ie  ne  fçay  par  quel  defaftre)  de 
ce  dont  defpendoit  le  comble  de  fa  félicité. Or 
aduint  que,  continuans  ainlî  nos  cfbats,& 
faifâs  noftre  feiour  en  lamaifon  d'vn  des  Gen- 
tils-hommes plus  apparens ,  en  la  manière  ac- 
couftumée ,  le  meurent  pendant  le  difner  plu- 
ficurs  propos  du  hault  ce  inuincible  courage 
de  noftre  Roy,&  enfemble-^e  la  deliurance 
de  toute  la  Germanie  fans  coup  ferii^pour  la 
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mainte  feulement  de  ecluy,  auquel  IVniuers 
cil  promis.  Pendant  tous  lefquels  difeours,  Difcwrt 
furentpir  les  plus  anciens  personnages  diui-  teucba"tle 
nement  déduites  chofes ,  foit  du  fait  d'vncRc--'4" lltma"*- 
publicque,foit  de  l'cftat  de  noftre  vie  :  mais 
far  tout  de  cefte  humaine  fragilité ,  en  laquel- 
le lors  que  plus  penfons  eftre  au  deiTus  de  tou- 
tes affaires ,  fouuent  par  miftere  diuin  nous  en 
trouuôs  autant  efloigncz,  cômeen  eftimions 
eftre  près.  Et  entre  autres  cômuns  propos  fut 
aflez  longuemétdifputéj  d'où  vient  que  nous  Qusftioiil 
voyons  efchoir  par  maints  exemples  oculai-  o  ou  vient, 
res.qu'vn  Capitaine  qui  tout  le  temps  defa^"^'  *      " 

.*  ,   r         ,       P-  ■     r     r        r        puant*.  ve~ 

vie  aura  par  nazardeutes  entreprîmes  prolpe-^yj^., 6 
ré ,  fc  trouuera,  mefmes  eftant  venu  fur  l'aage  ejljouuent. 
(auquel  par  vn  long  vfage  il  doit  auoir  plus  monn  f*<% 
d'expérience)  à vn  inftant  ruiné,  voire  parle  W0T'fe  ^* 
moyen  d'vnieunehomme,lequel  par  le  cours  tQTtuneZ 
de  nature  deuft  crtre  moins  que  luy  efprouuétSc 
^expérimenté  en  tels  adtes,  côme  iî  fortune  fuit  ; 

latte  de  levouloir  fauorifcr.Demaniere  que  fur 
ce  pas   fut  cftimé  Alexadre  en  toutes  fes  féli- 
citez bien-heureux  ;  par-ce  que  fur  La  fleur  de  AhxAnitè 
fonaage,  donna  fin  par  vn  m  cime  moyen  à  tjl.mébiet» 
fivie&fesproûefles,  non  ayant  cncor'fenty '"rwr'M* 
les  afpres  morfures  de  fortune ,  qui  véritable-  r°MreJcr' 
ment  a  la  longue  luy  eult  autant  prépare  de  nw&t 
mal  côme  à  beaucoup  d'autres  de  fon  rang.  Et/-9tt4£t; 
^'entretenant  ce  difeours  de  main  en  main,  fe 
trouua  authorifé    par  diuerfité  de  raifons. 
D'autatqueles  aucuns  rcmettoientlacoulpc 
de  tels  detfaux,non  à  fortune  ,  ains  à  nous 
mefmes ,  qui  nous  fentans  cfleuez  &  combla 
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de  toute  félicité ,  bien  fouuent  nous  oublions 
nous  de  forte ,  qu'aueuglcz  de  tant  de  bonnes 
fortunes, nous  allentilfonsennous  mcimes, 
fans  preuoir  que  l'efprit  des  autres  hommes 
efttoufiours  vigilant  pour  attaindre  à  tel  but 
&  degré,  où  durant  noftre  ieunclFe  par  vnc 
aflîdue  vigilace,  nous  nous  cftiôs  acheminez. 
rAnmhâl    Verifians  cefte  raifon  par  vnc  infinité  d'exem- 
«bdjlardi   pies,  mefmes  par  celle  d'Annibal,  lors  qu'il 
sb*  délices  s'abaftardit  aux  délices  de  Capoue.  Toutefois 
dtCapotte?  jes  autres  paflans   plus  outre  en  atribuoient 
toute  la  caufe  à  Nature,  laquelle  en  toutes 
chofes  de  ce  monde  croift  félon  noftre  portée 
petit  à  petit,  iufques   au  degré  d'extrémité, 
auquel  eftant  paruenuë,commcnce  toujours 
à  décliner,  &  prendre  quelque  décadence.  En 
façon  qu'il  fcmble  que  fuccefîiuement  nous 
tousiouyonsà  boutehors.  Chofcnon  feule- 
ment aucrée  par  les  hommes,  ains  es  plus 
uoHdrchles  grandes  Monarchies  ,  efquelles  l'on  trouue 
/«/'etfjtfi'rtpaage d'enfance,  de  virilité,  &  puis  après  de 
Se  comt  lei  vieiUerTe ,  qui  les  conduit  à  leur  ruine.  Par- 
ommts,    qUOy  eftans  en  cecy  guidez  parles  inftrudtiôs 
de  Nature, ne  falloir  trouuer  eftrange  fi  les 
hommes,  aufquels  pour  quelque  temps  les 
affaires  auoient  fi  bien  fuccede  ,  venans  en 
aage  décrépit,  encore  qu'ils  augmentaient  en 
confeil ,  amoindrifïbient  toutesfois  aux  fa- 
ueursdela  fortune.  Ainfi  furent  déduits  tels 
propos  par  ces  Gentils-hommes  anciens ,  qui 
femoloient  taifiblement  pronoftiquer  quel- 
que chofe  du  temps  prefent  :  toutefois  auec 
ync  telle  fobrieté ,  que  qui  n'euft  cfté  bien  en- 
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rentif,à  peine  eii^l-il  peu  dcfcouurir  quelle 
part  tendoient  leurs  raifons.  Et  bien  qu'ils 
ne  fuflent  par  quelques-vnsj  entendus ,  fi  fu- 
rent-ils ouïs  auecq'  vne  finguliere  attention, 
chacun  y  afTeyant  Ton  iugement  à  part  foy, 
ainfi  que  mieux  luy  fembloit.Etcontinuoienc 
encore  leurs  propos  ,  fetaillans  aiTez  de  ma- 
tière pour  ouurer  toute  cette  apres-difnée, 
quand  les  nappes  leuées,  Philopole  peufou- 
cieux  pour  l'heure  de  telle  philofophie,adre£ 
fant  fa  parole  vers  vne  Damoyfelle  ioignant 
laquelle  il  eftoit,  luy  dift  :  Que  ne  relTemblon* 
nous, ma  Damoyfelle  ,  ces  bons  &  anciens 
Capitaines,  lefquels  après  vnlong  maniemét  C4t»tdt»es 
&adminiftration  d'affaires  de  leurs  Republi-  anc,tni 
quesledelpouillans  de  leurs  citats,  Se  aban-  ieiAV(e 
donnans  leurs  villes,  choifiiToient  la  viecha-  champêtre 
pcftre ,  pout  vacquer  tout  le  refte  de  leur  téps, 
au  repos  &  contentement  de  leur  efprit?  Car 
ainfi  ay-ie  apris  que  firent  iadis  Cincinat,  Cu- 
rie^ par  long  interualle  de  temps  après, ce 
grand  Empereur  Diocletian.  Mais  fi  la  ville 
leurfut  prifon,que  deuons  nous  ores  faire, 
veu  qu'au  milieu  des  champs  (lieu  de  repos  & 
tranquillité)  fentons  encore  les  trauerfes  de 
ce  monde?  voire  qu'en  ce  petit  repas  en  auons 
plus  patte  &  apris ,  que  tous  ces  grans  perfon- 
nages,  pendant  leurs  plus  grandes  affaires?  A 
laquelle  parole  la  Damoifelîe  fe  fouriant  (co- 
rne bien  aprife  qu'elle  eftoit, tant  en  bonnes 
façons  &  manières, comme  en  plufieurs  au- 
tres négoces  incogneus  à  l'ordinaire  des  fem- 
mes) luyrefpondit.  Ienefjay  pas  mon  Gen« 
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ril-homme ,  qu'en  iugez  ,  Ci  ay-ic  pris  vn  fîn- 
gulier  plaifir  ,  les  efcoutant.  Vray  que  ie  ne 
doute  point, que  tels  difeours  nefc  rappor- 
tent affez  mal  à  voftrc  aage,  lequel  à  mon  iu- 
gement  îedclcclrcroit  beaucoup  plus  à  volti- 
ger, eferimer  ou  mener  quelque  cheualà  rai- 
f on, que  de   prefter  icy  l'aurcillc.  Surquoy 
Philopole:Trouueriez  vous  doneques  cftran- 
ge,ma  Damoyfellc  ,  que  fans  interrompre 
leur  deuis ,  nous  priiïîons  la  route  de  quelque 
prairie, là  où  pourrions  choifir  noftre  ayfe, 
en  chofe  qui  nous  feroit  aulîî  conuenable, 
comme  à  ces  vieuxGentils-hommes,deuifer 
en  telle  manière,  de  propos  qui  ne  nous  con- 
cernent en  rien?  Comment,  feigneur  Philo- 
Charilée.   pôle  ,  répliqua  là  Chariléc  (tel  fera  pour  ce 
coup  Ton  nom)  eftes  vous  encor'àfcauoir  que 
ie  me  délibère  vn  iour  dreller  efcole  de  Philo- 
fophie  i  A  ce  mot  fe  prit  à  rire  &l'vn&:  l'autre: 
en  manière  que  Glaphire,  qui  d'vn  autre  co- 
fté  la  ioignoit,  ialoux  de  leur  commun  plaifir, 
&s'informantde  l'occafion  de  ce  ris:En  bon- 
ne foy ,  dift-il ,  ma  Damoifclle,vous  ne  deuez 
«("conduire  ce   Gentil-homme  ,  pour  voftrc 
honneur,  en  requeftcfîfauorable,  qui  vous 
eft  autant  qu'à  luy  auantageufe.  Et  pour  mon, 
regard  fi  ie  penfois  ma  compagnie  vous 
cftre  en  cefte  partie  aggreable,ie  fournirais 
de  bien  bon  cœur  d'vn  tiers,  non  pour  tenir 
le ieu  ou  féconder, ains    pour  naqueter  fans 
plus ,  ou  bien  marquer  les  bôs  propos, que  je 
penfeque  tiendrez  premier  que  vous  dépar- 
er, le  voy  bien  (reipondit  Chaulée ,  qui  para- 
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uanturen'cftoit  moins  que  ces  deux  Gentils- 
hommes ennuyée  de  tous  les  propos  pafTez. 
pendant  ce  difncr)  que  i'aurav  beaucoup  plus 
d'acqueft,  vous  accorder  à  tous  deux  du  pre- 
mier coup  ce  que  defirez ,  que  voulant  vfer  de 
trop  longues  conteftations,eftre  ncan'tmoins 
contrainte  à  la  parfîn  condefeendre  à  vos  vo- 
lontcz.  Vous  ferez  doneques  &c  l'vn  &  l'autre 
par  moy  en  ceft  endroit  obeïsmon  toute- 
fois quanta  vous  feigneurGlaphire,pourna- 
queter  comme  vous  dites ,  ains  pour  m'ayder 
&derFendre  encontre  le  feigneur  Philopole, 
là  où  il  pretendroit  iouer  Tes  ieux,comme  il  elt 
bien  bon  couftumier.  Ainfî  après  plusieurs 
proteitations  fai&es  de  la  part  de  Philopole, 
de  ne  rien  entreprendre  au  defauantage  d'el- 
le ,  fc  leua  la  Damoyfelle  ,  &  enfemble  ces 
deux  Gentils-hommes  ,  Icfquels  (après  vne 
honnorablc  reuerence  à  toute  la  compagnie) 
la  conduifans  foubs  les  bras,  fc  tranfporterent 
en  vn  bofquet,où  de  prime  facerencontrerét 
lepauure  Monophile  penilfenextremité,du- 
quel  Glaphire  prenant  compaflion  pour  le 
martyre  qu'il  enduroit,  &  Philopole  le  moc- 
quant,  n'eftimant  amour  fi  véhémente  qu'vnc 
folie,  délibérèrent  l'accofter.  Combien,  difoic 
Charilée,  que  ie  ne  fais  aucune  doute  ,  que  le 
deftourner d'vn  tel  penfer,ne  luy  foit  autant 
griefquechofcquiluy  pourroit  auenir:  con- 
noifTant  le  femblable  de  ceux  qni  l'ont  efprou- 
ué,eitans  en  telles  altères.  Ce  ncantmoinsfut 
entr'eux  conclu, nonobftat telles  remonftrâ- 
<es,paiTer  outre.  Or  cftoitcclicuh*  bien  corn- 


70  Le  premier  Liure 

Defcùpùo  parry,cVàI'auantagede  ccftccompagnic,qu'il 
Ah  li tu  oh  fembloitquenaturefefuftdclecïecàlcbaftir, 
furttunm  p0ur  feruir  vniourdc  bonrepoloir  à  11  hon- 
hiprtjtns  neftCSpCrfonnagcs.  Caria  cftoit  vne  gallerie 
difttuTi.         rr      i  r  il-  rr>  i? 

allez  Iongucttc,h  bien  compailee  par  1  entou- 

rement  «Se  couuerrurc  des  arbrifl caux,quc  l'af- 
pre  chaleur  du  foleil,  ny  la  véhémence  des  ves 
ne  luy  euft  fecu  donner  aucune  moleftc  ou  at- 
tainte: (Scie  petit  tapis  d'herbe verde  entremef- 
lée  d'vne  inanité  de  fleurettes, donnoit  tel  cô- 
rentemet  à  Tonique  les  oy filions  mefmcs  par 
leurs  degoifemens  8c  ramages, faifoient prou 
cognoiftre  en  quelle  rcuerence&  eftime  leur 
eftoit  ce  temple  vmbrageux,  lequel  ce  non- 
obftat  fe  fentoit  beaucoup  plus  magnifié  de 
l'honneur  que  luy  faifoitMonophilc(luy  com- 
muniquant fes  fecretes  &c  plus  deuotes  pen- 
fées)  que  non  de  tous  les  auantages  que  natu- 
re luy  cufbottroyez.  Parquoy  fc  trouuanccc 
deftouralfez  commode  pour  leur  deuis,  s'a- 
dreflantCharilée  à  ce  pauurepalllonné,&  en- 
treprenant la  parole  fur  fa  compagnic,luy  dift. 
Vrayement,feigneurMonophile,ie  ne  me  puis 
alTcz  complaindre  de  vous ,  vous  voyât  mener 
vie  Ci  folitaire  &  dolente ,  en  ces  champs  fola- 
tieux,  qui  non  feulement  pour  leur  Dcllefîe 
vousdoiuent  inuiterà  quelque  ioye  &plai- 
fîr  j  ains  pour  l'honorable  compagnie  que 
voyez  icy  le  recréer  de  plus  en  plus.  Etneant- 
moins  tant  plus  nous  augementons  noftre 
ioye,6cplus  vous  donnez  licu,ce  me  femble,  a 
vos  douleurs.  Quimcfaitfoupçonnerouque 
çftes  enuieux  de  noftre  commun  plaiilr ,  ou 
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bien  qu'eftes  troublé  d'vnc  dcfplaifance  in- 
fupportable-.laquelle  toutefois  s'il  vous  plai- 
foit  communiquer,ie  croy  qu'il  n'y  a  celuy  de 
nous, qui  ne  s'eftimaft  tresheureux  d"en  porter 
part,&  n'en  penfc  eftre  defauouéc  de  ces  deux 
miens  compagnons.  Mais  bien,  dirent  Philo- 
pole  &  Glaphire;feroit-cc  le  plus  grand  bien 
qui  nous  pourroit  auenir.  Ma  Damoyfelle,  rc- 
i pondit  Monophile  ,  ie  vous  en  mercie  bien 
humblement ,  &  vous  pareillement  mes  G  en- 
ris-hommes  :  Vous  affeurantque  s'il  y  auoit 
douleur  en  moy,à  laquelle  (vous  la  communi- 
quant) pufiîez  donner  ordre  ,  me  rendriez 
trop  voftreredeuabled'y  vouloir  prefterl'au- 
reille.  Toutesfois  ie  vous  prie  eftimer  telle  fo- 
Jitude,que  vous  me  voyez  tenir,n'eftrc  cauféc 
par  accidét,ains  parvn  Tôt  naturel,dont  à  moy- 
m  efme  ieveux  mal. Vous  en  direz  ce  qu'il  vous 
plaira  ,  dit  Philopole,  fi  ne  me  fçauriez  vous 
faire  entendre,  qu'autrefois  ne  vous  aye  veu 
plus  difpoft  &  allaigre  que  n'eftes  pour  le  pre- 
fent,&  ne  puis  autrement  croire  qu'il  n'y  ayt 
quelque  anguille  foubs  roche,laquelle  nevou- 
lez  defcouurir ,  qui  ainfi  vous  tourmente  l'ef- 
prit.Tant  mieux  feigneur  Philopole,  rcfpodic 
Monophile  :  car  ores  qu'ainfi  fuft,  fi  pourroit 
elle  eftre  telle  que  la  taifant  mon  mal  demou- 
reroiten  fon  entier,  la  defcouurant  s'accroi- 
ftroit  d'auantage ,  ny  plus  ny  moins  que  d'vnc 
playe  efuentée,ou  d'vn  malade,  auquell'air 
eit interdit. Adoncques  Philopole  :  Ce  n'elr, 
dit-il,  pas,fauf  correcT:iô,tout  vn.Car  bien  que 
les  maladies  du  corps  ne  requièrent  l'eflon- 
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ll,a  gncmentdc  lamaifon,au  contrairc,cclIcs  qui 
tn  qU0yO. concernent l'efprit(commei'ay  toufiours  en- 
tombtea  tendu  des  mcdecins  de  ramc,qui  font  les  Phi- 
dtffrentti  lorophes)dcmandcnt  eftrc  miles  au  vent,pour 
deceUts  dm  leur  guarilon.  De  manière  qu'es  grandes  paf- 
*ort"'  fions  d'amour  (dont  iecroy  à  voz  façons  que 
jfourd  tout  voftre  mal  )encor-qu'ils  ayent  déli- 
ré trois  chofes , eftrc  fcul,  fecret,  &  foudeux, 
fî  n'ont-ils  en  telles  matières  prohibé  auoir  vn 
autre  foy-mclmcs,  auquel  on  peultfeurcmcnt 
reuelcr&delcouurirlespaifions  de  Ton  ame: 
pour  donner  par  ce  moyen  fecours  à  mille 
petites  occurrences  &c  altères  ,  qui  nous 
tombent  en  l'cfprit  d'heure  à  autre,  ou  par  vn 
fauxfoupçon,  ou  par  vnc  crainte, que  quel- 
ques-vns  appellent  ialoulîe ,  fans  laquelle  l'a- 
mour ne  peult  non  plus  eftre,qu'vn  corps  fans 
ame.  Monophile  le  voyant  entrer  au  champ 
où  plus  ilfedclecTioit  (quieltoit  parler  de  l'a- 
mour, ores  que  de  là  fourdift  tout  fon  mal- 
heur)commença  à  reprendre  Tes  cfprits,&:  co- 
rne fortant  d'vn  profond  fomne, vouloit  fe 
mettre  fur  les  rangs -.quand  par  bonne  fortune, 
mov,qui  pour  nourrir  vne  heure  mes  penfées 
m'eftois  illccq'retiréjfans  aucunemét  me  dou- 
ter deleurentrcprife,  les  voyant  en  cefte  al- 
tercation ,  me  iettay  dans  vne  touffe  d'arbrif- 
feaux ,  peur  d'interrompre  leur  deuis.  Et  parce 
que  pour  l'heure  m'eftoit  beaucoup  plus  ag- 
greabic  le  taire  que  le  parlcr,ie  deliberay  en 
attédre  l'iffue,qui  fut  telle  que  pourrez  appré- 
dre  parleprcfentdifcours.Car  Monophile  fe 
voyant  ayguillonné  tfcfcmons  par  piufieuxs 
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prières ,  de  defcouurir  la  douleur ,  luy  qui  n'e- 
ltoitvnfcul  brin-  befte,&  pour  n'eftre  veure- 
rif  en  li  honnefte  côpagnic,  foudain  interrom- 
pant  fa  longue  taciturnité,  leur  voulue  bien 
dôncrà  cognoiftre  en  quelle  eftime  il  auoit: 
l'amour  ,&  qu'à  luy  feul  en  appartenoic  le  par- 
ler. Car  pour  vous  en  dire  le  vray,ie  croy,qu'- 
home  ne  fc  trouua  oneques  plus  martyriié  d'a- 
mour que  Monophile,ne  qui  plus  le  fauorifafl:  ' 
en  Tes  cômuns  deuis  &c  propos,  tant  fe  fentoit 
perdu  en  Ton  tourment.Et  Tellement  en  eftoit 
ialoux  qu'il  penfoiteeluy  feul  eftre  digne  d'en 
parler,  quienfon  cœur  en  fentoit  les  pointu- 
res &ayguillons  ,  ou  pour  le  moins  les  auoit 
quelque  temps  fentis  :  &  non  à  vn  tas  de  rado- 
teux  &  mal  façonnez  Philofophes  du  temps 
paiTé,  ou  de  ie  ne  fçay  quels  muguets, qui  n'en 
dcfcouurirentiamais  que  l'efcorce:car  à  telles 
gens  on  interdifoitdutoutleparlcr.Comme  Aqm%l 
iadis  nous  lifons  des  preftres,qui  pour  n'eftre  aP?art"nt 
leurs  facro-faindhmifteres  prophanez  ,  tfeft £jmJ 
laiftbicntle  maniemétaux  eftrangers.Parquoy 
luy,côme  vray  miniftre  d'amourjvoulant  fon- 
der le  gué  d'auantage  aux  propos  de  Philopo- 
Je,  quiauiugement  de  la  compagnie  auoit  af 
fez  bien  parlé,  luy  dift.  Tels  Philofophes, fei- 
gneurPhilopole  ,  en  ont  iugé  comme  aueu- 
glcs  de  couleurs  :auiïî  leur  eft  il  pardonnable, 
lîpcult  eftrc,ils  en  ont  dit  chofes  impertinétes: 
Vcu  mefmement  qu'ils  faifoient  profcflîon  de 
ne  fuccomber  à  l'amour ,  &  n'ayans  cfprouuc 
elles  algarades  que  dites  eftre  en  moy,  à  pei- 
ne qu'ils    fceuiTent  confidcrcr  les  moyens  de 
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s'y  fçauoir  bien  gouuerner.Ie  ne  fçay  que 
vous  en  eftimcz,(cigneur  Monophilc,  refpô- 
ditPhilopolc,maisquantàmoy  telle  cft  mon 
opinion, qu'il  eit  beaucoup  plus   facile   aux 
gens, qui  mettent  toute  leur  eftudc  en  con- 
templation, uiger  de  telles  affaires,  qu'à  ceux 
qui  eflans  dans  ce  Dedalus  ,  fe  trcuuent  fi  e- 
garcz,que  tant  s'en  fault  qu'ils  feeuflent  ce 
qui  leur  cfl:  necellaire,que  mefmcmcnt  nous 
leur  voyons  fouuent  perdre  fens  ,   cerueau, 
&  efpritjvoire  la  fouuenance  d'eux  mefmes. 
Copdrtlfo  Aufïi  vous  fçauez  que  pour  acquérir  bruit  de 
Ofî      bon  médecin,  n'eft  requis  auoirefté  long  téps 
tatsamec Us  ma-ladc  iny  pour  cltre  excellent aduoeat ,auoir 
Fhilefoùhes  eu  plufieurcs  procès  en  fon  propre  &priué  no, 
trattamdt  ains  au  contraire  au  moyen  des  mouuemens 
i-amour.     &•  perturbations  qui  tombent  auxefprits  des 
hommes,par  commune  ordonnance  des  mé- 
decins,n'eft  permis  au  médecin, foypenfer  ou 
mcdccincrpar  fon  feul  confeil,&  à  l'aduocat 
deffendude  poftuler  en  fa  caufe,comme  par 
vndefuoyementd'efpritluy  citant  incôneue: 
Et  auifi  d'autant  qu'auonslc  iugement  beau- 
coup plus  fainaux  affaires  eftran gères  qu'aux 
noftres.  Ceftecomparaifon,dift  Monophile, 
n'apparoiftroitdu  premier  coup  impertinente, 
toutesfoisaucasqui  s'offre,  ie  vous  prie,fei- 
^"^°.nt  .  eneur  Philopole,medirc,  ne  feroit-cechofe 

ceux  de  qui  V  n     ••        i  /*    I  S 

tndoit  Superflue  ,  donner  conleil  en  amour  a  ceux, 
prendre  qui  cftans  exempts  de  fes  loix ,  n'auroient  be- 
confetl  gj  foin  en  ccft  endroit  d'aucun  amonneftement 
tnJhnftton  ou  précepte?  Or  fipour  ce  regard  telle  Phi- 
tnAmonr,  jofophic  demoureroit  vaincu  inutile,ncfc- 
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roic  l'homme  beaucoup  plus  fot  &  ridicule, 
qui  n'ayant  fait  preuuc  de  la  Gcometrie,de- 
uantvnPtolomee  donnèrent  précepte  deceft 
art?l'hôme  qui  en  l'oratoire  voudroit  inftruire 
vn  Ciccrcm ,  ou  bien  vn  Annibal  en  l'art  mili- 
taire, celuy  quiiamaisn'auroit  manié  armes, 
n'auroit  administré   conduite  d'vn  exercite,     . 
neferoitil vnPhormion,c'eft  à  dire  vnc  be- 
lle &  vn  gro (fier, tel  que  ceftuy  Phormion 
futeftimé  par  Annibal ,  lors  que  trop  pre- 
fomptueux,  il  voulut  endo&riner  ce  bon  Ca- 
pitaine ,  en  l'art  auquel  il  cftoit  plus  verfé? 
Combien  doneques  fe  rendra  ce  précepteur 
plus  digne  de  mocquerie,qui  voufdra  inftrui- 
re celuy, qui eftant  bien  auant  dans  l'amour, 
plus  en  apprendra  à  vn  inftant,  par  foy  mef- 
mes ,  que  non  par  tous  les  liures  de  tels  quels 
Philofophaftres  non   expérimentez  en  tels 
ceuurcs*  A  voftre"aduis  auquel  des  deux  pre- 
fteriez  vous  plus  de  foy  ,  ou  à  vn  Amadis  de  ^m^n  *« 
Gaule  reprefenté  parnoz  Romans  pour  yn.xJtm^"tirtt 
exemplaire  devraye&  loyale  amour,  ou  a  vn  ivjalea. 
Xenocrate, auquel  tant  s'en fault   qu'il   cuit  mour. 
aucun  nez  pour  fçauoir  fentir  la  vraye  odeur  X?n«r*- 
de  l'amour, qu'à  bon  droit  il  fut  comparé  zUi*l*fme 
vnepierre,pours  eltre  trouue  vne  nuidtenla  rfl       jm 

r  i-  J      vouât 

compagnie  d'vne  remme,belle  par  delïusles  auommo- 
autres,  fansluyauoiriamais  (nonobftanttou-  derauxvt- 
tes  carefles)  touché. Et  puis  ordonnez  qu'vn /<""'^'w" 
tel  nous  eftabliiïe  préceptes  pour  nous  eou-  ne  femme 

n.         r  i     •         m       i  &  encort  que 

uerner  en  celt  art. Et  vouloir  palier  plus  outre,  ^        ' 
maisCharilée,lefruftrantde  fon  entreprife: 
Sine  vous  foiuFriray-ie,dift  elle, franchir cç 
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pas  ,  uns  que  premier  me  fatisfaifiez  à  vn 
poinct.  Etpuis  que  noz  propos  de  l'vn  à  l'au- 
tre font  côbcz  fi  auat,ie  lairr.iy  arrière  le  motif 
Se  pourfuite  de  voz  difputes,  fondécs(me 
femble)  pour  entendre  la  caufede  vollrc  per- 
plexité :  remettant  à  voz  bonnes  &fagcs  dis- 
crétions la refolurion  dece, dont  vous  vous 
tourmentez  en  vain  :  En  quoy  peult  eflre,  fei- 
gneur  Monophile,ie  me  rendray  bien  des  vo- 
ftres,mais  non  au  procès  que  ie  me  pro- 
mets vous  intenter, fi  vous  ne  changez  d'opi- 
nion. Toutesfois  pour  autant  que  celle  caufe 
n'eft  pas  de  petite  eftenduëyrepofons  nous  vn 
peu  fur  celle  herbe,  premier  que  ie  vous  def- 
couure  ce  dontie  vous  veux  accufer,en  lapre- 
fencede  ces  deux  miens  compagnons,  qui 
pourront  iuger  fi  à  tort  ie  me  rends  partie  con- 
trevous.Ainfi  fe  mettantvn  chacun  à  Ton  ayfc, 
félon  que  le  lieu  lefauorifoit  en  mieux  ,  Se 
faifantplaccts  d'herbe  verde,  continua Cha- 
rilée ,  d'vne  aflez  douce  afpreté ,  là  parole  en 
celle  forte.  C'eft  doneques  àvousaqui  i'en 
veux  feigneur  Monopnilc,  fi  vous  ne  iouez 
autre  rollejen  ce  que  fur  voz  derniers  propos, 
mefemblezà  trcfgrand  tort  auoir  blafmé  ce 
PhilofophcXcnocrate,  pour  ne  s'élire  voulu 
accommoder  aux    volontcz  d'vne    femme, 
bien  qu'elle  full  fauorizée  en  toute  perfection 
de  beauté.  Vous  voudriez  doneques  mainte- 
nir qu'vn  homme  fe  trouuant  en  tel  accef- 
foire,feroit  digne  de  mocquerie  fe  départant 
fans  exécuter  fon  affaire.   Qupy?ne  fçauez 
yous  que  cefluy  Xenocratc  auoit  fon  cœur 

dedic 
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dcdic  à  autre  Dame  ,  &  l'ayant,  trouuericz 
vous  h  eftrangc,  comme  en  faicecs  le  fem- 
blant,  qu'il  feruft  gouucrné  en  telle  manière, 
poureitre  lovai  à  l'endroit  de  celle  dont  il  c- 
itoitferuircur?  Celle  parole  proférée  de  telle 
grâce,  caulà  vn  doux  murmure  parmy  cefte 
petite  troupe:  D'autant  qu'il  n'y  auoit  celuy 
d'entr'eux  auquel  ne  Kilt  alTcz  cogncuë'l'au- 
fterité  de  ce  vieillard  qu'elle  diloit  amoureux. 
Toutesfoispour  fatisraireàfa  demande,  Phi- 
lopolcpreuenant  Monophilc,luy  ref  pondit. 
Comment  doneques,  ma  Damoyfellc  ,  ores 
que  le  ieigneurMonophilel'cuft  pris  en  telle 
forte, &:  qu'il  fuft  vray  ce  que  vous  dites,  vous 
fcmbleroitneantmoins  cefte  opiniô  erronée? 
Demaparti'eftimcrois  ccftuy  bien  fot(quoy  Sihsamou- 
qu'il  fe  publiai!:  porter  Amour  en  quelque  rtHX  &<>*- 
lieu)  lequel  fe  trouuant  aux  endroits  lairroit  ut}ltexe"i- 

1     *«-  r  •  n  •  ter  leur  vo- 

cnuolcr  l'occahon,pour  puis,  citant  irrcpa-^BX<^B|#W(% 
rablc,  nelapouuoir  recouurer.  Vous  le  dites  teioctajïons 
tout  au  plus  loing  de  voftrc  penfée,  dift  la  a  à  lidron 
Damoyfellc  ,  de  vous   feigneur  Monophile  ^'  u>UUi 
que  vous  en  femblc  ;  preftez  vous  foy  a  Confimmcs' 
dire  ?  Ah!maDamoyfelle,re(pondit-il,ia  Dieu 
ne  permette  que  telle  parole  forte  iamais  de 
ma  bouche,  de  où  l'efprit  l'auroit  feulement 
pcnléc ,  ic  la  voudrois  reparer  auccq'  telle  pé- 
nitence ,  que  vous  autres  mes  Dames  me  vou- 
driez ordonner.  Aulfi  n'eufle-ic  prétendu  re- 
prendre Xcnocrate  pour  vn  tel  fait, en  tant 
que  ionafFc&ion  euft  cfhc  vouée  à  autre  fain- 
dtc,carcn  ce  cas  tant  s'en  faut  qu'il  euft  en- 
couru reprehenfion aucune,  que  ie  le  réputé- 
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rois  au  contraire  digne  d'vnc  grande  louange" 
pourauoir  confier  é  Ton  cœur  à  vnefcule,ier- 
me  <Sc  perpétuellement  ftablc,  comme  vn  ro- 
chcrau  milieu  des  vagues  &  ondes.  Et  quant 
à  ce  que  dit  le  feigneur  Philopole,  tant  s'en 
faut  queie  luy  adhère,  que  grandement  i'ab- 
horreev  detefte  telle  opinion.  Si  eft-clle,dilt- 
il,  fondée  fur  bonnes  &  anciennes  loix,me£. 
me  extraire  des  regiftres  du  temple  de  Vc- 
TtmpU  de  nus,  à  Rome.  De'quclles  la  teneur  portoit 
ample  8c  exprefle  peimillîonjd'exccutcr  fi  vo- 
lonté ,  en  l'endroit  de  toutes  où  I'occafon 
s'orfriroit.  AuiTI  ay-iepour  moy  lacouftume, 
qui  dcsjaeit  tant  inucterée  dans  l'elprit  des 
hômes,  qu'il  me  feroit  lcifible  auoir  recours 
à  elle ,  là  où  la  loy  me  dcffaudroit.C'eit  donc- 
ques  à  bon  efeient ,  dit  Charilée  :  or  crains-ie 
grandement  quevoflreloy  nctrouucroitlicu 
en  chapitre,  bien  qu'elle  fuit  emprainte  au 
temple  dcVcnus,pourn'auoir  elle  publiée  par 
toutle  temple, ains  feulement  à  ceux  qui  rai- 
foient  demeure  en  la  nef,  &c  non  aux  autres 
qui  auoient  choifi  leur  refidence  dans  le  cœur: 
lefquels  pourront  prétendre ,  la  loy  n'eftre  gé- 
nérale ,  ou  en  ce  default  alléguer  caufe  d'igno- 
rance. Et  à  ce  que  ne  recouriez  à  la  couftu- 
me  fainfi  comme  vous  menacez)  vous  fçauez 
telles  corruptelles  de  meurs ,  acquifes  par  vnc 
vfince  deprauec,  ne  mériter  nom  de  couftu- 
me  :  autrement  faudroit  par  mefme  raifon 
dire  ,  les  vices  cfqucls  fommes  enclins  depuis 
le  péché  de  noftrc  premier  perc ,  auoir  gai- 
gné  nom  de  couftume  valable  &  légitime, 
pourvmbrager  &  couurir  les  délits  que  com- 
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mettons.  Ce  propos  eibranla  tellement  Phi- 
lopole,que  fans  mettre  delà  en  auant  autre 
queftion  furies  rangs  ,trouuerenten  ceften* 
droit  prou  de  matière  à  demefler.  Et  pource, 
luy  rechargeant  Charilée  contre  le  partyde 
loyauté  :  levousdiray  maDamoyfelle,  repli- 
qua-il ,  ic  croy  que  quand  vous  &  moy  vou- 
drions entrer  en  ce  combat,  nous  trouueriôs 
tous  deux  bien  empefehez,  qui  emporteroit 
le  deflus.  Parce  qu'il  fc  trouuera  autant  plus 
de  faute  de  voftre  codé  ,  que  du  mien.  Et 
penfe  cftrc  vne  chofe  autant  dcfplaifanteà 
Dieu, donner  fon  cœur  à  vne  feule  femme, 
cômeàpluficurSjievoulois  dire  d'vn  poincl: 
d'auantage:  car  citant  ceft;  Amour  extrême,  AmoarexZ 
d'hommes  à  femmes,  &  furpaflànt  tous  au-  treme des 
très,   bien    fouuent  delaiflons  l'amour  de  hommes  tm 
Dieu ,  pour  faite  noftre  Dieu  en  elles.  Chofe  Ueri  lei 
fi  vulgaire  par  exemples ,  qu'il  me  femble  n'e-  'f^çLhU 
ftrebefoin  en  faire  aucun  récit  :  feulement  dtUsjfer  u 
vous priray-ie,  vous  reprefenter  vne  infinité l»jiel:~ 
de  grands  perfonnages,lefquels  tant  qu'ils 
fegouuernercnt  par  vn  grand  nombre  de  cô- 
cubines,  iamais  ne  tombèrent  en  opprobre, 
mais  lors  qu'ils  fereglerent  par  vne  tant  feu- 
lement entrèrent  en  telle  confufîon,que  vous 
pouiicz  voir  aux  hifroircs  :  tant  furent  rauis 
&tranfportez  en  leurs  cfprits.  Aufli  par  vne 
iaifen  naturelle, toute  chofe  efparfe  &diilî- 
pécn'eft  iamais  fiafpre  que  celle  qui  efl  en  vn 
amalTée.  Parquoy  ne  voyez  vous ,  ma  Damoy- 
felle  de  combien  il  eft  meilleur  faire  conte 
de  toutes  Dames  en  gênerai ,  que  foubs  vn 
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ymbre  de  loyauté  s 'aneantillànt  auprès  d'vne, 

£e  rendreàtoutlemondcvncbutcàrifce'Sur 

cepoinfbMonophile,  auquel  eftoit  la  caufe 

deloyautéautantouplusarlccTicequ'àla  Da- 

moyfelle,vfint  en  (on  lieu  de  reucngc,prift  en 

celte  manière  la  parole.  Voyez  le  vous  fupply, 

ma  Damoyfcllc  ,  par  quelle   rethorique  ce 
Pour  la  il  n  •  ■      r 

loyanti       Gejatil-nommenous  veut  pallier  vn  vice  tous 

vne  grande  couucrture,  qui  clt  Dieu.  Que  ne 
dillez.  vous  par  mcfme  moyen ,  feigncurPhi- 
lopole  (pour vous fatisfaire  en  vnfcul  mot) 
le  mariage  n'eftre   bon,  tel  comme  auiour- 
d'huy  obfcruons  &c  en  auons  loix  eferites, 
ains  qu'à  l'imitation  Mahcmmetiquc  ,  fau- 
droit auoir  pluûcurs  femmes  en  mefmc  temps 
à  ce  que  'employans  tout  noftre  cucur  en  vne, 
millions  par  aduenturc  en  oubly  ramour  de 
DicuiSoyezdoncqucs  voftrclugevous-mcr- 
mes,  &i  vous  condamnez  de  l'erreur  auquel 
ores  elles  tombe  par  voltrerciolution:&:  tel, 
que  prefque  vous  auoyfincz  de  ces  anciens 
es     Ciniques,  qui  en  leur  fotte  imagination  de 
*«  Republiqupj  entre  leurs  autres  conceptions, 
voulurent  les  femmes  en  gênerai  cltrc  com- 
munes. Laquelle  opinion  ,   neantmoins  fur 
toujours  bannie  de  toute  cité  bien  ordonnée 
&  digérée,  Maisqu'eft-ildenccelïité  que  ic 
mfcftende  en  contemplations  eftrangcs  ?  n'a- 
uons  nous  nolirc  cité  Chrefticnnc ,  qui  nous 
admoncltc  encçcy?Nelifonsnousen  toutes 
parsefte  requife  la  coniondtion  d'vn  à  vnc»> 
Voire  mcfmes  encor'  que  les  fécondes  nopees 
fulTent  admifes  de  droit  diuin*  &  humain,  fî 
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ne  Ce  trouucrcnt-cllcs  iamais  fi  .-,.£ircables,ny  à 
Dieu,  ny  aux  hommes  ,  que  les  premières, 
pour  celte  communication   corporelle  diftri- 
buée  enplufieurs  lieux. Aulïî  quand  Adam  en- 
tra en  ce  monde,  Dieu  ne  luy  bailla-il  fans  auene  ea 
plus  vnc  femme  ,  laquelle  il  voulut  tirer  de  /• amitié 
les  oz,  pour  nous  apprendre  ,  &  certifier  de  <jhcUs  ho- 
l'incroyable  amitié  que  deuons  porter  à  noz  mei  ^°[u^ 
femmes  ?  iufques  à  nous  commander  aban-^orrfr  * 
donnerpere  Se  mère  (aulqucls  neantmoms         J 
tout  droit  de  Naturenous  ordonne  obeifïan- 
ce)  pour  adhérer  l'vn  a  l'autre.  Et  pourtant  il 
me  lemble,  feigneur  Philopole ,  qu'à  tref  grad 
tort  nous  voulez  vous  fruftrerde  cefte  extrê- 
me amitié  d'vn  à  vne,  laquelle  Dieu  a  tant,  Se 
tant,  non  recommandée, ains  commandée, 
l'cnren  bien  que  fur  ce  pas  m'alléguez ,  là 
eftre  faite  mention  de  mariage,  Se  noz  pro- 
pos prendre  leur  cours  de  l'Amour  (impie: 
mais  pour  le  moins  vous  auife-ie,quelà  où 
prétendez,  en  l'opinion  que  fouftenez  enco- 
tre  ma  Damovfellc,  vous  murer  de  quelque 
vmbre  de  vertu,  fetrouuera  cnlafienne  vne 
plus  vraye&naihie  image  du  diuin,  qu'en  la 
voftrc.Ce  neantmoins  il  fault-il  que  ic  vous 
dic,quec'eit  à  mon  grad  regret  (Se  Dieu  m'en 
foitpourtefmoin  )  qu'il  faille  que  nous  con- 
ftituyons  vne  double  cfpece  d'amour,  l'vn  gi- 
fant  au  mariaeeJ'autre  dehors.  Au  temps  pre-  ,    mo'/, 

°  .  /s  î     •       .         r/- r  î       ".es  trouln'S. 

mier  que  tous  mariages  i  cxploitoient  loubs  demartanrC 
vn  mutuel  Amour,ainiï  que  Dieu  l'ordonna, 
n'cltoit  celle  diftinction  entre  les  hommes: 
mais  quad  par  vne  coruptcllc  de  temps  ils  cô- 
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mcnccrentàforligncr,adoncques  auflî  com- 
Introiatlio  m  en  ça  ceftc  différence  d'aymcr.  Ce  fut  en  l'in- 
des  doHai-  réduction  des  douaires ,  lors  que  les  Lceifia- 

res  pour  ,,  rr  r  r  j        >■ 

ri.-      tcurs,  d  vne  allez    mauuaite    conlidcration, 

i  entretien  '  .  x  n  • 

des  Rep»-  pourinuirer  les  hommes  a  celle  conionchon 
i/<2««.  réciproque  (où  ncantmoins  eftoient  naturel- 
lement enclins)  les  eftablirent  es  Rcpublic- 
ques .  Car  pour  ceftc  me  fine  raifon  furent 
contraints  ordonner  infinies  loix  aux  adul- 
tères: D'autant  que  cognoilîans  le  mal,  où. 
par  leur    indifcretion  ils    eftoient  tombez 

f>our  auoir  priuez    les  mariages  en  partie  de 
cur    accoutumée    amitié    (aufupplement 
de    laquelle    auoient   inuentez   les  douai- 
res)   leur    fut   nccciTaire    ,    pour    entrete- 
nir au    moins    mal    qu'ils   pourroient  leur 
Repuplique  jadeprauée  ,  rrouuer  nouuelle 
médecine:  Qui  futlacohercionde  ceux  qui 
enfraindroient  tels  mariages  ,    bien  que  par 
leurs  conftitutions,ils  les  euffent  rendus  cor- 
rompus. Et  qu'il  foit  ainfi  queie  dy,  vous  le 
Vulleltrt    trouucrez  auerépar  la  Republique  de  Spar- 
te iW«/t«-  rc>  cn  laquelle  ce  bon  Legiilatcur  Licurge, 
ttejlabbek  n'eftablit  aucune  loy  de  l'adultère ,  pour  ne  le 
Sparte,  g/  rendre  à  fes  citoyens  cogneu.  Mais  qui  leur 
foHryio'j.    j-enjojt;  non  cogneu  ?  efloit-ce  que  les  aiguil- 
les de  Nature  ne  tombalTent  en  leurs  efprits, 
aulîîbien  qu'en  l'entendement  de  tous  peu- 
ples ?  Non,non,  ie  vous  aduife  mellîeurs,ains 
ceftc  excellente  ordonnance  fans  plus,  par  la- 
quelle ce  grandLegiflateur  &  Philofophe,de~ 
boutant  les  dots  de  fa.  Republique,  voulut 
les    mariages    fe  paracheuer  par  vne  feule 
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&  cordiale amicié.    Ainiînc  fc  faut-il   esba- 
hir,  (i  ceux  qui  pour  le  iourd'huy  fc  célèbrent, 
fc  bralTans  (eulcmcnt  foubs  vne  attente  d'ar- 
gent, fe  trouue  celte  différence  en  Amour: 
au  grand  intereft  bien  fouuent ,  &  preiudice 
des  maris,  qui  pour  ne  s'eftre  addreffez  à  leurs 
vrayes  8c  entières  moiriez  ,  voyent  fouuen- 
tesfois  leurs  femmes  s'addonner  à  celuy  qui 
fcmble  que  les  cieux  luy  ayent  dés  le  commé- 
ccmentdefliné.   Oroù  tend  doneques  tout 
ce  difcours?ie  veux  dire  que  fi  en  mariage(qui 
pour  le  iourd'huy  ne  fe  fait  que  par  appétence 
du  bien)  l'on  eltime  fe  deuoir  garder  loyauté, 
non  moins  deuons  nous  faite  le  femblable 
hors  mariage ,  voire  8c  à  l'endroit  de  la  Dame 
mariée  ,  fi  paraduenture  il  cfchet  que  celle 
part  noftre  affection  fe  tranfporte.  Çhipyîfi  ie 
difois  d'auantage,ferois-ie  de  vous  repris?  car 
onnemefçauroitfaire  entendre,  que  le  lien 
des  loix  Ciuiles  puifle  plus  que  celuy  des  loix 
de  Nature:  Et  toutesfois  ie  ne  pafieray  plus 
outre,  ains  me  retraindray  en  cecy.  Vous  ad- 
uifant  feulement  que  celuy  qui  dVne  vraye  8c 
non  feinte  Amour,  s'eft  voué  en  quelque  en- 
droit, fe  doit  porter,  voire  fe  portera  cnuers 
toutes  autres   Dames,  pour  le  regard  delà 
fienne,  plus  que  ne  fit  Xenocrate  (  dont  nos 
propos  preignét  leurs  cours)  cnuers  la  bonne 
Dame  Phryné.     A  l'heure  Philopole,   plus 
pour  efueiller  la  compagnie  ,  que  pour  autre 
occafion,  toutesfois  d'vncaffez  bonne  grâce, 
luy  rcfpondit.  le  voy  bien  Seigneur  Mono- 
phile,  qu'en  nous  fetrouucra  vérifié  le  conw 
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mû  dirc,c'cft  qu'vnc  fable  attire  l'autre.  D'au- 
tant que  plus  vous  aduanccz,cv  plus  me  fe- 
monnez  a  vous  rclpondre ,  non  feulement  au 
poinft  duquel  a  pris  fondement  cette  prefen- 
te  queftion ,  mais  auflï  en  beaucoup  d'autres  : 
auiquels  fi  ie  voulois  entrer  ,  ic  crains  que 
vous&rmoy  nous  millions  à  noftre  aife  en 
vn  bourbier,  duquel  l'iiïuc  feroit  par  trop  dif- 
ficile. Sincdcmeureray-ieponrce  coup  muet 
enchofefi  fauorable.  Et  combien  qu'il  fem- 
blcqueles  pafTagesde  mariage, qu'ores auez, 
misenauant,pour  rendre  voûre  amitié  d'vn 
à  vne  plus  authorifee, ne  concernent  guercs 
noz  propos  ,  fi  vous  fatisferay-ie  en  ceft  en- 
droit fi  ie  puis.  le  m'auoifinc,dites-vous,  d'vn 
Mahommet,qui  approuuaplulieurs  femmes 
en  mcfme  temps,ou  bien  d'vn  ancien  Ciniquc 
qui  voulut  toutes  les  femmes  eftre  commu- 
nes. Laifibns  leurs  noms,  ie  vousfupply,  par 
le  moyen  dcfquels  me  voulez  rendre  odieux. 
Car  qui  vous  aapris,icigncurMonophilc,  le 
mariage  d'vnàvneerrrc  meilleur,  que  ecluy 
d'vnàpluficurs,finonIaloy  ?  laquelle neant- 
moins  Ci  par  manière  de  dilputc  il  nous  eft  loi- 
fible  mettre  hors(commc  font  noz  penfees  li- 
bres) eiHmcz  vous  ,  que  ce  dernier  mariage 
nefemunifie  dedentcnce,toutauu,î  bien  que 
levoftreî  Car  fi  entre  tous  animaux  Nature 
L  Homme  voulut  créer  le  fcul  homme  ,  vray  fociablc, 
puvray  nous  apprcnant  / pour  entretenir  cefte  hu- 
marne  locietejnous  réunir  l'vna  1  autre, me 
voudriez  vous  ores  nier  que  l'vnion  nefoit 
plus  grande,  d'vn  feulauecq'  plufieurs 5  qu'a- 
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liccq' vnc  feule  femme  ?  Toutesfois ,  icigneur 
Monophilc  ,iene  fuis  de  cefte  opinion.  Car 
outre  que  nous  enauons  loy  eferite  ,  qui  en 
ceft  endroit  nous  lie,  cv  la  penfée  &  la  parolle, 
à  dire  le  vray ,  l'vnion  de  tels  mariages  demeu- 
reroit  imparfaite.  Pource,  qu'en  celte  maniè- 
re, fetrouu  croit  l'homme  auantagé  audefà- 
uantage  delà  femme: car  eftans  réciproque- 
ment tous  enclins  aux  aiguillons  naturels,qui 
feroit  celuy  de  nous ,  qui  pourroit  iamais  vac- 
querau  contentement  d'elles  toutes  ?  Ainfi 
feroit  cefte  vnion  defe<5tucufe,non  toutes- 
fois  deipourueuë  d'aparence  6v  fuperficie  de 
ration.  Mais  quel  befoin,  de  nous  eftendre 
aux  mariages, auecques  lefquels  noftre  difpute 
n'a  rien  commun ,  linon  d'autant  que  ne  poll- 
uant mieux  vérifier  voftre  belle  loyauté,  vous 
eftes  voulu  d'iceux  fur  le  commencement  ay- 
der ,  Se  toutesfois  recognoiftant  voftre  faulte, 
fur  la  fin  de  voz  propos  ,  les  auez  abandon- 
nez, vous  rengeant  contre  leur  party.  Car 
quant  à  ce  que  m'auez  mis  fus,  de  la  commu- 
nion des  femmes  :  ien'approuue  pas,fcigneur 
Monophilc,la  communion  (en  laquelle  tou- 
tesfois ic  me  pourrois  remparer,  non  d'vn  fomJ 
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inique  leulement ,  ains  d  vn  Stoique  ,  de  entre      ^ 

tous  ces  peuples  iadis  appeliez  Maflagctcs,  &  qvcspeupUf 
encore  paaraduéture  d'vn  Platon)  mais  en  fuis 
autant  eflongné,  comme  vous  par  voftre  o- 
-pinion,  vous  en  rendez  approchant.  Que  pre- 
tens-ie  doneques  fouftenir  î  C'cft  que  beau- 
coup plus  eft  pernicieux  en  vne  Republique, 
Ccluy  qui  prend  fon  adreflcàvne  Damema- 
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ricc  (comme  cftimcz)  pour  en  faire  Ton  pro- 
pre &  particulier,  ëc plus  voilïn  de  ces  fola- 
îtres  Ciniques  ,  que  l'autre  qui  fans  arreft 
prend  (on  vol  en  tous  lieux  ,  où  le  ventluy 
donne  en  quciie:Chofc  que  me  promets  vous 
monftrcr,cV  que  par  ce  moyen  i'cfpcre,  que 
vous  mcfmcs ,  vous  impropercrez  le  tort,  qu'a 
trcfgrand  tort  me  donnez. Or  de  fouftenir  f  îm- 
plement,qu  il  feroitbon  que  les  fémes  ruflenc 
communes  (comme  cftimoient  ces  Ciniques) 
on  fçait  que  ce  font  propos  :  ny  plus  ny  moins 
que  ceux,  qui  fe  rompent  le  ccrueauàdifpu- 
ter ,  &:  fçauoir  fi  la  cômunauté  des  biens  feroit 
plus  prouffitablc  au  genre  humain, que  la  di- 
uifion,  quepourlciourd'huy  obfcruons.Car 
quelproumtcft-ccde  mettre  en  controuerfe, 
vnc  chofe  qui  ne  peut  tomber  en  v(age  ?  Ce 
neantmoinsec  font  trouuez  plufieurs  gens, 
defquels  es  vns  pleut  la  communion  des  biés, 
es  autres  celle  des  fémes.  Mais  auant  quepaf- 
fcrplus  outre,nc  fut  plus  eftimée  cette  cornu- 
Ldrtmsber  naut£  ^e  biens ,  en  l'ancienne  Republique  des 
T"*     j-  Lacedemonicns,  où  les  furts  &  larcins  furent 
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mer/arepH-  permis,  qu  en  Rome,  en  laquelle  les  larrons 
bltqnis.  furentpunis  ou  au  double,  ou  au  quadruple? 
le  ne  fçay  pas  qu'en iugerez  :  mais  de  ma  part 
ilmefcmble,que  tout  homme  de  bon  iuge- 
mer,encecondefeedraàmondire.  Doncqucs 
defeendons  maintenant  des  biens  aux  femmes 
(qui  fcmblét  auoir  quelque  fimbolifation  de 
l'vn  à  l'autre)  &  ainfi  trouucrons  nous,  à  la- 
quelle des  deux  Republiques  fe  rend  voftre 
opinion  plus  conforme.  Vous  approuuez  la 
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loyauté,  &:mefmement  voulez  qu'vne  rem- 
me  malice  s'addonne  à  Ton  amy  ieul  :  n'cll-ce 
à  l'imitation  d'vn  Licurçe,  vouloir  par  vn  00 
culc  larcin  pratiquer  à  (oy  vne  chofe  qui  ncàt- 
moins  appartient  par  loy  à  autruy  ?  Vovez, 
quelle  conrufion  vous-mermes  ({ans  v  penfer) 
introdui'ez,  nelaiflant  rien  particulier  aux 
hommes,  finonceluy  où  vofrre  naturel  vous 
pouffe. Et aores  auoirgaigné  vne  Dame,  per- 
fiftant  non  à  la  loyauté  que  dites  ,  ains  à  vne 
fotte  opmiaftretéjvoulez  qu'à  touflours-mais 
vous  demeure.  A  mon  iugement  ,  feigneur 
Monophile(outre  ceft  erreur  de  communion, 
où  cites  inaduertemment  tombé)comprenez- 
vous  affez-mal  1'  ordre  de  toute  nature.  Caf  fi 
toutes  chofes  de  ce  monde  ont  leurs  faifons, 
cfquelles  fuccefÏÏuement  tombent  de  l'vne  à  &  ^ûiGi- 
rautrc,n'eft-ce  par  mefme  moyen, raifon,qu'c-  th&e  àe 
flans  paruenus  au  but  où  prétendons,  cédions  tonus  cho» 
noftrc  licuàvn  autreîSilcs  quatre  faifons  de  M 
l'année  fc  trouuoient  en  ce  différend,  que  l'v- 
ne s'eftant  emparée  de  nous,ne  vouluft  (fon 
terme  expiré  )  donner  fa  place  à  vne  autre, 
comme  le  printemps  à  l'cftéj'cité  à  l'automne, 
&l'autonnc  àl'hyuer,  n'eftimeriez-vous  s'a- 
procher  toute  la  ruine  du  Monde?  Il  faut  par 
influence  celeftc,que  chaque  chofe  preigne  fà 
vogue: &  voyons  mefmes  ,  les  bien  grandes 
Monarchies  eftre  tornbecs  d'vn  peuple  à  au- 
tre,par  vne  entrefuitte  des  chofes, &  d\n  Alïï- 
rien  au  Medc,  d'iceluyauPcrfc,puisau  Grec, 
puis  au  Romain,  Se  encor' de  rechef  au  Grec. 
De  manière  qu'à  tort  vous  penferiez  vous 
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propofer  vne  éternité  en  ce  monde  ,  nvvne 
volonté  pcrdurablc  ,  tant  querellerez  fur  la 
terre.  Car  ne  le  permet  nature  ,  laquelle  pour 
nous  apprcndrc,combien  luy  eftoitaggreablç 

celle  grande  variété  ,  le  voulut  diuerfirier  en 
cent  milions  de  fortes,  pournoftre  vfa^e.  Et 
non  feulement  es  chofes  qui  conccrnoicnt 
noltrevlage  :  mais  en  infinies  autres  muta- 
tions, dont  elle  s'eftreferuéle  nombre.  Et 
voyons  mefmes  cette  première  iubftancc ,  la- 
quelle Dieu  fe  progetta  rendre  en  ce  monde 
incorruptible,  prendre neantmoins  diuerfes 
formes, félon  le  progrés  du  temps.  Et  vous, 
feigneur  Monophile,mal  rccognoiflant  laNa- 
turc,  ains  quaiiladcfpitat,voudriez  toudours 
demourer  vn.Dauatage  quelle  profefliô  d'hô- 
neur  &c  louange  faites  vous ,  quand  iufqucs  là 
abaftardiûez  voftreefprit,c]u'ayantpratic]u» 
vne  Dame,nc  vous  ofez  aduéturer  à  plus  gra* 
dcentrcprifc?Vraymcnt  toudours  eftimeray* 
ie  en  vn  nomme,  la  vigilance,  qu'il  peut  met- 
tre en  la  conqucfted'vn  tel  butin  :  Mais  auiTî 
l'auoir  conquefté,  demeurer  d  peuhardy,  de 
ne  fe  hazarder  à  plus  hautaine  victoire  ,  me 
icmblc  le  fait  d'homme  peu  vaillant  &  magna- 
nime. Pourquoy  doneques  fera  l'homme  d 
aneanty,  qu'il  vueillc  terminer  fon  efprit  en 
vne  feulc,vcu  que  plus  il  en  conquerra,  &  plus 
demeurera  en  réputation  &c  eftimc?Si  Alcxan- 
Mtgnam.  drefefuft  {éulcmcnt  propofé  ,  fe  maintenir 
m"e  r  dans  fes  fins  &  limites ,  fuft-il  iamais  paruenu 
we  (l'A-  a  cette  vniuei  (elle  Monarchic?Maisc]uov?cn- 
!**•**&<.   cores n'cftoit-il  c6tent,ains  vouloit  employer 
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Ces  victoires  à  entreprises  plus  hazardeufes,  iï 
par  puidnec  humaine  il  cuit  fecu  excogiter 
pluhcurs  mondes.  Au  fil  vn  bon  cucur  eft 
trop  çrand,pourfccontcnterdc  bien  peu.  En 
quel  mcfpnseftdoncques  ecluy  qui  borne  la 
gloire  d'vnc  feule,  (ans  Ce  delibeier  de  l'cftcn- 
dre  vnc  autre  part:-lamais  ie  n'improuueray  en 
telles  chofes,  entreprendre  vn  peu  librement 
furies  t  erres, &  marches  d'autruy.mais  fe  l'ap- 
proprier àiamais,  il  me  femble  que  ceferoit 
nous  ofter  vn  trafique  &:  commerce  entre  les 
hommes,  pour  le  commun  entretenement 
de  cède  humaine  focieté.  La  fable  ne  vous  eft  F^/ed* 
inconnue,  que  ccft  ancien  Orateur  propofa     , /  ,"'"' 
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au  peuple  Romain,  pour  le  reunii"<x  lier  auec-  iesm^res 
que'lcsScnatcurs,lors  qu'il  leur  represetal'hu-  d»  corps  l>» 
main  corps,  lequel  fansdouteprendroit  fin,  mairr. 
sas  vn  ayde  naturel  &r  trafique,  que  les  mebres 
ontl'vncn  l'autre.  Ainfi  furent  en  toutes  Re- 
ubliques  introduites  les  véditions,  cmptiôs, 
ocations ,  &  d'abondant  les  prefts, emprunts, 
&:  précaires,  fur  lefqucls  fans  plus  ie  prétend 
me  londer.  Et  voire  en  telle  manière  qu'en  rc- 
cognoifïancc  du  bien  queie  reçoy,  les  maris 
d'vne  autre  part,  rcçoiucnt  mille  courtoyfics 
&graticufettz  de moy,defquellcs  autrement 
ils  ne  feroient  participans.  Car  pourquoy  3  la 
raifonnevciiltcllcpas  que  tout  ainfi  que  fa- 
milièrement j'emprunte  fur  eux'  pourvu  téps, 
auifipourlc  moins,  en  rccoejnojirancc  d'vn 
tel  bien, ie  leur  en  fçache bon  gré?  Où  vous 
autres  qui  mettez  toute  vofrrc  eitudcà  vous 
rendre  à  vnc  feule ,  tout  le  plaifir  que  fè'Ccûcz, 
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cltlabrcfuemort&  depcfchc  d'vn  paulire  &f 
innocent  mary.  Ne  cognoilfcz  vous  doncque 
à  l'œil,  quelle  perturbation  introduitez  par 
voltrc  raiton,accomplifTunt  voz  larcins  d'vn 
homicide:  au  contraire  quel  bien  &c  vtiiitc 
ie  vous  aporte  par  la  mienne,motifd'vne  plus 
grande  liailô  &  vniô  entre  les  homes,  que  les 
loixmelmes  par  leurs  mcnaces&rcômâdcmés. 
Philopolc  ayat  donné  un  a  Ton  propos,ce  ne 
fut  (ans  grande  riléede  toute  la  compagnie. 
D'autant  que  tout  ce  difeours  s'efloit  trouué 
accompagne  dVnefî  naifuegaveté,  qu'on  ne 
fçauoit  s'il  parloit  feulement  pour  plaifir,  ou 
bien  qu'amàili'eJtimait.  Au  moyen  dequoy 
Charilée,n'ayantencor'acheué  Ion  rire:  Vous 
eftes  grand   guerroycur  &  conquérant,  fci-> 
gneur  Fhilopole,  dift-elle  ,  &par  aduanturc 
plus  g:\md  que  ccftuy  Alcxandrc,duquel  vous 
dites  imitateur,  i'entens  es  proueffes,  cfquel- 
les  voulez  apliquer  voftr*  efprit:  Lefquelles 
neantmoinsabaftardiflcz  en  partie  par  le  fait 
demarchandife,  que  fur  la  fin  de  voz  propos 
vous  vantez  exercer  parmy  voz  braues  en- 
treprifes.  Et  crains  qu'elles  ne  vous  foient 
non  plus  honorables,qu'à  celuy  qui  de  noble 
dénient  marchand.  Mais  aduifez  ,  feigneur 
Philopole  (&  m'en  croyez)  eftant  fi  hardy  tra- 
fîqueur  qu'empruntiez  à  fîhaultintereft  que 
lors  que  ferez  en  ce  degré  de  mariage,  il  ne  le 
vous  faille  payer  auecq'vnevfure  illicite.  Car 
ainfîlc  voit  on  efchoir  iournellcmenf.aufïî 
eft-ce,  ce  que  Ion  dit:  qu'il  ne  fault  faire  cho- 
ie, dont  Ion  n'attende  lcfemblable  de  quel- 
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que  autre/  Et  pour  voftrc  regard  feigneur 
Monophilc,  combien  que  ic  n'euffe  en  dé- 
libération de  m'entremettre  en  voltxe  que* 
relie  (vous  voyant  tenir  mon  party)  ainn 
vous  la  laifler  pourfuiurc  à  vous  deux  félon 
voftrc  bonplaihr  :  iî  efl-ceque  ie  crains  que 
vous  accordant  tout  le  rcftc,ie  ne  me  rende 
des  voftres,cn  ce  que  defirez  noftre  Amant 
fc  maintenir  d'vne  parfaicte  loyauté  enucr3 
la  Dame  mariée. Si  vous  euiïiez  dit  que  le  ma- 
ry cuftdeu  fe  porter  entiers  fa  femme,  d'vnc 
intégrité  telle  qu'il  la  deilre  en  elle,  vous  ne 
euiTiczefté  en  cela  par  moy  defdit.  Mais  qui 
vous  accorderoit,  que  celle  qui  eft  ia  en  ce 
nœude  mariage ,  'oiue  porter  rcfpcdt  &"  re- 
uerence  à  autre  homme,  qu'à  celuy  auquel  ti- 
non Nature,  pour  le  moins  les  loix  Ciuiles 

l'ont  Iiée?Et  ne  lu  y  citant  permis  frachir  telles  r   e 
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bornes, qui lcraceluv  iihardy,qui  oie auecq'  £on  ajmcr 

vous  maintenir,  qu'elle  doiue  auoir  aucun  ci-  j0«  mary 
garddelovauté  entiers  les  autres  eftrançers,  feulement, 
aufquels  ellene  doit  porter  qu'vnc amitié  ge-  &/iuyza? 
neraleî  Car  encores  qu'il  y  ait  apparence  de  der.l<0aMtt» 
contenter  cette  affection  ,  par  ce  que  Na- 
ture nous  y  encline,  il  la  fault-il  modérer, 
puis  qu'ainfi  il  apleu  aux  loix  :  &  ne  fuft-cc 
que  pourvn  entretien  politique.  .Autrement: 
nous  introduirions  vn  grand  Chaos,  ne  pou- 
uansdifeerner  foubz  l'ombre  de  cette  amitié 
mutuelle,  auquel  fc  deuft  attribuer  la  femme, 
ou  à  celuy  qui   ayme  parfaitement  n'eftanc 
mary, ou  au  mary  qui  feulcmét  s'eft  induit  pré- 
dxc  femmepouroccafion  d'argent.  Si  n'en  fc- 
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ra-ilainlîde  mon  confentement:  car  encore» 
qu'au  mary  n'y  ait  toutes  les  choies,  pour  lcf- 
quclles  onpcult  élire  attrait  à  l'Amour,  ii  le 
doit  la  femme  aymer  feulement ,  d'autant  que 
c^ft  fon  mary.Et  à  mon  aduis  netrouucroit  îcy 
licu,la  fubtilitc  de  celuy, lequel  ayant  induit 
vne  femme  à  confcfTèr,quc  plus  luy  agrecroit 
lebeuf,lamailon,lcchampdcfon  voiiin,  s'ils 
cftoient  meilleurs  que  le  lien ,  voulut  fuccef- 
iiuement  conclure  (la  penfant  auoir  enche- 
ueftrécdans  fes  refts)  que  plus  elle  aymeroit 
fon  voiiin,  s'il fetrouuoit  de  meilleure  parte 
que  fon  mary.  Certes  il  erroit  grandement 
pourladiueriitédcraifons.Carlatemmc,bicn 
que  celuy  auquel  elle  eft  pourucuë,  ne  foit  ri- 
che,  bon,  ny  beau  comme  tous  les  autres ,  ou 
que  fins  aucune  amitié  elle  fe  foit  coniointe 
.  ,  auccq'luy ,  fifedoit  elle  en  luy  feul  tempérer 
, ,  &  refréner  :Etapropncrlurce,larclponlequc 
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cL'vnean-    ht vne bonne  matronede  Kômc  a  (on  mary, 
cime  ma-    lequel  fe  courouçant  contre  elle,  pour  autant 
trône  de     que  par  vn  il  long  elpacc  de  temps, ils  auoient 
Rome.       enfemblement  ve{cu,fans  toutesfois  lauertii: 
d'vn  vice  d'haleine,  qu'on  luy  auoit  en  com- 
pagnie reproche.  En  bonne  foy  mon  amy  (re- 
îpondit  elle)  ie  pcfois  que  tous  les  autres  vous 
refTemblaiTcnt  en  cert  endroit.  Ainiî  fault  il 
que  toute  femme  n'imagine  dans  foy  mefmc, 
plus  grande  beauté  ou  bonté  qu'en  la  perfon- 
ne  de  fon  efpoux.  Voire  que  li  d'auanture  il 
efchct,queparaucugléeconcupifcencecllc  fe 
rende  en  cefte  part  rctiuc,  fi  doit  elle  neant- 
moins  prendre  coufeil  de  raifon,pour  corrom- 
pre 


]pre ,  non  ce  à  quoy  fa  nature ,  mais  (a  defbrdô- 
née  volonté  l'a  pouffé  tk  incité.  Autrement,  fi 
voilrediretiouuoitlieu,onle  pourrait  ada- 
pter auxautres  choies  iniu[tes,quâdpar  vnfot 
mouuemenr  elles  nous  retournent  à  gré?Cho- 
fe toutesfois  qu'il  ne  raut  Limais  permettre: 
&  nous  ont  cité  baillées  les  loix  pour  nous 
feruird  vncbiidcà  noz  apetits  charnels,  les- 
quels nous  ne  pourrions  bien  fouuent  mai- 
ftritcr,fans  la  crainte  que  nous  auons  d'encou^- 
rirpunition.Etpourcefut^pprouuée  es  Re-  Cohm!»* 
publiques  la  cohertion  des  adultères, pour  ^"^»'*«- 
ceux  qui  delinqueroicnt  contre  les  ftatucs  de  rti*  ***** 
mariage  :  feulement  pour  obuier  à  cette  frasU  -  ÏI!T* 
ite  humaine,  8c  non  pour  la  caufequ  impo- 
fez  aux  douaires,  lcfqucls  tant  s'en  fault  qu'ils 
troublafTcntles  mariages,  qu'au  contraire  leur 
donncrentachemincmcnt.  Qnpy  ?  fîi»vous  n 
môftre,fcigneur  Monophilc,  par  raifons  pref  mZd™s 
que  inuinciblesquils  ont  efté  necefTaircs  pour  pouri'tn- 
rentretenement  de  cefte  focicté  humaine,  &  vmuêêHêA 
par  vne  bien  bonne  &  meure  deliberation,ne  d<uf°"*- 
me  conférerez  vous,encore  que  pour  la  feule  tt'hmm/,in9: 
confédération  du  dot  fe  fuft  commencé  le  ma- 
riage, qu'il  ne  faut  pourtant  l'enfraindrc  en 
aucune  forte  ou  manière  ?  le  ne  dy  pas  que  fi 
eftions  en  ceftaage  doré,auqucl  fut  la  premiè- 
re inftitution  de  mariage,  iene  trouuaiTevo- 
ftre  dire  trefeonforme  à  la  raifon  :  &  que 
Tant  feulement  deurions  nous  lier  auecq'  noz 
femmes  en  leur  faueur,  fansaucun  autre  ref- 
pecl:.  Parce  qu'en  ce  premier  temps  n'eftoient 
les  gens  opprefTez  d'vne  telle  variété  d'affli- 
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Ctions  &pauuretcz  comme  fommes  pour  le 
iourd  huy.  D'autant  que  uns  aucun  labeur  & 
pcinc,ils  viuoient  au  bon  plailir  de  la  terre  qui 
nonencores  couftumicre  ny  lafle  d'apporter 
_„  fruictame  vouloitellrc  cultiucc  ,  comme  dc- 

té  de  i<f„j  puis  1  a  requis.  Au  moyen  dequoy  lans  aucun 
a»  premier  difeord  auoiét  toutes  chofes  en  commun,ricn 
temps.        n'eftoit  diftinct  ny  feparél'vn  de  l'autre.  Et 
partant  leur  cft  oit-il  loyfiblc  en  telle  affluence 
de  biens, prendre  femme  feulement  à  leur  plai- 
fîr,  Se  telle  que  bon  leur  fembloit.  Ainfi  que 
voyez  pour  le  prefent,  grands  feigneurs,  qui 
ont  puiffànce  de  nourrir  Se  entretenir  leurs 
femmes.  Mais  quant  à  nous,aufqucîs  nature 
n'aefté  Ci  prodigue  à  départir  Se  cflargir  fes 
biens  Se  threfors ,  il  me  féble  qu'encorcs  nous 
auroi:  elle  bien  mal  pourueus  d'entendemet, 
fî  fans  autre  confideratiô  qucl'amour,cntriôs 
cncAiendc  mariage.  Ne rault-il  viurc  auec- 
ques  fa  fem  e?  Quand  ie  dy  viurc,  i'entens  s'en- 
tretenir moyennement  en  fon  eftat,  foy  ali- 
mentcr,nourrir  enfans  6k  fa  famille,  fc  fecou- 
riraux  maladies  qu'il  n'en  vienne  inconuc- 
nient  :  Se  de  toutes  telles  peines  le  fcul  fais  re- 
gorge au  mary.  Carainfi  l'a  ordonné  ce  grand 
Se  fouucrainiugcduciel  par  vnc  grande  pre- 
uoyance.  Voulez-vous  donc  ruiner  vous,  Se 
toute  voftre  mai(on,par  vnc  vaine  Se  fotte  opi- 
nion qu'aurez  emprainte  en  voftre  efprit,  & 
poiîible  au  plus  grand  tort  du  monde   ?  Si  en 
celle  Lacedemone  ,  par  vous  en  vos  propos 
alléguée,  euftefté  le  peuple  fi  depraue com- 
me eitoient  les  gens  de  Rome,  lors  que  par 
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leurs  figes  Iurifconfultes  les  douaires  trouue- 
rcntlieunccroy  qucceftuy  Licurgc,cntretous 
bons  Lcgiflarcurs  tant  clHmé,n'euft  v(é  d'vne 
moindre  tage!fe&:  prudence  enuers  fes  Lace- 
demoniens,  que  les  autres  Magiftrats  enuers 
tous  les  aurres  peuples.  Carie  Legiflateureft  Lt&'"attm 
al  endroit  de  ceux  qu  il  veut  tonner  &  mfti-  aUx Mtdc 
tuer, ainli  que  le  bon  médecin  a ibii  malade,  ans. 
auquel  fouuent  il  permet  vfér  de  mauuaifes 
viandes, pour  luy donner gouft  des  bonnes. 
Et  s'il  le  vouloir  tant  rettraindre  àvneobfcr- 
nation  de  Tes  eftroits  precepres  8c  régimes, 
pluftoftluy  aporteroit  mort  que  fanté.  Ainli 
feconformans  bien  fouuent  les  Législateurs 
aux  volontcz  de  leurs  fubiecb,eftnecellàirc 
îeur permettre  choies rnauuaifes, en  vne  de- 
prauité&r  corruption  de  mcurs,pour  les  ache- 
miner aux  bonnes. Comme  voyez  aux  douai- 
rcs,lefqucls  pour  cefte  raifon  ont  efté  trouuez 
necclTairesaumariagc^qui  n'efl:  qu'vne  com- 
mune focicté.  Etfi  entre  marchands  eft per- 
mis pour  entretenir  leur  trafique^  quel'vn 
farfournifTeaux  frais,  en  contre-efehange  de 
autre  qui  prefte  fon  induftric,que  dcuons 
nouseftimer  en  cefte  alTociation  d'homme  àl.i 
femme,cnlaquclle(c6meoresic  vous  difois) 
tout  le  fait  de  celle  humaine  pratiqué  defpcnd 
ducerueaudcrhomme?Enbônefoy,feigneut 
Monophile,il  feroit  trelmal  feant  &  conuena- 
bc  (encores  que  ie  parle  au  defuiantage  de 
mon  fcxe)que  ce  double  fais  2c  fardeau  regor- 
geait dellus  vous  autres  (Tentcns  &que  pre- 
ifriliezvoz  peines, «Se  aporuïfiez  lesefeuz)  Se 
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qu'à  la  feule  femme  fuie  dclaillélc  conttfnr**- 
mctôc  plaiiir,fans  aucune  folicitudc,que  cel- 
le où  volontairement  elle  fe  voudroit  adon- 
ner.Ne  voyez  vous  donequespar  ce  peu  que 
i'ay  déduit,  comme  par  vn  grand  auis  fut  bc- 
foinque  les  douaires  cuilcnt  leur  cours  aux 
mariages  ?  Et  cftans  ainfi  neccfîaircs,lï  ne  faulc 
il  toutefois  par  vncabufiucnaturc,que  l'hom- 
me ou  la  femme  (  tranfgrelîàns  tout  ordre  de 
droit  )  prétendent  violer  lesloix  de  chaftetc 
ordonnées  es  mariages.  En  ceft  endroit  finit 
Chariléc,quandMonophile  non  contant,luy 
repliqua.Ce  propos  tombe  fort  bien  en  voflre 
bouche, ma  Damoyfclle  ,  toutesfois  n'a  pas 
long  temps,me  trouuat  en  compagnie  de  bra- 
ucs  gens ,  où  s'efmcut  telle  queftion  que  celle 
quiàprefents'ofFrc,qucIqu'vnayantdifcouru 
toutes  les  mefmcs  raifonsque  vous  venez  de 
propoler,fe  rencontra  vn  Gentil-homme  de 
bon  efprit,  lequel  ayant  longuement  prefte 
l'aureifle  à  ce  difeours,  ne  le  voulut  laifïer  paf 
fer  fans  luy  donner  quelque  atteinte, que  ic 
fuis  trefeontant  vous  reciter  fur  le  champ,puis 
que  i'occafion  le  requicrt.Ic  trouue  (dift-il,  ré- 
pliquât à  celuy  qui  auoit  tant  parlé)  voftre  di- 
re fort  bon:  &  encor'  le  trouuerois-ic  meil- 
leur n'eftoit  que  l'amour  eft  par  deffus  tous 
voz  ftatuts  &  ordonnances  humaines.  Et  fça- 
uezquelà  où  nature  parle,  il  fault  que  la  loy 
fe  taife,mefmes  lors  qu'elle  y  contrcuicnt.Quc 
ainfîfoit,à  voftre  auis  fçauroient  toutes  noz 
loix  mondaines, par  toute  leur  grande  puifTan- 
cc,  tant  que  refidons  fui  la  cerre,dcfnoucrla 
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proximité  de  parentage  que  nous  allons  l'vn 
a  1"  autre  ?  Par-auanture  trouuerez  vous ,  que 
pour  aucune  fauke  ou  deliâ:  elles  nous  frustre- 
ront quelquefois  du  droit,  qui  fembloit  nous 
appartenir, au  moyen  delà  parenteue:  mais 
non  de  la  conlanguinité  dont  nous  fommes 
enfemblcmcnt  dés  noftrc  natiuité  conioints. 
Par-ce  que  nature  feule  &  non  les  loix  y  ont  DeiMd: 
ouuré.Ainficn  vnmariage,quifeulemétfous  ria^et  ?N* 
ombre  de  douaires  s'entreprend,  ne  penfez  y* /•»'/"«'- 
point  meilleurs ,  que  la  loy  qui  l'a  ainfi  permis  /fmM'f"' 
te  toléré, aitpeuenaucune  forte  defuoycr  le  *rZlnt*. 
cours  de  noftrc  vraye  nature.  Non  point  que 
ie  voulufle  ouurir  vn  tel  Caos  es  Republic- 
ques  qu'on  penferoit:  l'obcïiîàncc  &reuercn- 
ce  cft  dcuë'aux  maris  par  vne  obligation  ciui- 
le  :  mais  par  vn  lien  naturel  la  fïngulierc  amitié 
que  nous  portons  à  noz  amis.Et  croy  mcfme- 
ment  cjuc  les  loix  (encore  qu'elles  n'en  ayent 
rien  à  1  ouuert  déterminé)  n'ont  ce  neatmoins 
citctaifîblcmentmal  contentesde  telles  ami- 
tiez  réciproques.  Carfuadis  (comme  encores 
pour  le  iourd'huy)  elles  ont  toufiours  exeufé, 
en  la  chaude  colle,  exécuter  la  vengeance  en 
ecluy  qui  nous  outrageoit,iufques  à  commet- 
tre meurdre  (autrement  bien puniifable)  pour 
l'occafion  fins  plus  d'vn  naturel  appétit,  qui 
nous  induit  à  ce  faire:  que  dcuons  nous  efti- 
mer  de  l'amour,  lequel  (n'cfhnt  que  lamefme 
nature)  nous  contraint,  contre  noz  volontcz 
bien  fouucntjàaymerenaucuns  endroits?  Et 
pollible  que  la  peine  des  adultères  (feul  &  v~ 
nicque  remède  des  mariages)  ne  fut  à  l'cncon- 
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pe?»**  in  tie  de  ceux  introduite  ,  qui  d'vne  affection 
futures  violente  vouent  leurs  cœars  àvne  Dimc,  ains 
fo*ry*  «  poui  ces  petits  mignons  fie  muguets  qai'qua- 
&tni  "       iid'vn  propos  dchberé  à  trompeij  oreiçnent 
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ment mtro- *CUÏ  adrelieen  tous  lieux, ny  plus  ny  moins 
dmte.        que  de  ccux,qui  d'vn  guet  apens  fe  vangent  de 
leurs  ennemis.  Ainii  comme  pcult  cftrc  trou- 
uerez aucré  en  vne  République   d'Athènes, 
en  laquelle  pour  vu  temps  (ïï  quelques  au- 
theurs  dient  vray)"cft:oit  permis  à  la  femme, 
ne  pouuant  conceuoir  de  fon  marv , fufeiter 
fa  génération  en  vn   autre  fien  affectionne, 
moyennant  que  lefruict  qui  en  naiftroit  fuft 
cftimé  du  mary.  Or  à  voftreauis  s'en  trouuoit 
laRcpublicque  plus  troublée  pour  cela?  Non 
ievous alïeure  Meâleurs  ,  ains  en  demeuroit 
cent  Se  cent  fois  plus  en  fon  entier.  Par  ce  que 
fatisf  lifans  à  leurs  ordonnances  ciuilcs ,  ils  cô- 
tcntoientparmefmc  effet,  celles  que  la  feule 
'Am'iùtre-  nature  (fins  autre  choie)  leurapprenoit.  Non 
ciprocjuerc  pourtant  que  ie  ne  tulle  plus  ayfe,  que  defra- 
quifeertre  cmailt:  Jc  nous  celle  opinion  de  douaires,  feu- 
Ztsmaruj.  [emcnt entriflions en œ  iougde  mariage,  par 
yne  feuJeamjçié,  pour  nous  ollertoutes  telles 
occasions.  Car  quant  à  ce  que  Ion  pourroit 
m  -  intenir,  auoircité  neccllaircs  pour  vneftat 
politique ,  tant  s'en  fuilt  que  ie  le  croyc,qu'au 
-     contraire  iepenfe  cftre  le  feul  fondement  de 
toutes  les  perturbations  (au  moins  de  laplus 
grande  parti;)  qui  viennent  aux  gens  miriez. 
Dites  moy,ievoi. .  (upply,  d'où  dcfpend  ceft 
entretenement ,  iinon  d'vne  amitié  récipro- 
que, que  no  us  nous  dcuons  l'vn  à  l'autre;  La» 
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quelle  fut  exterminée  par  celé  inuentiô  mal- 
heureufe.  Carfi  peult  eltreil  cfchet  que  por- 
tant bien  bon  amour  à  vne  fille  de  baffe  efto- 
fc ,  par  vn  mouuement    naturel  ie  m'accom- 
pagne d'elle  en  mariage ,  ne  dirafoud.iinrmct 
ce  peuple,  en  ce  par  moy  auoir  efté  commis  vu 
exemple  de  yraye  rolie?ne  m'abhorrerÔt  mes 
amis  ?  ne  me  ruïront  tous  mes  parens  ?  Com- 
ment? (diront ils)  luy  qui  cftoit  de  nobleli- 
gnéc ,  Se  Ci  bien  aparente ,  s'eftre  mis  en  lieu  fî 
Bas  (voyez  de  grâce  que  peult  cette  impreiïiô 
de  douaires)  &  nonobstant  ne  cognoiltront 
qu'en  ce  auray  trouué  mon  paradis ,  où  en  vn 
autre  ferois  tombé  en  vn  enfer:  Car  &l'vn&: 
l'autre  font  compris  foubs  ce  nom  de  maria- 
ge. Mais  11  par  vne  auidité  d'auarice  ie  m'a- 
dretfeàvne  Dame  fort  opuléte  en  bien  ,  vous 
verrez   à  Finftant  cefte  aucuglée  ignorance, 
melouer,eftimer,congratuler    de    ce   qu'elle 
cftime  tout  mon  bien,qui    eft   mon   extrême 
dommage.Ilabeau  viure  (dira  cefte    popula- 
ce) fanspredrcpeine,fon  mariage  cil  de  quin- 
ze à  vingt  mille  Iiures.    Mais  dira  l'autre  vrt 
peu  plus  fage  &accort:  Sine  voudrois-ie  pour 
tous  les  efeusde  ce  monde  (bien  que  ie  fois 
panure  &  chetif)  auoir  efpoufc  telle  femme 
pourviure  en  telle  peine  &fcruitude.Otcmps! 
ô  meurs Moncques  trop  deprauées3aufqucllcs 
il  fault  que  ^argent  vfurpe  le  nom  de  mariage, 
&  la  conion&ion  des  perfonnes  Toit  appclléc 
feruitude.  Orquicaufe  tel  maLheur?  N'eft-cc 
l'auarice,  à  laquelle  nozanceftres  ouurirentl 
porte, lors  qu'ils  admirent  les  douaires 
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puis  efmcnieillez  vous  &  dcbatcz,  aitecc} 
vne  infinité  de  voz  plus  fubtilcsraifôj,  fivnc 
Damejfroifiant  la  porte  de  voz  loix,  outre  Ton 
accouftumémary,  rrouuebicnfouucnt  vu  a> 
my,  &le  maryau  réciproque, iouëfemblable 
perfonnage  en  uers  fi  femme,  Car  fi  (comme 
voulut  en  fa  Repiiolicaue  de  Sparte  je  droi- 
rurier  Licurge)  vn  chacun  s'adreifoità  celle 
oùrcpofoit  (on  entière  dcuotion,  nous  ofte- 
rions  toutes  les  peines  &  trauauxy.inc  vovons 
ceioard'huy  régner  entre  tous  les  humains. 
Qnjferoit  beaucoup  meilleur  ,c]ue non  celte 
commodité  que  vous  nnn  Gentil  homme, 
ores  nous  auez  alléguée  de  l'adminiltratiô  de 
famille.  Ce  n'eft  pas  le  tout  ,  ce  n'eft  pas  le 
tout, Meilleurs,  de  trouucr  voycaux  maria- 
ges, fi  vous  ne  les  aûoeiez d 'vne  mutuelle  a- 
mitié.  Et  ne  feront  oneques  les  citez  heureu- 
fes,iuf.]ues  a  ce  que  reprenant  Uroutc  denoz 
premiers  anceftres ,  cit ibliiïîôs  noz  mariages 
fur  vncœur,par  le  moyen  duquel,  &c  non  au- 
trement banirons  non  feulement  tous  les  def» 
faux  de  telles  couionctions ,  ainS  mcfmes  d'v- 
ne  Republicquc  :  laquelle  ne  tendant  qu'à 
perpétuelle  côcordc,à  peine  qu'elle  en  puilFc 
iouïr,  fe  trouuant  entre  i 'homme  &  la  femme 
fimulationfecrcteaulieude  vraye  amitié.  Et 
s'il  eftainfi  quede  cette  copulation  maritale, 
foitprouenuc  à  la  file,  celte  vniLierfelle  poli  ce 
(par  ce  que  du  commencement  n'eftant  le 
monde  que  uiuifé  en  l'vnionde  deux  perfon- 
nés,  ilmultipliadudcpuispetità  petit,en  vi- 
lages&  villes  clofes)  certes  eltant  le  fonde- 
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ment  de  telles  liaifons  corrompu,  aufli  faulc 
ncceiïairement  que  l'édifice  foit  ruineux.  Et  à 
dire  le  vray,ie  croy  que  de  celle  corruption 
des  mariages  (qui fans  plusfefôtpourargent, 
cftans  l'homme  &  la  femme  au  demeurât  mal 
conformes)  vient  la  caufe  ,  pourquoy  nous  Caufe  in 
verrons  ordinairement ,  tant  d'inimitiez  3c  ra-  rancunes 
cunes  entre  les  frères  &feurs  :  d'autant  qu'ef-  c^  «»•»«- 
tans  compofez  d'humeurs  diuerfes  &  non  ac-  ",7JU  on 
ccrdantcs,ileitdimcilequ  entr  eux3nonlcu-  ,:airtment 
lementils  s'accordenumis  aufli  bien  fouucnt  entres  fre... 
en  cux-mc-lmei  fe  treuucnt  .5c  fentent  com-  ru  &  fart 
batus  de  deux  diuerfes  qualitez  &  contrai-  «ou?ro' 
rcs ,  qu'ils  empruntent  des  pères  &  meres.  Or  ce  e' 
n'eft-ce  xoutcsfois  icy  le  vray  poincl  où   ie 
pretens,pourne  m'eitre  cemméfe  es  mains  la 
reformation  de  noz  meurs  :  mais  ie  veux  dire 
qucpourvdonnervniour  ordre,  &banir  de 
nous  cefte  corruptcllc  de  douaires ,  pcult  eftre 
ne  fera-il  hors  propos  à  la  Damc,s'cftantainiî 
mariée  ,  auoit  vn  amy  de   rcicrue  ,  auecq' 
éternelle  aifeurance  de  luy  garder  entière  foy 
ôz  loyauté.  A  la  charge  de   feruir  aux  autres 
d'vn  bon  &  fidèle  exemple,  de  ne   fe  marier 
aux  biens,  ains  à  celles  aufqucllcs  l'amour  les 
dcihne.  A  tant  mit  fin  à  fon  parler  ce  brufque 
Gentil-homme, auecques   vn  affez  grand  a-' 
plaudifTement  de  toute  l'afliftancc  :  pource 
qu'il  n'y  auoit  aucun ,  qui  y  prétendit  interefl:. 
Orne  fçay-ieiîa  bon  efci.int , ouenieu  il  re- 
fera tels  propos.    Toutesfois ,  ayant  longue- 
ment debatu,  par  vne  infinité  de  traucrfcs,fes 
raifonseu  mon  efprit,ie  ne  voulu  tellement 
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faire  mon  prouffit  du  ikn ,  que  ic  ne  me  refer- 
uafle  la  liberté  de  le  défaire.  Car  quanti  ce 
quel!  alpremenr  il  maintenoir, l'amour  paf- 
fer  routes  ordonnances  humaines ,  vravemenc 
fouruoioit-il  fortenlaquedion  qnis'ofrroit: 
car  qui  (croit  ecluv  h  eiblouy,  qui  ne  cogneult 
HliTldgt     àveue  d'œiljlc  mariage  n'eftre  ordonné  par 
vjbmupMT  \cs  humains , ains  par  eltablillemcut  diuin ,  & 
*  r*".    inuenté  parrEtcrncLcommc  feul  Se  vnicque 
moyen  de  la  conlcruation  de  nous  autres? 
Ainiîd'aproprier  chofefi  haulteànoftrc  hu- 
manité fragile,  n'y auroit  ordre, ains  demeu- 
rcray  bien  en  celte  part  cy  des  v  offres ,  ma 
Damoyfellc,non  feulement  eu  efgardà  ccft 
entretenement  que  vous  nous  auez allégué: 
mais  auflibicn  d'auantage  pource  que  Dieu 
le  commande,  qu'il  fault  que  la  femme  ne  fc 
accommode  à  autre  qu'à  ecluy  auquel  l'Egli- 
fe  l'a  liée.  De  forte ,  qu'encores  que  l'amour  ne 
fuft  entrée! le &fonmary,  fi  fault-ilfe  forcer 
foy-mefmecx: contraindre fon  naturel,  pour 
viure  en  éternelle  paix.  Toutesfoisauffis'ila- 
uient1 ,  que  ce  mariage  foit  du  nombre  de  ceux 
quifôtfi  deffectucux,que  l'amour  ne  s'y  puif 
fe  mettre,à  foy  d'home  de  bicn,ma  Damoy  fel- 
le,  ie  ne  puis  que  ie  n'exeufe ,  &  ne  trouuc 
alTezlegitimCjCcque  difoitccGcntil-homme, 
defe  ranger  vers  vn  amy.  Etoùletrouuerez 
mauuais  en  premier  lieu  i'ay  la  nature  qui 
prend  celle  caufe  pourmoy  :  aulli  ne  me  faul- 
drale  mariage,  lequel  (au  lieu  de  m'aceufer) 
luy-mefmc  s'il  pouuoit  parler ,  fe  feroit  en  ma 
faucur  Je  à  caufe  de  moy,  partie  pour  aiioir 
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cfté  parcemiry  deffraudé  foubs  vne  promef- 
le  d'arc;cnt,de  Ton  vray  manoir  &  héritage, 
qui  eftl'.mour  Ainfi  à  bon  droit  pourra  il  d  rc 
auoirelté  contre raifon  vendu  :  Etfi  pollible 
me  contraignez  moy-mctme  prendre  la  eau- 
fe  en  mon  nom  ,  (ans  appcller  aucun  garand: 
Ne  voyez  vous  es  Républiques  bien  ordon-  Beaucoup 
nées(puisque  vouseftes  voulu  ayder  de  l'or-  t>e  lh°les 
dre  d'vne  République)  eftrc  permis  beau- PermJeS 
coup  de  chofes ,  par-ce  qu'il  femble  que  la^'^i». 
nccc.lité  le  requiert,  lesquelles  toutesfois  au-  tremetf.nt 
trcmentferoienteftimécs  mauuaifes  ?  le  vous  etfimees 
laide  doneques  à  penfcrlefurplus  ,  d'autant  maHuat/es. 
quecepafTage  me  femble  afTez  chatouilleux, 
meimespour  les  gens  mariez.  Or  face  Dieu, 
qu'ils  ne  foient  en  ceft  eftrif  :  tous  choififfans 
vne  femme,  que  la  nature  leur  deftinc,  &non 
que  l'argent  leur  movenne.  Autrement  s'ils 
s'en  trouuentmaI,cn  remettent  la  coulpefur 
eux.  Lors  Glaphire,  qui  pendant  tout  ce  dif- 
cours  s'eftoit  tenu  tout  à  quoy  :  A  prêtent,  diit 
il,cognois-ic  en  nous  vérifié,  ce  qu'autrefois 
difoitlepoé'te Horace, de  trois  perfonnages  Troisperfo* 
parluy  co-nuiczàvn   banquet,  tous  trois  de  nAgude di- 
diuers  ^oufts.tous  trois  de  diuers  apetits,:&  "eri g"*/*' 

■     1      1  •  <r"    -i  •       1        defcritsbaf 

tous  trois  de  dirhcilccontentemcnt:mais  plus  ./  r 
a  mon  ams  îe  tiers.  D  autant  qu  au  premier 
plaiioit  le  doux ,  au  fécond  l'aigre ,  &  à  ccftuy 
n'agreoitnvl'vn,ny  l'autre,  tant  droit  de  dé- 
licate complexion.  le  pourray  poflîblcen  ce- 
cy  lereirembler,  voulant  trouucr  moyen  en- 
tre les  deux  extremitez ,  que  ic  voy  fi  bien  par 
vous  debatucs.  Car  à  ce  que  Tay  peu  appren- 
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dredcvos  querclles(commc  vn  propos  con- 
duit l'autre  )  de  l'amour  iimple  (  ainhl'auez 
vousappellé)eftcs  defeendusau  mariage.  En 
l'amour  maintenez, (eigneur  Monophile,  l'v- 
nion de  leul à feulc,fans  aucunement  enfrain- 
dre  le  deuoir  dont  Tommes  obligez  à  nosDa- 
mes:&  en  l'amour ,  à  vous,  feigneur  Philopo- 
le,  plaift  le  contraire.  Et  ceft  amour,  feigneur 
Monophile  ,  permettez  defborder  aux  ma- 
riées, bien  que  par  droit  de  mariage  elles  ne 
nous  touchent  en  rience  qui  ne  plaift  à  maDa- 
anoyfclle:cn  ailigr.cz  toutlcdelîautauxdoiïai- 
res ,  lcfquels  nous  defnuét  de  l'amitié,  qui 
en  tels  a ctes  feroit  requife,&  voulez  les  maria- 
ges s'exécuter  fous  le  titre  fans  plus  d'amour. 
Or  quant  à  moy,Meiîieurs,cntant  que  touche 
le  premier  poincb  ,  ic  ne  prefteray  foy  ,  ny 
à  vous  feigncurMonophilc,  6v  moins  encore 
à  vous,  feigneur  Philopolc  :  non  pour  au- 
cun deilrquc  i'aye  de  vous  contrarier,  mais 
parce  qu'eflans  les  iugemens  des  hommes  dî- 
ners, vn  chacun  a  loy  depenfertoutcequiluy 
plaiit.  Et  pour  le  regard  du  fécond  ,  qui 
concerne  l'affection  maritale  (de  laquelle 
pour  fa  dignité  ic  fuis  délibéré  parlcr,prcmier 
qu'entrer  en  ccitc  feruirude  d'amour,  que 
nous  aucz  dénotée)  ilmefemble,  feigneur 
Monophile,  que  côbié  que  vous  compreniez 
en  partie  le  motif  des  troubles  de  mariage,  iî 
eit-ccquetronbaiHifez  voftre  édifice  fur  na- 
turc:Car  denous  fruftreren  toutdes  douaires, 
comme  vous  feigneur  Monophile  voulez,  il 
fiie  femblcairez  .  citrarige-.d'autant  que  encor 
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€}ue  nous  n'en  deuions  faire  côpre  clos  nyar- 

refte  ,  ains  qu'il  foie  feulement  requis  nous  Lel  <ioUÂt' 

1  ,»  1  r  rei  feruent 

marier  pour  la  conicruation  de  nous-metmes  »'  ,  ^y 
en  nollrc  efpcce,  li  en  deuons-nous  vfer  quafî  ormment 
comme  d'vn  aydc,&"  ornement  pourTauenir.  a»  mtrta- 
La  volonté  doneques   pourquoy  nous  cn-&*. 
crons  en  ce  lien  de  conionctioii  mutuelle,  efl: 

f>our donner  anosiuturs  enfans,  reltrctmais 
es  douaires  ,  pour  leur  trouucr  (  3c  à  nous 
aulîi)lc  bien  eftre.  Or  faut  il  qu'en  ccft  endroit 
nous  nous  arreftions,^:  demeurions  d'accord 
auecq'maDamoiicllc,qu'iln'c(HoifîbIc  àau- 
cune  perionne  faire  eftat  de  loyauté  cnuers 
la  remme  mariée, fors  &  excepté  à  fon  mary. 
Car  combien  que  les  affeclionsfcomme  celles 
de  l'amour)  femblcnt  eftre  infufes  en  nous 
par  vnc  influence  eclefte, qui  volontiers  vfur- 
peroitladominationfurnouSjfi  doit-elle  eftre  Les  t>àf,o$ 
refrénée  par  la  raifon, qui  nous  rutbaillee  à  la  drimeflrt 

femblancc  de  celuy  qui  domine  fur  rout  le  Tefr"*eei 

1  z  •    r         i'      •  ,  n.  Par  /<t  Mi- 

monde, parce  que  tour  ainli  quel  vniuersn  cit  Z 

qu'vn  grand  corps,  auquel  il  femble  que  les 

aftres  tiennent  le  (iege  des  pafllons  :  d'autant 

que  ny  plus  ny  moins  qu'elles  en  nous  ,  auflî 

cuxparleurcours  &  confrontemens  règlent 

en  tour,  la  bride  de  ce  grandanimal,  que  nous 

appelions  le  monde.  Pourlaquelle  proximiré 

les  Romains  d'vne  bonne  grâce  donnans  Se 

aux  aftres  Se  aux  paffions, communs  noms,  les 

appellercnt  indifféremment ,    mouucmens. 

Et  toutesfois  encores  que  telles  puilîances 

foienteftimees   tenir  en  partie  le  gouuerne- 

mentdecerond,  fieft-ce  que  nous  voyons  le 
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toutcftrcdemouié  en  la  main  de  celuy  ,  qui 
(comme  vnc  raifon  vniuerfelle  d:  ce  grmd 
corps)s'cneltrcieracIatot  Icfuperintenden-» 
ce.Ainfi  deuons  nous  dire  de  l'homme,  lequel 

corn-  o[e  _,  »        1 

eommevne  citant  vn  petit  monde,  compofc  en  la  qualité 
»m^e  </<  comme  vnc  im  igc  de  l'Vniucrs,  ores  que  bien 
ïïniHtn.  louuent  femblc  eftre  enclin  à  quelques  pio- 
penfions  naturelles  prouenansfcommemiin- 
tiennentquelqucs-vnsj  dcl'aftre  (ous  lequel 
il  cftné  :  ficonftitua  neantmoins  n  mire ,  va 
throfne  en  Ton  cerueau,auquel  la  raifon  picfî- 
danr,  domineroitenfon  petit  règne  furcefte 
influence  des  cicux,quifemoloit  le  dcflourncr 
de  quelque  opération  vertueufe.  Partant,  en* 
corcs  que  voltre  amour  participe  tant  de  la 
nature  ,  comme  vous  dites  ,  h  fàult  il  ter- 
miner noz  actions  en  la  loy  :  laquelle  bien 
que  félon  voltrc  jugement  ne  correfponde  à 
raifon,  pour  quelque  caufe  qui  vous  incuir,  iî 
eft-ce  que  la  mefme  raifon  vous  apprend  à  y 
obcïr.  Pourcc  qu'ainû*  vous  eft  commandé, 
par  ceux  qui  pcuuent  vous  commander.  Ainfi 
cftans  les  adultères  derfendus,  non  feulement 
decctemps,ains  de  toute  ancienneté  &  mé- 
moire, ne  faut  qu'il  tombe  en  noz  penfees 
portcramouràcellc.squclaloy  voulut  pour 
autruy  deitiner.Ce  neantmoins, parce  que  nos 
inclinations  naturelles  font  fi  libres  (comme 
voiiSjfcigneurMonophilcaucz  déduit)  refte- 
roit  feulement  trouuer  vnc  guide  pour  con- 
duire icy  la  raifon,  ôvobuicràces  deffauxqui 
tombent  es  mariages,  parl'occafîon  de  ces  a- 
mours  eftranges,  ïurlefqucls  auez  aflez  Ion- 
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cuementdifcouru.Enquoy  vous  cVmoy  de- 
meurerons encor  pour  ce  coup  difterens:Par- 
ce  que  pour  vtrouuer  remède,  voulez  telles 
conionctions  s'exploiter  ,  par  ce  réciproque 
amoiir,qu5cftimczinfancl  de  nature,  que  les 
aucuns  nomment  en  meilleur  terme,  pailîon:  Les  ajfe- 
Cv  au  côtraire,  ie  péfe  telles  aftediôs  vehemen-  #'<>»*  v" 
tes  ne  dcuoit  tomber  en  mariage,  ains  l'amitié  hemenU$ 
ieulemet,qui  proccae  de  la  ranon.  Car  il  vous  ,orw/,,r  en 
Cuidantparceft  extrême  amour  que  figurez,  mariag9. 
péfczoiterauxfémes mariées,  ces  intéperan- 
ces  aufqucllcs  prétendons  remedier,aufii  fera- 
il  neceflaire  que  nos  palïiôs  ne  varient, &  que 
eftans  tranfportcz  d'afFc<5Hon  à  l'endroit  d'v- 
neperfonncjtoufîours  demeurions  fermes  5c 
(tables.  Ce  que  toutesfois  nous  voyons  ordi- 
nairement défaillir.  Ainfiencores  par  voftre 
vehementeardeurn'ofteriez-vous  ala  longue 
des  fantafîcs,  ny  des  hommes, ny  des  femmes 
ccsdefeétuohtezquetrouucz.Etn'cmpefchc- 
riezque  pluficursqui  ont  l'efprit  allez  libre 
(que  ie  ne  die  volage)  ne  peuifent  par  vn  trait 
de  temps  ficher  auili  bien  leur  amour  en  autre 
endroitjCommc  du  commencement  au  voftre. 
Au  moyen  dequoy  i'eufTe  trouué  bien  meil- 
leur, fi  pour  garcntirlcs  mariages  (chofe  que 
ie  veux  difcourir,dcuat  l'Amour  duquel  nous 
parlions)&  entretenir  en  ccftcamitiécv  loyau- 
té, les  euiïiczefïimé  fedeuoir  faire  &  comme-  usmir'ii* 
cer,  non  par  cette  Amour  dont  parlez ,  qui  cfl  gesfe  i«iuk 
trop  volage:  mais  par  bonne  &  meure  deli-  H/ï'r/wr 
beration  ,  par  vn  confeil  prisd'vne  longue  ^onrl 
rcrcognoiltre  premier  qu'aymer,  de 
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cntrcrenccft  îndiilolublc  anneau  de  maria- 
ge. Ettoutainfiqu'vn  bon  gédarme,lors  qu'il 
s  equippe,  pour  prendre  h  roure  d'vn  cunp 
où  il  délibère  faire  monihede  (r-s  forces  6z 
prouelfcs,  premier  qu'acheter  (.ourilers,les 
courr,  Les  picque,en  fut  efl"  y  par  tous  rnoyes: 
s'il  y  rreuue  quelque  tare  qui  luv  defplaifc, 
neles  prend  ;  s'il  les  rreuue  bons , pour  aucun 
grand  pris  qu'on  les  luy  face,  ne  les  vcuitliif- 
ier  fortir  hors  de  Tes  mains  :  Auiîi  en  celte 
brefuecourfc  de  vie,  laquelle  dcliberonspar- 
fournirauecq'  noz  femmes, en  route  confola- 
tion,en  toute  ioyc  &  plaiiîr,me  fcmble  requis 
&neccflairecontcpler,non  point  d'vn  Amour 
dont  poiïîbleà  la  vanuolc  fommes  frappez, 
ains  d'vn  bon  &  fiin  entendement  peler  les 
meurs  &  conditions  de  la  Dame,  à  laquelle 
nous  nous  voulons  lier  .  confiderer  fa  paren- 
té, fa  première  nourriture  dés  fon  enfance: 
carainfilachoififfant  trouuerons  moyen  de 
luy  faire  entretenir  la  chofe  qui  plus  doit  eftre 
recommandéc-.c'clT:  fon  honneur,  qui  cft  l'hô- 
neur ,  &  gloire  du  mary ,  comme  celuy  du  ma- 
ry,eft  le  fcul  honneur  de  la  femme.  Le  gendar- 
me examine  fon  cheualauecq' il  grande  con- 
fîderation,  duquel  du  iour  à  lendemain  il  fe 
Vifîdut'ioi  Pcut  deffaire  :  &:  nous  n'examinerons  point 
de  maria-  noz  femmes  d'vn  bon  &  meur  iugemet,  auec 
gtipratt.  Icfquellesdcuons  continuelle  reiidccc&  de-» 
jutes  le  meure  iufqucs  à  h  mort  ?  Nous  Iîfons  les  ma- 
temfifafjt  rja2CS  au  t -s  pa{f(4  auoir  pris  diflolutiô  pour 

pour  bitn     ,t>  .      *    T     r  T  t' 

pentes  oc-   "icn  PctItcs  occalions  :  Les  vns  auoir  répudie 
caftons.      leurs  femmes,   pours'eftre  trouucesdcfuoi- 
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Iccs  parmy  le  peuple  :  autres ,  pource  qu'elles 
s'eftoicnt  aiîïïes  en  vn  cheltre  au  defecu  de 
leurs  marys  :  autres  pourauoir  elle  aux  bains 
publique.  Telles  gens ,  (ans  point  de  faulte,a- 
uoiét  moyen  fe  rcicuer  des  peines  du  mariage: 
mais  nous  cltansauiourd'huy,tâtpardroithu- 
main  que  diuin, celte  liberté  tolluc,  que  deuôs 
nous  cofidercr  en  cefte  haute  entrcpriie,quia- 
pres  doit  rcdonder,ou  à  noltrc  extrême  felici- 
té,ou  au  cime  de  tout  tourmét  &  malhcurîl'ay 
fouuent  ouy  dire  au  fotpeuplc,quc  qui  fepro- 
pofe  mariage  doit  délibérer  y  entrer  les  yeux 
bâdez:mais  li  i'auois  autant  d'yeux  côme  l'an- 
cien Argus,  ou  corne  le  ciel  a  d'eftoilles,  me 
mariant ,  ie  ne  les  eftimerois  fuftïiàns  pour  les 
y  bic  employer.  Tant  me  femble  chofe  grande 
&  de  haulte  (peculatiue  ce  lien.  Et  ne  trouuay 
oncquesjàce  propos, bonne  celle  confidcra- 
tiondesanciensRomains,quiàdouzeanspcr-  AelveUgi 
mirét  marier  les  filles,&les  homes  à  quatorze:  'l^b° 
ayas  feulement  égard  à  l'habitude  du  corps, 
&nondel'eiprit:&:  cftimans  qu'en  tels  aages 
l'homme  &  la  femme  fe  pourroient  coupler 
enfcmblcment,pourla  multiplication  de  ce 
monde.  Ils  permirent  à  l'homme  aliéner  fon 
corps,  &  à  I4  femme  du  femblablc,  enl'aagc 
de  quatorze  &  douze  ans:  &  toutesfois  en 
tousaurrescontrads,leur  interdirent  l'aliéna- 
tiondeleur  bien  ,  deuat  l'aagc  de  vingt  cinq 
ans.llsdifoient  les  mariages, en  tout&  par 
tout,fcdeuoir  faire  par  vn  feul  confentement 
d'c(prit:cencantmo;nslcs  permirent  en  fi  peu 
de  cognoifTànce  &  diftin&ion  du  bien  &  mal. 
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Ertfaafj     ny  de  ce  qui  leur  agreoit.  Car  l'enfant  (mcf> 
comt,art\  mement  en  tel  aage)  eft  comme  le  lion  qui  ic 
*uf.o>*  ywplyc  en  toutes  forces  &  à  tous  vents  ,  &  treu- 
fepiifu      ue  tous  obiets  bons  ,  fclon  que  les  premiers 
touivtms.  mouuemcns  le  guident.  Et  luy  femblent  plu- 
fieurs  chofes  bonnes,  kfquelles  par  fucceliion 
de  temps  il  dcfd.ugne  ,  abhorre,  &  a  encon- 
tcmnemcnc.Plus  me  plairoit ,  &  cent  fois  plus 
me  pi.uroit  cefte  inftitution  de  Platon,  qui  en 
fa  République  n'admettoit  l'homme  au  ma- 
riage ,  finon  en  l'aagc  meur,qu'il  eftimoit  tre- 
te  cinq  ans  ,  &  quant  à  la  femme ,  qui  pluftoft 
fcmeurkquel'hommCjenraage  de  dix-huidt 
à  dix-ncur  ans.Et  fi  peulc  eitre  telle  rcigle  vous 
fembleroit  tropeftroict-c,  choihfTez  le  temps 
en  l'homme  auquel  le  penfiez  venu  en  plaine 
maturité,  8c  alors  qu'il  peut  ou  doit   auoir 
entière  cognoifTancc  de  ce  qu'il  penfe  luye- 
ftre  proufri table. Voilala caufe  pourquoy  noz 
Les  Maria  Iurifconfultcs  voulurent  auecq'vn  meilleur 
get  nefe     aduis  que  ecluy  dont  à  cefte  heure  ie  parlois, 
domet  faire  çy^^wevin  mariaee  ne  fc  fi  il,  fins  le  confeil  des 

Uns  leçon-    *  --v,         "  *   n.  !■        -         n.      L  • 

rii    >..    parens.D  autatqu  citant  enclins  a  noitre  bien 
feil  des  pa-  r  ,  i 

rem.  autant  Se  plus  que  nous  mclmcs,nc  nous  vou- 
draient addrefler  à  femmc,qu'ilsn'eftimaflent 
noftre  grand  bien  &c  honneur. Car  fi  ainfi  co- 
rne le  prenez,  feigneur  Monophiïe,les  maria- 
ges fc  font,c'eftàdire,par  Amour, qui  n'eft 
qu'vne  paflîon  intérieure  qui  nous  tourmen- 
te, encores  que  pour  le  commencement  tel 
mariage  ne  nous  retourne  qu'a  toute  ioye& 
plaiiir,iîeft-cequ'ayans  attains  a  noftre  dc-r 
tordonné  dcllr,  s'cnfuiura  vne  éternelle  peni- 
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tence(dernier  vlcere  des  playesdé  noftre  es- 
prit) laquelle  rongera  de  lortc  noz  entende- 
mens,que  nous  trouuans  fruftrezdecegrâd 
plailir  que  nous  nous  promettions  en  elles* 
nous  trouuerons  entrez  au  labirinthe  de  mal- 
heur ,  que  nous  mefme  à  noftre  grande  confu- 
fiô,nous  ferons  pourchalTez..  Vous  aurez  feitt» 
me,cevous  femblera  à  voftre  plaifir,penumt 
trouuer  tout  contentemet  en  elle  :  mais  quoy? 
(ielleeft  lubrique, fi  impudique, fi  defobeif- 
fanteàvous,  fiiniurieufe,fi  mefehante, telles 
fâcheries  ne  viendront  elles  en  contrepoix  de 
voftre  fraile  contentement  ?  Si  cognoifièz  vne 
fois  qu'elle  vueille  diuifer  &  diftribuer  le  plai- 
fir,  qu'à  vous  feuleit  deu,ne  trouuerez  vous 
qu'a  bon  droit  ferez  deceu  de  voftre  vaine 
pcnfée,&que  pour  tout  guerdon  en  porte- 
rez larepentance,  qui  eftoit  deue  à  vne  fi  te* 
mcra're  légèreté?  Bien-fouuent  vn  doux  bai- 
fer  reccu  d'vnc  Dame  ,  mettra  en  vous  telle 
poifon  ,  de  vne  petite  œillade  vous  caufera 
plus  de  venin ,  que  la  ve'ùe  du  Bafiliq  :  de  ma- 
nière que  vous  trouuerez  mourir  fur  pieds, 
pour  ne  pouuoir  trouucr  ouuerture  à  la  mort. 
Or  fi  pour  atteindre  &  paruenir  à  l'accomplif- 
fement  de  voftre  defir  ,  entreprenez  baftira- 
uec  cefte  Dame  vn  mariage  fi  de  legcr,ne  pen- 
fez  vous  point  vniourvousen  repentir  à  loi» 
fîr>. C'eft  vne  chofe  naturelle, toutes  chofes 
prendre  diflolution  dont  elles  ont  pris  com- 
mencement, Les  corps  humains  ont  pris  leur 
origine  de  la  terre,  en  laquelle  ils  retournent: 
biens  mal  acquis  mal  dehnent  :  Amitiez  com- 
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mcncces  aucc  Ci  afprcs  lcgcrctcz,  ne  font  de 
longue  entretenue  ny  durée:  là  où  celles  qui 
font  appuyées  lur  fondemens  de  Venu  per- 
durabfccv  éternelle,  iamais  ne  furent ruineu- 
.  .  fes,qucpar  la  feparation  du  coros  &  de  l'amc. 
Quille  iou  Lttci\cdoitcfcc  l'Amour  d'vrî  bon  &  loyal 

t.'.re  .'ami-  .,         v  .,  J  . 

tud'vn  bo  manage,pourtrouuerl  vnal  autre  perpétuel- 
tyUjélmé  le  béatitude.  Cal'Amour,dont  vous,feigncur 
tiagt.        Monophilc,parlez  pour  vu  commcncemct  eft: 
grand  voire  en  toute  extrémité,  qui  fait  qu'il 
n'eft  de  longue  durée.  Celuy  que  îe  dcfcouurc 
en  mariage,encommencé  parles  moyens  que 
iedy  ,  haulfe  de  plus  en  plus  fes  ailles,  &:  fc 
rreuue  au  dernier  iour  (auquel  faut  que  Fvn 
de  nous  paye  le  tribut  à  Nature)  plus   grand 
cent  fois  que  la  première  nuidt  en  laquelle 
il  nous  fallut  iacririeràrAmour,foubs  la  con- 
duite du   maiitre  des  cérémonies  Himcnéc. 
guilnfjl  Etdirayd'auantage(tant  fuis  contraire  à  vo- 
bonccn.ra-  ftre opinion)  que c'eft la  chofe  que  l'homme 
flfrmariA-doiuc  plus  craindre,  qUC  de  tomber  en  ma- 
p  *mtt  eu-  f-        ^s  majns  ^e  cc]\c    qUC  par  Amour  il  a 

Ion  »  mtnt  longuernentpourluvuic.  Caria  ou  lors  il  rai- 
fmr/miuui  fbiteitatde  (erf&c  efclauc,  6V  pour  tel  femain* 
far  Amour  tenoit  entiers  fa  Dame ,  au  contraire  efrant  lié 
de  ce  nœu  non  leparablc,il  a  toute  fuperinten- 
dence  Cv domination  fur  cllc:à  laquelle  tou- 
tesfois  elle  ne  fe  peu  lt  que  par  grande  difficul- 
té ranger ,  connderant  la  précmincncc  qu'elle 
auoitgaignée  lur  l'hôme au  parauant  ce  ma- 
rwgc.  Ainli  là  où  parle  pafle  ils  le  portoient 
vnc  amitié  rcciproquc,rombentl'vn&:  l'autre 
en  haines  deme/urées.   Par  ce  que  tous  deux 
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veulctiouirdeleus  droits  :  l'homme  qui  plus, 
n'acuredu  dernier  poinct  où  tantil  preten- 
doitj&pourlequcl  tantil  fedefguifoit,  défi- 
re  eftre  mary  &  de  nom  &de  fait:  la  femme 
au  contraire  veult  entretenir  l'ancienne  ac- 
coutumance de  feruitude,à  laquelle  s'eftoïc 
ceft  homme  (non  cncor'mary)  (bubmis.  Sans 
faultc  quand'  ces  deux  différons  de  maiftrife  Vemmeqai 
concurrent  enfemblement,iamais  ne  fe  nen-fil  1<Î€  * 
uc  concorde. D  auantage.  cofiderons  fi  la  fem-  r<"  futur 
me  au  précédant  le  mariage  a  efte  fi  fotte  de  ;,  ^  tr 
fefoubmettre  à  la  volonté  de  l'hômc,cn  quel-  Wû.-«^.jè. 
lesemblcs  pourra  elle  de  là  en  aùant  mettre 
fon  mary:  quand  auecques  le  temps  refroidif- 
fant  celle  incondderée  chaleur,  il. viendra  re- 
mettre en  fa  mémoire  les  priuautez  dont  elle 
aura  vfé  entiers luy,  fans  aucune  obligation, 
finon  volontaire  &lcgere:defquellcs  il  pour- 
ra foupçôncr  qu'enuers  vn  autre  elle  fera  auf- 
fi  prodigue  «Se  libérale  corne  entiers  fo y.  Qif  il 
foit  vray ,  nous  voyons  iournellemet  adaenir 
que  les  chofes  qui  pour  vn  temps  nous  fem- 
blent  bonnes, venans  à  maturité  de  côfeil,  les 
trouuonsauifi  ridicules,commequclqucsfois 
les  auiôs  eues  en  eftime  :  &z  en  eft  la  caufe,que 
aucuglez  de  noz  pallions,  ncpouuons  en  ce 
premier  feu  difeerner  le  bie  du  mal.  Rién*cft 
au  fol  impom*ble,tranfporté  d'vn  ardent  dcûr: 
&  rien  n'eu:  au  fige  pollible  du  premier 
coup,iufquesà  cequ'auccq'  longue  medita- 
tion,ilaitlongéàI'entreprifequ'iibrane.Rien 
n  eft  à  l'amant  impofiïble  pour  paruonirà  fon 
intention, mais  la  grande  colère  refroidie  il 
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treuue  en  fin  de  copte  auoir  feruy  dVne  gran- 
de fable  &  riiée  à  tout  le  peuple.  Et  quand  il 
a  à  Ton  commandement  la  chofe  que  plus  il 
appetoit,  lors  commence  il  à  chanter  autre 
cnanfon,cV  cognoiftre  que  pour  rien  il s'effc 
tourmente  l'cfprit,&pour vnpoinâ:  de  peu 
de  mcritc,par  aduêture  pour  fonregavd,&tou- 
tesfois  grand, pour  le  refpccl  d'vne  femme, 
qui  en  ce  fonde  &  conftitue  le  deuoir  de  fon 
honneur.  Or  ne  cognoift-il  telle  chofe,  pre- 
mier que  par  plufieurs  prières  il  ait  rendue  la 
femme  en  fa  pleine  puiiTanccmais  quand  il 
enentreencognoifTance  (comme  eftanten  ce 
mariage)  adoneques  repure-il  fa  femme  plus 
quefolle,  pours'cftre  ainfi  abandonnée  à  fa 
mercy ,  au  précédât  aucune  obligation,  Scque 
par mefmemoyé elle  fe pourra  delàcnauac  à 
autres  proftituer.  Qui  feravn  tel  tourment  à 
tous  deux, que  mieux  leur  vaudroit  ne  s'eftre 
oui  &     iamais  mariez.  Parquoy  il  me  femble  beau- 

loyauxmd'  ...  trt\  r  •      i 

rM?es/Hr    couP  meilleurfS:  poJiiblc  en  ce  ne  leray-ie  de 
quels'onie  vous  defdif)  cfhbhr  fon  mariage  fur  vne  bon- 
mh  dumn  ne  information  de  meurs  8c  conditions  de  vo« 
tîtrt  tTîa-  ftrefemme,qui  vous  donne  contentement  à 
touiîourfmais,quc  fur  vn  bref  3c  paffable  plai- 
/îr,  qui  puis  après  vous  retourne  en  vn  plus 
grand  martyre  Se  defplaifmcc,quc  le  commen- 
cement n'en  auoit  cflc  ioyeux.Et  cftant  ce  ma- 
riage ainfi  fondé, ie  m'afïeure  que  l'homme 
en receura tat  dayfe^que ce feul plaifir cftran- 
geradeluy  tous  autres.  Car  pour  le  regard  dç 
la  femme,  bien  feray-ie  fcmblablcment  d'ad- 
«is ,  que  les  parens  d'elle  ne  choyfiifcnt  vn 
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homme  feulement  d'or.  Et  remets  icy  en  mé- 
moire vne  galente  refponce  de  ce  braue  The- 
miftocle,  quand  il  dift  que  beaucoup  plus  il 
aymoit  marier  fa  fille  à  vn  homme  foufFre- 
teux  &  neeellueux  d'argent,  qu'à  de  l'argent, 
qui  euft  affaire  d'vn  homme.  Car  à  bien  dire, 
uns  compiraifon aucune,  plus  louable  cille 
pauure  petitement  aquettant,  que  le  riche  <Sc 
opulent,  exirv.'mementdcfpenfier.  le  neveux 
doncquesquelepere  foitlîmal  confeillé,  de 
mettre  en  lieux  fa  fille,  finon  où  la  vertu  le 
guydera  ,  ny  qu'à  la  diterction  d'elle,ilferei- 
gle&  conforme  aucunement.  La  friande  en- 
core trop  imbécile  ,  non  feachant  difeerner 
fonbien:  pour  auoir  vne  fois  deuifé  auecq' 
quelque  flagorneur  ,pourchofede  ce  monde 
ne  le  voudra  abandonner  :  mais  helas  !  ne 
nous  fert  en  cecy  d'vn  oculaire  exemple  la 
MedcequilaifTa  pere  &mere,  &le  meilleur  Mtile  $/ 
defeseftats  pour  fuyure  vn  defloyal  Iafon?  Oenonedt* 
n'enauons  nous  bontefmoignage  par  l'Oe-  ,»mlk  t ' * 
none  abandonnée  de  Pans  î  L  nomme  trom- 
peur bien  fouuent,  par  vnes  faintes  follicita- 
tioiiSjfe  publira  feruitcur  affectionné  d'vnc 
Dame, que  pour  elle  il  feichc  fur  pieds ,  8c  que 
fi  le  mariage  d'entre  eux  deux  ne  s'enfuitjplus 
toftluy  fera  lamortaggreable,qu'vne  fi  péni- 
ble vie:lapauuretenon  accouftumee  à  telle» 
attaintes ,  l'aymera  de  tout  fon  cœur ,  Se  vou- 
droit  ia  en  foy  mefme  le  mariage  bien  côfom- 
mé,  pour  en  receuoir  tous  plailirs  (celuyfem- 
ble)  mais  à  mon  aduis  tous  les  malheurs  &c  en- 
combres que  Ion  fçauroit  excogiter.  Se  trou- 
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uni  oncquc  homme, qui   pour  vue  entrée, 
bien  que  ion  cœur  fuitadonné  aux  eièus ,  &: 
non  a  (à  fiancée,  toutesfois  ne  luy  fift  au  li 
beaux acucils, comme  à  fa  plus  parfaite  amie? 
Et  lî  on  lifoit  dans  luy  ,  on  le  troiuieroitdu 
_.  n      .  tour  aliène  d'elle.  Nature  bailla  aux  hommes 
/*/j»  <*5»e<  la  "ce  (cc  Semble)  pour  leur  Gr.ur  de  m  alquc 
titxhimes.  &fçauoir  defguifer  leurs  p:  nfecs.   Tel  fait  à 
l'vnbcau  vifàge,  lequel  dedans  foy  luv  ma- 
chine vnetraicrcufccQ:  milheurcufe  îmrt  ,  &c 
cft  bien  (âge  celuy  qui  peut  euiter  les  aguets 
dcfonmal-vueill.ît  enncmv.A  plus  forte  rai- 
fondoneques  comment  pourra  difeerner  ce- 
tte icune  fille,  celuy  qui  l'ayme,  en  fi  grande 
difîimulationdctout  ce  mondelMais  polons 
le  cas  que  l'homme  qui  la  prétend  en  minage 
l'ayme  fins  fiction  ,  fault-il  qu'Amour  tom- 
,   be  en  l'efprit  d'vnc  fi  tendre  creiture?  Natu- 

Terne  créée  ,     lc  ,  i  o     v    PI 

,         #      recréa  la  femme  les  yeux  bas,  &  a  1  homme 

l'homme  te*  ainna  les    yeux    clleucz  ,    voulant    parce 

yeux  efle-    nous  faire  entendre  que  la  femme  ne  foitau- 

ue\,^our  dacieufe,haulfer  les  yeux,  ains  touliours  les 

^""9*  auoir  enclins  en  tcrre,à  ce  qu'elle  ne  peuft  iu- 

gerde  la  contenance  des  hommes. Et  fi  défia 

elle eft  capable  de  fçauoir  que  c'eft   Amour, 

parmefme  moyen  peuuent  entrer  beaucoup 

d'autres  milices  en  la  telle  ,  defquellcs  n'eu: 

-    „  ,,,    befoin  qu'elle  foit  participante.  Carie  fouhai- 

fittltsplu  rcvn-  &llefirnple,&  telle  qu  entrant  en  cc 

proprcspr.ur  mariage,ellc  nc-cognoiiïe  le  bien  ou  mal, pour 

U  perfMii  pLii",  apre .  fe  façonner  du  tout  aux  complexiôs 

d'-jn  mart*  <je  fon  m  irv  ,  Se  n'en  aprendre ,  linon  que  cc 

-'•  qu'il UïypLiira.    Que  fi  telle  elle  cft,  &que 


fcs  père  &  mère  luv  choUîflent  tel  îmry 
qu'ils  luy  verront  eftre  propice:  6  que  heu- 
reux &  heureux  fera  ce  mariage  !  ô  que  plai- 
Tant  &  agréable  à  Dieu  6c  au.  monde!  ô 
que  Ion  pourra  dire  celle  couple  d'amans  eftre 
entrez  en  vne  félicite  temporelle ,  qui  les  con- 
duira en  vne  perpétuelle  !  Enfeignera  ce  ma- 
ry  fa  femme,  &  elle  aux  volontez  de  luv  en 
tout&  par  tout  fe  conformera:  &ainiî  prenat 
l'habitude  de  fes  meurs ,  obuiera  cefte  femme, 
auxinconueniens  3c  fcandales  que  tant  nous 
redoutons  es  mariages, fe  gardants  ces  deux 
moiuiez  ainfi lices, réciproquement  loyauté, 
auccq'vn  Amour  non  feint,  pluftoft  que  par 
vnedemefuree  volonté,  telle  que  nous  aucz 
déduite.  Carfi  pour  aucun  autre  rcfpec"t,l  no- 
me encre  dans  ce  mariage,  qu'il  n'a.thardi- 
ment  regret,  (i  par  vne  efpace  de  temps,  fa 
femme  le  forge  vn  amy  :  Lequel  toutesfois  ie 
neveux  eftre  n  rc 'trahit  &  referré  enuers  fa 
Damc&miiftreiTe  ,  comme  vous  ,  feigneur 
Monophile,de(îrcz.  Qj;  fera  pour  retourner 
fur  les  erres  de  la  loyaucé  par  vous  mife  cy 
dellus  en  auant.  Mais  ptemier  qu'entrer  en  ce 
ch.ïp,pour  ne  vouloir  méfier  chofeu"  profane 
<^uerAmour,auecq'cc  ficro-fiinct  mariage, 
ievousfuDply,  maDamoyfelle,  nousdefeou- 
urir  ce  qu'en  péfez.  A  ce,Monophile  quafi  co- 
rne non  conrcnt:car  fur  toutes  les  chofes  de  ce 
monde  il auoit  l'Amour  en  recommendation: 
Vous  nous  aucz,  dift-il,  feigneur  Glaphire,  ^'?  'l*.*' 

L    m  9i     •  i  'rtavefiioit 

pourenaue  propos  vn  peu  eiloignez  des  no-  fsLrfurvn 
lires ,  ne  fcay  a  quelle  occafion.  D'autant  que  Atuoht^ 
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mon  intention  n'eftoit,  lors  que  ic  confeillois 
à  rhomme,quifc  vouloit  marier,  s'addrcfTcrà 
favra\  cpartic,mettrcen  jeu  vn  telpoinct,  fi- 
nonàlatrauerfe,voirefansypenfcr:non  fous 
cfpoir  d'y  faire  longue  demeure,  toutcsrois 
puisqu'il  vousplaiftnousyarrcfter,  auilî  ne 
l'ay-ie  à  contrc-cœur.Et  me  fcmble  que  fi  bien 
euiïiez  entendu  mes  raifons,  les  eulîlez  eues 
en  plus  grand'  eftimc,que  celles  qu'ores  nous 
ont  par  vouseftédifeourues:  fc  trouuant  au- 
tant de  dillindKon  entre  les  deux  cômedu  vif 
auecq'le  mort,poureftre  voftre  mariage  aflîs 
fur  vneconfideration  volontaire,  oupluftoft 
artificielle,  6v  le  mien  fur  vne  inclination  na- 
turelle, laquelle  ne  pouuons  enfraindre.  Et 
toutainfi  que  les  lyens  naturels  font  moins 
denouables,  que  ceux  que  nous  voyons  lyez 
par  vn  certain  artifice,  auiîifais-ic  bien  mon 
compte,  mon  mariage  eihc  trop  plus  affeuré- 
mentfondé,quc  le  voftre.   Et  pour  ne  vous 
ennuyer  par  vn  trop  long  entretien  ,  dites- 
moy,feigncur  Glaphirc,ne voyez  vousiour- 
ncllement  efchoir  tant  de  diuorfes  Se  fimultez 
entre  la  femme  honnefte,  entre  la  femme  cha- 
ftc  Se  pudique,  Se  fon  mary  ?  I'ayveu  Se  co- 
gnois  Dame,fagc  Se  prudente,  fi  iamais  en  fut 
vne,toutesfois  fon  mary  fi  difeordant  auccq' 
fescomplexions,  que  pour  toutes  carclfcs  Se 
acueils  qu'il  receuft  d'elle,/!  ne  fe  peut-il  oncq* 
induire  à  luy  porter  affection  maritale.   Et 
quiluy  en  euft  demandé  la  caufe,  n'euiî  allé- 
gué impudicité  ou  lubricité  aucune  ,  laquel- 
le il  ne  cognoifToit  en  elle  ,  ains  feulement 
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que  iamais  de  bon  cœur  ne  l'auoit  aymee. 
Vous  me  iugerez  cet  homme  digne  de  grande  la  vert» 
reprehenfion,  par  ce  que  la  vertu  attrait  à  foy,  <*ttr*it  à 
mefmementles  gens  incognus.  Mais toutcs--fa'».m^w* 
fois  aduifez  qu'ayant  ma  femme  telle  que  l'a-  eimC9' 
uezportraite,  î  aymeray  la  chaitete  &  vertu 
dont  elle  fera  pourueue,&  non  fa  propre  per- 
fonne,  tant  feulement  par  ce  que  mon  eiprit 
n'y  peut  entendreù'eft  imeray  &  honoreray  en 
ma  fcmmCjCelle  prudence  dont  Dieu  l'aura  ac- 
complie,mais  non  elle  qui  de  foy  me  defplai- 
ra.  lefuismaintesfois  tombé  en  compagnie 
d'hommes  &  femmes  fur  la  difpute  de  ma- 
riage^ entre  autres  communs  propos  ,  bien 
fouuent  oyois  efmerueiller,  &vns,  &  au- 
trcs,de  ce  qu'Us  voyoiét  beaucoup  d'hommes 
&  femmes  mariez,  s'y  entretenir  enfemble- 
mentpar  vn  fi  doux  &aggreable  accord.  Car 
(difoient-ils)  fi  telle  femme  ou  homme  fufl 
tombé  entre  mes  mains, nous  euflions  cfté  in- 
compatibles,ainfi  que  l'eau  ôc  le  feu.  Qui  ren- 
doitdoneques  ces  deux  fi  concords,  quidiui- 
fcz,mal  eufïent  efté  alTemblez  auccq'  les  au- 
trcs?C'eftoit  vn  amour,  vne  conformité,  c'e- 
ftoit  vn  naturel-  fraternifant  entre  eux  deux, 
qui  n'euft  peu  conuenir  auccq' les  autres.  Car 
requérez  d'vne  telle  pcripe&iue,  vne  perfe- 
ction de  meurs,  envoftre  femme,  de  laquelle 
vous  ferez  poflîble  dénué  &:  depourueu,  ne 
penfeziamais  vous  entretenir  auccq'  elle  non 
plus  que  le  Lyon  auecques  PAigncau ,  qui  de 
(à  nature  cft  bénin,  &:  l'autre  fuperbe  &  outra- 
,geux.  La  femme  par  mille  moyens  vous  raA 
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chcragaigncr,  c\:parvnc  infinité  d'obcylïan- 
ces, clic  quilerafage,  fçaura  fort  bien  fupor- 
tervos  imperfections,  vous  penfera  à  foy  at- 
traire,&rienncprourfitcra  ion  penfer.  Ainfi 
manquera  ce  mariage  (  linon  du  cofté  de  la 
femme)  pour  le  mo-ins  de  la  partie  du  mary, 
paiccque  voftrccœurnc  fera  à  elle    adonné, 
lamais  ce  naturel  ne  nous  change,  &  comme 
Le  naturel  Soient  les  anciens  Philofophcs  ,  quicuide 
t*m*"  ne   changer  £iNarure,pcinc  autant  que  les  G  eans 
*  '  du  temps  paflTé,  qui  vaftloient  guerroyer  les 
Dieux.  Bien  pourrons  nous  dillimuler  pour 
vn  tcmpsccquccouuronscnlapenfee,  &  par 
vnc  fainte  hypocrific  nous  porterons  tous  au- 
tres quencfommcs:maisilalongue,  encore 
faut-il   que  cefte  nature  ait  fon  lieu  ,  &fedc- 
monltre  à  veuë  d'oeil.    Là  où  quand  ceft"  A- 
mour  y  eftvne  fois  emprunt ,  tant  s'en  faut 
que  l'homme  ckla femme  mal  conuiennent  en- 
n'cux,qu'cncores  quel'vn&  l'autre  n'ait  ri- 
chcircjl'vn  &  l'autre  n'ait  ces  mœurs  que  tant 
fouhaitez,  filera  la  femme  au  mary  chaire, 
pudique,riche,  &  telle  qu'il  n'y  reliera  repro- 
che. Qupy?  ne  vaut-il  pas  mieux  viurc  en  telle 
forte  ex  plaifir,  cncorcsqucrvn  foit  trompé 
de  deccu  de  fon  opinion,  qu'eltant  ainfi  que 
vous  dites,   demourcr  en  perpétuelle  peine 
&  tourment?  Ceft  amour  nous  efblouit  tel- 
lement les  efprits,quc  rien  à  l'endroit  de  cel- 
les qu'avmons  ne  nouseft  mauuais,  prenons 
toutes  choies  en  bien  :5c  cefte  lagelTe  que  fou- 
haitez, cft  de  fi  délicat  cftomach  ,  que   rien 
ne  luy  tourne  à  gré ,  c\:  fuft  la  femme  la  plus 
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grande  Iudith  ou  Pénélope  de  ce  monde. 
Adoncq'la  Damoiklle  les  voyant  ainli  a- 
chafncz:llmcicmblc(dift  cllc)qû'à  tort  nous  Refol"tion 
tourmétons  les  cfprits,cn  chofe  ambiguë,  bié  ^iJrfa* 
que  la  matière  le  mérite.  Mais  pour  demourer  /x^v 
contens  l'vn  del'autrc,ic  trouue  bon  que  cha- 
cun demeure  en  Ton  opinion,  puisqu'elle  e(t 
iî  vray-fcmblablc,ckaprochanteduvray.Noiis 
voyons  beaucoup  de  chofes  pratiquées  ,  Se 
bien  propices  en  vn  lieu,  lesquelles  toutesfois 
en  autre  endroit  feroient  trefdifconuena- 
blcs,pourla  variété  des  mœurs  &  façons  des 
habitans.Ainficftans  tous  deux  de  diuers  ad- 
uis,  chacun  demeure  en  Ton  opinion,  fans  en 
vouloir  fuplantcr  Ton  compagnon.  le  croy 
que  s'il  falloir  que  vous, fcigncurMonophile, 
abandonnilîicz  voftreprife  (  ie  veux  dire  vo- 
ftre  Dame)pour  cfpoufer  la  plus  riche  femme 
dumondc,ccvousferoit  chofe  trop  pénible: 
&  autant  qu'au  feigneur  Galphire  ,  s'il  luy 
conucnoitlculementenchoifir  vne  pourfon 
bien,ou  feulementpourvn  Amour.  Parquoy 
prendrez  contentement  cnvousmefmcs,'dc 
ce  qu'en  penfez.  Et  vous,  feigneur  Glaphire» 
perlifterez  en  voflre  prome(Te,touchant  la  ma- 
tière d'amour,  de  laquelle  nousauez  fait  vne 
ouuerturc,mais  ic  ne  fçay  comme  prefquc,  las 
&  fafché  de  voftre  longue  percgrination,auez 
voulu  faire  vne  paufe  :  laquelle  ie  vous  prie 
interrompre,  pour  l'cnuie  quei'ay  de  vous 
efeouter. 

Il  fcmblcmaDamoifclle,refpondit  Glaphi- 
rc,  que  me  vouliez  prendre  à  pié  leué.  Etiiic 
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ne  vous  cognoifïbis,  ic  penferoisque  fuPdcz 

comme  ces  délicats  créanciers,  qui  en  derfaut 

d'eftre payez  à  iour  nomme,  foudain  enuoycc 

fergenten  queue  à  leurs  debteurs.  le  vous  la- 

tisreray  doneques  fiiepuis  :  mais  à  la  charge 

que  receurez  ma  monnoye  en  payemcnr,pour 

telle  qu'elle  fera:  car  autre  ne  vous  bailleray, 

que  celle  que  i'ay  dâs  mes  coffres.  Et  puis  que 

me  femonnez  fi  auant:  fi  bien  ic  fuis  memora- 

tif  en  ce  propos  encommencé  ,   le  feigneuf 

Monophile  maintient  l'amour  d'vn  fcul  à  vue 

feule,  éc  au  côtrairc  le  feigneur  Philopole  veut 

OUphirt    aymer  en pluficurs  lieux.  le  feray  doncq'  en 

fur  U       CCCy  cc  qUC  je  vous,  ma  Damoifelle ,  i'ay  tout 

(iTit  i>U*  ^ur*c  c^^p  apris,&  feray  s'il  vous  plaift,  main- 

tiquer  t»     tenu  &  gardé  en  mes  droits  ,  aufli  bien  com- 

vAmtur,    meeux  deux.  Carde  faire  fi  bon  marché  de 

fon  corps  ,   &  l'abandonner  à   la  première 

(corne  defire  le  feigneur  Philopole)  mefem- 

blcn'cftre  chofebonne:aufiî  tenir  la  bride  fî 

eftroitc,  &fe  propofcrvne  telle  Idée  de  fer* 

meté,que  vous, feigneur  Monophilc,voulcz, 

ien'y  puis  bonnement  condefeendre.   Mais 

fça'vous  quoy?Plus  me  plairoit  vne  moyenne 

voyc,  à  l'imitation  des  Iurifconfultes, es  cho- 

fespluscontentieufcs.  le  ne  vous  nicraypas^ 

que  le  principal  poinct  d'Amour,&  auquel  va 

chacun  doiue  puiftoft  entendre,  ne  foit  la 

loyauté  entiers  fa  Dame:  toutesfois  cognoif 

fant  cefte  grade  fragilité* qui  eft  en  nous,  pour 

eftre  tous  nommes ,  &  participer  encore  plus 

de  l'humain  que  du  diuin  (  eftans  nos  ciprits 

yoilcz&  empefehez  de  cçftç  matte  charnel» 


le)ie  veux  dire  que  fi  paraduanturc,  Se  ainfî 
que  voyons  ordinairement  efchoir,il  aduient 
qu'il  faille  m'abfenter  d'vne  longue  abfcncc? 
de  ma  Dame,  &  par  cas  fortuit  ie  tombe  en 
quelque  autre  femme,  à  laquelle  ie  faceplai- 
iir de  mon  corps, n'y  auraaucune  faute  ,  &fî 
faute  s'y  trouuoit,feroitncatmoins  excufable. 
Par  ce  que  periîitant  toufiours  d'vne mefme 
volonté  entiers  clle,&acc5pliirant  feulement 
fur  l'heure  mon  vouloir  ,  pourfatisfiire  àvn 
certain  apctit,auquel  naturellement  fommes 
enclins, pour  quelque  chofe  furuenue,  ne  traf- 

Ïtorteraymon  cœuràvnc  autre  auecquestcl- 
edefordonnee  volonté, ains  retenant  touf- 
ioursma  Damc&DéelTe  pour  telle  que  ie  U 
doy,  feule  la  reucreray,  tant  abfente  comme 
prefente  :  Se  tout  ainfi  qu'vn  foleil  retiét  touk 
iours  fa  clarté  &  netteté,  bien  qu'il  entre  en 
vnefgouft,ainfi  diray-ie  deceluy  qui  parfois 
vifiteravne antre, ne luy  cftant affecté.  Bref, 
pour  ne  vous  tenir  longuement  fufpens,l'ami- 
tiégifantau  cœur(&  non  à  ces  petites  intein- 

fierances  naturelles)  ne  me  femble  efrre  vio- 
ce,parvnenccellité,forcecd'vn  inftin&cau- 
fé  de  nature.  D'auatage  confiderez  quel  tort 
clic peultrcccuoir,  pour vn  péché  commis  à 
ladcirobee,quiau  iugement  des  bons  com- 
pagnons eft  a  demy  pardôné.  Non  toutesfois 
(quelque  chofe  que  ie  propofe)  qu'il  faille 
foubs  l'ombre  d'vne  telle  nccciîîté,lafchcr  la 
refnc  à  fôplaifir  à  toutes  heures.  Car  lors  à  bo 
droit  fcrendroit-il  reprchéfible  Se  accufable, 
cômepcujoudu  rout  nonchallantdefa  majr 
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fhclïc.Et  font  beaucoup  de  choies  pardonna- 
bles pour  vne  rois ,  qui  venins  à  viance,meri» 
tent  reprehenûon  griefuc. 

Ace  propos  M  onoph.  Nous  lairros  doncq* 
les  mariages, dift:  il, à  ceux  qui  y  pretédét  inte- 
rclijCx  recouiiicrôs  à l'amour,  fur. lequel nfc'.e- 
ffciôs  cntrezMiiquel  encorcs  n'eftesvous  iï  pro- 
digue de  vous-mclmcs,fcigncur  Glaphire,cô- 
me  cltoit  le  feigneur  Philopole,  &  poiîiblevo» 
ftrcopiniôpourroittrouuerlicu  entre  le  cô- 
mun  peuple ,  comme aulîi  reprefen  tant  vu  ie 
nefcayquoy  de  populaire,  voilé d'vne  hon- 
nefte  couucrture,  Maisn'eftans  icy  pour  dis- 
puter félonie  vulgaire  ,  ains  exactement  des 
chofes,ic  vous  diray  ce  qui  m'en  léble ,  fi  par 
vous  m'eft  permis  palier  outre.  Or  fus  donc- 
qucSjdiftCharilcc ,  ie  vous  garentiray  en  cefte 
caufe,voireplegcray,lî  beloin  clt.Voire  mais 
ma  Damoyiclle,rcpliqua  Glaphire,on  tiét  que 
les  femmes  ne  fontreceuables  es  iugemens 
pour  telles  caufes.  Cefont,diftclie,  les  lottes 
loix  dc«jhommes,quipoui  s'authonferd'aua- 
tagelontainfi  voulu  :  mais  quant  à  nous, qui 
dcmâdons  à  nous  régler  lelon  la  ligne  de  vé- 
rité,ie  croy  qu'elles n'aurontlicu  entre  nous 
OpintonJc  p0urlc  prefent. Remettons  telle  difpute  àau- 
V  tre  temps, dill  Monophile:  iedy  doncciues  &C 

touchant  la  f    >  i  J  1 

loyauté,  maintie  que  çeluy  quirait  prorcfliô  de  vraye 
amitié,  doit  tellement  lier  cv  refréner  fescon- 
cupifccnces  chamelles  enuers  toutes  autres 
femmes,  que  tant  s'en  fault  qu'il  accomplifle 
aucun  dcfir,que dites  cltrc naturel, que  la  vo- 
lonté de  ce  taire  ne  luy  tombera  en  l'efprit.  Et 

ne  me 
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tiemcf<:auroit-onfaireàcroire,quc  qui  pa(îc 
telles  bornes, ayt  dedié Ton  cœur  entier  en- 
tiers vnc. Car  en  cette  caufe  nemcplairoit  vu 
Scipion,qui  au  ùc  d'vne  ville  ne  voulut  veoir 
quelques  fouueraincment  belles  filles  qu'on 
luy  pubiioit,craignant exercer  contre  rnfon, 
aucune  defordonnccvolonté  enuers  elles. Ce* 
ftuy  par  ce  feul  effeCfcdemonftioit  ,  (on  cœur 
n'eitre  en  pollellion  d'autruy.  Et  plus  m'agre- 
roit  Alexandre,  qui  après  la  derraite  de  Da- 
rius, voyant  la  remmej  filles  &  Damoyfelles 
cftre  toutes  foubs  fa  main, neleur  voulut  non 
pas  toucher,  ainsioùer  aucun  tour  qu'il  pen- 
ialtleurpouuoir  tournera  deshonneur.  Non 
toutesrois  que  ie  voulufle  aflcurer,que  Ton  es- 
prit tendiit  ailleurs ;mais  encores  feruira  cefr. 
exemple  pour  vous  montrer,  que  pofé  qu'il 
fuft  exempt  de  toute  paflion  amoureufe,  que 
deura  doneques  faire  celuy,  duquel  toutes  les 
penfees  doiuent  cftre  vouées  à  vne  ?  Mais  bic 
au  contraire, dift  Philopole,  car  gens  qui  av- 
mcnteftanspluse'.guillonncz  de  telle  cnuic. 
que  les  autres,  ne  pouuans  bien  fouuentpar- 
uenir  au  but  de  leurs  attentes  enuers  leurs 
Dames  mieux  aymees,font  côtraints  trouucr 
autres  adredes ,  pour  palier  celle  chaleur,  oit 
par  le  moyen  d'elles  ils  font  entrez.  A  ce  pro- 
pos refponditMonophile,ie  vous  allegucray 
iion  vn  Pyiamus  patron  de  loyauté  ,  m  ais  vn 
mien  compagnon  que  poflible  cognoifllz,  le- 
quel eftant  extrêmement  trauaillé  pour  vne 
Dame, après  luy  auoirfaitlôgucmentlacouF, 
&receu  d'elle  plusieurs  gratieu ferez  de  caref- 
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fes  :  auint  que  (c  trouuant  vn  iour  auccq'  elle, 
/orcé  d'vnc  extrême  paillon  ,  lay  requit  le 
poinct  auquel  on  dit  qu'vn  chacun  prétend  en 
amours.  Ce  que  toutesfoispourlorsncluy  c- 
ftâtaccordé,  parvn  gracieux  refus  accôpagnc 
d'vnc  certaine  efpcrance  pour  le  f utur,ie  vous 
laillc  penfer  en  quelle  colère  cftoit  entré  ce 
pauurc  pourfuiuant  :  qui  fut  telle ,  qu'au  fortir  - 
de  là,  (a  refolution  fut  d'aller  pourchall'er  quel- 
que no uucllc  provcjpourailouuir (a  volonté: 
Laquelle  ce  nonobftant,cftant  fur  les  lieux,  fc 
trouua  fi  refroidie,quc  tout  confus,il  s'en  re- 
tourna ainli  qu'il  eiloit  venu. A  voftrcauis  ce- 
luy  là  ne  monftroit-il  quelle  puifTance  a  l'a- 
mourî&r  telle  qu'encorcs  que  le  voulu  fiions,!! 
ne  nous  permet-il  palier  les  bornes  de  raifon. 
Qujrdis-iele  voulullionsïvcu  que  n'en  fçau- 
rions  auoirla  vol6té,&:mefcmblequeccll:uy 
dôt  ie  vous  parle ,  bien  qu'il  méritait  quelque 
louange,  fi  ne  le  mettray-ie  au  dernier  degré 
des  vrays  amans rpourluy  cflrcfculemettom- 
_.  .-.  bé  en  fâtafic  choie  fi  fotte, que  celle  qu'il  vou- 
rem'irquA-  \°lt  entreprendre. Quoy  ?fi  l'vn  d'eux  (comme 
bl  VvnA-  lifons  dans  quelques  autheurs  dignes  de  foy) 
matntutn  par  l'efpace  de  fix  moys  couché  auec  ccl- 
j.i  Dame.  fc  ou  repofoit  toute  fon  affettion,  fanstou- 
tesfois  la  toucher, pour  n'cftrcdcfobeï  flanc 
à  fa  Dame  ,  qui  ainfi  l'auoit  commandé,  ne 
fe  pourra  vn  vray  Amant,  pour  la  feule  fou- 
uenance  du  plaifir  qu'il  reçoit  fongeant  en  fa 
Dame,  en  qui  vit  toute  fa  vie,  abltcnir  de  fc 
conioindreauccqucs  vnc  autre  ,  encore  que 
l'occalïon  s'y  oftriftîle  nç  m'eftendray  Ion- 
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guement  en  propos ,  encore  que  ie  votis  peuf 
le  alléguer  aucuns  que  polîiblc  cognoiifez: 
defquels  Dieu  leul  tefmoigncra,  h  icrrouuâs 
auccques  femmes  bien  aftedtionnces  entiers 
cux,<Scoùpourl'occafion  du  Hcu&  du  temps 
pouuoient  acquérir  marque  fur  elles  j  onc- 
cmes  voulurenc  cueillir  du  ixuictduiardinqui 
leur  eftoit  ouuert:  feulement  pour  la  iouue- 
nance  de  leurs  mullrciles ,  qui  leur  caufoie 
plus  de  plaifîr  que  tout  le  reite  du  monde. 

Acheuant  Monophile  celte  parole, les  lar- 
mes luyfortirent  des  ycux^côbien  qu'il  lesdif 
fïmulaft  au  moins  mal  qui  luy  fut  polîiblejqui 
alTcura  la  côpagnie  qu'il  parloit  fans  plus  de 
lùy.  Toutesfois  Philopole  ennemy  de  tel-» 
les  amours  ,  feignant  ne  l'auoir  entendu, 
luy  dift.  Seigneur  Monophile,  ie  croy  que 
tous  voz  propos  font  comptes ,  non  point  de 
noftre  temps  ,  ains  de  ce  premier  aage,  que  M  ,  . 
Ion  appelloit  dore  ,  auquel  les  nommes  (fi  * 
nous  croyons  à  Hcfiode)  demouroient  en 
tnfance  l'efpace  de  cent  ans.  Car  telles  gens 
♦que  nous  défaillez  pourroient  demeurer 
deux  cens  ans  en  vie  ,  qne  viuans  en  telle 
manière  ,  demeureroient  en  réputation ,  ôc 
de  beftes,  8c  d'enfans  ,  lefquelspourn'auoir 
cognoifTance  d'aucune  chofe,&pour  limpuif 
fancedeleur  aage,ilfaudroitapalteler.  Car  a 
tels  les  fault-il  comparer,  ou  bien  à  vn  Tanta- 
le, qui  au  milieu  des  eaues,fe  laifToit  mourir 
defoif,enla  plus  grande  altération  du  mon- 
de. Or  fe  rendront  telles  fables  à  quelqucs-vns 
{peultcftre)  croyables,mais  non  à  moy.  Aufli 
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ne  me  fuis-iepropofé  ,  répliqua  Monophiîe, 
le  vous  perfuader,  courcsfois  ii  vous  eltiez  nô 
parmoy,ains  par  vous-mcfmes  bien  £cduë- 
métinftruitcv  informe  de  Pobtïfïance  cvfer- 
uitude  qu'en  amour  nous  portons  à  noz  mai- 
{trèfles,  pouv crainte  de  les  oiFenier,pofliblc 
{ans  aucune  doute,  vous  induiriez  vous  à  mef- 
me  opinion  que  la  mienne.  Mais  tel  deffaulc 
fera  que  choie  que  Ion  en  pourroit  mettre  en 
auant,nc  vous  fcblcroit  (non  plus  qu'à  beau- 
coup de  gens  ,  qui  iamaisn'en  firent  efpreu- 
ncjquemôltrueufc&nonfaifible.Mais  pour 
ne  leiourner  plus  longuement  à  ce  propos ,  6c 
retournera  vous,  feigneur  Glaphirc  (auquel 
icpenfe  en  partie  auoirfatisfait,touchant  celte 
neceflité  que  difiez  cftre  en  nous  naturelle)di- 
tes moyie vous  prie, quel  fcandale,  quel  ef- 
clandre  fortira,  permettant  que  fuiuant  voftrc 
opini5,foubs  prétexte  d'vn(ie  ne  diray  quel) 
defordonné  apetit,  foubs  ombre  d'vne  lon- 
gue abfencc  que  nous  publiez, vucillcz  def- 
FraudervoltrcDamcdc  ce  qu'à  elle  feule  ap- 
Tituprt.  partient  3  Ne  voudriez  vous  l'vnion  de  noz 
/Lio_~_  cœurs  fonder  que  fur  vnc feule  prefence,  cô- 

t  anjenec  tu  _  j  r 

<tmonr.  me  "  entre  abfens  l'amour  fe  diminuoit  ?  le  nr 
lepermcttray,icne  l'endurcraviamais, ains  à 
l'opofitc  il  me  fcmblc  que  l'abfcnce  tellement 
nous  tourmente  les  efprits,  qu'eftans  par  ce 
moyen  fruftrez  de  ces  folatieux  propos ,  de  ce 
gracieux  oeil  de  noz  Dames  ,  plus  les  ayme- 
rons, plus  les  fouhaiterons  ,plus  les  délire- 
rons :tant  s'en  fault  que  pour  cela  noftre  affe- 
ction vienc  en  diminution  ou  décadence.  Et 
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«ju'ainfi  foir,tellc  raifon  eft  tirée  du  fc  nd  de  la 
Philofophie,queplusapetons  chofes  moins  à 
noltrecommâdc,que  celles  que  du  tout  auos 
à  l'abandon.  Etpoilibleeft-ce  la  caufe  ,  pour- 
quov  beaucoup  de  gens  eftiment  les  Italiens  -Amour  in 
eltreplus  fermes  &  perfifhns  en  leur  amour  u<il*ni 
(à  mon  iïigemcnt  neantmoins  affez  fotz  en  ' 
ceftendroitjd'autatqu'ayas  leulemenc  iouïf- 
fance  delaveuè",&  non  communication  des 
propos,  toujours  s'accroift'en  eux  le  feu 
&  defir,leureftant  interdit  paffer  plus  outre. 
Ainfi  eft  il  de  l'abfécc.Non  pourrat  veux-ie  in- 
férer la  prefence  moyenncrdecroifîèment  ou 
diminution  aucune  .  Mais  vous  receliez  tel 
contentement  en  la  prefence,  que  tout  mar- 
tyre, toute  douleurpalTcc  vous  eft  nulle, au 
regard  du  plaitlr  que  prenez  auecq'  voftrc 
Dame,&rellc  du  femblable  auecq'  vous,pour 
participer  l'vn  de  l'autre  de  voz  bons  (k  a- 
miables  propos  :'&auforrir  d'elie,fcntcz  vo- 
flrccœur  fi  affligé,  pour  elh'e  priuéde  la  par- 
ticipation d'iceux,quc  voflic  feu  s'augmen- 
te de  plus  en  plus  ,  &  le  defir  de  retourner 
vers  elle.  Ce  que  ic  crov  nous  a  voulu  figurer 
l'authcurd'Amadis  de  Gaule  en  fon  huictief- 
me:lors  queNiquée'fe  reprefentant  deuanc 
les  yeux  dans  le  mi/ouer  d'acier  fon  Amadis 
de  Grèce,  fentoit  telle  iove  en  fon  cœur,  que 
tous  autres  plaifirs  ne  luy  eftoient  rien  peur 
le  regard  de  ceftui-cy  :  mais  dés  qu'elle  en  fut 
deftituée  le  trouua  fi  perplexe  ik  dénuée  de 
toutplaiiir,  que  toutes  les  ioyes  précédantes 
t'anullerentcn  vn  inftant  par  celte  feule  pri- 
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uation  .   Le  fcmblablc  fut-il  en  Anaftarax,' 

pourne  plus  iouirdc  la  prefence  de  fa  Ni- 

Am'thtri-  quéc.ledemindeauflî,la  Pénélope  folliricée 

wmrq**ble  p  ir  cane  dépens ,alcera-elle  en  rien  le  dcuoir 

de  Ctinlove  -,     1,  r  i     i  i 

r  dcl  aminrenuers  ion  marv, pour  lilogue ab- 
ttarj,  iencede  vingt  ans  ?  Et  toutcsroisnefçauroit- 
on  dire,  qu'elle  fuit  induite  à  ce  faire,  foubs. 
crainte  de  fonmary,  parce  qu'en  tclinterual- 
Ic,  Se  de  lieux, 6v  de  temps ,  elle  euft  peu  celer 
ù  fini  ce-  Qmdoncqucsluy  caufoit  tfllccho- 
fe?Vne  extremiré  d'amitié  qu'elle  auoitenfo 
marv,  quirépefchoitdc  fouruoyer  oui  dex- 
trc,ou  à  f  eneftre.  Et  tout  ainfi  que  difoit  ce  bo 
Senecque,encoresqucic  {ceuife  monpechc 
deuoi  relire  fecret,non  point  au  monde  feu- 
lement, ainsi  Dieu  mefme,finc  voudrois-ic 
pécher,  pour  la  feule  haine  de  péché  ,aulîîce 
vray  amant(quelquc  chofe  qu'il  vous  en  plai- 
fe  dire)  ores  qu'il  lçache  fon  forfait  ne  deuoir 
tomber  en  cognoilïance  défi  Dame  (  chofe 
toutesfois  de  trop  difficile  afleurance)  if  ne 
tombera  il  en  tel  inconuenient  que  vous  di- 
tes ,  pour  la  parfaite  amitié  qu'il  portera  à  fi 
Dame.Laprefcncc  nous  caulcdocq' vn  plai- 
fir,  vncontentemét  en  toute pcrfc£tion:mai$> 
l'abfcnce  vn  infitiable  defir  enuers  noz  Da- 
mes ,  furfifmt  moyen  pour  nous  reuoquer  de 
toutes  autres  tentations.  Voire  que  ce  fcul  de-r 
iîr,ce  feul  fouucnir  d'elles  (pour  eftre  extre- 
mclnous  o  Itéra  toute  fouuenace  d'autre  cho- 
fe. Et  tel  tourment  proucnantd'vne  telle  ab- 
fence,furpa(rerafanscôparaifon  tous  plaifirs 
que  Ion  pourroit  imaginer  en  toutes  autre? 
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femmes  du  monde.  Si  qu'à  dire  ce  qu'il  m'en 
femble,tel amour  eit  en  foy  fipaiîîonné,  qu'il 
nous  fait  oublier  toutes  autres  partions, qui 
nous  pourroient  choir  es  entendemens,  nous 
rend.msà  demy  diuins.  De  forte  qu'encores 
que  bien  fouuent  par  noftre  grande  fragilité 
nenouspouuions  diftraire  de  ces  intempera- 
ces  dont  parlez  (bien  queDieulccqmmade) 
cftans  de  celt  amour  munis,  ores  que  tous  les 
plaifirs  du  monde  fe  rcprefcntaflent  deuant 
nozycuXjrtnechopcrons  nous  d'vn  feul  pas. 
Et  pour  le  regard  de  ce  que  fur  la  fin  de  vo- 
ftre  difeours  auez  mis  en  auat,  l'amour  ne  ge- 
fîr  qu'au  cœur,  &  non  à  ces  inclinations  natu- 
relles, dont  neceflaitement  fommes  frappez: 
vrayement  vous  n'eftes  du  tout  hors  propos, 
&  pouuiez  ce  me  femble  fur  ces  erres  allé- 
guer ceft  Apophthegme:'qu'on  attribue  à  JE- 
lius  Verus  Empereur  Romain  ,  lequel  pour 
couurir  fes  aâes  lubriques  &c  voluptu  ires, 
difoit  n'eftre  permis  par  honnefteté  maritale, 
abandonner   fes   pallions  à  l'endroit  d'vne 
fiennecfpoufe:partantluy  eftre  loyfiblcpre- 
dre  fon  déduit  auecques  autres  femmes    pu- 
bliques, pour  ne  fouiller  ce  mariage  qui  eftoie 
nom  de  dignité,  &  non  pas  de  volupté:  Auflî 
pouuez  vous  appliquer,que  pour  ne  contami- 
ner ce  précieux  manteau  de  vraye  amour,vous 
eftoit  licite  en  faire  autant,à  l'endroit  de  cel- 
les, efquellesn'auiczarrefté  voftre  cœur.  Et 
toutesfois  encore  vous  reftraignez-vous  ,  Se 
ne  dertrez  l'abandon  en  telles  chofes  ,  ains 
quad  par  violence  naturelle  eftes  forcé  de  ce 
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faire. Or  me  dires,  feign car  G 1  a p h i rc ,  fi  auiez 
cfpoulé  vncrcmnic,non  pour  amour  queluy 
voul  alliez,  ains  feulement  pour  la  gradeur  de 
fes  biens  (ctmimc  difiôs  n'agueres  les  maria- 
ges prendre  leur  commcnccmcnt)à  voftrc  a- 
ais,  fi  telle  femme'prefcntialemcnt  vouspor- 
toitarFechoii  &  obc'i  fiance,  ncatmoins  en  ca- 
chette s'adonnoit  à  quelque  autre,  telle  cho- 
fevous  fcmblcroit-efie  fupporrable?Ce  ne'fe- 
roitpas  tout  vn(rcfpondit-ii)d'autït que  tou- 
te femme  Te  doit  borner  de  conformer  feule- 
metauplailîr  defonmarv,cx  non  au  refte  du 
peuple.  Mais  encorc,dcmâdaMonophile,  ne 
vous  femblcroit  vn  tel  acte  infupportableî 
Pluscncorcs  que  ne  dites,  refpond  Glaphirc. 
Et  toutesfois  vous  n'auriez  cfpoulé  voftrc  ré- 
me'rcpliquaMonophilejque  foubs  prétexte 
de  fon  bien,  fins  aucun  deuoir  d'amitié.  Que 
diriez-vousdoneques  il  celle  laquelle  ilfcm- 
blequclcscieux  vous ayent  ordonné,  fiifoit 
preft  de  fon  corps  à  vn  autre,  ne  vous  feroit- 
cela  plus  grand' fafcherie,molcfte,  &  dcfplai- 
{ànec  qui  vous  pounoit  aucnh?Dc  ma  part  en- 
cor  que  ie  ne  fois  fou  ci  eux  de  m  informer  de 
telles  chofes,fi  fay-ic  bien  monc  Opte,  que  ce 
fcroitlaplusgrad'  playcdôtie  pourrois  cftre 
nauré.  Ncpenfez  doneques  point ,  feigneur 
Glaphirc,que  Le  réciproque  ne  fc  trouuc  à  vo- 
ftrc Dame,&  que  ne  luy  foit  vn  grand  creuc- 
cœurtoutes  &quantes   fois  qu'apliquez  vo- 
ftrc en tédem en t  .itclœuure  enautic  endroit. 
Etpo.'é  qu'elle  en  deuft  eftre  ignorante, fi  ne 
faut-il  q  pretédiez  io'ùc:  tour  à  voftrc  maiftref* 
fe,que  ne  voudriez  qu'elle  exerçait  ermers  vo* 
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Aquoy  le  feigneur  Philopolc  :  Ceftuy  eft 

encores  vnpoinit  qui  donneroit  lieu  à  que- 

ftion.Etpar-auenture  vous  en  liureray-ie  tan- 

roft la  guerre;  feigneur  Monophile-.Parce  que  L'0f"n'0» 

°       ,-r        n°  '    i-       c  •  dethiliipo- 

ie  trouue  allez  eltrangc,quc  vouliez  raire  mai'-  ^  ^,7,^ 
cherd'vn  mefme  pas  l'homme  Se  la  femme.  i'amoHr% 
Tou  tesfois  ic  remettra  v  ce  que  i'en  penfe  à  au- 
tre heurCjpour  me  defeharger  à  prêtent  contre 
le  feigneur  Glaphire,qui  pour  trouuer  lieu  à 
fon dire, nous veur donnera  entendre  amour 
ne  faire  refidenec  qu'au  cueur,  &c  non  en  ces 
intempérances  naturclles,qu'il  dit  nous  tom- 
ber es  efprits.  Véritablement,  feigneur  Gla- 
phire,il  me  femble  que  nous  voulez  tout  à  re-  L*Pn  & 
boursinitruircde  la  force  &  vertu  d'amour,  !M,,"'  '  ~ 
Car  qui  rut  oncq  ceiruy  amant  qui  n^ymaft^—zr^ 
pour  cefte  fin, laquelle  tanteflongnez  &  ban- 
niffez  duparcd'amourîQuclle  eft  (àvoftrea- 
uis)lacaufe  qui  nous  induit  aymer  Dames,  fi- 
nonce  dernier  contentement  que  prétendons 
trouuer  en  elles  ?  Car  fivoftre  opinion  a  lieu, 
pour  vous  bien  dirc,ie  ne  fçay  qui  nous  inuitc 
a  aymer  d'vn  h*  fort  &c  extrême  amour,  pluftoft 
les  femmes  que  les  hommes.  Etay  leu  «Screlcu 
beaucoup  de  liures  concernans  ce  mefme  fait, 
mais  onequesn'en  tomba  vn  en  mes  mains, 
auquel  l'aman:  àlaparfinn'ait  requis  à  fi  Da- 
me le  poinct  que  nous  appelions  fruict  de  vie, 
lequel  fcul  à  mon  auis  eft  le  motif  &  feule  fin 
de  celte  extrême  amitié.  Que  dy-ie  le  fcul  mo- 
titîVeu  que  c'efl  le mcfme amour,  n'eftant  a- 
mour  autre  chofe  ,  que  defr  de  ioiiyiTancc. 
Voue  quetoufiours  m'afcmblépeu  entendu 
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en  cette  matière  ccluy  qui  voulant  blafonner 
fa  Dame  fit  en  raueur  d'elle  ce  Sonnet. 

Elle  eut  Us  yeux  du  Soleil  radieux, 
Djfes  cheueux  Vhebus  la  courtnn*, 
D'vnemain  blanche  aurore  l'ejtrend, 
Dont  le  blanc  lis  deutendroit  enuieux. 

File  rauit  mon  amepxr  fes  yeux, 

D e  [es  cheueux  mon  cueur  enturonnA  » 
Et  vn  tel  coup  de  fa  main  me  donna. 
Que  tireji  te  fuis  d'en  laiffer  ces  bas  lieux. 

Le  Ciel  hautain  luy  ottroya  ce  bien, 
De  me  voler  ce  qui  lors  ejroit  mien, 
Le  Ciel  hautain  ne  me  lefçauroit  rendre'. 

Desyeux, des  mains , des  cheueux  mon  mal  naijr, 
Es  y  eux  Js  mains, es  cheueux  mon  bien  cft, 
Et  d'autre  part  guarifon  ne  puis  prendre. 

Grand  cft  certainement  &c  gracieux  l'effet 
de  l'œi^main,^  chcueux.mais  non  de  telle  ef- 
ficace qu'en  eux  puiiîions  trouuer  rarToiiuiHc- 
ment  des  tourmens  que  nous  loufFrôs.  Quoy 
doneques?  VousTaprenderez  par  ccluy  ,  qui 
deplorantfcs  amours aperoit  vn  poincT:  d'a- 
uantage,  à  l'exemple  du  Dieu  Mars ,  quand  il 
paruintàlaplaineiouyffancedefaVcnus* 

Trop  defafrésefimx  le  Dieu  Mars, 
Lors  que  prenant  déduit  auecq  fa  Damey 
Fut  defcouuert  de  Sol,  çr  par  les  ars 
Du  Dieu  boyteux  tomba  en  fi  grand  blâma 

Moy  trop  heureux  qui.  viuant  dans  lajlame 
De  CupidonJîm  confommé O* élrs  » 
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Sentant  ùrafer  dedans  mon  corps  vne  Ame, 

Varvn  doux  ris, par  vns  frians  regards: 
Ejlramt  ie  fuis  d'vn  nœu^cr  fA)  ww  conte, 
.  Quepar  rhœhui  mes  amours  font  coaneus, 

Dont  ie  me  décent  &  cent  fois  heureux. 
M  us  d. autre  part,  o  moy  tr»p  douloureux. 

Pour  ne pouuoir  encourir  mefmz  honte, 

Que receut  Murs  auecaues  j<t  Venui. 

Ceituy,feigncur  Glaphire,  netendoit-ilau 
blanc  où  nous  cous  dcuons  en  amour  vifer? 
Caràdirelevray  ,  encorcs  qu'vncs  œillades 
prouenans  de  bonne  grâce  ,  nous  foientvn 
extrême  contentcmcnt,fi  ne  font-elles  rien  au 
regard  de  la  iouv  (Tance,  à  laquelle  il  faut  que 
toutes  nos  penfecsfcdrefTent:&:  tellement  s'y 
dre(fent,que  i'eftime  celuy  bien  defnuc  d'en- 
tcndement,qui  pour  autre  confideration  pré- 
tend porter  amour  aux  Dames.  Il  vous  iled 
trefoien,feieneurPhilopole,dift:Monophile,  ?$""  ié 
&  vous  part  de  bien  bonne  grâce  aux  propos  J>dm"m& 
que  nous  auonsencommencez  entrelafTer  la  jefa  mttt„ 
poë(îe,qui  fembledu  tout afFccl:ée,&  des  apa-  r«. 
nages  d'amour.  Et  vous  remercie  d'autre  part, 
en  ce  que  pour  fauorifer  en  partie  mon  opi- 
nion, m'auez  voulu  preltervoftreayde  :  fans 
lequel  toutesfoisiecroy  que  le  feigneur  Gla- 
phire, ayant  ouy  mes  raifons,  fufteondefeen- 
du  à  mon  dire,cftantdefoy  trop  dcfFenfable. 
Etpenfcque  fur  ce  pas  luy  5c  moy  demeure- 
rons d'accord,pour  le  party  de  la  loyauté.Mais 
non  pas  vous  auecques  moy,  bié  quepar  vne 
grande  ingratitude  ic  recognoiiTe  afTczmallc 
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bien  que  m'auezprcfcnté.  Pour  autant  que 
trcf-mal  me  kmblcz  comprendre  toute  la  na- 
ture d'amour. Car  en  ce  icray  bien  des  voftres, 
S&almtr  c\xlc  l'amant  doiueappeter  la  chofe  que  tant  a- 
jinlemtnt  uez  en  recommendationrmais  ie  veux  mainte- 
four  U  nir  contre  vous(&  vous  prie,  feigneur Philo- 
tomjjdnct  p0]e  lCprcndrcde  lapartdeceluv,  qui  parle 
amour  du  vray  amant)  qu  aymer  feulement  pour  ce 
refpcdfc ,  n'eft  vraye  amour  ny  pcrdurable. 
Comme  le  voyons  par  efrecT:  en  beaucoup  de 
cens  ,  qui  pour  s'eîlre  propofé  feulement  ce 
but,  ayans  eu  raccomplifïementdecc  où  ils 
prctendoientjdcuienncntfoudainaiifli  froids 
comme  efchaufrcz  à  pourchaifer  l'exécution 
de  Icin:  fotte  volonté.  Auflî  cognoilfent-ils  af- 
fez  mal  fa  nature,ladifpo(ant  feulement  fur  vn 
-contentement  fifraiile,  citant  chofe  h*  diuinc 
&"  admirable  :  dzlc  poinct  apres  lequel  ils  fé 
rangent,fi  palïable  ,  6c  de  nulle  entretenue. 
Bien  vous  diray-ie  vnc  chofc,que  nature  pour 
la  multiplication  de  ce  grand  Vniucrs,  par 
vne  grande  fapience,  mit  en  nous  les  aiguil- 
lons,que  quelques- vns  voulurent  à  bon  droit 
appeler  brutaux-.d'autant qu'ils  nous  cftoient 
communs  auecq'  tous  autres  animaux:cV  non 
feulement auccq'eux,ains  quafi  auccquesles 
arbres,&:chofcs  non  fenfitiues,lefquelles  fem- 
blcnrfcrtilerpourlapullulation  de  leurs  fem- 
blablcs.  Ccftc  ardeur  à  la  vérité  fut  en  nous  au- 
tres necciïiire:autremcnrtofl:  euft  trouué  fin 
toute  cefte ronde  machine.  Voila  pourquoy 
precipitans  nos  volontez,&  guidans  nos  affe- 
ctions par  ces  defordonnezapetis,  que  la  nç- 
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eeiïîtc  mit  en  nous, portons  à  la  communauté 
des  femmes,quclquc  efUncclled'arFc£H5  plus 
véhémente  qu'aux  hommes,  6c  elles  du  lem- 
blable  à  nous.Côme  nous  pouuôs  voir  à  l'œil 
parvn  exemple  ordinaire  :  parce  qu'oneques 
ne  fe  trouuaii  m:.lf.Kônépcrfonnagc(&m'en 
dcfchargerav  fur  fa  fo  y  $c  çonfcieocé)  qui  na- 
turellement ne  rcceuft,eftans  les  chofes  côfor- 
mcs,plus  de  contentement  en  fon  efprit  en  co- 
pagnie  de  femmes, que  d'hommes. Car  encore 
fcrehouitnoflre nature  en  elles,  fe  voyatpar 
la  conionction  de  l'vn  à  l'autre  immortalisée. 
Ainfipar  ce  fcul  moyen  fetreuuevne  afFectiô 
fort  ardente,que  nous  portons  tous  enfemblc 
à  routes  femmesunais  non  cette  amitié  parti- 
culière d'vn  à  vnc,  de  laquelle  nous  parlons, 
quiàmoniugementgiftcn  caufeplus  ardue, 
que  celle  que  nous  propofez.  Et  de  ce  m'en 
rapporteray  à  quelques  gens  de  bon  efprit,ay- 
mans  de  telle  affection  leurs  Dames,qu'enco- 
res  que  grandement  ils  prétendirent  attaindre 
î  cefte  cxtrcmitéjfi  eft-ce  qu'ayâs  déduit  beau- 
coup de  chofes  en  eux ,  fe  tenoient  pour  tref- 
contens&fatisfaits  auoir  fans  plus  la  iouyf- 
fance  dclaveuë,  delaprefence',  Se  du  parler. 
Pourcc  que  tant  s'en  fiut  qu'ils  cftimaiîcntce- 
ftuy  poineteftre  caufe  de  leur  amour  ,  que 
grandement  ils  craignoient  qu'y  eftans  parue- 
nus, leur  amour  vint  en  quelque  altération  ou 
changement.  Qupy  ?  ne  ditaufTi  communé- 
ment le  populaire,qu'ayans  acquis  cefte  barre 
fur  vnc  Dame,  ia  commence  l'amour  à  pren- 
dre fin  &  dccadence,cV  que  meilleure  en  cft  la 
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chalTc,que  la  proyc?Et  défait:  vous  trouucrezî 
s'il  vous  plaid  prendre  la  chofe  à  Ton  vray 
poinc~c,que  contentement  eftfi  court  Se  in- 
creain  qu'au  mefmc  inftant  qu'il  naift,il  périr, 
ainfi  qu'vnamy  commun  de  nous  tous  a  vou- 
lu allez  à  propos, reprefenter  parce  Sonnet. 


ofot  defirtrep  vainement  perdu  ! 

O  lourd  dijeours  d'vne  vague  penfeel 

O  efyerance  en  riens  recompcnjée\ 

O  temps  volage  à  crédit  dépendu  l 
O  ame\  ô  Cens  pour  néant  ejferdu  \ 

Ofoypar  ntoy  trop  folement  lurc'e  ! 

O  liberté  fans  pronffit  coniurée  ! 

O  fraijle  bien  longuement  attendu  f 
O  tieux  cruelslô grofsierc nature  ! 

O fler  deflm\o  peruerfe  influence  ! 

O  playe  eflrano\e\o  eflr  ange  pointure  ! 
Opeud'eftritVopcu  de  cognoijfance ! 

Si  ce  bien  là  pour  qui  ce  mal  t'endure, 
fejuanoiiitdejlors  defanaijfance. 


Et  certes  à  bonne  &c  iufte  occafion  ecluy  là 
deploroit  (a  fortune,ayateftably  toutlefon- 
SntUiouif  dément  de  Ton  amour  fur  la  iouï  (lance.  Car  à. 
fûetdla^  bjcn  dire,  tout  ainfi  que  celte  iouïïïance  eft 
tnvrtiffemtt  ffafâ  je  foy  tranfitoire  tk  qui  meurt(comme 
'  dit  ccSonnct)  en  naifTantjaum"  ceux  qui  baftif- 
fenrleur-amour  fur  ce  fculfubiet,trouuet  or- 
dinairement ,  ayant  attaints  à  l'accomplille- 
ment  de  leurs  defirs,que  cequieftoitla  feule 
fource  &  origine  de  leurs  defirs ,  en  ell  l'en- 
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ticr&vniquedecroiffcment.  D'autant  qu'a- 
puyant  leur  baftiment  fur  vn  fondementtrop 
iragile,ferefoult  la  madère  en  foy.fe  trouuans 
bien  louucnt  tels  fors  amans(apres  auoir  eu  ce 
qu'ils  pourchaflent)  aulîi  deceus  de  leur  en- 
trepriie,  comme  leur  penfée  eitoit  vaine. o^ 
maintenant  ievous  demande:  feigneur  Gla- 
phire,cncore  que  deux  vrais  amans  ne  fichent 
leurs  efprits  en  ce  contentemét  dont  parlons, 
dtimez- vous  ton resfoislîparaduanture  ilef- 
chetquel'vn  d'eux  face  prodigalité  de  fort 
corps  en  autre  endroit,  que  cela  ne  foit  auec 
vn  grand  regret  de  fa  Dame,  fi  peult-eftre  clic 
le  fçait  ?  le  dy  cecy  pour  autat  qu'eftabliflant 
volîre  Amour  fur  le  cœur,eitimez  ces  intem- 
pérances naturelles  (ainfi.  les  appellez-vous) 
ne  toucher  ou  blecer    en  aucune  forte  les  a- 
mans  :  &  quant  à  moy  ,  tcllc.'cffc  mon  opinion 
(&  en  ce  conforme  à  la  voftre)  l'Amour  faire 
fa  feule  &  vraye  demeure  au  cœur,  l'Amour 
ncfefufciterpour  telles  intempérances,  ains 
pour  quelque  autre  caufe  plus  grande,  com- 
me bien  toftie  deduiray  :  ce  neantmoins  l'vn 
des  deux  amans  ne  pouuoir  faire  part  à  autruy, 
fans  noitre  extrême  defplaifir.  Et  pourquo)r 
doncq'  ?  pour  autant  que  la  vie  des  deux  amas 
dépend  du  tout  l'vne  de  l'autre,viuan t  du  tout 
l'homme  en  la  femme,&:  elle  du  femblable  en 
rhôme.Parquoyils  feroient  tous  deuxgran- 
démet  marris,  qu'autres  qu'eux s'ingeraifent 
de  donner  plailir  ,  non  feulement  tel  quece- 
luy  où  Nature  admonneite,ains  en  toute  par- 
tie ,  à  leurs  Dames,  ou  à  leurs  Seigneurs. 
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Et  toutesfois  ils  s'y  cfpargnent  pour  leur  reçu 
TtHt  U  proque  regard  aymans  trop  mieux  fc  repaiftre 
eoMtnte-    d'vn  doux  oc  emmiellé  dchr  ,   par  cet  apetit 

ment  de  ,.,  .  .-  ,     *      .,.  ,    ,    V 

iu,na»t  qu  ils  en  ont  que  d  vnctaciete,cueillaslcrruit 
dtstenddi*  l'vn  de  l'autre.  Voirez  vousdiray  dauantage: 
tonieme-  que  tant  Tommes  voiicz  en  elles, elles  en  nous, 
ment  de/a  tâtnous  plai.t  le  plaifir  que  noftrc faueur  leur 
aémt.  rnoyennc,qucuparfongcilcichet,qu'cnleurs 
imaginations, elles  fc  trouuent  trompees,pen- 
fansauoireupartennous:d'autant  que  nous 
{.  voyons  cître  motifs  d'vn  fi  grand  bien,  nous 
en  receuons  autant  de  ioye  en  nozeueurs,  co- 
rne fi  eufliôs  eftéprefens  à  l'exécution  de  nos 
volontez.  Car,  pour  vous  direlevray,  le  plai- 
fir ne  nousftimule  point  tant  en  nous  ,  que 
1'enuie  qu'auonsd'cftrccaufcde  celuy,  dont 
participerontnos  maillrcfies.Eftans  nez  pour 
elles  de  non  pour  nous,viuanr>  en  elles  &  non 
en  nous,mourans  en  nous,  pour  nous  trouucr 
vifs  en  elles.  Aum*  le  bien  que  nous  nous  pro- 
mettons rcceuoird'elles,ores  qu'en  extrémité 
il  foit  grand,  fine  vient-il  en  telle  perfection, 
que  celuy  qu'cfpcrons  leur  pourchafler.  Ainfi 
ne  doutez  qu'il  n'y  aceluy  en  amour  qui  ne  foit 
fafché  à  outrance  ,  que  fa  prétendue  moitié 
trouuaft  contentemét  en  autre  homme  qu'on 
feache  diremon  pourtant  que  leur  amitié(co- 
me  n'agueres  ie  difois,&encores  de  rcchefdy- 
iejfoit  fondée  fur  ce  baiHment.Vray  que  nous 
apetonscepoincl:.  Nousl'apctons  certainc- 
ment,par  ce  queNature  pour  bien  grand' cau- 
fe  nous  l'a  apris-.mais  l'apetant,vne  trop  gran- 
de ardeur  d'Amour  nous  aprend  à  nous  en 

rctrairc, 
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retrairc,&  ne  le  prendre  quelquefois ,  eftant  a 
noftrc  commande.  Quediray-jc  plusîEncores 
qu'il  n'y  euftefperance  d'aborder  à  ce  com- 
mun port,  &  que  ma  Dame  rn'euit  de  tout 
poinct  débouté  de  cefte  attente  accoutumée, 
îi  perliihay-ic  toulîours  en  mon  Amour  en- 
graué,auiTi  bien  qu'au  parauant.  Mais  1  la 
charge  toutesfois  que  ie  me  puille  aifeurer, 
que  non  par  faute  d'amitié,ains  pour  plus  gra- 
de raifon  qui  fert  à  rentretcnemcntdc  noihe 
Amour,cllcfeioit  induite  à  m'efeonduire  en 
relie  forte. Car  fi  pour  autre  occafion, dont  i'en 
puiiTe  auoir  cognoillànce,comme  pour  f  e  ren- 
dre plus  affectionnée  àautruy  qu'à  moy:  alors 
véritablement,  n'en  decroiftra  mon  Amour, 
ains  s'accueillera  relie  trifteife  dedans  moy, 
que  viuant  fur  terre  ie  mourray  de  cent  Ôc 
cent  mille  mors .  Par  ce  que  fcul  ie  defîrerois 
élire  en  poiTciïion  de  luy  donner  le  conten- 
tement qu'elle  apete,  plus  en  contemplation 
d'elle,qucdemoy.  Q_ucfi  feulement  mon  A- 
mour  n'afpiroit  qu'à  ce  but  là  ,  iamais  ie  ne 
repoferois  premier  qu'en  auoir  bonne  yfllie. 
Etneantmoins  l'apetant  ie  ne  le  de/ire,  ne  le 
délirant  iel'apctc,  quafi  comme  vne  affection 
extrinfequc,au  regard  de  celle  que  i'ay  en  elle. 
Qu^eft-cedoncques  que  ce  vray  Amour,  qui 
d\n  h  doux  tourment,  paiïionne  tant  le  mon- 
deîlc  le  vous  diray  s'il  vous  plaid.  Les  anciens 
Philofophes,quiparvnc  grande peifpcdiue, 
penferent  attaindre  à  l'intelligence  de  la  Na- 
ture, imaginans  l'Amour  eftre  vne  excellente 
Idée,  qui  en  tout  outrepaifoit  l'humaine  con- 
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lïdcration,nous  figurerct  vue  Androgine:Par 
laquelle  ils  voulurent  entendre  vn  homme 
compote  dumafeulin  fexe  eV'  féminin, lequel 
client  en  fa  perfection, s'orgueillit  d'vnc  pre- 
hunption  outrccuydécàrencôtrcdcs  Dieux: 
au  moycdceiuoy  i  ut  depuis  miparty  en  deux: 
Ainfl  difoient  ces  anciens  l'homme   aymant 
pentericracointer  à  fa  moytié,  laquelle  s'eil 
Le  corps      efgarée.  Mais  que  celle  réunion  de  moytiez 
n'efique  la  ne  s'entende  de  la  conionction  des  corps,ains 
ju; trjiciede  d'cfprits ,  c'cft  choie  trop  manifefte.   Parce 
Ihomme.    qUC  ccftcfuperficic  de  cor ps  quenous  voyôs 
ennous-me'mes  n'clïpas  l'homme  dot  nous 
parlons ,  ains  vn  organe  (ans  plus  de  l'homme 
eue  nous  couurons  en  nous-mefmcs.  Car  ain- 
li,  voyons-nous  dés  le  commencement  de  ce 
monde,Dicu  nous  auoir  tous  formez  à  fa  fem- 
blance:cuii  fuit  toujours  non  vovablc,cvfc- 
parce  de  toute  malle   corporelle,  iufeiucs  au 
temps  de  raccompliilcment  de  fes  promeffes. 
Or  fut-ce  l'ancien   Platon  ,  qui  premier  mit 
cède  opinion  de  l'Androginc  en  auant:  Se 
combien  queie  ne  fois    pas. du  tout  acerte- 
né ,  Qu'il  cntcndiit  la  feule  conionchon  des  cf 
prits,hm'ofc-ic  bien  a  fleurer  qu'il  nous  figu- 
ra tel  mirade,pournous  reprefenter  quelcjuc 
chofcdccelcfte  dans  l'Amour.  Et  peut  eltre 
en  difputa-i  1  en  telle  forte ,  comme  celuy,qui 
ayantvoyagé  toute  l'Egvptc,auoitcu  commu- 
nication par  les  préfères  delaloy,  del'hiitoi- 
rcdcMoyfccn  Ion  Genefc.  Mais  que  nous 
cft-il  befoin  rccognoiltrcccftc  Androgineés 
Grecs  &  forains  Philofophcs,  qui  feulement 
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par  fcndaifes  entrcuirent  le  Soleil ,  veu  qu'en 
auons'lavraye  lumière  chez  nous?Et  que  touc 
ce  qu'ils  en  parlerct,ce  hit  parvn  larcin, quede- 
piiis  ils  delguy  fereiit,pour  n'eftre  veus  rie  em- 

f>runtcr  dc;>  autres  nations  eftranges ,  lefquel- 
es  ils  app  elloicnt  toutes  Barbares  ?  L'Andro- 
ginevrave  &  vnique,efl:  celle  qui  nous  fut 
rcprcfentéejnon  par  hiftoirefabuieuie,ains 

f>ar  miraculeux  errer,  en  la  perfonne  d'Adam: 
ors  que  ce  grand  Architecte  de  toutes  cho- 
feSjd'vnc  hautaine  fapiencc,&  à  luy  feul  refer- 
uée,  voulut  d'vn  corps  c\:  d'vn  cfprit  baftir 
deux  corps  &  deux  cfprits.  N'eft  doneques 
cefte  amitié  diuine,£c  plus  cclcile  que  tout  le 
commun  ne  prcfumcîCarfi  vous  voulez  que, 
paflTant  outre  ,  ie  vous  déclare  plus  à  pîain 
(vous  ayant  en  peu  de  paroles  dcfcouuert  ce 
iniracle,ii  excellcnt,foubs  lequel  cft  contenue 
l'image  de  la  vraye  amitié  )  comme  depuis 
Dieu  a  permis  que  nous  nous  aymilîîons  l'vn 
l'autre,la  caufe  pourquoy  nous  aymons-.alTeu- 
rczvous  4  feigneur  Philopole,que  ie  ne  me 
trouueray  moins  perplex  <Sc  cfpcrdu,que  celuy 
qui  ayantcntrcprisla  difpute  de  la  Nature  de 
Dicu,laremettoittous  lesiours,duiouràl'cn- 

demain, côme  chofe  incomprcheniibîeà  noz  _.. 

r     ■       /-       'i  t-v»!       »r»  j«  Diicourt 

elpnts.Car,o  bon  Dieu.'qu  elt-cc  qu  Amour?  ^Mom, 

Le  diray-iccitre  moyenne  d'vne  fimilitude  de philefur  U 

meurs?  Le   diray-ic  prendre  fa  fource  d'vne  nature 

conftellation  <îs:  infliiencc  de  rnefmes  afeen-  * 'Amour, 

dans,foubs  lcfquels  nous  fommes  nez  ?  Non: 

car  en  l'vne,ôc  autre  manière,  il  faudroit  pai 

infaillible  confeauence,  que  tout  homme  av- 
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manc  ne  fuft  trompe  en  fon  Amour,&  trouuaft 
obictrcciproque:ie  veux  dire,que  tout  hom- 
me aymantfuilaymc.Apuiray-ic  ceft  Amour 
fur  ync  mcfme  éducation  ôc  nourriture  cn- 
femblemcnt  ?  encorcs  moins  :  car  la  nourri- 
ture mutuelle  caufe   bien  vne  habitude,  8c 
quelque  eltincclle  de  priuautc  entre  deux  per- 
fonnages  :    mais  non  vn  cœur  ,  non  vn  es- 
prit. En  bonne  foy  ,  feigneurPhilopolc,con- 
iiderant  en  moy-mefme ,  cette  grande  diuinitc 
dont  nous  parlons,  ie  me  trouue  fî  furpris, 
.    qu'il  me  femble  auoir  beaucoup  meilleur  cÔ- 
te,iugerce  qu'Amour  n'eftpoint,quecuidant 
cileucr  ma  penfée  plus  haultement,  vouloir 
voler  en  fa  demeure,  pour  vous  dcfcouurir 
en  Ton  naïf,la  force  dont  Nature  l'amunydcs 
le  commencement  de  ce  monde.  Ettoutainfî 
que  celuy  qui  prétend  comprendre  quel  eft 
ceftuy  grand  fabricateur  de  nousautres,vient 
àdifeourir  en   foy-mcfincs  fes   grandillimes 
miraclcs,tou te  celte  ronde  machine, ce  com- 
mun entretien  de  l'vniuers  :puis  ayant  palTé 
&  repalTé  tous  ces  difeours  en  fon  eiprit ,  trou- 
ue en  fin  par  la  grandeur  de    tels  effets  ,  ce 
grand  Dieu  n'eftre  compréhensible, ains  fur- 
paffer  toute  humaine  confîderarion.Ainfi  qui 
le  promettroit  entendre  aulong,qucle(r.  TA- 
mour,luy  conuiendroit  en  particulier  dedui- 
Dtpwttott  rerous  Tes  admirables  effets,  puis  refoudre  Se 

de  l'Amour  ,   n.        i      r     j  i  ■  cr 

/       *i\  terminer, n  cltre choie  dont  la  coenoifiance 

fumant  le-  *  a 

tmion  ie    puiiie  tomber  en  noz  efprits.  Que  diray-je 

Monophile.  doneques  cftre   l'Amour?  Or  pregnc-il  fon 

efienec,  ou  d'vne  influence  celeftc,oud'vnc 

conformité  de  meurs , ou  d'vne  habitude  <3c 
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conuerfation  mutuelle, fi  diray-ie  toufiours 
6:  maintiendray  encontre  tous ,  l'Amour  eftre 
vn  ie  ne  fçay  quoy  ,  lequel  cft  beaucoup 
plus  facile  fentir  8c  fuporterau  cœur,  que  de 
proférer  par  parole:  qui  tellement  nous  lie  Se 
vnit  les  cfprits,  que  nous  caufant  vne  perpé- 
tuelle mort,  nous  fait  reuiuifier  en  vn  autre, 
nousfaifint  oublier  nous  mefmes,  pour  nous 
fouucnir  de  nous  autres  nous  mefmes:&qui 
par  diuine  puifTance  ,  nous  eftraint  d'vn  fî 
fort  8c  eftroit  lien  (reuenans  à  la  première 
Androgincde  noftre  Adam)qu 'il  met  deux 
cfprits  en  vn  corps ,  8c  par  vn  mcfme  mira- 
cle,fait  que  deux  cfprits,  foient  faits  vn  efprit 
en  deux  corps.  A  voftre  aduis  ccftuy  n'eft-il 
fouucrain  &  plus  qu'extrême  miracle  ?  Et 
afin  qu'entriez  en  meilleure  intelligence  de 
mon  dire ,  fans  penfer  que  ce  foit  fable  :  n'eft- 
ce  auoir  vn  efprit  en  deux  corps,quand  l'hom- 
me 8c  femme  n'apetent  chofes  difTcmblables, 
ains  Ce  conformans  en  mefmes  volontez  8c 
affections, ne  fouhaitans  finon  ce^qui  plaift  à 
l'vn,ou  à  l'autre  des  deux  amans?  Et  toutesfois 
citant  vn  efprit  en  deux  corps ,  fe  treuucnt  en 
fin,par  vne  finguliere  metamorphofe  8c  efcha- 
ge,cftre  deux  efprits  en  vn  corps. D'autant  que- 
maDamc,cftantpaifible  po (Te (Ter elfe  de  mon 
cœur,&moyau  réciproque  du  fien,iem'c- 
ftime  par  mcfme  effet,  pofleder  le  mien  8c  le 
fien ,  8c  elle  le  fien  8c  le  mien.  Par  ce  que  Ci  ie 
fuis  ditfeigncur  du  fien, qui  cft  entier  maiftre 
du  mien,  nepuis-icà  bon  droit  cfrrc  dit  Ccul 
pofTefieurdenozdeux  cceursîAinfi  fouîmes 

F  iij. 
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tous  deux  priuez  de  deux  ctprits  Se    deux 
cœurs  ,lc(quclsneancmoinsrvn&  l'autre  ci- 
lions  en  nous.  Et  puis  qui  fera  celuy  qui  dira 
lacognoilîanccdc  l'Amour  pouuoir  tomber 
cnnozcfprits?C'cil  pourquov  les  bons  pères 
'  &:Philofophes, entre  lcsDemôs  qu'ils  cftabli- 
rentffculs  lclon  leur  iugement  inib'g  iteurs  de 
nozœuurcs  Se  pcnlemens)  appellcrent  l'A- 
mour Démon,  quail  nous  voulans  donner  à 
çntcndre,eftre  vue  chofe  powTéc  d'vn  inftin<5t 
naturel,  cvquafid'vnerccognoilFance  ik  im- 
prcilion  que  nous  auons  de  noitre  ancienne 
image  fans  autre  confideration.   Chofe   que 
vous  pourrez  defcouurir  par  vn  oculaire  exé- 
ple.  Car  tout  ainh  que  noftre   entendement 
vacile,  lors  que  rencontrons  quclqu'vn  de 
noz  vieux  amys, lequel  ne  pouuôs  recognoi- 
ftre ,  pour  fi  lôguc  abfécc:toutcsfois  nous  raf- 
fèurans  en  nous ,  à  la  parfin  voyons  eftre  ce- 
luy mcfme,qui  pour  le  commencement  nous 
auoit  rendus  fi  douteux-.parquoy  nous  acoltas 
dcluy,auecques  vnc  affeuranec  accôpagnée 
d'infinies  carefles  &c  feftoyemens,  cftimons  le 
iour  bien  heureux  d'vne  fî  heureufe  rencon- 
tre: Ainfiretenans  quelque  notion    de  cefte 
vieille  habitude,  qu'il  femblc  qu'culïions  es 
deux  (s'il  faut  parler  en  Philofophcs)  du  pre- 
mier coup  que  voyons  celle  où  noftre  naturel 
nous poude, commençons  tous   cfperdus  à 
rentrer en  cognoilïàncc  (&  non  encores  bien 
a(Teurcz,ains  fentans  quelque  petite  eftincclle 
de  l'ancienne  conion&ion)  puis  petit  à  petit 
nous  fortifians  en  nous  mefmes,quaii  comme 
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avanspourlc  fcur  rctronué  l'obict  auquel  le 
ciel  nous  voua ,  nous  délectons, efgayons,  fa- 
miliarifons  Se  prenons  tout  plaihrcv  conten- 
tement en  Ton  efprit.  Icnedypas  toutesfois, 
qu'eftans  tels  caractères  dans  nous  engrauez, 
&  ces  deux  amans  conioincts  d'vn  efprit  par 
ce  ic  ne  fçav  quel  bien  qu'ils  n'entendent ,  car 
ainii  m'a  l'Amour  apris  le  dire,  après  par  vue 
longuevfancemous  ne  défilions  la  conionctio 
du  corps  I'vn  de  l'autre  ,  qui  eft  ceCz  apetit  que 
nature  a  mis  en  nous  autres  en  gênerai,  voire 
Cv  ne  le  trouuions  toutesfois  meilleur  en  noz 
dames  qu'en  toute  autre  feme  qui  foit ,  pour 
cefte  grande  Gmpathie  &  liaifon  qui  eft  entre 
ellcs&nous.Qjjefiparaduenturciladuienta- 
pres  vn  tel  commencement;  &.'  'pouriuite  d'v- 
nch  calante  amitié, que  nous   entrions  en 
i ouï iïance,tant  s'en  fault(au  moins  ainfi  me  le 
fcmble)que  ceft  Amour  tombe  en  quelque 
defaillance,que toujours  trouuera  accroifle- 
ment  de  plus  en  plus.  Là  où  fi  du  commenec- 
mét  il  n'euftefté  qu'à  acquérir  ce  poincl(que 
le  peuple  appelle  dernier  )  en  ayant  fait  la  con« 
quefte  ,  foudain  fe  fuft  ceft:  amant  refroidy. 
Ainfioncques  nctrouuay  bon  ny  perdurable 
ceft  amour ,  fi  amour  fe  doit  appellcr ,  qui  feu- 
lement fc  rcpofcfurce  poincîr.Ny  fcmblablc- 
mentaprouueray  l'opinion  deceluy  qui  pour 
eftre  trop  paoureux,craignanr  la  grand'  ardeur 
de  fon  amour  prendre  par  ce  moyen  hn,  n'o- 
faoncqucsfunplicr  fa  Dame  pour  ce  regard. 
L'amour  eft  d'oncq*  vncpuifïancc,qu!  gift  en- 
tre les  deux  extrcmitczvicicufes,  n'appuyant 
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fon  origine  fur  cette  volupté  commune,  mais 
aulïiqut  àlalonguc  ne  la  veultdu  tout  reie- 
<ftcr,ains admettre. Qin  cftlacaufe  (comme  ie 
croy)pourquoy  toutes  noz  loix  pontificales  à 
laconfommation  d'vnvray  mariage  (auquel 
deuroitgelirle  but  de  vraye  amitié)  ne  re- 
quièrent que  lcconfcntementdcsparticsrCô- 
iiderant  ce  vray  Amour  de  mariage ,  ne  dcuoir 
eitre  fait  que  pour  vne  conformité  d'efprits, 
&non  parapctcncc  charnelle. 

A  celte  parole  mit  fin  Monophilc  ,  quand 
laDamoiielle  le  fauorifant  grandement,  luy 
dilt.Ie  vous  enten,feigneurMonophile,  vous 
voulez  dire  que  tout  ainfi  que  les  archers, tous 
drciïent leurs  flèches  en  vn  blanc,  non  tant  à 
caufcdeccblanc,quide  foy  eft  bien  peu  de 
chofe,  que  pour  autre  plus  grand  refpecfc,qui 
cftrhonneur,lcqucl  ils  tiennent abfcons  dans 
leurs  telles:  ainfi  encorcs  que  voftre  amant 
tcndeàccpoinct  de  iouïfïance,  fi  eft-ce  que 
cen'eft  la  finpourquoy  principalement  il  ay- 
me.  Or  n'en  ferez  vous  par  moy  dcfdit  pour 
cccoup,trouuant  voz  propos  fi  conformes 

6  confonans  au  vray ,  que  Ci  le  mcfme  Amour 
fortoit  de  fon  temple  pour  en  difputcr,il  ne 
pourroitplusnaïfuemcnt  vifer  au  but  détel- 
les affaires.  Et  à  bien  dire  ie  croy  que  par  vo- 
ftrcbouche,cn  ce  lieu  fc  rendent  les  oracles 
de  Cupidon ,  dcfqucls ,  feigneur  Monophile, 
f  oyez  eiîably  archipreftre. 

A  ce  mot  fembla  le  clair  Phebus  vouloir 
obfcurcir  les  rayons  de  fon  beau  vifage, 
pour  baigner  vn  peu  la  terre  de  fes  pleurs, 
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cVd'vnc  tendre  rofée.Toutcsfois  pour  toutes 
fes  atteintes  n'eut  fçeu  oftenfer  en  aucune  for- 
te ces  quatres  vaillans  combatans.  Car  le  pe- 
tit Dieu  Amour,  quafi  d'vne  prouidence  diui- 
ne,lesauoitfi  bien  remparez  de  murailles,  Se 
couucrtures  âcs  arbres,  dont  ils  eftoient  en- 
tourez, que  pour  rien  n'euft  efté  en  la  puif- 
fancedu  Soleil  ,  les  endommager  d'vn  feui 
poineb.  Au  moyen  dequoy,  après  vne  petite 
paufe,reprenant  Charilée  fa  parole,  &  la  liant 
auecq'ce  qu'elle  auoit  propofé  au  parauant: 
Toutcsfois ,  dift-cllc ,  fi  Cupidon  vous  doit 
porter faucur  pour  voz  propos,  ie  ne  fçay 
.pas  11  le  Soleil  en  demeurera  content.  Car  il 
fcmble  vouloir  eftaindre  le  feu  qu'auiez  en 
nous  allumé  de  la  diuinité  d'Amour.  Parad- 
uenturc  le  fait-il  pour  vne  enuie  :  voyant  que 
ce  petitpuifTant  Dieu  plus  nous  efclaire  dans 
les  cœurs,  que  luy  qui  eft  cftimé  l'aftre  le  plus 
lumineux, pour  cfclairer  fur  l'vniuers.  Sauf 
voftre  gracc,ma Damoifelle ,  dift  Glaphire , le 
fcigneurMonophile  luy  a  réduit  en  mémoire 
fes  anciennes  amours  ,  defquelles  il  ne  fe 
peultfouucnir,fans  nous  faire  part  de  fes  lar- 
mes, remettant  en  fonefprit,  la  grande  ingra- 
titude qu'il  reccut  de  £1  Dame  Daphné,  après 
vne  infinité  de  mérites. le  l'exeufe  doncq',diit 
Charilée ,  mais  ie  me  promets  bien ,  quelques 
pleurs  qu'il  vucillccfpandre,ne  partir  premier 
de  ce  lieu ,  que  noz  propos  n'ayent  pris  plus 
long  trait  &  autre  iffue.  Et  ce  pendant  touf- 
iours  demeureront  en  moy  les  voftrcs,  fei- 
gneur  Monophilc,efqucls  fcmblcz  auoirdi- 
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uincmentfitisfaitàla  diuinité  d'Amour  ,  & 
aux  moyens ,  non  comme  l'amant  fc  doit  por- 
ter, ains  comme  fans  y  p enfer  volontairement 
ic  maintient.  Que  vous  en  femblc,  mes  Gen- 
tils-hommes, ne  donnerez-vous  voix  à  mon 
dire  *  Mais  Philopolc  peu  foucieux  de  toutes 
telles  contemplations,  Se  qui  plus  fe  plaifoit 
en  toutes  côpagnies,  où  il  le  rcncontroit,mct- 
tre  1  :s  fémos  aux  ambles(i'entcn  en  colere)s'il 
pouuoit  ,  délirant  brader  à  laDamoife'lcvnc 
nouucllc  lutte,<Scconucrtir  fes  armcs,non  cou- 
trcleleigneurMonophile  ,  ains  tailiblcmcnt 
contre  elle,  d'vne  allez  bonne  grâce  luy  rel- 
pondit  en  celte  manière.  Volontiers  ma  Da- 
moi{elle,nrcltcroy-ie  confentementaux  paro- 
les du  Seigneur  Monophile.  Car  parcemoyé 
me  rendroy-ie  aggreable,à  luy  premièrement, 
6v  en  fécond  lieu  a  vous  ,  qui  tellement  l'ap- 
prouucz  :mais  puis  que  fi  auant  nous  fon- 
dez, i'en  dcfcouuriray  librement  &  en  bref 
ce  que  i'en  penfe  .  l'ay   affez   longuement 
prcllé  l'oreille  à  ce  qu'il  luy  a  pieu  mettre 
en  auant  ,  de  entre  plullcurs  de  fes  difeours, 
ay  trouué  les  aucuns  bons,autres  paisibles,  6k: 
les  auttes  affez  lourds  &  fafcheux.  Mais  fur 
tous  me  fuis  toujours  arrefte  que  le  principal 
butoùilvifoit  eftoità  nous  faire  trouucrbô- 
nc  la  loyauté  de  l'homme  à  femme. Et  bie  que 
pour  l'enuie  que  i'eud'c  de  ne  donner  occafion 
aladifeontinuationde  voz  propos,  feigneur 
Monophilc,ie  vous  aye  laide  pader  ce  poinfr* 
auquel  tant  no9  publiez  la  foy,fi  cfl-cc  que  voft 
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voyant  ores  vn  peu  de  repos  ,  icme  délibère 
entrer  en  camp  contre  vous  (  &  ainfi  vous  l'a- 
uois-ie  promis)  en  ce  que  d'vne  allez  bonne 
rhétorique,  pourrefpondreau  feigncurGla- 
phirc,l'auez  eftably  iugeenficaufe,  lçauoirfî 
au  cas  où  fa  Dameauroit  forfait  en  Ion  en» 
droit,il  receuroit  aucun  contentement.  Efpc- 
rant  par  tel  moyen ,  luy  tirant  les  vers  du  nez, 
le  rendre  confus  en  fon  dire.  Or  puis  que  dV- 
ne  Ci  grande  courroifie,  vous  eftes  voulu  ren- 
dre findic  6c  procureur  gênerai  delà  commu- 
nauté des  Dames  ,  ie  cioy  que  ne  trouuerez 
çftrange,  il  moy  du  fcmblable  efmeu  d'vne 
affection  naturelle,  délibère  me  porter  pro- 
tecteurpourmainteniren  fon  entier  le  droit 
&  party  des  hommes.  Qui  fera  tel,  que  i'cfpe- 
revous  faire  tant  cognoiftre  par  mes  iournees, 
qu'encores  que  la  loyauté  foit  requife  de  la 
femme  à  homme  ,  fine  faudra-il  penfer  les 
hommes  e/tre  obligez  à  telles  loix,  quoy  que 
la  femme  le  foit.  le  vous  merciede  bien  bon 
cucurdift  Glaphire,puisquc  de  fi  bonne  vo- 
ionté,&  ians  aucune  prière,  il  vous  a  pieu  en- 
treprendre ladcffcnicdemacaufe.  Mais  puis 
que  fi  libéralement  vous  eftes  offert  à  me  fai- 
re ce  plaifir  ,  le  feigneur  Monophilc  fe  peut 
bicnaireurer,que  combien  qu'au  ^embat  que 
luy  voulez  liurcr  il  eir  p  i  tafl  Je  dcfl'us  devous, 
fi  aura-il  encercs  prou  d'affaire  à  fe  deffen- 
dre,  en  ce  qu'il  maintient  l'Amour  ne  gefît 
qu'en  vne  chofe,  laquelle  il  ne  peut  expliquer. 
Car  toutes  telles  Idées  non  expliquâmes,  ne 
rnc  femblent  tomber  en  l'Amour. 
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Lors  ie  qui  (comme ie  vousay  dit)  par  cas 
cf  auemure  eitat  entrcuenu  fur  leurs  deuis,  me 
tenois  illccqucsàrcquoy  d.ïs  l'cfpelfeur  des  ar- 
brifleaux  ,  en  délibération  d'exercer  pluftoft 
mes  oreilles  que  malangue,les  voyant  paiTer 
il  à  la  légère  des  derniers  propos  du  feigneur 
Monophile,&voulantfuppIceràleurderraut, 
conclu  en  fin  en  moy-mefme,rompre  ma  pre- 
mière entreprife.  Parquoy  fortant  de  ce  lieu, 
fans  autre  reuerence  plus  profonde, que  fî  tou- 
te l'apres-difnec  i'eulfe  cfté  entremeflé  par- 
m  v  eux, leur  dven  cette  forte. Ces  deux  poin£ts 
vrayment  meilleurs,  trouucront  lieu  de  con- 
trouerfe  diçne  de  celle  compagnie,&  aufquels 
faut  que  le  feigneurMonophile  pour  fon  hon- 
neur prépare  refponce.Autrement  pourroit-il 
perdre  en  vit  inftant  la  grand'  réputation ,  que 
de  tout  temps  il  a  acquife  en  voftre  endroit.  Et 
lî  peut  eftre  il  m'eft  par  vous  autres  permis  fer- 
uir  encores  d'vn  combatant,  volontiers  me 
ioindrav-ieauecq'lesfcigncurs  Glaphire,  de 
Philopolc.  Et  pour  ce  cfguifc  Ci  bon  luy  fem- 
ble  &  fi  langue  3c  fon  efprit  :  car  il  n'a  befon- 
gne  faite.  Adoncq'  la  Damoifellc,  enfemble 
toute  cette  compagnie,bicn  cftônce  de  fe  voir 
ainfi  furprife  àl'impourueu  ?  Comment  dift- 
cllc,fcirrneurPafquier,qui  vous  euft  penfé  cr» 
celieuîmais,enfov,quivous  y  ameinc  tant  à 
propos? A  quoy  ieluy  refpondy.  Par  le  Dieu 
d'Amours, ma  Damoifellc  ,  ieferoisbien  em- 
pefché  le  vous  dire,  Se  ne  m'en  trouuc  moins 
que  vous  cfbahy.  Vray  que  voulant  donner 
lieu  bien  auant  à  mes  penfees ,  à  caufe  de.  celle 
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DéefTe que  cognoifïcz  fous  l'entière puifîùnce 
&  gouuemcmcnt  de  laquelle  toutes  mes  for- 
ces rcpofent,ie  ne  içay  par  quel  bon  vent  i'ay 
cftéicy  poullé:oùvous  voyant  tous  entrez  en 
telle  deuotion,ay  pris  vn  fingulicrplaifir  en  la 
pourfuitc  de  vos  propos  lefqucls  ie  me  delibe- 
rois  n'entreromprc,(ans  l'occafion  que  m'en  a 
prefté  le  feigneur  Monophile ,  qui  contre  l'o- 
pinion du  ieigneurPhilopole  ,  vous  a  voulu 
raire  entendre  l'Amour  n'eftre  apetence  de 
conionction  corporelle.  Ccqueieneluypuis 
accorder,  encoresqueparauenture,  ma  Da- 
moifelle,  en  cefaifant  ic  contreuienne  d'vn 
bien  peu  à  voftrc  volonté .  Vous  nous  drelliez 
doncq'  cefteembufche,dift  Charilee:  or  vous 
en  pouuez-vous  bien  aller  ainfî  comme  elles 
venu.  Car  fila  compagnie  me  croit,  premier 
que  permettre  vous  auancer,on  vous  impofe- 
ra  filence:efHs  ia  tous  les  propos  du  feigneur 
Monophile  paflez  Se  emologuez  en  noftre 
cour:mefmesauecceluy  qui  y  dcuoit  préten- 
dre plus  grand  intereft  que  vous, qui  eft  lt  fei- 
gneur PhilopoleJcqucl  n'y  acôtreuenu.  Sur- 
quoy  Philopole  (après  toutesfois  que  cefte 
petite  bande  m'eut  par  quelques  carefTcs  fc- 
ftoyé  pour  ma  venue  tant  inopinée)  àmoyne 
tienne,refpondit-il, qu'il  n'entrepreignepour 
l'amour  de  moy  ma  dcrVcnfe.  Et  fi  peut-eftre 
i'ay  laifTé  couler  les  propos  du  feigneur  Mo- 
nophile,fans  y  donner  quelque  attainte,cen'a 
toutesfois  cfté  que  i'yvouIufTe  adhérer  ,  ains 
feulement  pour  l'enuie  que  i'auois  de  luy  braf 
icrautrequerelle,commcic me  délibère,  celte 
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cv  ayant  pris  Ton  cours.  Pourtant,  mi  Damoi- 
felle,icvous  pry  ne  me  vouloir  alléguer  au 
preiudiccdemoy-mcimc,&quepour  ma  né- 
gligence ie  ne  perde  point  ma  cau(c,li  clic  le 
treuu  c  fauorablc.Iamais  ic  ne  l'entreprendra  y 
feigncurPhilopole,luy  rcfpôdy-icicarpluftoil 
aymerois-icme  taire  tout  le  refte  de  ma  vie, 
auccques  le  contentement  de  ma  Damoifcl- 
lc  Cnarilée,  qu'encourir  fi  malcgrace  ,  pour 
ync  feule  parole. Mais  elle  me  rcfpondit  :  Vo- 
ftrccourtoitiCjfcigneurPafquier,  vous  impe- 
trera audience,  mais  à  la  charge  qu'il  n'y  cf~ 
cherra  réplique,  fipolïiblc  mettez  en  auant- 
propos  ,  audeiauantagc  du  ceux  de  feigneur 
Monophilc.   Carpîus  nous  agréent  les  Gens 
(fuirent-ils  nuz,&  dcfpourueus  de  raifon)quc 
les  voftrcs,auiubicCt  que  nous  propofez,  ac- 
compagnez d'vnc  infinité  d'arguties.  A  quoy 
luy  ayant  rc(pondu,qu'autreloy  ienedeman- 
doisjquc  celle  qu'il  luy  plairoit  m'ordôner,fut 
par  Philopole  répliqué  ,  qu'elle  n'auoit  cefte 
puilîance  deflus  cefte  compagnie  ,  8c  après 
quelques  petitcs'paroies  de  altercations  réci- 
proques: Or  la  doncqucs,dift-il,adrc (Tant  vers 
mov  (a parole,  feigneur  Pafquicr.car  en  vous 
repofe  maprotedion. 
«...        Ce  n'eft  voftre  protection  que   i'entre- 
eoUÏ'jUrU  ?vcnh  »   Seigneur   Philopole  ,   rcfpondv-ic, 
matière      ains    celle  mefme  de    l'Amour  ,   Se  à  l'cn- 
d'amoitr.     contre  de  ecluy  ,  qui  pour  fe  vouloir  rendre 
Ton  trop  affectionné  protecteur  ,    le  voulant 
par  fes  fubtilirez  viuiher,  nous  l'a  cuidé  amor- 
tir.  En  quoy  ceneantmoinsicl'excufc  ,  &eu 
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if  mets  la  feule  coulpc  fur  l'amour,  lequel  o- 
res  qu'il  fc  vueillc   rendre  à  nous  familier  & 
communicatr,aurant  qu'autre  choie  du  mon- 
dc,choihffant  fa  demeure  en  noz  caurs,fine 
veult-il  qu'on  le  cognoilîc,ains  va  couurat  de 
plus  en  plus  la  nacure:en  laiflant  lei.lement  à 
vu  chacun  le  iugemcnt,lelon  Cx  particulière 
affection.  Car  l'amour  citant  comme  vn  Poli- 
pc ,  qui  change  de  diuerfes  couleurs ,  félon  (es 
diuersobiects, chacun  en  celle  matière  diucr- 
iî  tic  Ton  opinion ,  félon  la  variété  des  palTîons 
qui  font  cnluy.Siclt-ce  qu'en  telle  diuerfité, 
ne  le  trouua  oncq'  amant ,  qui  ne  pretendift  au 
dernier poinct  de  iouïiTancc,plus  ou  moins 
félon  que  la  paillon  qu'il  enduroit  le  tranfpor- 
toit.   Car  tout  ainlï  qu'en  toutes  chofes  nous 
prétendons  à  quelque  but ,  aulli  fault-il  qu'en 
arnoury aytvne  certaine  fin,oùnoftreefprit 
s'arrefte.  L'homme  trauaille  pour  manger  :1e 
capitaine,  ou  bon  foidat  fe  met  au  hazard  de 
la  mort  pour  acquérir  au  pris  de  fon  iang,mar- 
que  d'honneur parmy  le  monde  :l'auanturicr. 
vaala  guerre  pourauoir  part  au  butin. De  for- 
te qu'il  n'y  a  opération ,  voire  fi  légère  foi t  el- 
le (n'çltoit  qu'elle  procédait  d'vn  homme  tout 
inlcnfé)  où  nous  efpcrions  defeochernoz  flè- 
ches à  coup  perdue  fans  auifer  quelque  fin: 
laquelle  ne  prouient  que  d'vne  cupidité  qui 
tombe  en  nous:  Ôc  dont  d'autant  plus  fommes 
tourmentez,queplusy  fichons  noftrc  cœur, 
Pourtant  eft-ilnecefiàire  en  amour  y  auoirvne 
hn:&  encorcs  que  nous  fendons  en  cclt  en- 
droit affectez  félon  la  variçtc  de  noz  pallions. 
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f\  faut-il  yauoirvnccaufcgcncralc,  Se  dont, 
&pourquoynousaymôs.Toutesfoisàccquc 
ncfoyons  abufez  par  le  moyen  de  l'cqtiiuo- 
que  qui  fourd  de  la  proximité  des  caufes,  pre- 
mier que  palier  ce  pas,cntcndez,feigncur  Mo- 
nophile,quctous  Philofophes  maintiennent 
comme  certainement  il  eft  vray,  en  toutes  les 
chofes  de  ce  monde, y  auoir  deux  caufes  prin- 
cipales, Pcfriciente,&  la  finale. Celle  nommet- 
ils  efficiente  ,    dontlachofeeft  :  Ôc  la  finale 
celle  pourquoy,  &enfaueurdcquoy  la  chofe 
eft.Cesmots  peuteftre,  fcmbleront  tenir  de 
leur  fcholaftique  à  quelques  petits  délicats,  fi 
eft-cc  qu'ils  font  neceflaires  en  la  queftion  qui 
s'orrre,&:  à  tout  homme  qui  veut  entendre  à  la 
connoiffancedu  vray.  Oquc  trois  &:  quatre 
fois  eft  heureux  celuy  ,  qui  cognoiffant  ces 
deuxcaufes  les  peut  diftinguer  l'vnc  de  l'autre! 
C'a  efté  côme  ie  pefc,  ce  qui  vous  a  fait  fi  lour- 
dementehoper.  Carpourofterdel  împrclîioii 
des  gens,   que  celte  apetence  charnelle  n'e- 
ftoit  la  caufe  dont  nous  aymons ,  auez  voulu 
£u«Ue  ijl  maintenircftrcvnechofeaccidentaire.ee  que 
tanttacau-  neantmoins  eft  certain, cftre  de  la  vraye  &pu- 
jt  rfficuye  rc  fubftance d'amour.  La  caufe  efficiente,  de 

aut  finale       .  '  «  .     ,  , 

deUmour,  «ont  nous  aymons  vne  Dame,  elt  véritable- 
ment ceft  inftincl:  que  dites  naiftre  en  nous, 
quafiparpermifiionducieltmais  la  fin  pour- 
quoy nous  aymons,  eft  pour  attaindre  à  l'en- 
tière iouyffancc.  Ainfi  vn  chacun  de  nous  ay- 
me,pour  vn  iour  cftre  iouy  fiant:  &  la  caufe  qui 
l'induit  à  plus  apeter  cefte  coniondtion  auccq' 
fa  Damc,qu'aucc  toute  autre  perfonne,  vient 

de  ce 
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deccicne  fçay  quoy,quc  dites  efh'eplus  fa- 
cile fentir  qu'exprimer  :  lequel  imprimons  en 
nous  d'vne  certaine  opinion  qu'en  conccuôs: 
failans  vn  pellemefle  de  railon  auecques  la 
paillon.  C'cft  ce  dont  noftrc  mère  commune 
nous  a  voulu  diftinguer  de  tous  les  autres  a- 
nimaux ,  lefqucls  fans  aucune  diferetion  de  ce 
qui  leur  plaiit,ains  meus  fans  plus  de  ce  pre- 
mier mouucment,  qui  eften  eux  pour  la  con- 
feruariondeleur  genre,s'adreiTent  tous  indif- 
féremment à  leurs  femelles.  Ainfincfçauenc 
quec'eftaymer  :  car  en  eux  default  l'opinion, 
caulequi  engendre  l'amour. Bien  eftvray  que 
aucuns  voulurent  dire ,  qu'ils  en  auoient  quel- 
que imagination  &  eftincelle,routesfois  pour 
n'auoinamais  elle  belle,  ic  m'en  raporte  à  ce 
qui  en  cft -.auflin'eft-cepour  les  belles  que  ie 
parle,ains  pour  les  hommes  aymans.Lors  Phi- 
îopolc  faignant  non  y  penfer  :  Si  auois-ic  touf 
iours  entendu  ,  dift-il ,  que  les  amans  efloient 
belles.  le  ne  fçay  quels  amans(luy  dis-ie)  mais 
ic  me  puis  bien  vanter  pourauoirhonnoré,  6c 
encor  honorer  vn  Dame, d'vn  idiot  cftredeue- 
nu  mieux  apris,que  ie  n'cullc  fçeu  'faire  pat 
tous  les  préceptes  du  Courtifan.  Toutcsfotë 
pour  nem'eilongnerdemon  propos  :  ieferay 
dôcqucs  biédes  voftreSjfeigneurMonophile, 
en  ce  que  dites  l'Amour  nailtre  de  ceft  initindt 
naturcl,refl:erafculemétàprouuer  entre  vous 
&moy,c\:  déduire  par  quelques  moyens  fuf- 
fifanSjli  la  feule  hn  de  l'amour  regarde  à  la 
iouïiïance.  En  quoy  fi  par  commune  opinion, 
du  peuple  il  me  falloir  fortifier ,  certainement, 
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fcigneurMonophilc,  vous  n'emporteriez  le 
de. lus,  lins  vous  fauldroit  du  premier  coup 
aj  mdomicr,  8c  camp,  ex  armes.  Car  q  .i  elt 
celuy  en  ccmondefhors  misvous)qui  n'ayme 
pour  cefte  .in?Toucesrois  pour  ne  nie  vouloir 

S^ttUten    a:Iearet  luriuecmencli  fragile  ,ie  VOUS  fupply 

pi-.„ v,o'.<  .»  ,  n»6    .  ./  .»u-Jr  *c 

r       .        dites  mov.ti  1  amuied  nome  aremme  ne   pre- 

vi  H'omCa  tcndoitqu  ai'c;rr.t,pOw!rquoyiiousicntirions 
mnti.         nousagitczen  iccllc,  tant  )ft  d'vn  tourbillon 
de  ioye,cx:  à  l'uiftant  de  douleui -,puis  tout  lou- 
d.iinement  de  crainte  ,8c  en  celle  d'homme  à 
hômeneiommesaind  tourmentez:  linon  que 
çn  cefte  cy ,  nous  nous  tenons  tous  contans  ÔC 
f  itisfaicl:s,d'cftre  d'eux  fans  plus  aymez,cc  que 
coenoillansauonsia  touché  a  no  lire  prête  n- 
du  :  mais  en  rautrc,outrc  l'clpritaccôpagnons 
noz  dcfirs  d'vn  efpoir ,  qui  nous  promet  quel- 
que iourceft  heureux  port  dciouiflance":  D'à- 
uantage  dites  moy,  h  ccft  amour  fe  guidoit 
feulement  par  vnc  liaifon  ôccôionclion  d'ei- 
prits,nedcurions  nous  par  raifon  naturelle 
plus  aymer  celuy  qucDicu  voulut  faire  en  tout 
&  par  tout  à  nous  lemblablc,  que  non  la  fem- 
Ztmturfa  me  laquelle  il  voulut  baftir  d'vn  degré  plus 
'■.ummeu  balfe  que nousîOr  efchet-il  ordinairement  le 
fa  femme    contraire,^  aymons  fans  comparaifon  plus  la 
flut   """femme  que  l'homme.  Voire  que  nous  voyons 
t,»ei-amme         ^^  amour  féminin,  auoirefte violée   & 
ihom  rompue  la lov  de  vrave  amitie,qui  cltoit  de 
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rts.  l'homme  à  homme.  le  vouspourrois  en  cecy 

faire  récit  d'vn  TitccV:  G  ifippc:  delqucls  Tite 
combien  que  de  toute  ancienneté  hift  affe- 
«âioiiné  cnueis  Gifippcj^  tellement affccliô-» 
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lie,  que  pour  mourir  il  n'eu!  t.  voulu  de  fà  vo- 
lonté rien  entreprendre  au  defuiantage  de  fort 
amy,(i  fc  trouua-il  fi  forcené  de  l'amour,  que 
forçant  tout  rampartde  cefte  amitié  ia  delôg 
temps  inueterée,  aymade  telle  rude  la  future 
efpoufede  fon  amy,que  fins  Tordre  que  Gi- 
flppc  y  fçcut  donner  ,  fa  ruine  fe  preparoit. 
D'autat  qu'en  fon  ame  il  fentoit  deux  extremi- 
tez  toutes  contraires  :  maisl'vne  plus  forte 
que  l'autre:  C'eftoit  l'amour  ,  dontileftoitii 
extrêmement  outré ,  qu'ores  qu'il  s'en  voulufl 
déporter  eh  fiiueur  de  l'amitié  qu'il  auoit  en 
Gilippe,iî  n'cftoitilenfapuiiïance  y  donner 
aucun  remède ,  finon  par  la  feule  mort ,  à  la- 
quelle il  fe  refoluoit.  Vn  iemblable  exemple 
vous  pourrois-ie  alléguer  d'vn  fils  de  Roy(re- 
citéjiiienem'abufejpar  luftinj  lequel  violant 
tout  droit  des  hômes5&  de  nature, fetrouua 
il  folicité  &:eipris,pourvneiîcnne  maraftre, 
qu'écores  qu'if  portait  àfonpcrc  toute  obeif- 
fance  de  fils,  iî  nefe   peut-il  iamais  guarentir 
d'vn  tel  mal  ;  finon  par  l'aeccompliifement  de 
fondeiîr,  oufîlamortneluy  cuit  apporté  mé- 
decine. Qui  caufoit  donc  tels  outrages  en  ces 
deux  hommes  (outrages  puis-ie  appeller,  bri- 
fans  par  toute  force  tout  droit  d'amitié  &na- 
tureyfm.on  qu'en  l'amitié  d'homme  à  homme 
n'y  a  que  conformité d'cfprits,  en  ceft  amour 
gift  vne  fimpatic  entremeilée  &  de  l'efprit, 
ik  du  corps  ?  Quand  ie  dy  du  corps ,  i'entens 
cefte  copulation  charnelle,  feule  fin  de  noftre 
amour.  Et  qu'il  foit  vray  :  tout  ainfi  que  en 
toutes  chofes,  eftans  paruenus  à  noftrt  but 
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auons  ennous  contentement  6x  futisfa&ion 
bien  grande,  aufli  par  ce  fcul  moyen ,  ces  deux 
cy-deiTiis  nommez,  attaignirent  à  foflpuuifle- 
ment  de  leurs  pallionnez  defirs.  Et  non  feule- 
ment ces  deux:  mais  tout  autre,  eflantarriué  à 
ce  tant  defiré  poindl  de iouyflance.Carau  lieu 
oùaupar-amntnous  1 entions  perplex  tk  cC- 
perdus  en  ces  extrêmes  deiirs,eflans  abordez  à 
ce  portjCeflent  en  partie  les  trop  violentes  paf- 
lions,&  prend  l'amour  en  nous  nouucllc  for- 
me &  habit  (elon  que  noflre  nature  s'y  difpo- 
fe,  demourant  toujours  toutesfois  en  fon  cf- 
fence  d'amour.Voila  pourquoy  fut  figurée  par- 
les Ethniques  cette  mcfme  Androginc  dont a- 
uez  voulu  difputcr,  quand  les  deux  parts  &c 
moytiez  defaiîcmblecs,  tafchét  à  fe  racoupler. 
A  l'imitation  de  laquelle,  quelque  Poète  de  ce 
tempSjdansvn  cpithalame,cfcrit  les  âmes  élire 
Jà  lus  accouplées  enfcmblément. 

leans  ejîott  le  repos 
Des  effrits  de  tous  les  hommes, 
X>efquels3maugre'l'^€trtposy 
E/lions  faits  tels  que  nous  fommes. 
Tous  deux à  deux  attelcTj, 
Hors  mis  que  flans  appelle^ 
{yîinfi  que  fut  ï \sfndrogme 
Sur  nojlre prime  origine) 
Tar  la  volonté  des  dieux. 
Sommes  diftinfls  l'vn  de  l'autre^ 
Et  d'vn  mjpartis  en  deux, 
^Amfi  ejl  la  moytit  nojhe 
Vn  temps  de  nom  defehamee. 
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*Ur/Ly  que  petit  à  petit, 

Commençons  de  nous  cognoifire, 

Sentons  en  nous  l'apetit 

De  nous  rciotndre,  s' accroître, 

Si  que pxr  me fme  Amitié 
J{eprenons  nofiremoytié, 
Et  Ain  fi  au  au  lieu  celé  fie 
V 'tuions  vn  deuxfons  molefie, 
x/tmfiprenAns  nos  déduits 
^Auecq  vn  Autre  nous  mefme, 
LÀ  où  mieux  nousfentons  duits9 
Viuons  en pUifir  extrême. 
Et  toye  dejor  donnée. 

A  laquelle  opinion  vous  mefmes  volotiers 
fiifliezcondefcendu(n'euft  eftéla  crainte  que 
auiezde  vous  entretaillcr  )  quand  nous  auez 
confefTéjl'Androgineeftre  l'apetcncc  de  réu- 
nir les  deux  moytiez  efgarées  :  Et  fi  peut  cftrc 
voulez  venir  à  celle  que  Dieu  dés  le  commen- 
cement de  ce  monde  nous  propofa  (dont  auez 
penfé  faire  voftreprouffit,  mais  toutesfois  à 
credit)ne  nous  fut  en  icelle,  par  termes  beau- 
coup plus  exprès  ordonné, que  fuillons  deux 
cfprits  en  vn  corps  &vne  chair,  qu'vn  efpric 
dedans  deux  corps?  Vray  que  ie  ne  veux  pas  di- 
re,que  pour  former  l'Androgine,l'vn  8c  l'au- 
tre ne  foient  requis  :mais  c'eft  pour  vous  mon- 
ftrer,que  fi  dcfirczvn  efprit  feulement  en  deux 
corps,  rendez  ccfte.noftre  Androgine  defe- 
élueuie  &  imparfaite.  Car  quant  à  ce  que 
pourdonnerfueilleàvoftredire,  furl'ifiiiëde 
vozpropos(quafi  pour  la  bône  bouche)  nous 
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aucz  voulu  feruir  de  vos  loixcn  ce  qu'ils  rc- 
quicrcntle  feulconfentementpour  battir  les 
mariagestque  veux-iedire  autre  chofe,  finon 

C  le  tt-  queccconïentcmeutprouenancdc  celte  con- 
ynt  tait  ionctiond'cfprits  non  commune  ,  fait  de  en- 
fait  dei  gendre  cclt  amour  :  mais  la  communication 
mériéget  Jes  corps  le  partait  &  le  confomme?  Ainfi  l'cn- 
ctmmeil  u  tenc}irent  noz  loix,  &  voyez  en  tous  endroits, 
j£t  *  "l  maintenir  la  vraye  fin  de  mariagc,eft:rc  la  mul- 
tiplication de  ce  monde.  Et  fi  fuis  encor'  en 
grand  doute  comment  ils  voulurent  prendre 
cciruvconfentcmcnt  dont  parlez.  Par-ce  que 
nous  vovonsauoir  efte  permis  aux  hommes 
&  femmes  fe  marier,  voire  en  l'aagc  d'indif- 
çrction,6coùil  (emblen'yauoir  grande  con- 
noilîàncc,moycnnant  qu'ils  eu  fient  pouuoir 
de  cohabiter.  Si  qu'il  icmblc  qu'elles  ayent 
entendu  parceftuy  confcntemct,vnc  propen- 
fion  mutuelle  à  celte  conionction  des  corps. 
Qu'ainfi  ne  foit,nous  le  voyos,vcu  qu'vn  ma- 
riage fc  peut  rompre  &dcfno',-<cr  à  la  volonté 
de  l'autre, fi  l'vnc  des  parties  fetveuuc  en  ccft 
cndioitfroidc&malchcice:cc  qu'autrement 
n'euficntpermis,nylesloixde  noz  Papes,  ny 
de  nos  Iurifconful  tcs,aufqucls  i'en  remets  ce- 
lle difputc.  Seulement  vous  fuffife  les  maria- 
ges fc  former  parce  confentement  que  dites, 
mais  fe  fermer  par  le  contentement  récipro- 
que des  corps.  Etparccquc  fcmblcz  eftimer 
l'Amour  cftrc  trop  celcilc  ,  pour  fc  fonder  en 
chofe  qui  trop  participe  felô  Yoftre  auis  du  ter^ 
reftrc-.vovcz  en  quel  erreur  vous  tôbez&  mal 
rpcognoificz  le  grad  heur  quicfl  cnl'Amour3 
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our  tendre  fculcmét  à  vneli  hcurcufe  fin, par 
aquellcnous  cit  moycnncc  l'immortalité  en 
noz  mortels  corps, p  it  la  propagation  de  nous 
autres  en  nos  sébl  ibles.  Vray  qu'en  ce  poinct  „ 

...  .     r        /01    ,-r  r  Poureiuoy 

cy  nature  ht  ainîi  que  la  inge  <x  dilcrcte  mère,  ndlu„  a 
laquelle  cogno'ilant  le  bien  quielt  neceflaire  ,;,>#,,  »om 
pour  le  futur  à  (on  enfant  (  dont  il  ne  peut  a-  »'«p«    àt 
uoirco^noillance  pour  Ton  b  is  ange)  p;r  dos,  ,0vlj*n(t' 
parprc(ens,p\r  vn  doux  &  ami  ible  p  rler,  & 
autres  telles  petites  amorfes  qui  pl.iifcnt  à  ce 
petit  m  ignon,l'aleche  &  induit  (fins  toutes- 
rois  qu'il  y  penfe)  à  s'acheminer  au  but,qu'cl- 
le  s'eît  en  foy-mefmc  progetté  :  ùilqaès  .    Je 
que  par  vn  1  ôg  progrés  de  réps  Se  vew  ,nr  l'an- 
ge plus  meur&  parrait,(e  treuuc  ceftuy  fils  ve- 
nu au  poinct delà chofe  qui  plus  lu v  cltoitne- 
celfaircjau  grand  contentement,&  de  luy  &  de 
fa  mcre:ainii  cefte  fige  merc  nature  s'eftant  eu 
foy  propolecla  multiplication  de  ce  monde, 
plante  en  nous  désle  commencement  de  no- 
ftre  aagc,tcllcs  petites  feméecs  d'amour,  nous 
amoruntl'vn  àrautrc,parccprerendu  plaifir. 
Mais  à  quelle  intcntionîertr-cc  fins  plus  pour 
rcftinccllc  de  ce  plaifir  qui  nous    cft  com- 
mun auccque  tous  autres  animaux?Non,non, 
feigneur  Monophile,  ainspour  nous  rendre 
comme  ie  vous  difois  (  ik  vous-mefmc  l'a- 
uezàla  rrauerfc  confc(fé)  immortels  en  no- 
ftre  mortalité.   Etvrayementnous  cache-elle 
ce  fecret,  parlcvoilc  du  premier  plaifir  qui 
s'oftrj  en   cefte   communication    mutuelle. 
Maisila  fin,   efirans  paruenus    plus    outre, 
cognoiiTons  encore  par  vn  plu;  grand  Se  ite- 
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îv.nf  pluhr,  que  celte  fin  tendoit  à  plus  haute 
fin,  quieftoit,  auoircnrans:cfquels  (comme 
ayansattaint  tout  noltre  dernier  but  )  natu- 
rellement nous  nous  plaifons  cv  rcliouïllons 
plus  qu'en  autre  choie  terrienne.  Or  cft-il 
ainfi,  que  ceftefin  cft  vnc  fin  interminable, 
&  qui  ne  tienne  point  de  fin.  Parce  qu'onc- 
ques  nature  ne  le  fatcha  ou  lalla  d'auoir  en- 
fans. Ainii  ferenouuclletoufiours  en  nous  la 
cupidité  du  plaihr,cv  par  mcfmc  moyen  le  de- 
fir,  lequel  h  cft  pas  fi  pailîonn  é  d'autant  qu'a- 
près la iouylîance  ,  nous  nous  trouuons  af- 
feurczd'y  trouucrvnpromptrcmcdc,  ce  que 
nous  n'ofions  pas  affermer  auparauant.  Ainlî 
là  où  deuant,  nageyons  entre  l'efperancc  ex  la 
crainte,  viuons  après  en  alîeurancc  d'auoir  ce 
poincl:,où  tous  noz  penfemens  fe  drclïoient. 
Si  bien  que  toufiours  demeure  rAmour,mais 
prend  diuerfes  qualucz  :  parce  que  h  au  précé- 
dant fenommokdcfirgarnv  d'vne  cfperance, 
puis  après  s'appele  delîr  accompagné  d'vne 
alTeurance.Ie  veux  doneques  dire  que  l'A- 
Diffinition  mour  /'pour  bien  diftînir  amour  qui  tourmen- 
à' Amour,  teainfi  les  hommes)  cft  vne  paillon,  conceue 
d'vne  opinion, prouenant  d'vn  certain inftincfc 
qui  s'imprime  dedans  nous, tendant  à  la  con- 
jonction corporelle  de  l'vn  à  l'autre.  Amour 
fera  doneques  vn  intliiift,  comme  vous,  fei- 
gneur  iMonophile,maintenez,mais  toutesfois 
vninftindt  accompagné  du  defir de fg? rejoin- 
dre: &  femblablemcnt le  defir  toufiours  mar-, 
chant  auecques  l'inftinct.  Et  par  ce  moyen 
trouuerons     peut  élire    lieu    de    fitisfaire 
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à  quclques-vns ,  qui  à  caufe  de  celte  apetcnce 

qui  le  rencontre  en  cell  endroic ,  voulurent 

maintenirj'amournedeuoiracqucrirtelnom 

iniques  à  plaine  iouïflance.  Certes  combien 

que  ie  ne  race  grande  prolclîion  des  termes, c- 

ftant  de  vous  entendu, (i  me  iemblent  tels  per- 

fonnagesauoir  grandement  lui'  ce  fouruoyé: 

car  encores  que  neioyons  entrez  en  ce  poin6t 

de iouyfTance corporelle,  II fe treuue-il  autre 

cho(e,de  laquelle  en  nous-mefmes  iouyflans, 

acquérons  le  nom  d'amats  cnuers  nosDamcs: 

c'elt  celte  naturelle imprcflion&:  idée  de  leur 

meilleur,  que  nous  couuronsdas  noz  efprits, 

au  moyen  de  laquelle,  nous  les  aymons  plus 

que  les  autres. Car,  à  bien  dire,  de  ceft  inftindt  D  <"*  Pro 

dépend  principalcmetramounparcequepeu  cedePrtn( 

louucnt  il  marche  en  îeu,  quilnele  gramme  \>.  _.,._ 
7    x  o  i  amour  % 

touliours  de  l'appétence  naturelle  qu'auons 
de  nous  reunir.Là  où  fouucntesrois  appetons 
celte  opération  de  nature  en  plufïeurs  femmes 
fans  les  aymcrneatmoins,ains  quafi  conduits 
èv  menez  par  vnc  brutalité,&  fins  autre  conlî- 
deratiô  que  de  palier  noltrc  colère.  Mais  pour 
retourner  fur  mes  erres,  qu'Amour  foit  vne 
pallion,ie  croy  que  n'en  fiitcs  doutc5au  moins 
nousraucz-vousalTczapris  pendant  tout  vo- 
ftre  difcours.Et  quant  à  celte  communication 
des  corps, fi  n'en  démolirez  contans,iî  en  pen- 
fc-ie  toutesfois  auoir  dit  ce  que  la  neceiîité  re-  . 
queroit.  Vray  que  pour  le  regard  de  l'initindt, 
encore  qu'il  ne  le  puilTe  bien  bonnement  def- 
couurir,fi  n'y  a-il  celuy  de  nous  qui  ne  fçache, 
que  naturellement  nous  fommes  plus  adon- 
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nez  à  quelques  perfonncs,  qu'aux  autres.  Et 
commeainii  foit  que  nos  iugemens  naturels 
foient  diucrs,aufli  adonnons-nous  nos  cœurs 
chacun  en  particulier,  comme  noitre  nature 
nous  guide. De  là  fourd  ladiuerfitéd'opiniôs: 
de  forte  que  quclques-vns  voulurent  dire,  la 
vérité  eihc  fubmergée  aux  proronds  abiimes 
des  puys.  D'autant  qu'vn  chacun  de  nous  iu- 
ge,non  (clô  la  vcrité,ains  comme  ion  inftind: 
le  poufle.  Ainfi  encore  que  ic  ncpuiflc  décla- 
rer dont  prouicnneccftinftincr,  (linon  deno- 
ftre  nature,  parce  qu'autant  fe  trouucnt  d'in- 
clinations, comme  d'hommes)  (1  eft-ecqueie 
coqnois  bien, que  c'eft  ce  {cal  &vniquc  ,  qui 
donne  ouuerture  à  l'amour.  Et  fi  peut  citre  le 
rencontrent  pluficurs  à  avmcr  vue  mefmc  Da- 
mc,c'elt  qu'ils  (ont  enfemble  approchans  de 
quelque  commune  influence.  Orav-ic  baillé 
Celte  dirrinition  à  l'amour  ,  combien  que  ie 
Autrttftt-  fois  bien  leur, y  cnauoirvn  autrccfpcce,  qui 
ced'jwour,  fcmble  tenir  de  nature  ,  ce  toutesfois  ne  pro- 
cède de  ceft.  inltintt  dont  parlons.  Comme 
vovôs  ordinairemét  cfcheoir,  qu'encorcs  que 
de  nous-mc(mcs  ne  (ovôs  enclins  entiers  plu- 
ficurs pcrfonnages,fielt-cc  quebien  fouucnc 
contre  nos  propenlions,  nous  nous  fentons 
induits  àleur  porter  arfection ,  pourec  fans 
plus  qu'ils  nous  la  portent.  Et  dit-on  en  com- 
mun prouerbe,  l'ingratitude  cftrc  trop  gran- 
de en  l'homme  ou  femme  ,  quietb.ns  avmcz 
ne  veulent  rendre  le  réciproque. Ceftuy  cft  vé- 
ritablement vn  amournnais  non  li  vif  comme 
loutre  dont  nous  parlons-  &pQUl -bien  dire, 
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retirant  plus  fur  pitié  que  fur  l'avmer.  Ainh  eft 
il  à  vn  chacun  familier  Te  reilentir  dumald'au- 
truy  (  voire  par  fois  de  noz  ennemis,  lorsque 
les  voyons  affligez)  &  non  pourtat  qu'il  y  aye 
vue  affection  ,  telle  que  l'amitié  que  nous 
auonsen quelques  certains  perfonnages,  où 
noftre  naturel  nous  porte.  Aufll  ne  me  fem- 
blant  ce  dernier  amour,  qu'vne  ordinaire  com- 
pallion  que  nous  prenons  de  ceux,lefquels 
voyons  en  noftre  faneur  tourmentez, ne  Tay 
voulu  comprendre  foubs  cette  diuinité  dont 
parlons :dc  la  perfection  de  laquelle,  combien 
que  ie  n'aye  parauanture  difpute  tout  au  long, 
Se  que  ic  ne  lois  afleuré  auccq'  quel  contente- 
ment pourrez  recueillir  mes  propos, fi  me  tiés- 
icpourtrcfcontantdupeuqui  vous  a  pieu  me 
ouïr. Vous  auifat  toùtesfois  que  quelque  cho- 
ie que  i'aye  mis  en  auant ,  ce  n'eft  d'aucune 
mienne  contemplation, ains  de  ceux,  qui  pour 
l'auoir  moins  que  moy  efprouué  ,  enenten- 
doicnt  mieux  la  nature. Car  pourriez-vousbié 
cftimcr,qu'cn  la  feruitùdc  où  ic  fuis ,  pour  cel- 
le Dame  que  fçauezji'eufTe  en  moy  telle  li- 
berté, de  pouuoir  dilcerner,  non  feulement 
cefte  matière, ains  quelque  chofequece  fuftî 
Lors  Chariléc,  merefpondantauccques  vn 
afTcz  gracieux  ris,  fans  toùtesfois  faire  fem- 
blâtdem'accordcraucuncchoferQuivouscn 
adonctanrapris?me  diftellc.Suffifc-vous,ma 
Damoyfellc,rcipondy-ic,quc  ic  le  tiens  de  ges, 
qui  l'entendent  mieux, que  ceux  qui  cftans  en 
cefte obfcurc  prifon,  ne  pcuucnt  cognoiftre 
Ccluy  qui  les  a  rendus  fi  captifs. Si  n'en  demeu- 
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rcrcz-vous  plus  authorifé  pour  cela  (répliqua 
clic) car  vous-mcfme  dés  l'entrée  de  volrre  di- 
(cours  auez  donné  fentence  courre  vous:quâd 
nous  auez  voulu  aprendre  que  ceux  qui  dedui- 
ient l'amour,  n'en  fçauroient  autrement  par- 
lcr,quc  fuiuat  leurs  pailïôs  particulières.  Mais 
s'ils  n'en  ont  fait  cfprcuuc,cncorc  fe  rendét  ils 
moins  croyables ,  pour  en  parler ,  côme  clercs 
d'armes. Parquoy  en  toutcucncmcntnc  pou- 
ucz  vouseftre  denous  creu. 

A  ce  mot  Monophile  ,  à  qui  ia  pcfoit  fe 
f&ife  fi  longucmcut  ,  luy  rcfpondit.  Pour 
tous  ,  ma  Damoyfellc  ,  pouucz  vous  don- 
ner afleurance  de  ne  luy  adioufter  foy  :  mais 
non  pour  ces  deux  autres  Gentils-hommes. 
Etpource  ic  vous  lupply  bien  humblement 
ne  trouucr  eftrangc  ,  ores  que  ce  foit  con- 
tre voftre  ordonnance  ,  fi  pour  me  deffen- 
dre  en  ma  caufe,  ie  veux  donner  rcfponcc  au 
IcigncurPafquier,  en  faucur  duquel  fculcmct, 
cknon  pourl'amourde  moy,iccroy  qu'ayez 
citably  la  loy  de  non  répliquer.  Encore  moins 
ferez  vous  creu  ,  dift-clle  :  Contentez  vous 
fans  plus  Pvn  Se  Taun-e^uy  d'auoir  eu  audien- 
ce contre  noftre  volonté ,  de  vous  du  conten- 
tement qu'auons  prins  en  voz  propos,  les- 
quels n'ont  befoin  d'autre  defrence ,  que  celle 
qu'ils  ont  iaeue.En  bonne  foy  ma  Damoyfel- 
lc,luvdis-ie,  vous  eftes  trop  partiale,  &  pour 
auoir  la  caufe  du  feigneur  Monophile  trop 
aftcctce,pculteftrcvous-mefmes  ne  ferez  pas 
creuc.  Pourceie  vous  prie, ne  luy  inrerdifez 
point  la  parole,  pour  dire  ce  qui  luy  plaira.  Ce 
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propos  forritdc  moy  auecques  vne  telle  con- 
tenance, que  M  onophile  tout  fafchc,péia  que 
iclederHalîe,  feulement  pour  vne  aiieurancç 
quei'euire,qu'ilne  mepourroit  iatisrairc.  Au 
moyen  dequoy,quali  demy  indigné,  pluheurs 
fois  voulut  vfer  de  reuenge:mais  Chanlée,rai- 
gnant  de  le  courroucer: Vous  fuftit-ilpas  (dift- 
cllc;quclcieigneur  Pafquiereil  vn  îupernu- 
meraire,&  nô  naturalifé  en  ceite  noftre  com- 
pagnicîCe  n'eit  en  Ton  endroit  qu'ainn*  il  vous 
rault  arrêter,  ains  me  fembleroit  plus  feant 
pour  voicrchonncur,quercmiiîiez  en  mémoi- 
re le  combat,  que  n'agueres  vous  ont  prefen- 
té  ces  deux  autres  Gentils-hommes.  Aduifez 
doneques  feulement  à  vous  tenir  fur  voz  gar- 
des :  car  il  leur  pouuez  iatisraire,  vous  ferez 
beaucoup  pour  vous.  Ccicradoncques  pour 
vousobeïr,  ma  Damoyfellc,refpondit-il..  Or 
s'eftoient  tenus ,  pendant  tous  ces  menus  pro- 
pos,Glaphire  &c  Philopolc  (ans  mot  direrpar- 
quoy  Philopolc ayant aiTcz,  ce  luy  fembloir, 
cfcouté:lcvous  prie  (diit-il)  ma  Damoyfelle 
dcfpouiilcr  toute arrccfcion,  &atribucr  l'hon- 
neur à  ecluy  qui  l'a  mcrité,fans  tain  vous  for- 
malifer,  comme  vous  Elites.  Allez, allez  fvï- 
gneur  Philopolc, refpondit-cllc  ,  îï cftes-vous 
de  la  partie  ?  le  vous  prie  feulement  parfour- 
niravoftreentrcprife,cnce  qu'auez  mis  fur 
les  chaps  deu  ;t  la  venue' dePafquier,pour  puis 
(ayant acheué)  donner  lieu  aufeigneur  Gla- 
phire, au  poinct  qu'il  a  entamé.  Vous  drefTcz 
trefmalla  partie  (dift  Monophilc)&  fcmblc, 
nu  Damoyièllc,quc  fous  prétexte  de  me  vou- 
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loir  porter  faueui  ..prétendiez  à  ma  rotait  rut- 
nc,  par-ce  que  ne  me  permettez  entrer  en  chap 
contre  vu  ïeul,  cv  tourcsfois  cfmouucz  ces 
deux  Capitaines  cy  pour  me  combatre  à  toute 
outrance.  C'efl:  trop  parle, difl-elle, vous  en 
trouuerczpliiftoftl  îiiuc  par  bonne  executiô, 
que  le  commencement  par  telles  petites  de- 
marches.  Susdoncqucs,  feigncurPhiJopolei 
puis  qu'auczouucrt  le  pas  a  la  noyfe  ,  del- 
ployez  toutes  voz  forces ,  pour  nous  donner 
a  cogrtoiftre  fi  ferez  au  m"  bon  executcur,com- 
me  bon  entrepreneur -.d'autant  que  vous  me 
femblez  auoir choyii  (à  voftrc  efcianO  fardeau 
aflezpcfant5&  dont,  fi  ne  vous  gardez, {ans 
ypenfcrfuccombcrez.  Car  qui  feroitfihebctc 
qui  auecq'  vous  vouluft  dirc,la  loyauté  n'eftre 
requife  en  vn  homme  comme  en  la  femme? 
SiUloytu*  Ma  Damoyfellc ,  refpcndit  Philopolc,  pour 
tttfldutat  vous  dire  le  vray  ,  ic  crains  que  voulant  fa-> 

reqmften    uorijfcr  &-  avdcr  l' opinion  du  fcieneur  Gla- 
l'homme         ,  .  J  v  ?  ~- 

tommeen   Pnirc>ie  neme  moyenne  vn  grand  tort.  I  ou- 

Ufmmt.  tesfois  puis  que  h  allant  me  folicitez  en  l'ac- 
quit de  ma  promefle,ie  commenceray  mon 
propos  lequel  ne  fera  point  long,  ains  feule- 
ment pour  monftrer  au  feigneur  Monophile 
(faufle  meilleur  aduis  neantmoins  de  toute 
cefte  compagnie)  que  quanta  ce  qu'il  dema- 
doitjfinousreccurions  aucun  contentement 
de  nozDamcs  faifins  communication  de  leurs 
corps  auecques  autruy  :  &que  le  fcmblablc 
dcuonsnouseilimcr  d'elles,  nous  abandon* 
nans  à  autres ,  il  me  fçmble  ccftç  comparaifon 
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n'auoir  lieu. Non  qu'en  ceie  vucille  déprimer 
le  fexe  féminin, pour  cxtoller  le  nofrre-.mais 
on  tour  de  coure  mcmoirc,les  femmes  n'auoir 
cité  coloquecs  en  tel  degré  de  liberté  ,  que 
les  hommes  :  &  eftrc  permis  aux  homes  beau- 
coup de  choies ,  que  non  aux  femmes,  le  n'al- 
legueray  l'adminiltration  deRepubliques, ma- 
niement d'armes,  exercitation  d'e.lats  politi- 
ques ^defqucllcs  ont  cité  déboutées  comme 
inhabiles  &  non  Inhalantes  à  fe  faire.  Mais 
aulfiont  déliré  noz  anciens, vne  certaine  pu- 
dicité  en  ellcs:laquelle  leule  ils  ont  eftimé  ,  au 
fuplement  de  ce  dont  toutes  noz  loix,tantna- 
turellcs ,  qu«  ciuiles,lcs  auoiét  priuées.  Ce  qui 
n'a  pas  un:  cilc  requis  en  l'homme,  comme 
n'eflant  h  fragile  &  lubrique  que  la  femme. 
Au  moyen  dequoy  Nature  y  obuiant  par  bons 
&  railonnables  moyens ,  a  imputé  en  la  fem- 
me à  improperc,  ce  qu'en  l'homme  a  prefquc 
retourné  en  louange.  Or  qui  de  telle  loy  me 
demamderoit  plus  ample  raifon,  àpeinc  que 
ie  la  puilTc  dire,  linon  que  Nature  nous  l'a  di- 
ctée. Aufli  ne  fuis-icdeftinépour  vilipender 
voltrc  fexe  ,  duquel  i'elKme  en  partie  mon 
heur  &  ma  vie  dependref  &  difoit  celte  parole, 
dekouurant  Ci  mocquerie.)  SurHfe  vous  qu'e- 
ilant  telle  chofe  imprimée  de  tout  temps  dans 
noz  dfpiïts  par  vne  naturelle  inclination,  il 
me  lemble  n'eftre  befoin  adapter  en  vn  en- 
droit, ccquclon  nourroit  apropricr  à  l'autre. 
Vraycmét  (  dilt  Chariléc)  vous  en  parlez  allez 
fobrcmétjfansrien  toutesfois  obmettrc.Mais 
quoy,{cigncur  Monophile,  nous  lairrez-Yous. 
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en  ii  beau  chemin,  fans  cftrc  de  vousfecou- 
rues?Certcs i'en appellerois,meimcs  me fem- 
blant  loubs  cefte  généralité,  cltrc  comprit  ce 
inrerciléc  cette  Deci'.e,  que  iourncllemct  ado- 
rez, quelque  p.irt  qu'elle  refide,cc  fuft-cc  dans 
voirre  cu;ur.  Et  quanta  moy,ic  içay  bien  que 
i'aurois  àtdirc ,  n'citoit  que  Ion  n'eit  receu 
d'aduoeacer  en  (a.  caute:  Auilique  tel  acte  nous 
fut  iadis  dctfcndu,par  voz  belles  ordonnan- 
ces. Ma  Damoiiellc  (rcfpondit  Monophile) 
n'a  pas  long  temps  qu'auczobuiéà  cela,  lors 
que  nous  aucz  tait  entendre  ,  que  n'eitions 
point  cnitigcmcntli  fcrupuleux:  aulli  qu'o- 
pugnantlc  leigneur  Philopole,  ne  ferez  rc- 
putéemaintenir  voltrc  propre  caufc,maisbié 
la  mienne  ,  puis  qu'il  vous  plaift  me  faire  tant 
de  raueur,  d'ainlil'eftimer.  Or  doutoit  fort 
Chanlée  ,  entrer  en  tel  camp  ,  par  ce  que 
iamaisneie  mettoit  en  telle  difputc  (que  celle 
qui  fur  l'heure s'eftoit,  à  la  fukitation  de 
Philopole,  reprefentéc)  fans  outre-pafTervn 
petit  les  bornes  de  raifon,  &  fe  mettre  à 
courir  la  pofte  ,  tant  luy  eiloit  cefte  caufe 
affectée.  Au  moyen  dequoy  Philopole  pour 
l'ayguillonner  d'auantage  :  le  voy  bien  (dift- 
il)  que  pour  ce  coup  demeurerez  par  faultc 
d'vn  bon  Chcuaher  ,  fi  vous-mefmcs  n'en- 
treprenez la  defrenfe  de  voftre  querelle,  qui 
cftdcfoy  lî  hazardeufe  ,  qu'à  bon  droict  ne 
venir  le  feigheur  Monophile  paifcr  la  lice, 
pour  entrer  en  celte  ioulte,  craignant  d'eltrc 
defirçonné. 
A  quoy  elle, d'vn e face  toute  tranfforméc 
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ien  vermeil  ,  pour  le  fang  qui  illécq'eftoit 
monté, donnant  allez  d'apparence  de  la  colè- 
re :  Non  ,non  (rcpliqua-clîe)  feigneur  Philo-  D*f*neetn 
pôle, ne  pen'ez    emporter  la  victoire  dVne  /*»""•  d<* 
querelle  hauantageufe  de  mon  cofté,  pour  e-'emm<i* 
ftre  li  iniuftc  du  voftre. Et  bien  que  par  vof.rc 
entendement,  penfiez  renuerfer  l'imbécillité 
du  mienju"  combatray-ic  voftxe  dire  non  foubs 
l'ifpuy  des  forces  de  mô  cfprit(quieft  nul)ains 
pour  la  validité  de  la  cauie,  qui  de  foy  mef* 
mefederrcndfans  orateur  ou  aduoeat.  Et  puis 
que  de  cefte  liberté  que  vous  eftes  eftudié  at- 
tribuer à  l'homme,eftes  defeendu  en  pluficurs 
autres  propos,  allez  lointains  de  la  queftion 
qu'auiez  en  voftre  efprit  imaginé  :  auflî  ne 
veux-ie  faire  mon  comptevous  latisfaire  en  ce 
dont  la  prefente  difpute  s'eft  mcue,ains  à  tout 
îefurplusdevozraifons:Aceque  ne  pensez 
m'auoir  rien  prefté ,  à  crédit,  &  que  ie  ne  vous 
vueille  payeren  monnoye,  d'aufli  bô  ou  meil- 
leur alloy  que  la  voftre. Car  s'il  vous  plaift  cô- 
fiderer  profondement  la  différence  de  nôz 
dcuxcaufes,ie  fuis  feure  (Se  n'eft  ma  fanta- 
fie  vaine)  qu'y  trouuerez  autant  ou  plus  de  di- 
ftance ,  comme  de  l'image  peinte ,  à  la  creatu- 
reviuc.Par  ce  que  voz  raifons  eftâs  fondées  fur 
opinions  mondaines ,  les  miennes  ne  s'aydenc 
&  muniftent  que  delavrayc  &  feule  Nature. 
Laquelle  comme  vous  penfez  ne  nousaex- 
terminées  de  tous  a<5tes  vertueux   &  loua- 
bles non  plus  que  les  hommes  ,  quelques  cas 
qu'ayez  voulu  dire. Et  qu'ainfi  foit,  reprefen- 
tczvousdcuant  les  yeux  vnc  admiriiitration 
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de  Rcpubliquc,vngouucrnement  de  police, 
n 'auez-  vous  la  Semir.imis,laTomiris,&  inti- 
mes autres  donc  i'ay  maintesfois  ouy  parler: 
qui  non  (culemét  par  f  igelfc  féminine,  h  bien 
cihblirenc  leur  Mono-chic  &  Royaume,mais 
auiîi  par  vue  proucife  plus  que  virile  ,  guidè- 
rent de  forte  leurs  fairs  d'armes,  que  Icurpo- 
fterité  en  a  bruy  &  bruira  tant  que  le  monde 
fera  monde; N'auons-nousauflivnePcnthafi- 
lce?  n'auons-nous  les  Amazones,  pour  ce 
mefmc  refpcft  de  guerre  ?  N'auez-vous  en  lx 
poëfic  Sapho,&  mcfme  de  noftre  temps,hau- 
rc  Dame  &  Princefle,  feu  de  bonne  mémoire 
Marguerite  de  Valois  ?  en  Italie  vnc  infinité 
<Tautres,dont  les  œuurcs  reluifent  entre  tant 
de  bons  &  louables  efprits?  Demandez-vous 
l'éloquence  fondement  &apuy  de  toute  Re- 
publique bien  ordonnée  \  ne  célèbrent  les  an- 
ciens la  Cornelia  ?  la  Hortenfia  î  qui  fi  bien 
s'en  feeurent  ayder  entre  les  Romains, que  par 
le  commun  accord  des  bien-difans ,  atteigni- 
rent au  parangon  des  pluserans  Orateurs  de 
Rome?Eteftchofctrop  aiTcureequ'encor'  en 
euft-ontrouué  en  cefte  part  dauantage,  fans 
l'enuyeufeloy  des  hommes,  qui  cognoiffans 
le  grand  cfprit  des  femmes, defpourueu  ncant- 
moins  de  force  corporelle  (ainfi  que  nous 
voyons  ordinaircmét  les  petits  poiflons  cftre 
deuorez  par  les  grands  )  leur  interdit  plai- 
doyers &  adminiftration  d'eftars  politiques. 
Mefmcs  nous  publians  de  fi  fragile  cfprit,  iuf- 
quesà  nous  deffendre  donaifons,  &  aliéna- 
tions de  nos  biens,  fans  1* exprès  confcntcmëc 
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ilenoz  maris.  Et  nonobftât  ce  vous  voyez  les 
bonnes  &  grandes  maifons  iourncllcment  dé- 
cliner Se  ruiner  par  la  beftife  ou  prodigalité 
des  hommes ,  au  contraire  l'augmentation  Se 
en tretenement  d'icelles, procéder  du  bon  mef^ 
nage  Se  fagcfTe  des  hommes.  Qui  me  fait  pen- 
fèrquc  là  où  il  leur  feroit  loilible  apliquer 
leurs  esprits  à  tels  négoces  que  les  voftres  (Ci 
ainfîeft  que  l'ordre  d'vne  Republique  frater-» 
nifeauecquesceluy  d'vne  maifon)  par  mcC- 
mes  moyens  elles  pourroient  guyder  ôcdreC- 
fèr  les  affaires  d'vne  ville. Et  pour  me  déporter 
des  exemples  des  Etniques:voulez-Vous  eftat 
plus  grand  que  le  pontificat  de  Rome?  auquel 
toutesfois  nousauons  leu  vne  femme  foubs 
habit  viril ,  s'eftre  maintenue  autant  galam- 
ment que  la  plus  part  de  ceux  qui  depuis  luy 
ontfuccedé.  MaisquOyîencorefur-ilhecciTai- 
re,  &àelle,&àla  uif-mentionneeSemirami$ 
pour  contenter  le  monde,  &obuieràcefte  o- 

{union  du  vulgaire,fedefguifer  fous  vn  habil- 
ement d'homme:  fous  lequel  tant  qu'elles 
furent  mafquees,  rien  ne  leur  cftoit  mal  fait, 
tout  vertueux,  tout  magnanime  :  mais  in- 
continant  qu'elles  tombèrent  en  la  CoglioiÉ- 
fonce  des  hommes  ,  Se  qu'on  les  recogneut 
pour  f  emmes, à  vninftât  fut  amortie  &eïtain- 
te  leur  prouefle,vaillantifc-,  vêrtiij  Se  (àinteté, 
qui  tant  s'eftoient  en  elles  trouuecs  recom- 
mandables.  Tantacftc  &éft  grande  Penuic 
des  hommes  encontre  nousileiquelscognoii- 
iàns  que  poflîble  par  la  figeffe  des  femmes 
pourroict  perdre  toutleurcredit(àl'imitaxiort 
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des  tyrans,qui  défont  &  deftruifent  tous  ccuï 
dont  ils  craignct)îious  ont  rruftrees  de  la  pof- 
fcllion  qui  nous  appartenoit ,  comme  à  eux. 
le  ne  doute  point  que  lurcene  vous  aydiez, 
que  l'vne&  l'autre  des  deux  femmes  par  moy 
cy-deffus  alléguées,  dcfcouurit  à  la  parfîn  fa. 
folie,l'vne  par  lubricité  qu'elle  pretendoit  en 
laperfonnede  fonfils,  &  l'autre  par  fa  grof- 
felfe:car  tel  cltle commun  dire  des  hommes, 
qui  par  celle  feule  raifon  penfent  triompher 
de  nous  autres.  Mais  o  quel  diuin  argu- 
ment !  ô  quelle  fubt.hté  digne  de  tout  vo- 
fhe  fexe  !  comme  fi  ceux  ,  lefquels  plus 
vous  célébrez  par  voz  efcrits,foit  en  vaiïlan- 
tife  ou  fagefTe  ,  ne  font  tombez  en  tels  defar- 
rois  &  defauxlle  n'allegueray  voftre  Hercule, 
par  le  moyen  duquel  à  bon  droit  vous  pour- 
riez vous  vanter  auoir  occis  tous  les  mon- 
ftresdece  monde,  filuy-mefmc  Ce  fuft  tue 
lors  qu'au  lieu  de  fi  maffue  on  luy  vit  ma- 
nier le  fufeau.  le  n'allcgueray  vottre  idolâ- 
tre Salomon,icul  parangon  toutesfois  (com- 
me on  eftime)de  toute  fapienec  humainc:trop 
&  trop  en  bruyent  les  hiftoires.  Laiflons 
doneques  fifottes  opinions,  autant  defauan- 
tageules  à  vous  côme  à  nous:  Voire  fi  de  bien 
près  confiderez,plus  en  voftrc  preiudice,  ayâs 
efte  créez  de  Dieu  (comme  en  tous  lieux  pu- 
bliez) d'vncerucau  plusfain&  folide,  que 
tout  le  rcitedumonde.Et  pource,  retournant 
à,  mon  propos  de  l'opinion  ,  &dela  Narurc: 
voulez-vous  plus  fage  Philoiophe  que  Socra- 
tes  ?  lequel  couecsfois  ne  fe  taifoit  del'iniurc 
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&  torr  qu'on  nous  faifoit  nous  reputant  capa- 
bles de  routes  vertus  Se  feiences  ,  comme  les 
hommes. De:n  ndez-vous  vn  autre  Socrates, 
Licurgc,qui  partes  loivaccouitumoitles  fem- 
mes à  tous  faits  d'armes,  &  autres  tels  exer- 
cices qu:  vous  autres  èftirttez  virils  :  au  heu 
defq  icls  neantmoins  n'auôs  pour  recomnen- 
fe  que  la  quenoùillerQuoy?  fi  ie  vous  monftrc 
c^u'au  temps  pa  Té  en  Licie ,  les  hommes  exer- 
çoienttoas  les  actes,  que  pour  le  iourd'hur 
eltimez  féminins,  tel  exemple  ne  fera-il  fuffi- 
fânt  pour  vous  donner  à  cognoiftre  telle  cho- 
fe  ne  gefir  qu'en  opinion  mondaineîll  ne  faut 
doneques point,  feigneur  Philopole,  penfer 
que  Nature  nous  ayt  priuez  nô  plus  que  vous 
autres  de  tels  a&es,  ainsvoftre  tyrannie  fans 
plus,  eftans  noz  efprits  fufceptibles  de  toutes 
telles  feiences  que  les  voftres.  A  l'heure  Philo- 
pole: Vous  m'induifezprcfque  à  le  croire,  dit- 
il,  encore  que  ce  foit  quelque  peu  contre  ma 
volonté.  Mais  voftre parole  fortifiée  &  mu- 
nie de  fi  viues  raifons  Se  exemples,  lefquels  ia- 
maisicnemefufTeperfuadé  tomber  en  tefte 
de  femme  ,  me  feront  cfrre  paraduenture  des 
voftres.Etvousdirayd'auantagefdift-il  d'vne 
grâce  allez  honnefte)  queparmoy  en  ma  Ré- 
publique, ferez  quelque  iourinftallee  ,  pour 
prehdcr,  non  es  chofes  concernans  le  fait 
des  femmes  (comme  iadis  fit  Heliogabalc 
Empereur  Romain,  à  fa  merc)  ains  es  affaires 
&  négoces  plus  ardus  Se  neceflaircs  ,  pour 
l'entretenement  de  mon  Eftat.  Il  v  en  a  de  trop 
plus  capables  que  moy  pour  teleffer,  refpon- 

Hiij 


Ii8  Le  premier  Liure 

dit-elle  quand  (eriez  en  cefte  peine.  Vray  que 
ienefay  doute,  que  ne  trouuicz  eftrange,rc- 
uenant  à  la  commune  opinion  de  la  popu- 
Jace,le  peu  que  i'ay  difeouru  :  fi  vous  veux-ic 
bicnaduiicr,  qu'encores  que  par  vous. homes 
nousfoit  défendue  &  prohibée- la  lecture  des. 
bons  autheurs,i'y  employé  toutesfois  la  meil- 
leure part  de  mes  heures.  Audi  pour  cômuni- 
quer  quelqucsfoisauecqucsgens  do&es  ,  &C 
nourris  en  toutes  bonnes  lettres  &difciplines* 
le  croy,  ma  Damoyfclle>  dift  Monophile,qu'il 
n'y  a  celuy  en  cefte  compagnie ,  qui  ne  trouuc 
voz  propos  bons,  corne  procedans  d'vn  bon 
cerueau.  Et  certes  pour  authorifer  voftre  dire, 
fans  chercher  exemples  forains,  vous  deuiez 
feulement  vous  mettre  en  ch.amp  &:  pour  e- 
xcmple ,  affin  de  confondre  l'opinion  de  ceux 
qui  u  témérairement  vilipendent  voftre  fexe. 
Çaren  cccufllczferuyd'vnbp.  Achilles  pour 
toutes  les  autres.  Et  quant  à  moy  ,pour  vous 
donner  à  cognoiftre  de  cobié  fuis  différent  de 
voftre  opinion, ic  dy  &  croy  afTeurementfTuy- 
uant  ce  que  fi  bien  auez  maintenant  déduit) 
telle  auoirefte  la  caufe,pourquoy  les  Poètes, 
du  temps.  pafTé,attribuans  à  toutes  chofesdu 
monde  leur  propre  Se  peculier  Dieu, ne  les 
voulurent defgarnir de  Dccfle.  Eteftablirenc 
au  fait  de  la  guerre  vne  Bellonc  auftî  bien 
que  le  Dieu  Mars,  vne  Pallas  fur  la  Ccicncc 
comme  vn  Mercure, Iunon  fur  les  richeftes 
auffibien  qu'vn  Plutus ,  en  l'Amour  Venus 
comme  vn  Cupidon ,  &  fur  !a  poé'fie  les  neuf 
Mufcs,  tout ainfi que  le  Phœbus  :nousvou« 
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hnsmonftrcrfoubs  le  manteau  de  poëfic,  les 
cfprits  des  femmes,  comme  des  hommcs,cftrc 
capables  de  tous  arts  &  feiences ,  &  autres 
chofes  qui  peuuent  tomber  en  î'efprit  de  l'ho- 
me. Voire  &  d'vn  poinû  d'auantaee  :  d'au-  Bmi»«/- 

xt  1  1    ce    u  c  cours  fur  (s 

tant  que  Nature  leur  deftaillantenrorce  cor- 
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porelle,les  auroit  voulu  recompenfer  en  a-  rigmedti 
bondanec  d'efprit  :  n'eftant  empefché  ,  ny  ftmmtt. 
voyléd'vnefi  pefante  mafle  de  terre  comme 
nous ,  mefme  eftans  y  (Tues  de  matière  plus  pu- 
rifiée que  ne  fommes  ,  pour  auoir  pris  leur 
origine  de  nous,&  nous  immédiatement  de 
la  terre  groilierc^  fans  aucune  forme.  Qui 
eft  véritablement  vn  miftere  qui  nous  doit 
aiTez  figurer,  quel  chef  d'œuure  voulut  faire 
Nature ,  lors  qu'elle  nous  baftit  la  femme. Car 
tout ainfi  quelon  voit  das les  alambicqs , s'ex- 
traire de  matières  groflieres  ,  eaux  fouefues 
&  délicates  ,  non  pas  en  Ci  grand*  quantité: 
aufli  eftant  cefte  femme  .qualî  alambiquée  de 
ce  corps  mafîïfde  l'homme  ,  tira  quant  ÔC 
foy  le  meilleur  ,  ne  luy  lairïànt  rienderefer- 
ue,que  le  terreftre(qui  fut  la  force,commu- 
ne  à  tous  animans)  Se  s 'emparant  du  hault  ÔC 
magnanime  courage  en  toutes  chofes  ver- 
ttieufes.Surquoy  adioufta  Philopole:vouscii- 
tesvray:carDieu  ayant  youIu  tirer  cefte  fem- 
me des  parties  où  repofent  fes  partions  en 
nous,  en  voulut  dcfgarnir  l'homme,  pour  ea 
façonner  la  femme.  Parquoy  l'ayant  pour- 
ueuè*  d'vne  aigre  &:  véhémente  colère ,  &  d'in- 
finies pallions,  fut  par  mefme  moyen  befoia 
kdeftituerde  force.  Autrement fcfuft  t?ou- 

H  iiij 


no  Lepremier  Liure 

Uc  en  elle  vn  animal  plus  violent  Se  furieux 
(  Se  dilk  Philopole  cefte  parole  l'accompa-» 
gréant  d  vn  foubris  de  bône  grace)que  le  Lyon, 
qui  dedans  loy  ronge  vnc  perpccuelle  féroci- 
té. Ce  font  propos,rcpliqua  Monophilctd'au- 
tantqueNaturc,ayantmisen  cefte  femme  yh 
fi  excellent  courage,&  ne  voulant  défaillir  en 
ceft  endroit  en  aucune  partie ,  ne  la  voulut  par 
mcimeeffeft  munir  de  telle  chaleur  que  nous 
autres, pour  la  rendre  en  ce  haut  cucur  plus  at- 
trenv->cc.  Parce  que  comme  nous  voyons 
les  ieunes  gens  plus  téméraires  Se  cnflam-«. 
bez  que  les  autres  ,  &  quafi  demy  furieux^ 
pour  l'abondance  du  fang  6v  de  la  chaleur  qui 
domine  en  eux  :  au  contraire  lc^  vieillards 
eltre  beaucoup  plus  pofez,  d'autant  que  la 
fontaine  des  pallions,  qui  en  partie  tire  fa 
nourriture  du  fove,  commence  à  diminuer  &: 
deucnirimbccileiau'Ti  defiranree  haut  Dieu 
delcouurirlonineilumablepuifïanccenlapcr- 
fonnedelafemme,  là  voulut  rendre  par  celle 
defeéruorité  de  chaleur  ,  comme  Ion  peut 
voir  à  l'œil,  aulliaduifec  en  fa  ieunclîè  ,  que 
les  pi  us  vieux  &  anciens  de  tous  les  hommes. 
Vray  que  poureilre  garnie  d'vn  pur  fangSc 
fubtiljtounours  demeure  en  elle  le  courage* 
mais  non  courage  téméraire,  comme  de  no-. 
.  ...  ftre  aucuclecieunefTc  ,  ains  en  tout  Se  par 
ques  «  fit- tout conduit  par  vue  cert  une  prudence.  De 
tûtes  ou  forte  que  fi  de  bien  près  regardez  ,  trouue- 
lonprn.et  rez  les  meilleures  &C  principales.  Monar- 
far  la  chies,auoireftéinftituees,ouconferuecs,  par 
ftmmef.     ]afagC[pe  ou  magnanimité  des  femmes  ,  on 
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©ourle  moins  par  leur  moyen  quaild'vne  in- 
fluence celcftc:&:a,i  contraire, celles  qui  par 
le  moyen  des  hommes  rrouuerenr  achemine- 
ment, de  nulle  ou  petite  entretenue,  ou  bien 
dés  leur  première  entrée  auoir  pris  nom  de  ty- 
rannie, comble  que  ie  n'ignore  qu'il  n'y  air  re^ 
gle  ii  générale  qui  n'emporte  Ton  exceptiô.Et: 
arm,maDamoyf.'lle,queienerepiiTe  parvoz 
traces,en  celle  Semiramis,  dont  tant  à  propos 
vous  cites  voulu  aydcnn'o uurit  elle  toutefois 
le  chemin, pour  rendre  Tes  fucceûeurs  Monar- 
ques en  vn  pais  d'Atîîrie ,  iufques  à  vn  Sarda- 
naoalc ,  qui  par  Tes  ordes  3c  monftrueufes  vo- 
luptcz  ferma  la  porte  à  fes  fubicts  ,  donnant 
occifion  aux  Medcs  d'enuahir  l'Empire  fur 
euxiDe  laquelle  féconde  Monarchie,  toutes- 
fois  ie  ne  fuis  délibéré  parler,  pour  le  peu  d'e- 
{lime  qu'en  fonr  tous  les  Hiftoriographes, 
Mais  fi  nous  voulons  defeendre  aux  Perles, 
quelle  chofê  leur  aprefta  commmencemens 
pour  dominer  fur  tant  de  peuples,  linon  la 
brauade  des  femmcs?Lors  que  toute  cette  na- 
tion (foubs  la  conduite  d'vnCyrus)fe  voulant 
garentir  par  la  fuite,  de  la  fureur  d'Aftiagc 
Roy  des  Medcs, les  femmes  honteufes  de  l'in- 
famie de  leurs  hommes, forrans  de  la  ville,  eu 
laquelle  ils  prctcndoiét  fe  iauuer,fe  reprefétc- 
rent  au  deuant ,  &  fe  rebroufïans  tout  à  plain, 
leur  demandèrent  s'ils  vouloient  rentrer  au 
lieu  dôt  ils  auoiét  pris  leur naiflance-.au  moyé 
dequoy  tous  confus,  retournas  face  aux  enne- 
mis, les  rangèrent  d'vne  fi  viuc  façon  qu'ils 
les  mirent  à  vaudcroutc.Etdclàen  auant  eu- 
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renttoufioursdu  meilleur  fe  faifins  paifibles 
pofTefTcurs  de  la  plus  grand' partie  du  monde. 
En  mémoire  dequoy,&  quafi  pour  éternel 
Trophéc,furordonnc  que  dés  qu'vn  Roy  cn- 
treroit  dedans  la  ville,dont  les  femmes  efîoicc 
fî valeurcufcmcnt  forti'es,il  bailleroit  à  cha- 
que citoyenne  de  ce  lieu  ,  quelque  certaine 
fôme  d'argent,ainfi  que  la  loy  porroit.  Qupyî 
ne  fut  ccfteMonarchic  parle  moyen  d'Alexan* 
dre,tranfportce  aux  Maccdoncs?  Voyez  donc- 
ques ,  ic  vousfuply,  dequcllc  duréccllefut: 
prenant  commencement  en  luy,&  en  luy  mcC- 
mc  terminant.  Et  pourquoy  doncques?parce 
que  contre  l'ordonnance  des  deux ,  luy  com- 
me homme,  auoit  voulu  entreprendre  de  fub- 
iuguer  tout  ce  monde.  Ainfi  fe  trouua  à  vn  in- 
(tantquafi  par  efchantillons  diuifé  l'Empire, 
que  celuy  que  nous  reputons  plus  vaillant  de 
tous  les  autres,  auoit  auec  fi  grands  trauaux 
cV:  fatigues  conqueité.  Mais  que  fault-il  que  ic 
m'arreite  en  ccft  endroit  i  quelle  Republique 
fctrouuc  plus  magnifique  que  la  Romaine? 
laquelle  leuant  la  tefte  fur  toutes  autres  ,  fe 
peuit  vanter  auoir  efprouué  toutes  manières; 
degouucrnemens  politiques.  Qui  fut  toutes- 
fois  la  fourec  de  fon  ancien  citre,  finonlcs  bô- 
nés  matrones  de  Troye  *  lefquelles  abordées 
vers  la  cofte  d'Italie,  cftans  leurs  maris  allez 
aupourchas  des  victuailles  ,  toutes  d'vn  cô- 
inun  accord  pour  leur  repos,  &  quafi  pro- 
fetifans  non  feulement  leur  grand  bien  ,  aina 
déroute  la  pofterité,  s'aduiferent  de  brufler 
leurs  vaiifeaux  &  nauires.  Ce  qu'ayansmisà 
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exécution,  par  le  confeil  d'vnc  nommée  Ro- 
mc(cncommemoratiô  duquel  fai&  la  ville  de  Rgmf  ^>o% 
Rome  emprunta  depuis  Ton  nom)  donnèrent  4infiaim9 
occafîon  aux  Troycns  ,  de  drefTcr  en  ce  lieu 
leur  refidenec.  Ainfi  commencèrent  à  cfta- 
blir  RoySjlcfquelsfortifTansdiuers  noms  &£ 
qualitez, comme  d'Albanie,  puis  de  Rome, 
le  trouuans  par  fucceflion  de  temps  abufifs, 
encor' permit  le  deftin,qui  couuoit  en  foy 
nouuellc  forme  de  Republique  ,que  par  le 
moyen  de  Lucrèce  violée  par  vn  Tarquin,fe  **•»<«&« 
changea  celte  Monarchie  en  vn   citât  popu-  cil4n.e'een 
lairc,  tel  comme  depuis  fut  obferué  par  l'cf-  efiatfûpm» 
pace  de  plufieurs  ans.  Or  fut  à  la  vérité ,  telle  Uirepar  U 
efpece  de  République  introduite,  non  par  fa-  n6ym  <*«* 
geffe  ou  conseil  des  femmes:mais  encore  \ou.-Jmmtt' 
lut  Fortune,que  fur  elles  tombait  lefort,pour 
inftituer  celte  ville  en  autre  forme  plus  prouf- 
fîtablc  pour  le  commun.  Et  toutesfois,  com- 
me ne  pcult  aucune  chofe  éternellement  de- 
meurer en  fon  entier, venant  cette  Républi- 
que en  corruptelle,par  les  ambitions  &  &- 
ueurs  des  Potentats  :  la  peruerfïté  de  leurs 
meurs  requérant  nouuellc  police:  fuftfufcitc 
Iule  Ccfar  qui  par  vnc  haulte  hardicfTe,  per* 
uertifïant&rprepoftcranr  toutes  les  loix  an- 
cienncs,rctourna  l'ordre  de  cefte  ville  en  Mo- 
narchie: mais  quelle  Monarchie  dirons-nousî 
ne  fut  ceft  Empire  Romain  vne  perpétuelle 
tyrannie,  dcfguifée  quclqucsfois  &mafquée 
par  la  bonté  dequclqucsvns,  qui  contre  leur 
volonté,  cftoient  femons  5c  appeliez  à  cefte 
dignité  d'Empereur?  A uûî  n'cfloit^cc  pour 
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les  hommes  que  les  deux  apprcftoicnt  telles 

reformations.  Et  atin  que  ic  ne  m'eftrange  des 

TrdMtega-  bornes  de  noftre  France,  ne  s'eft  trouuecdc- 

rt„tiedt     pujs  gx  vin^cins  cn  ca  vnc  pucellejqiu  (man- 

p«ri  Mnne  "cc  Par  Proulctcncc  diuine)  (eule  le  trouua 
U  FmttfU.  furfitante  pour  nous  garentir  du  ioug  de  la  fer- 
uitude,loubs  laquelle  il  fcmbloit  que  nous  au- 
tres rallions  iadïs  tous  réduits.  En  façon  qu'il 
fcmble  que  Dieu  aitreferué  aux  femmes  la 
meilleure  partie  des  victoires,  pour  ne  nous 
lai  lier  iouïr  que  du  peu  de  leur   demeurant. 
Vovez  doncques,ie  vous  pry  meilleurs,  h  à 
tort  tous  noz  anceftres  voulurent  déprimer 
ce  fexe,pour  penfer  donner  iiluilration    au 
noibe ,  lequel  (pour  ne. defguifcr  vérité)  de 
cinq  cens  ou  mille  pas  ores   n'aproche  de 
fon  excellence. 
Adoncq'  Charilce  :  le  vous  en  fçay  bon  qrc 
Quel*       diit-clle,c\:nefouruoyczenricnde  voz  bon- 
lejatuê  *T/  nés  &:  louables  coufhimcs ,  aulil  ne  vous  eus- 
autant  re  ie  oneques  qu'en  réputation  bc  eftime  d'hom- 
%VStn      me  courtois.    Toutesrois   pour  paracheucr 

t  hame  que  ~  ,  *  r 

tnlaftme.™-2-  carrière  ,  &  parrournir  au  lurplus  du 
pourparler  de  Philopole  :  lequel  tendoit-à 
jnouucr  ,  la  chafteté  eftre  plus  requile  aux 
femmes  qu'aux  hommes  :  le  fçaurois  volon- 
tiers de  vous  ,  fcigncurPhilopoic,  par  quelle 
loy  aucz  pluftoft  receu  tel  priuilege,  que 
nous  autres  î  Elt-cc  par  la  loy  diuine  ,  qui 
abhorre  autant  le  péché  contraire  àchalreté, 
en  l'homme,  qu'en  la  femme  ?  Eft-ce  parfta- 
tut  humain  ï  lequel  ne  fçauriez  alléguer  en 
monptciudicc  :  autrement  foub.ticndrez  en* 
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Ceftc  caufe,  l'eftat  de  iuge  tk  de  partie.  Et 
toi: cesfois  puis  qu'ainfi  vous  eft  aggreablc  îc 
ne  contreuiendray  à  voftrc  dire:  Non  pour- 
tant que  ie  vueille  tel  aduantage  (car  ainfî 
l'eltimé-ie)  eftrc  caufé  par  obligation  ou  loy 
naturelle,  comme  femblez  maintenir  ,  ains 
par  vnc  certaine  honnefteté ,  laquelle  les  rcm- 
mes  fe  propofans  deuant  les  yeux ,  ie  font 
toujours  plus  cftudiées  à  contregarder  leur 
honneur  ik.  chaftetc  ,  que  les  hommes,  qui 
à  toutes  heures  &  propos  s'imputent  à  grand 
louange,  prefter  leurs  cœurs  à  crédit.  Or  fi 
par  noftre  prudence  &  fageire,auons  apris 
a  refréner  &c  cohiber  noz  concupifcencc* 
charnelles  ,  3c  vous  autres  hommes  eftes  en 
pollelTion  immémoriale  d'aualcr  les  refnes  à 
voz  defirs  à  l'abandon  ,  &  à  l'endroit  de 
li  première  qui  s'offre  :  fi  ne  permettray-ie 
toutesfois  qu'en  matière  d'amour  ,ayez  au- 
cune prerogatiue  pardcfîus  nous  :  ainsdiray 
f>lus  (s'il  eft  requis  en  cefte  part  que  noftre  di- 
pute  s'eftende  aux  opinions  du  monde)  que, 
puis  que  par  le  commun  confentemétdu  peu- 
ple ,1a  femme  eft  toufîours  eftimée  auoir  le 
de. Tus  &  auantage  fat  celuv  qui  luy  fait  la  cour 
(eltant  appellée  maiftreffe,  luy  feruiteur)  tel 
doit  beaucoup  plus  craindre  forfairc  à  l'en- 
droit de  faDamc,qucnonpas  elle  entiers  luy. 
Car  ainfî  me  fera-il  permis  vous  combatre  en 
cefte  parr.  Qu_'il  foirvray,n'eft>il  raifonnable 
que  le  maiftreaye  plusdelicéce  &  liberté  en 
tout&partout,que  celuy  qui  fait  l'eftat  d'vn 
feruiteur  ?  Et  toutesfois  pour  nç  vouloir  adhe- 
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rer  à  fi  erronée  opinion,  quint  à  moy  ie  ne  me 
puis  &  neveux  perfuader,  qu'en  amour  l'vn 
puillcou  doiuc  auoir  plus  de  puillance  que 
l'autre.  Le  tout  defirant  cftrc  mutuel  &  reci- 
proque:&  nel'eftantjdcfia  commence  amour 
a  faillir,  Se  manquer  d'vn  pied ,  &c  à  peine  que 
iamais  il  Tortille  le  Commet  de  perfection.  Car 
là  où  la  femme  n'eit  en  Ton  endroit  fi  trou- 
blée ou  tourmentée  que  l'homme,ou  au  con- 
traire l'homme  que  la  femme  ,  bien  qu'ils  fc 
cheriffent  l'vn  &  l'autre, tant  s'en  fault  que  tel- 
les car  elles  méritent  le  nom  d'amour, que  c'efl 
pure&vraye  fi  mutation*  menée  parvnie  ne 
Içay  quclayguillon,qui  n'ett  neantmoinsde 
durée.  Penfcz  vous  que  ic  face  conte  de  celle 
femme,qui  voyant  vn  pauure  amant  paflîon- 
ric  extrêmement  pour  ion  amour,  tantoft  le 
carefTera  pour  mieux  l'attraire  dans  fes  lacs, 
puis  foudain  changeant  de  chance,  tournera 
la  charuc  contre  les  beufs,  luy  dardera  vn  cil 
d'œil  accompagné  d'vn  ris  friant,  &  à  Tinflant 
reccura  mille  bonnetades  de  luy ,  fins  daigner 
aucunement  tourner  fi  veuë  vers  luy.Tat  s'eri 
fault  que  ie  prifeou  lolic  tel  a&e,  que  s'il  me 
eftoit  permis  prefider  en  cefte  caufc  (comme 
m'a  voulu  eftablir  lefeitmcurPhilopolc)  ielc 

i  •       -      a      l 

cxterminerois  6V  bannirois  ae  La  compagnie 
de  toutes  honneftes  Dames.  le  ne  nie  pas  que 
parfoisnefoyons  contraints  reccuoir  telles 
perturbations  enamour,qu'ilnouscit  impofc 
fiblc  telle-fois  a,  accueillir  o,u  careffernoz  Da- 
mes ,  ou  amis,ainfi  que  de  couitumc  :  mais  tel- 
le chofe  ne  doit  tomber  ennoftre  cognoiflan- 
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«e,  <5c  procéder  par  vn  faine  artifice  ,  pour 
mieux  leur  donner  martel ,  ains  par  vne  certai- 
ne instigation  naturelle ,  (ufeitée  d'vn  extrême 
amour ,  ioubs  lequel  fouucnt  font  comprifes, 
crainte ,  ôc  douleur,  le  dy  cecy  meilleurs,  con- 
tre l'opinion  de  ceux,  qui  me  femblcnt  témé- 
rairement prétendre  quelque  inégalité  en  a- 
mour  ,  laquelle  iamaisie  n'admettray  t3i  ne 
permettray  que  la  fémefoit  appelée  maiitreflc 
de  l'homme,  qucfemblablementilne  foitdk 
paifible  polfelfeur  ,  ôc  feigneur  du  cœur 
delà  Dame.  Et  par  mefme  moyen  maintiens- 
ie,  quelque  cas  qu'il  plaife  au  feigneur  Philo- 
pole ,  n'eftre  plus  loyfiblc  à  l'homme ,  qu'à  la 
Femme,  foubs  prétexte  d'vnefottc  opinion' 
conecue  entre  les  hommes,  fe  communiquer 
en  plufieurs  endroits. 

A  quoy  ie  furadiouftay  :  Opinion  Iapouuez  £l**rf>onf' 
vous  bien  appeler,  ma  Damoyfellc,&  non  "*•'*« 
nature,  quelque  chofe  que  tout  le  vulgaire    a"'»' 
en  eftime.  Et  pour  le  vous  monftrer  plus  2.^pioloni, 
vcué'd'œil,  feigneur  Philopolc,ie  vous  fup- 
plyconfiderons  vnSolon  vray  imitateur  de 
natureme  permet-il  par  fes  loix  (comme  quel- 
qu'vn  de  cefte  compagnie  difoit  n'a  pas  long 
temps)  à  la  femme  non  pouuant  conecuoir 
defonmary,  fufciter  fa  génération  par  autres 
moyens   <Sc  aydes  î  Et  toutesfois  vous  dites 
eftre  chofe  fi  naturelle,  que  la  femme  ne  par- 
ticipe que  d'vn  fcul.  Qui  vous  allegucroit  vnc 
Chiprc ,  pais  auquel  les  filles  gaignoient  leurs 
douaires  à  la  fueur  de  leurs  corps  ,  diriez  vou* 
noftrccouitume  eftre  pluftoft  fondée  fur  n*- 
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turc,  que  celle  là  ?  Si  îc  vous  allègue  vn  Plaçait 
qui  voulut  en  l'vnc  de  Tes  Rcpublicques, 
les  femmes  eftrc  communes, n'ailcurcrcz  vous 
voftre  dire  fur  mondaine  opinion  ?  veu  que  ce 
grâd  Philoiophc penfoit en  tout fc régler felô 
les  raifons  de  nature  ?  Or  ne  me  plairoit  telle 
loy,di(t  laDamoyfclle(bien  que  peut  eftrc  elle 
fè  trouuaft  fouitenable,  mais  a  caule  de  la  con* 
fufiondes  cnfms,pourne  lespouuoirrecon-* 
noiftre  en  cefte  qualité)non  plus  que  le  requi- 
fîtoirc  des  bonnes  matrones  de  Rome  du  teps 
dcPapirius,quipretendoient  auoirdeux  ma- 
ris. Telles  fouhaitoient  par  trop  fatisfaire  à 
leurs  deiordonnezapetits.  Vous  voyez  tou- 
tcsfois,diir  Philopole,à  quelle  infrance  ces 
bonnes  Dames  importunèrent  le  Sénat  pout 
ce  regard.  Et  cncor'ncfçay-ie  délies  fe  fuirent 
contentées  de  deux  maris,  ains  croy  qu'elles 
fuffent  à  la  lôgue  tombées  au  mefme  deiatroy, 
où  cheurent  toutes  ces  femmes  qui  pafferene 
parles  mains  de  ces  deux  Cheualiers  errans,A-* 
ltolphc,&  loconde,reprefcntcz  dans  ccft  ex- 
cellentHomere  Italie  Arioite.Vous  vous  abu- 
fcz,repliqui  Charilée,fi  toutes  ces  Dames  euf- 
fentefté  cfprifcs  de  tel  amour  don^nous  par- 
lons, iamais  elles  ne  fuflent  fuccombées.Et  à 
dire  le  vray,vn  fcul  bien-avmé  6c  affectionné 
nous  caufera  plus  de  contentement,  que  cent 
autres  par  minière  d'aquit.  En  voulez-vous 
meilleur  exemple  que  du  lieu  mefmcs  qu'al- 
léguez ?  Ccft  Adolphe  6c  Ioconde  ne  choifi- 
rent-ils  pas  en  fin  de  ieuvne Dame, pour  eu* 
deux  par  mefme  accord  en  elle  fe  conten  ter ,  6c 

ncantmointf 
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TVCatmoins  vn  petit  quidam  qui  en  ce  les  auoic 
preuenus  ,  quoy  qu'ils fuflent  diligens  &  en- 
tendus a  leur  aftaire,  leur  fâcha  l'herbe  (bus  les 
pieds.  Et  pourquoyîl'amour  y  auoit  ia  fait  par 
les  embufchcs,conquclle.Maisencoi'  tel  pro- 
pos ne  me  touche,  &  neveux  fortir  hors  les 
ragsdemadifputeencômencee,quitend  feu- 
lement à  celte  hn,que  côbien  que  ie  ne  vueille 
la  femme  élire  à  vn  chacun  communicable,  fi 
ne  veux-ie  pourtant  que  penfiez  telle  chofe  le 
cauferplus  par  vne  naturelle  raifon,  qui  vous 
doiuceftrcauantageufc  en  noflre  preiudice, 
que  par  vne  bonté  &:fincerité  de  cœur  qui  là 
nous  guidait:  depuis  s'imprima  de  forte  es 
cfpritsde  tous  les  nommes,  qu'ils  eltimerent 
forfaiture  en  cas  qu'y  contreuinfïïons.  Chofe 
toutesfois  qui  nous  doit  redonder,  non  à  tel 
dommage  que  nous  voulez  moyenner,  ains  à 
tout  honneur  &  prouffit. 

SurceGlaphire  :  Avoflre  honneur,dift-iI,  n    ,     -, 

111111  t^  r  1     Vont  viii 

redonde-elle  véritablement,  ma  Damoyiel-  „wr ufem. 
le  :  mais  quant  à  moy  ,   ie  croy  telle  loy  n'a-  me  ttreffte 
uoir  iamais  efté  conflituee,  qu'à  noftre  tref-A"""  /»r 
grande  confufion.Et  ne  voy  point  autre  cho-f"  £4r<*"« 
{ e  pourquoy  vne  femme  foit  carefTee ,  Se  cour- 
tileepar  tant  d'honneftes  perfonnages,  fans 
pouuoir  attaindreaudeiTus  de  leurs  dclfeins 
&progcts,  finon  fous  l'ombre  de  celle  mal- 
heureufe  loy,faite  en  dcfpit,  &  de  l'homme,& 
de  la  femme. D'autant  que  la  femme  craignant 
encourir   blafme  &    deshonneur   entiers  le 
monde,ne  s'ofe  départir  à  ceux  qui  luy  font 
l'amour',  finon'par  trefgrandeaflucc.  le  ne 
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fçay  comme l'vn  Se  l'aune  conecuez  ccftcôpi- 
nion,diftPhiIopolc ,  toutcsfoisil  me  femble 
qu'au  propos  fur  lequel  nous  Tommes ,  Natu- 
re feule  nous  y  inftruit,  &  nos  humaines  or- 
donnances.L'exemple  de  tous  animaux  nous 
en  peut  en  cecy  rendre  figes, efquels  voyons  le 
maflc  touliours  pourfuiure  la  femelle,  sas  que 
elle(finon  pour  la  longue  pourfuite)fe  rende 
à  luy  volontaire.  Qui  nous  peut alfcz  appren- 
dre qu'il  ne  faut  la  femme  ertre  fi  familière  en 
telle  chofe,que  l'homme.  Vous  en  penferez 
toutainfi  qu'il  vous  phira^epliqua-ellejtou- 
tesfois  puisque  d  curez  vous  endoctriner  par 
lesbeftes  ,  aydez-vousde  la  Tourterelle,  Se 
fuiuezcnce  fonexéple,laquellc(foitle  maflc, 
foit  la  femelle)  ne  s'atribuc  aucune  prerogati- 
uc.iu  defauantagederautre.Etlàoùne  vous 
agréera  tel  exemple,  vous  en  pourrez  abufer 
tout  ainfi  qu'il  vous  plaira,  &cognoiftrez  en 
fin  du  icu  quel  guerdon  &  recompenfe  rc- 
ceurez  de  celle  à  qui  feule  faindrez  dédier 
voftre  cœur  ,  fi  iamais  elle  s'en  peut  apper- 
ceuoir. 

A  ce  mot  mit  fin  la  Damoyfclle  ,  non  en- 
nuyée du  long  parlcr,ains  parce  que  Philopo- 
le  d'vnc  legeretc  ifTez  prompte  luy  entrerom- 
pit fon  propos.  Chofe  non  moins  defplaifantc 
au  refte  de  la  compagnie  qu'à  moy  mefme,  qui 
admirant  la  promptitude  &  le  fçauoir  de  ce- 
lte Jamc  ,  quafi  tombant  en  extafe  :  O  cer- 
ucau(dis-ie  lors  en  moy-mcfme)non  point  fc- 
minin,ainsplusqucdiuin  &celeite  laprefent 
nous  fais-tu  cognoiftre,  de  en  murmure  qui 
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Voudra,parlafplédeurdeton  efprit,  que  non 
feulement  donneras  embellifTemét  à  ton  féxe, 
ains  obfcurciraslepeu  de  lumière,  qui  eftoit 
refté  au  nollre.Er  combien  qu'en  tout  ce  trai- 
té,ie  ne  me  loi;  en  partie  propofé  que  feruk 
d'vn  bon  6c  fidèle  (ecretaire  à  h  honnefte  corn- 
t>agnie>£tns  ioùeraufe  perfonnage  :  Si  eft-cc 
que  délirant  rairc  prourrit  à  vn  chacun  en  ce 
quemapodibilités'eftend,  puis  que  ce  lieu  le 
requiert,ie  ne  veux  palier  ce  pas  (  &c  peut-eftre 
ne  fera-il  hors  propos)  lans  vous  prier,  mes 
Dames  &  Damoylelles,  qui  faites  profeflîon  Ai»ttti{[t\ 
&  de  l'honneur  &c  de  vertu, vous  mirer  &preii-  ment  aux 
dre  exemple  en  ma  Charilée.    Vous  rendans  Dama, 
aufli  curieufes  de  fçauoir,  comme  elle  s'eft  fait 
apparoir  à  celte  heure,  parles  difeours  qu'elle 
nousapourfuiuis.  Vrayqueie  ne  fay  doute, 
que  polïîblc  entre  autres  propos,  quelques- 
vns  ne  foient  eftimez  mal  employez  en  ia  pré- 
sence,pour  l'honneur  Se  pudicitré  de  fon  {exe, 
comme  aulïi  d'auoir  efté  le  premier  motif  des 
propos  qui  en  faueur  de  l'Amour  furent  lors 
mis  fur  les  champs:maisiemaintiendray  pour 
elle,n'eftre  moins  louable  vouloir  defcouurir 
la  propriété  de  l'Amour,  auquel  nature  nous 
cache  vntayfiblc  enfeignement,  dés  le  com- 
mencement de  noftre  aage,que  par  vn  faint  ar- 
tifice nous  inftruirec\:  enfeigner  vn  orateur, 
ou  médecin  ,  lefquels    quelquesfois  furent 
dechallez    Se   déboutez   des    Republiques, 
comme  peruertirTeurs  &  corrupteurs  ,    l'vn 
des  corps  ,  &  l'autre  des  efprits  &  bonnes 
meurs.  Là  où  l'Amour  citant  empraint  &  en- 
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t  Amour   gral1^  en  nous  d'vn  fi  excellent  maiftre  Se  ou- 

donunt      urier,toufiours  a  eu  domination  (ur  tous  :  par 

jurtomet    luy  eut  le  monde  naitîance,  enluycnt  accroif. 

(hojts.       femcnt-.par  luy  arbres  &  chofes  non  fenfitiucs 

femblentprcndrclcuraugmencationdcrvnà 

l'autre.    Qui  fera  donques  ecluy  qui  trouuc 

mauuais  1  c  dehr  que  ma  Charilee  auoit,de  fça- 

uoir  fa  condition  &  nature  >  Qui  fera  auilice 

nul  raboté  perfonnage,  qui  ne  cognoiifant  le 

bien  que  de  moy  il  reçoit  pour  auoir  enregi- 

fire  leurs  diftours, m'impute  à  vicc,le  peu  que 

l'en  av  elerit?  le  ne  fuis  encor  à  pefer  que  ceux 

qui  de  moy  aurôt  cognoifTance ,  ne  dif  ent  ces 

propos  c  (Ire  mal  conformes  à  l'cltat,  que  de 

tout  temps  ie  me  fuis  progetté  defuiurc.  S  ils 

nefontfeants  ài'efrat,pour  le  moins  font-ils 

conuenables  à  mon  ange,  qui  deuant  fon  teps 

ne  veut  participer  de  vicillciTc.  Ains  me  mets 

au  rang  des  plus  heureux  de  ce  monde',  puis 

qucç/aeftélebon  plaifir  du  puiflant  Dieu  a- 

mour,  me  choilîr  de  fi  bonne  heure  des  fiens, 

pourm'inftruire  &  accouftumerà  fes  armes: 

lefquelles  me  feront  plus  fupportablcs  à  Ta- 

uenir,  que  fi  fur  le  temps  auquel  m'euft  efté 

befoin  vaquer  à  quelques  autres  faciendes, 

m'euft  fallu  eftre  de  fa  fuite.Péfez  qu'il  eft  bien 

feant  à  vn  vieillart  faire  l'amourlEt  toutesfois 

mes  D?mes,croyez  moy  côm<°  celuy  qui  pour 

V Amont    rien  n'entreprendroit  vous  mentir  ,  &  qui  le 

mefouffre    fçait  par  maints  cxéples,  Amour  eft  de  fi  eftran- 

quon  le     ~e  ^  bragarde  nature ,  quefilemefprifonsfur 

J*  i       noz  tendres  ans,  lors  que  commeçons  entrer 

furlaage,  defployantde  toutpoinft  fes  for- 
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fes,  nous  fier  d'vne  fi  afpre  pointure,pour  fai- 
re apparoir  fa  puiiïancc,qu'a  la  très  grade  mo- 
querie de  ce  monde  faut  qu"  marchions  fous 
tes  eftendars.  Et  fi"  eft  d'vne  fi  douce  clémence 
qu'après  lunireuàfafoudedcs  la  ieune:fè  vu 
bon  &  lovai  feruiteur,quand  il  le  cognoift  ve- 
nir à  plus  grande  maturité  (  à  l'imitation  des 
bons  foldats  antiques  qui  ipres  nlufieurs  bôs 
&  aggreables  (eruices  Lits  à  la  Republiq  ae, 
eftoient  affranchis  ,  6c  immunsde  tous  tels 
faits  de  la  guerre)  il  luy  donne  quelque  relâ- 
che &  coniblatiompourfemontîrern'eftre  fï 
imDiteux  6V:  cruel,  comme  beaucoup  de  gens 
Peftiment,lefquels  h  ne  l'ont  efprouué,  en  fe- 
ront quelque  iour  Pelîày.Et  de  ce  en  fuppliray 
celuy  Dieu,  qui  fut  le  premier  fufeitateur  de 
faire  employer  ma  plume  à  fes  armes,  fi  aucun 
mal-vueillant  fe  rencontre  qui  les  trcuue  de 
mauuaife  digeftion. 

Mais  où  me  pers-ic  icy  ,  Se  egare-ie  en 
chofe  parauenture  vn  peu  aliène  de  mon 
but?  En  bonne  foy  pour  ne  me  vouloir  met- 
tre en  oubly,  prefque  me  fuis-ie  oublié  :  8>C 
nefçay  enquelpoinct  ie  laiflay  mes  comba- 
tans,  fous  l'intention  de  vouloir  moy-mefmc 
deffendre.Si  ienem'abufe,  la  plus  grand' par- 
tie des  propos  qui  font  paffez,  me  femblét  s'e- 
ftre  arreftezfurcepoinâ: de  loyauté,  laquelle 
Philopole  ne  vouloir  eftrc  fi  requife  en  Phom- 
me,comme  en  la  femme.  A  caufedequoy  Cha- 
rilee  d'vne  affez  petite  coL-rc,  luy  auoitfou- 
haité  tomber  quelque  iour  en  femme  ,  qui  de 
luy  n'euft aucun  mercy.Mais  Philopole,  efpe.- 
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w-,  rantluy  rendre  change  de  mcfme  monnoye, 

ftrUloyau  ^lly  rciponcilt-  Ieluis,maDamoylclle,graccs  a, 
*/,  Dieu, hors  ces  termes,  &  n'y  voulus  oneques 

entrer.  Parce  quetoufiours  telle  a  efté  mon  o- 
pinion  que  c'cltoit  chofe  impoilible  faire  d'vn 
commun  vn  particulier  &  propre,&:  que  là  où, 
la  femme  auroit  efté  tant  hardie,  de  faire  part 
defon  corps  à  aucun  ,  lcfemblablc  pourroit 
clic  faire  à  l'autre,  puis  àvn  autre,  &  ainfi  à 
rvniuerfel.  Mais  Monophile  prenant  encon- 
tre luy  la  quereUe:HeDieu'.(dift-il  lors)  ia  ne 
vous  permetray  en  ma  prcfcncc,fi  auantureu- 
fement  blafphemer,fans  vous  remettre  en  bô- 
nevoye.  Comment donc,feigneurPhilopole, 
rentendez-vouSjfaire  d'vn  commun  vn  pro- 
pre? Ceftuyeft  le  commun  erreur  du  peuple, 
quipenfe  facrifier  amour, par  cefte feule  rai- 
Ion.  Comme  s'il  eftoit  impolïîblc  que  loyauté 
peuftiamais  feiourneren  la  tefte  d'vne  fem- 
me* Qui  vous  allcgueroit  fur  ce  vnc  infinité 
d'honneftes  Dames, lefqu  elles  noUslifonsda$ 
leshiftoircs,  auoirconlacré  leur  honneur  en' 
yn  feul  cndroit,ie  croyque  tiendriez  cela  pour 
fauXjOUtellcs  Dames  pour  môftrueufcs.  Pour 
monftrueufcs  dy-ie,les  eftimeriez-vous  :  vous 
qui  en  voz  propos ,  iamais  ne  paiïaftes  tel  dc- 
ftroit  :  mais  quant  à  ceux, qui  y  habitcnt,ie  me 
feraybien  fort  pour  eux,qu'iln'yaccluy  qui 
ne  prefume  pluftoft  laioyauté  en  fa  Damc,que 
tramfon ,  ou  forfaiture.  Aufli  tel  argument  ne 
me  fcmble  vaiable  ,  pour  impugner  le  vray  a- 
mour.S'cnfuit-il,ic  vous  (iipply,quefimon 
cœur   s'eft  adrelfe  en  vn  endrQit,il  fe  doiue 
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pour  cette  caufediuifer  en  diuers  lieux?  mais 
au  contraire  il  me  fcmble,  que  d'autant  que 
naturellement  il  s'eft  encline  en  vncpart,cela 
feul  clt  futfifant  obftaclc,  pour  le   diftraire 
de  tous  autres  endroits -.ayant  imprimé  dans 
foy  ce  vray  amour  duquel  n'agueres  no9  par- 
lions. Voire,quc  pour  vous  dire  le  vray,  ce  de- 
gré de  priorité,à  mô  auis  eft  feule  caufe,pour- 
quoy  nous  voyons  iournellement  tant  de  pau- 
ures  amans  fourfreteux  ne  toucher  aubut  de 
leurs  intentions,parceque  témérairement  il* 
adrefTent  leurs  vœux  de  offrandes  à  Dames, 
qui  eftoient  vouées  a  autres  faincts.  Pour  ne 
tomber  doneques  en  tel  danger  (dilt  Philopo- 
le  fe  fouriant)  il  vault  beaucoup  mieux  m'en 
déporter ,  ainiî  que  i'ay  fait  au  pafTé-.parce  que 
de  ma  nature  ie  fuis  impatient ,  n'ayant  ce  que 
ie  demande,ou  s'il  me  fault  faire  l'amour ,  ie  la. 
feray  aux  endroits ,  où  ie  n'auray  occafion  de 
me  plaindre. Vous  en  parlez  tout  à  voftrc  ayic 
(dift  Monophile)  8c  celle  feule  parole  nous 
donne  aflTez  ample  demonftrancc,  que  ne  fça- 
uezquec'eft  amour.  Vous  ne  voulez  point  Vamwr 
aymer  ,  dites  vous,&  il  aymez ,  voulez  choifu  n  *ft  tn 
Dame  ,   qui  foit  à  voftrc   commandement,  v  " , 
Plcuftoreà  Die.>    fcigncurPhilopolc,quele 
choix  en  fuft  ennozpuiflances.  Vous  ne  vou- 
lez point  aymer ,  &  toutesfois  lors  que penfe- 
rez  eftrc  le  plus  eflogné  de  l'amour,  vous  en 
trouucrez  fi  furpris,  que  maugré  vous, ferez 
matté  de  telle  forte,  que  changeant  de  pro- 
pos vous  fauldra  faire  pénitence  du  bbfphe- 
me  o.ù  maintenant  eftez  trop  indiferectement 

l  iiij 
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tombé. Et  qui  pis  eft,  rencontrerez  fi  mal ,  que 
avmant  à  outrance  &:defefpcrément ,  peult- 
eftrene  ferez  aymé.  Voila  le  pis  ,  refpondic 
Philopole,  que  i'y  treuue,qu'aymcr  (comme 
dirle  vaudcuillc)fans  party.  Ce  neantmoins  fi 
elt-ce  chofe  feurc,quelque  cas  que  dili cz ,  que 
ie  oèni'induiray fi  toftaymer  vne  femmclai- 
'  de ,  que  celle  que  verray  douée  d'vne  extrême 
beauté  ,  &.  bonne  grâce.  Pour  autant  que 
naturellement  plus  nous  appetons  le  beau, 
que  le  laid.  A  quoy  Monophile:  vous  dites 
vrav,dift-il,  mais  gardez  que  voulant  entrer  es 
règles  de  Philofophie ,  ne  choppiez  en  l'equi- 
uoque.  Car  Ion  ne  vit  iamais  amant ,  qui  ne 
trouuaft  fes  amours  belles. Et  bien  que  le  treu> 
uent  les  aucunes  Dames  plus  excellemment 
parfaites, que  les  autres ,  fi  croy-ie  que  le  petit 
Berger,  oupayfan,  ne  voudroir abandonner 
fa  Catin ,  pour  toutes  les  Dames  de  France.  Et 
pourquoy  dôcqucs?pourcc  que  celle  part  fon 
cœurrepofe  :  pour  ce  que  cette  leule,en 
fafimplerufticité,  luy  apparoift  plus  belle  & 
çxcellete,que  tout  le  refte  des  autres  qu'on  luy 
pourroit  prefenter.Ainfi  doneques  peult  eftrc 
n'eft-il  moins  ftudieux  que  vous  de  la  beauté: 
mais  fon  efprit  eftant  fiché  &  arrefté  en  vn  en- 
droit ,  par  vne  opinion  qu'il  en  a  conceue(cô- 
men'agueresnousdeduifoit  le  feigneur  Paf- 
quier)  encores  que  toute  l'inciuilité,  &c  dif- 
courtoyfiedu  monde  refidafr.  celle  part,  G  ne 
luy  fjmblera  le  tout  partir  que  de  bon  lieu  & 
bonne  grâce. En  voulez  vous  meilleur  exem- 
ple, que  celuy  de  l'Angélique > figurée  dans 
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l'Ariofte  en  Ton  Furieux? Elle  qui  auoit  efté 
aymee ,  pourfuiuie,&  carefiee  par  vne  infinité  ^ 

déplus  braucs  6c  meilleurs  Cheualiers  delV 
niuers,fans  d'eux  auoir aucun  mercy.en  fin 
lors  que  plus  elle  fe  penfok  exempte  de  pafiiô, 
fe  trouuafi  forcée  pour  vn  petit  Soldat,  non 
Coparabled'vne  minime  auecquesles  autres, 
qu'elle  mefme  euit  volôtiers  fait  le  deuoir  des 
hommes  aux  femmes,  qui  eft,le  requérir.  Que; 
voulez  vous  donequesï 

Et  vouloir  Monophile  pourfuiure  fon  pro- 
pos :  mais  Philopoleluy  trencha  chemin,  le  Sur  ce  que 
vous  fupply  j.  difi-il ,  feigneur  Monophile,  '"»«"  ?»• 
ne  paffez  plus  outre: car  il  /emble  quedou-  .l""^ 
tiez  en  moy  vne  chofe,  dont  vous-mefme4w^r^ 
nous  voulez  icy  orTufquer,c'efl:  l'equiuoque. 
D'autant  que  par  ceft  exemple  qu'allegucz,ne 
nous  voulut  iamaisenfeigner  autre  chofe  Pau- 
theur  du  Furieux ,  finon  Ta  naturelle  inclina- 
tion de  la  femelle,n'eftre  de  choifir  le  meilleur 
(comme  fait  l'homme\ains  toufiours  s'adref 
fer  au  pire.  Ainfi  que  nous  voyons  la  Louue 
entre  vne  infinité  de  Loups,  choifir  touf- 
iourspour  fien,celuy qu'elle  vera moins  re- 
fait  de  toute  la  compagnie.  Au  femblablc  ver- 
rez vous  la  femme  diiiimulcr,  vne  Pénélope, 
premier  que  fe  rédre  bien-veillante  de  quel- 
que honnefte  perfonnagc,mais  aux  lieux  les 
plus  couuerts  &z  cachez  fe  foubsmettre  à  la 
volonté  de  quelque  valet  d'eitablc,ou  quel- 
que fouillart  de  cuifine.  Or  fi  ainii  prenez, 
pour  le  regard  des  femmes  feulement,  celle  in- 
clination, &  opinion,dont  tant  nous  auez  par- 
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le, bien  merendray-iedes  voitres  :  mais  non 
autrement.  Pardonnez-moy ,  fcigncurPhilo- 
polc,rcpliqua  fur  ce  Monophile ,  vous,&:  tous 
ceux  qui  mettez  fiir  les  champs  la  Louue  (au 
defauantage  de  la  femme)  entendez  allez  mal 
(a  nature.  Car  au  lieu  que  l'aleguezendcteita- 
tion  de  ce  fexe ,  il  me  fembJc,ceituy  eltre  l'ani- 
mant entre  tous  les  autres,  qui  plus  nous  ap- 
prend à aymer,&:  àlacomplexion  duquel  plus 
nous  nous  deufllons  ranger  (  fi  l'aymcr  cftoit 
en  noflre  puilîànce.)  Sçauez  vous  pourquoy? 
Pa rce  ce  que  laLouue  pourfuiuie  par  plulîcurs 
Loups, vcritablcmét  entre  vne  infinité  de  cor» 
riu.uix,choifit  pour  le  fien  le  plus  maigre, ÔC 
plus  deffait.Mais  quehceluv  qui  premieremét 
à  elle  fe  fera  adreffé,lors  qu'elle  entre  en  (a  cha- 
lcur,celuy  qui  par  vne  lôgue  pourfuirteek  in- 
finité de  trauaux,fe  fera  mortifié  en  telle  forte, 
que  vrayemét  meritera-il  le  nom  de  plus  laid: 
mais  auilî  en  recompenfe  de  fa  peine ,  çltrc  rc- 
ceuaupar-fus  de  tous  les  autres.  A  la  mienne 
volonté  qu'ainfile  pratiquaient  les  Dames, 
qui  preignét  tout  leur  efbat  &  déduit  au  tour- 
ment&martyredVnpauure  affligé  amat.Cho- 
fe  en  vérité  detcftable,&  à  mon  iugement  ab- 
ominable dcuaiit  Dieu,  &deuant  les  homes. 
Mais  quoy?encores  à  trefgrad  tort  luy  impro- 
pererons-nous  ce  vice.  Car  en  cela,  la  pcult 
garantir  Cupidon, qui  feul  vole  cV  defrobbe 
no.'  ecturs,  lefqucls  il  furprend  aux  embuf- 
ches ,  pour  puis  après  s'en  faifant  maiftre,  en 
jdi  ipofer  àfanpîaifir.  Ainfi  entrera  enicu  ce 
petit  Dieu3oT  le  mettant  de  la  partie,  alléguera 
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<pe  non  aux  Dames  (qui  tombent  en'tels  in~ 
conueniens  que  deferiuez  )  en  fera  la  coulpe 
imputable,ains  à  luy  fcul,quià  noftre  defecu 
entame  les  meilleures  &  plus  (aines  parties 
de  nous ,  pour  puis  ne  trouuer  conualcfcence, 
finon  celle, S»:  en  ecluy  qu'il  luy  plaift  nous  ot- 
rroyer.C'cft  la  caufe  pourquoy  des  anciens  fut 
peint  archer  fans  yeux,  parce  que  n'ayant  cC- 
gardauxqualitez  desperfonncs,il  nous  ofte 
bicnfouuentla  veue,  ôctellemétaueuglenoz 
efprits ,  que  fans  aucune  conflderation ,  aban- 
donnons noz  cœurs  en  tels  endroits ,  dont  le 
peuple  bien  fouuent  en  murmurant,s'cn  eftô* 
ne,  comme  eftans  indignes  de nous:Mais  non» 
cognoiiTantquelafaulten'eftde  noftre  mou- 
uement,ainsde  ce  petit  paillard  larronneau, 
qui  par  mines  fefçait  emparerdenoz  cœurs. 
Et  non  pourtant,  feigneur  Philopole,que  (i 
ouelques-vnes  tombent  en  ceft  accefToire,il 
faille  foubs  noz  propos  comprendre  vne  gé- 
néralité de  femmes,ainii  que  me  femblez  fai- 
re. Car  lîainfi  eftoit,  voyez  en  quel  defarroy 
nous  tôberions:certaincment  en  tel,qu'il  fem* 
bleroit  que  iamais  home  d'honneur  de  valeur 
ne  fut  aymé  d'vne  femme,ains  feulement  ceux 
qui  meriteroiet  noms  de  poltrons.  Doncques 
cent  mille  Gentils  homes, doncq'vnc  infinité 
de  braucs  genç  ne  furent  iamais  aymez  ?  Cela 
n'eft-il  oculairement  abhorrent  de  toute  mar- 
que de  verité?Bicn  vous  diravjfcpouuoir  faire 
que  le  plus  vaillant  &  preux  Chcualier  de  ce 
môde,leplusaccôplventourcç;i7ice  &  vertu, 
mette  fou  amour  en  vn  lieu  à  faufesenfeigne^j, 
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Se  fans  reccuoir  quelque  grâce  :  fe  pourra  faire 
au!lî,que  fins  marchander  lôguemét,  il  reçoi- 
ucleguerdon-defcs  mérites.  Mais  c'eft  tout 
ainfi  qu'il  plaift  au  Dieu  Cupidon,qui  dedans 
fa  troufïe  porre  deux  forces  de  figettes ,  aucu- 
nes enferrées  d'or,&:  les  autres  de  plôb.Ccllcs 
là,pour  gaigner&:  amollir  les  durs  cœurs  de 
fesfubieds,  &celles-cv,pour  les  rendre  ro- 
gués,  reueches,  Scdu  tout  contreuenansaux 
volontcz  de  ceux  qui  nous  veulent  mieux. La- 
quelle fiction  ne  nous  voulue  oneques  appré- 
dre  autre  chofe,  finon  que  i'vnfeienten  vn 
mouuement  batu&  abaru  pour  quelque  chofe 
qu'il  veoit  en  l'autre,qui  dvnienefçiy  quel 
inflinct.  l'attrait  à  foy,&:  en  l'autre  n'yrrouuc 
ricn,dôt  il  puiffe  adhérer  à  fon  amour.  Adôcq* 
Claphire:  A  ce  coup,difr.-il,me  voulez  vous 
couper  broche.  Comment  doncquesîrefpon- 
dit  Monophilc.  D'aunntque  ic  faifois  mon 
cftat,diil  Glaphire  ,  après  le  propos  du  fei- 
gneurPhilopolcmevous  laiflcr  en  requoy  (co- 
rne ie  vous  auois  promis)  pour  auoir  mainte- 
nu, l'amour  nefe  caufer  que  d'vne  certaine 
chofcjaquellenepouaiez  bonnement  expri- 
mer .Et  quant  à  moy  ie  péfois,fuiuat  ce  qu'au- 
trefois m'auoient  enfeigné  quelques  anciens 
PhilofopheSjAmourncdepédre  que  d'vne  a- 
petece  de  beauté. Sur  quoy  Monophile,adrcf- 
fant  vers  moy  fa  parole:  Celle  caule  ne  dépend 
point  tant  de  mon  chcf(dift-il)  que  du  voftre. 
Parce  qu'en  la  définition  que  nous  auez  don- 
née en  l'amour,  vous-mcfmes  luy  auez  attri- 
buée cefte  nature.  Et  pource  il  me  femble y  (ci- 
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gneurPafquier,puis  queno9l'aucz  péfépour- 
uahc  de  fonds  en  comble,  qu'il  vous  touche     > 
&affiert(&:nonàmoy)  l'expliquer  plus  am- 
plement. Seigneur Monophile,  luyrefpôdis- 
ie,celtc  après  difnée  vous  eft  deue.  Seulement 
ie  vous  pi'y  recognoiitre  l'heur  que  Fortune 
vous  a  moyenne ,  pour auoir  gaigne  la  faueur 
de  celle  ,  qui  eft  deftinee  pour  iuger  de  noz 
propos  :  laquelle  tint  s 'en  fault  qu'elle  vous  y 
contreuienne,  que  pluftoft  failânt  l'eltat  de 
Iuge,exercera-elle  encore  celuyd'vnbonAd- 
uoeat ,  pour  vous  deffendre.  Lors  Chariléc 
riant  :  vous  en  pourriez  mourir,feigneur  Paf- 
quier  :  Monophile  eft  de  tel  mérite ,  que  ie  ne 
péfeeftre  trompée  iîieluy  porte  faueur.  Mais 
Monophile  luy  refpondit:ma  Damoyfelleic 
me  doute  fort,  que  l'amitié  que  de  voftre  grâ- 
ce me  portez ,  ciblouiiTe  en  ceft  endroit  voftre 
bon  &fain  iugement, lequel  ce  neantmoins 
ie  vous  pry  ref  erucr  à  mon  abfencc.Mais  pour 
ne  détenir  le  feigneurGlaphire  trop  fufpens, 
puis  que  vous,  feigneur  Pa^quier,ne  voulez 
entreprendre  ce  dif  cours,  ie  tafcherayluy  fa- 
tisfaircau  poinct  qui  s'offre  de  la  beauté,  de 
laquelle  il  penfe  l'Amour  prendre  fon  com- 
mencement, &  non  de  ceftinltinctquc  nous 
auonsmis  en  auant:  Toutesfois  deuant  que 
nous eflongner,ie vous  pry  nous  defcouurir 
ce  qu'entendez,  &  comment  imaginez  celte     ,f 
beauté  en  voftre  tefte.  le  le  vous  diray,  dift  ,     ,T 
Vjlaphire.mais  pour  le  vous  mieux  &  plus  clai- 
rement expliquer ,  entendez,! eigneur  Mono*- 
phile,que  la  beauté  ne  gift  feulement  au  corps. 
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ains  à  l'cfprit  :  celle  là  appelle  Ion  beauté  iïm< 
plement ,  8c  cefte  cy  bonne  grâce  ,  qui  non 
ïeulemcntgift  en  bonnes  façons  &  manières 
de  faire  extérieures ,  ains  en  la  vertu  :  ny  plus 
ny  moins  que  celle  du  corps,  non  feulemenr 
aux  traits  &  linéaments  du  vifage ,  mais  auflï. 
cnvnbon  compartiment  3c  proportion  vni- 
uerfcllede  tout  lecorps.  Eftant  doneques  en 
peu  entendue  la  beauté,  côme en  eit  la  vraye 
fignific  itiô  :mon  aduis  eft  que  fur  les  premiers 
iours  qu'Amour  fe  veut iouer  de  nous,fentons 
quelque  eftincelle  de  cefte  beauté  qui  eft  en 
noz  Dames  :chofc  que  depuis,  &  par  fuccef- 
fîon  de  temps  s'empraint  tellement  en  nous, 
que  perdons  cognoiftance  non  feulement  de 
toutes  telles  chofes,ains  de  nous-mefmes.  Et 
ainfî  que  fe  trouuent  diuerfité  de  bcautez, 
ainfi  chacun  s'enclinant  félon  fon  particulict 
entendement  >  à  l'vn  plaift  l'cfprit ,  a  l'autre  le 
corfage ,  à  ccftuy  le  vifage ,  à  l'autre  le  parler: 
mais  lut  tous  l'œil  a  puilfance,  autour  duquel 
Cupidon  vole&  voltige  auecques  cent  mille 
vire-voltes.  Orcnccpoincl:  cyfuis-ie certain 
&rrefolu,quecc  qui  cft  laid  ne  nous  plaift,  &C 
ne  me  pourray  induire  à  aymer  celle  ,  qui  fera 
defauantagée  en  toutes  ces  qualitez  là.  De 
manière  qu'vne  contrefaite  ou  tortue,  ne  îe 
rendra  point  aymable,  &c  croy  qu'elle  n'aura 
cefte  faueur,derécontrcr  aucun  qui  fe  die  fon 
feruiteur.  Voilà  où  ie  vous  attendois,dift  Mo- 
nophile  :  par  ce  que ,  fuyuant  vbftre  proposai 
femble  que  vouliez  eftablir  quelques  efpeces 
de  beauté  :  chofç  neantmoins  non  faifablc. 
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À  la  vérité  il  fault  bien  que  ie  vous  confeiTe,Ôc 
fovs  d'accord  en  ce  auecques  vous  ,  vn  cha- 
cun prétendre  au  plus    beau  :  mais  de  confti- 
tuer  qu'vne  choie  le  doiuc  dire  plus  belle  que 
l'autre, pour  aymcr,c'cft  vn  euident  erreur. 
D'autant  que  chaque  femme  trou  je    vn  a- 
mant,  qui  le  rend  autant  palîionné  en  fa  fa- 
ucur  comme  pourroit  faire  vn  autre  à  l'occa- 
fion  de  quelque  Dame ,  félon  voftre  iugement 
plus  belle.  Car  fi  voftre  opinion  auoit  lieu  il 
faudroit  dire  celle  feule  acquérir  ferukeur* 
qui  a  vne  partie  de  telles  proportions  &  or- 
donnances que  nous  auez  ores  déduites.  Ainfi 
plus  enauroit  elle,  &  plusierendroit  ayma- 
ble  :  combien  q.ie  verrez  le  contraire  la  plus 
part  du  temps  efchoir.Qji'ainfIfoit,reprefen-- 
tez vous  deux    Dames, acfquelles  l'vne  foit 
par  le  commun  iugement  du  peuple  accom- 
plie en  toute  extrémité  ,  &  l'autre  moyenne- 
ment belle.  Si  par  cette  beauté  que  dites  eftios 
attraits, ne  ferois-iepas  pluftoft  du  party  de 
celle,  qui  eft  belle  félon  la  commune  renom- 
mée ,  que  de  l'autre  ?  Toutesrois  vous  verrez 
aulli  toft  aduenir,  qu'Amour  ferafon  feiour 
(pour  fçauoir  vaincre  les  homes)en  celle  oui 
ne  fera  tant  douée,qu'en  l'autre  où  Ion  penie- 
ra  Nature  auoir  employé  le  meilleur  de  toutes 
fes  forces,  pour  la  rendre  parfaitement  belle. 
Ditesmoy  de  grâce jfeigneur  Glaphire,  ne 
cognoiifez  vous  pas  celle  Dame  ,  pour  l'A- 
mour de  laquelle  vn  voftre,       mien  grand  a- 
my,  fait  tant  de  bons  tours, foit  du  cor  js, foit 
del'cfpdt.'Iecroy  que  prefque  prefumez  ce 
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que  l'enté.Or  me  dites  s'il  vous  plaift,  dequeî 
don  de  grâce  iugez-vous  que  laie  auantagee 
Naturelle  fçay  ce  qu'autresfois  m'en  auez  dit» 
Ccneantmoins,  ievouspry  voyez  de  quelle 
hardieiTeceftuy  tantattedionné  amant, l'ace» 
lebree  par  Tes  vcrs:mais  plus  encore  en  Ton  cC- 
pritjdontfouuentm'en  eimerucillant  en  fais 
moy-mefme  rifee. 

Quand  i  orner ^y  en  toute  extrémité i 
l'extrémité  dont  ma  Dame  cji pourucuet 
Tas  ne  croira  ai  qui  ne  l'aura  veuet 
Qu'enterre}  ait  ji  grand?  diuimté. 

Mais  qui  verra  fa  parfaite  beauté', 
Lors  il  croira  chofe  qu'il  neujlpés  creue, 
Etpublira  ma  plume  trop  recreue, 
four  par  fournir  a  ce  fie  dette: 

Car  lafaifant  nature  fans  pareille 
Surfon  beau  corps  feit  vn  chef  de  merueillt 
fuis  l'ayant  fait  le  modelîe  en  rompit: 

Et  pour  montrer  plus  en  elle  fa  force 
le  demeurant  dufexe  corrompit, 
Tour  riejîrc  du  prix  de  Madame^uefcorce. 

Voyez  enquelblafpheme,  par  cette  extrê- 
me amitié,ileit  doublement tombe,tant  pouf 
vilipender  ainfî  tout  le  furplus  du  feminin,qui 
neluy  femblericn,pour  le  regard  de  fa  Dame, 
que  pourluy  attribuer  louange  ,  dontneant- 
moins  (  s'il  falloir  nefer  Amour  pour  telle 
beauté  dont parlez)lelon  le  iugement  de  tous 
elle  n'a  aucune  parcelle.  Mais  oy  ons-lc  en  au- 
tre endroit. 

Pelé 
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Ve  la  louer  qui  a  la  hardieffe, 
Jlluy  crnuient faire  comme Zeuxis, 
Et  entre  tant  debeaute\choifxr  fix, 
Les  appliquans  dejfuscefle  Deejj'e. 

Car  pour  monjirerdu  dium  la  grdndejfe, 
Lepourtrait  fault  tirer  defes  fourcis, 
Des  deux  Soleils ,  dont  les  Dieux  font  penfis: 
En  autre  part  ebautén  appoint  d'adrejfe. 

Que fi quelqu 'vnmet*  d'vn  \ellemdifcrets 
M  et  fon  pinceau  en  œuureji  parfait, 
Jl  en  fera  vne  Venus  d' \A pelle: 

Mais  pour  autant  que  louange  trop  lente 
Sepourroit  mettre  en  matière  trop  belle, 
il  vaudroit  mieux  imiter  le  Timante. 

llveult  doncques  à  ce  coup  imiter  le  Ti- 
mante ,  pour  ne  pouuoir  atraindre  par  fon 
pinceau,  à  Texellcnce  de  (a  Dame  ,  laquelle 
ce  neantmoins  il  cft  contraint  pourtraire  tout 
au  long  depuis  le  cher  iufqucs  aux  pieds,  en 
vn  autre  Sonnet,  que  ic  luy  ayauec  les  deux 
precedens  defrobe. 

0  tefle  heureufe ,  ougift  fi  grand  eerueau] 
O  langue  heur eujei  ou  naiji  cej}e  faconde] 
O  ne-^  heureux ,  dans  qui  ce  mufq  abonde] 
O  yeux  heureux ,  oit  gifl  ce  d  air  flambeau] 

O  toy  heureufe  cr  trop  heureujepeau, 
Qui  a6  dans  toy  tout  le  plus  beau  du  monde] 
O  pieds  heureux,  qui  par  la  terre  ronde 
Torte"Xjitrvous  z-nfi  digne  fardeau] 

O  vous  heureux  tetins ,  lie  u  [auoureux] 
Par  ou  liqueur  fi fouefue  ejtpajfee, 
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Qu'on  en  bruira  par  tout  a  i'éduemn 

Mais  toy  heureux  corp\ ,  heureux  des  heure4xi 
Qj*t  dedans  toy  tiens  cefte  ame  enchajftï, 
Que  l' vni»eri  ne  fçauroit  contenir, 

LavoiLi  doneques  bien  extolléc  ,  magni- 
fiée, &  belle  a  l'endroit  de  celuv  que  vous  Iça- 
ucz  ,  lu r  laquelle  toutes! ois  h  vous&  moyaf- 
jfeions  noz  iugcnicns  ,cn  ingérions  tout  au- 
trement. Qui  çaufe  doneques  Ce  benu  en  elle, 
finon  ccft  ihftinéb  dont  nous  parlons, qui  a  ré- 
duit celtuy  noltre  compagnon  en  tc.il-  extré- 
mité, qu'il  ellime  (à  mailt-relle  eftre  la  mef- 
Vn  chacun  me  beauté  ï  Voiez  doneques  ,  ic-igneur  Gla- 
ùiauheatt  phirc ,  comme  nous  tous  tendons  aubeau:<Sc 
cebeaun'eltant  autre  choie,  que  là  où  nous 
guvdcnt  Se  conduilent  noz  inclinations  natu- 
relles :  fault  par  infaillible  confcqucncc, tel- 
les inclinations  cltrc  motiues  de  l'Amour.  Car 
de  vouloir  fpeciner,côme  quelques  vns  pré- 
tendent l'excellence  de  l'œil  gcfir  au  verd  ou 
au  noir  ,  le  grand  ou  petit  corlage  cftre  les 
plus  cftimables  ,ce  fontvrays  &  cxccllcns  a- 
DUSjfufcitez  des  affections  que  portons  plus 
aux  vnes  qu'aux  autres.  Et  par  ce  qu'ainu  les 
eftimons, voulons  qu'vn  chacun  fe  conforme 
Si  U  beau    à  noz  volontez.Et  pour  vous  dire  le  vray  ,ay  at 
tficAufedt  longUCmcnt:i-ciué&raualIé  ence,ievousiu- 
imaur  oit  trouuc  en  fin  de  compte  bien  per- 

mourcaufe  plex pouuoiriugcr &  dilcerncr,ii  le  beau  cit 
tUbcAu.     le  motif  d'Amour,  ou  l'Amour  caufe  de  ce  qui' 
nous  femblc  beau.  Et  après  plufieurs  tracallc- 
mens  en  mon  efprit  fuis  forcé  de  due  que  h 
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perfection  d'avmer  ,  clt  leul moyen  de  nous 
raire apparoir  les  aucunes  choies  plus  belles 
que  les  autres:  d'autant  que  le  leul  oeau  cil  ce 
qui  nous  plaiit&agrecÉf  fi  par  exemple  plus 
familier  le  Voulez  apprcndre,rut-il  veuiamais 
Vn  pcicquinetrouuailies  enfans  beaux,  bip 
qu'au  îugementd'vn  chacun,  Nature  les  euft 
rendus  imparfaits.  Qui  les  luy  taifoitdonc- 
ques  li  beaux,  rinonl'Amour?rAmour,dîs-ie, 
auquel  Nature,&  non  autre  chofe  l'induit  .Le 
(èmblable  efr-ilen  noz  Dames,  &  nous  fault 
touiiours  reuenir  à  noftre  initinc-t. ,  qui  feul 
fait,&que  nous  aymons  noz  Dames,  8c  que 
les  trouvons  plus  belles.  Voire  &  encore  d'vn 
poinclr  d'auantage  que  le  père  à  l'endroit  de 
ion  enfant.  Par  ce  que  par  vne  longue  abfen- 
ce,ne  le  recognoiflit  comme  fils,  &  deipouii- 
lant  celte  affection  paternelle ,  il  l'aura  en  tel- 
le eftime  que  le    commun .  Là  où  du  premier 
coup  ,  cvenfcmblc  toutes  les  (ois  qu'aileions 
noz  veues  fur  noz  Darnes ,  nous  fentos  en  el- 
les li  efpcrdus,  8c  tellemcmt  efblouis ,  qu'il  e  il 
hors  de  noitrcpiiiiIancc,pouuoir  aucunement 
tcrminer,qui nous  cfmeutà  leur  Amour: Voi- 
re iScfiiilent-ellcs  laides  en  perfe&ion,  fi  de- 
meurent leurs  caractères  tellement  en  nous 
imprimez ,  par  ce  ie  ne  fçay  quel  inltinct ,  que 
m  /aigre  nous,  &  les  aymerons,&  nous  fem> 
bleront  les  plus  accomplies  de  ce  monde. 

le  n'auois  iamais  digéré  en  moy  ce  difcours, 
dit  lors  Glaphire,cômeiefais  maintenar.mais 
vous  en  auez  tant  dit  en  peu  de  paroles,  que 
•trci-voloticrs  ic  vous  enpaiïe  condemnaùon, 
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Et  me  faites  refouuenird'vnc  çayeté  d'vn  de 
nos  amis  qui  n'eft  pas  grandement  efloignec 
de  voitre  opinion. 

Ne  te  voyant,  quand  ie  t*aymoist 
Ze  mois  me  duroit  vne  année, 
Et  vneheure  mal  fortunée 
Me  duroit  vn  lour  ,voire  trois: 

Maintenant  plus  tu  ne  me  vois. 
Peur  s' ejlre  mon  amour  tournée , 
Etfue  te  voy^ma  tournée 
Me  dure  tout  autant  qu'vn  mois: 

Tout  es  fois  tu  es  aufsi  belle 
Que  lors  queieteiugeois  telle, 
Mais  t'en  ay  mon  amour  ofté: 

La  beauté certe  n'ejt  point  mère 
De  F  amour,  ainsi' amour.ejiperc 
De  ce  qu'on  appelle  beauté. 

A  l'heure  Philopolc  :  C'eft  la  où  ie  vous  at- 
guela  va-  tendois  (dit-il,)  cV  me  rends  à  ce  coup  des  vo- 
rute  cj    e  ^rcs .  fei<rncur  Monophilc ,  dift-il,  d'autant 

y.H^'rande         ,    *        o  ■     r  ■    r  \    r  t\\  • 

efficace  en    4U  encorcs  que  ie  lois  leur  que  plulicurs  Pni- 
V Amour     lofophesde  nom,  ayéteitéd'auis,quelabeau- 
que    la      téfutlcfculcv  vnique  motif  de  l'Amour(com- 
beamt.       me  anciennement  vn  Platon,  &  après  luy  vu 
Plotin)fimc  fcmble-il  qu'en  cecy  ils  eftoient 
grandement  eflongnez  de  leur  compte.  Vou- 
lez-vous doneques  que  ie  vous  die  rondcméc 
ccquci'cn  penfe  ?   Certainement  i'efHme  ÔC 
efl:  mon  iugemét  tel  que  la  beauté  n'efl:  point 
de  telle  efficace  au  fait  de  l'amour  comme  e  ft 
la  variété. Ce  qui  m'induit  à  le  croire,  c'eft  quc 
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quelque  beauté  que  vous  vous  foyez  proget- 
rccd'aymer,h"  leicu  vous  aeftétantfauorable 
qu'en  ayez  receul'acompliircment  de  voz  de- 
firs  l'cfpacc  de  cinq  ou  hx  moys,  elle  vous eft 
indirerente,&  commence  de  là  en  auant  n'e- 
itre  non  plus  rcfpe&ee  que  les  autres,  loit  que 
ce  malheur  nous  aduienne,  ou  pour  vne  fatic- 
té  que  nous  apporte  la  iouy  (Tance,  ou  pour  vn 
contemnement  que  nous  caufe  la  fatieté.  Au 
contraire  ie  ne  veis  iamais  perfonne  qui  felaf 
fait  de  la  variété,  voire  ne  fut  trefaife  d'aban- 
donner cefte  beauté  imaginaire  qujluy  eft  ac- 
quiie,  pourparuenir  à  vn  changement ,  en- 
cores  que  ce  changement  foit  peut  cftre  de 
moindre  mérite.  Tellement  que  contre  l'opi- 
nion de  tous  ces  anciens  (  ie  ne  diray  Philolo- 
phes,ains  efeoliers)  ie  tiens  pour  vne  règle  in- 
faillible que  la  variété  fait  cent  Se  cent  fois 
plus  d'opérations  en  l'Amour  quela  beauté. 
Chofe  que  ie  vous  verifieray  ,  non  par  petites 
fl  eurettes,dont  les  amoureux  trandz  fe  repaif- 
fent ,  ains  par  vne  demonftration  crefeertaine 
qui  naifi:  de  la  nature  d'Amour  :  lequel  les  an- 
ciens fouz  l'image  de  Cupidon  voulurent  fi- 
gurer en  vne  perpétuelle  enfance,  pour  nous 
cnfeigncrquedeflors  que  l'opinion  d'vn  A- 
mour  vieillit  en  nous,c'cft  fa  mort. Or  la  beau- 
té non  feulement  fcternit,petit  à  petit  en  nos 
Dames, mais  auili  s'enfeuelit  dans  nos  penfees 
fans  y  pcnler.  A u  con  traire  la  variété  ne  vieil- 
lit iamais  en  l'homme  ,  elle  y  eft  toujours 
icunc,  de  quelque  aage  &c  qualité  que  foyonsi 
t<  tout  ainli  que  la  nature  mère  commune  de 
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nous,vir  en  clic  ojpnr clic  (car fi  clic  ne  fcdi- 
ucdihoitparles  faitonsnousr'entrerions dans 
ccft  ancien  Chaos  ,  duquel  l'ordre  de  ce  gf  iml 
Vniucrs  rut  efcloz)  au  flî  fait  l'Amour  foniîls 
ailné.  Er  annric  ne  me  reDentirav  iamais  de 
croire  qu'elle  a  beaucoup  plus  de  puiifance  fur 
luv,  que  routes  ces  bcautez  volages  que  l'on 
cclcbrc a crcdit,bricr  voulez-vous  rendre l'A- 
mnur  partager,  baftitlez-le  fur  vnc  beauté  pé- 
ri (Tablc:lc  voulez-vous  rendre  perdurablc  il  le 
faut,croyezm'en  il  le  faut  cftablir  fur  la  variété 
laquelle  ne  I  c  change  iamais  en  nous, quelque 
changement  que  nous  efprouuions  de  nos  aa-« 
gcs.  Ce  que ic  pente  auoir  hdellcmcnt  repre- 
I  en  te  par  ce  Sonnet  duquel  ie  veux  renuiertm 
celuydu  feigneur  Ghphire. 

le  lefoufiien,car  l'en  feij  U  fcience, 
Que  fil' \y4mour  ne tend  a  n'a  volupte\ 
le  ne  croiray  umuis  qne  la  beauté 
Entendre  en  nousja  celé  fie  influence: 

Ou  fi  elle  efi  eau  fie  d?  (on  ejfence 
(Comme  l'on  dit)  f  tiens  pour  arrejle 
Çhid  nj  a  riens  que  U  vxneté 
%/ji  le  maintienne  en  f.t  toute puiffance. 

Mette"\  en  œuurït  vn  cbieflleplus  beat* 
Cela  vous plaifî  de  tant  quilefl  nouueau, 
Et  vieilltfftnt  peu  à  peu  il  vous  l*Jfe. 

Mais  leplatfir  aui  prend  commencement  t 
Fuis  fon  propres Jfit  vn  doux  changement, 
Tourne  vieillir  iamais  il  nefepajfe. 

A  cette  parole  te  print  à  rire  toute  la  com- 
pagnic,fors  &  excepte  Monophile,  lequel  cô- 
bien  qu'il  fc  miftpar  plulieurs  fois  cndcuoiK 
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de  vouloir  rabatre  ce  coup,  tien  fut-il  empei- 
ché  p.ir  les  autres  :    ioit  qu'ils    ëftimanVht 
qu'à  vndifeours  fi  folaftrc  il  n'y  efcheoit  de 
rcfponce,  ou  bien  parvn  t.iidblc  remords  de 
leur  conscience,  d'autant  cju'ils  penfiOent  la 
venté  elhc  telle.  Toutesto:s  pour  en  cnfeuelir 
la  mémoire  ,  redondant  au  (eigneurPhilopo- 
le  ,  ie  luy  dy.  B mniflbns  ie  vous  prie  cette 
hereiiedeno-  p  ^ ->os  :  Par  ce  que  Jamais  elle 
n'apporta  aucun  adiuntage  à  TAniant.  Par- 
quov  encor;s  que  ht  trouuilTions  véritable,  Ci 
né  de  u  oit  clic  eftrc  publiée  ,  pour  l'intereft 
CUe-tOUtbonfefUiteiw  ad'eftre  veu  loyal  en- 
uers  I  imaiftrefle,  &  clic  on  cas  temblable  en- 
uers  luv.  A  fin  re  reps  pendant  que  ie  vous  die 
vous  air      r     rnnd  tort  de  mefurer  tous 
les  autres  à  voitre  pied.AdôcqlaDamovfelle 
nrqu'vne  rcfponce  fi  froidc,equipolaû: 
Lonientcmcnt.  Vous  en  mocquez  (me 
feitei'e)  feigncurPafquicr,  &fcmblc  à  vous 
oiiir  parler  que  vouliez  aucunement  adhérer 
m  :i:on  de  ce  Gentil-homme  fi  mal  apris: 
le  vous  fupplyvousen  taire,5c  donner  ordre 
feulement  de  vous  maintenir  &  conferucren 
1  '  réputation  que  nous  auonsaequifedevous. 
A'.uk-mourant  pour  laifîer  ce  propos  en  arrie- 
rc,plain  de  fchitme  ocdiuiiion,  Se  retourner  à 
vous  Soigneur  Monophile:  A  la  Vv^tc  combié 
que  ie  vous  ave  toute  cefte  rcleuée  affilie, fi  ne 
vous  puis  ic  palier  lettre  de  la  beauté  que  nous 
figurez.  Car  à  ce  que  ie  puis  recueillir  de  voz 
propoSjVousnousvoulcz  façônervn  Amour, 
gifant  beaucoup  plus  en  longe ,  qu'au  vray. 

K  iiij 


ijl  Le  premier  Liure 

Toutesfois  encore  cft  il  ncccllaire,  qu'il  y  aie 
quelque  cas  qui  foie  dit  beau,  confiffantà  la 
pure  vérité, &  non  en  l'opinion  des  hommes, 
ainli  que  femblcz  m  lintenir.  Vraycmciul'ay- 
ie  maintenu,  ma  Damoifelle  teiponditMono- 
philc,  &  encorcs  le  maintien-ie.Non  pourtat 
que  i'entendc  vous  nier,  qu'il  n'v  ait  quelque 
choie  qui  en  foy  dôme  eftre  dite  belle:  mais 
fîcllcciljie  dy  que  c'eff  le  feul  Créateur,  qui 
en  a  lacognoilïancc.  Et  fi  par  Ion  ineffable 
grâce  ,  il  en  veut  distribuer  aux  hommes  quel- 
que cftinccllc,nc  penlcz  pointxma  Damo  y  Tel- 
le, qu'il  foitcnnousdclecognoiftrc:  tant  cil 
noftrccfpric  orhifqué,  &c  appefanty  de  cefte 
paffe  terreftre.  Certainement  il  fault  que  tous 
cnfembleconfeflions,  qu'en  toutes  chofesy  a 
vnvrayrmais  qui  eff  celuy  Ci  hardy,  qui  ofe 
Touraitoy  tant  s'affairer  de  l'auoir  oneques  trouué ,  fino 
noust/lo-    cefeul  Dieu,quifemblelerc[trc  refcrué,vou- 
(teeUvraye  lant  qLIC  cc  llom  a  luy  feul ,  &  non  autre    dc- 
togmotf&e  mcuraft.?  Telle  fut  noftrt  punition,  depuis  la 
ai*  beau.      r  ,  .      i  •   »     i^ 

rautcdu  premier  homme-,  qui  de  la  en  auant 

s'cll  touhours  continuée  de  percen  fils.  Car 
là  où  au  parauant  effoit  n offre  nature  non  cor- 
rompuCjlàinc  6c  non  empefehée  des  tourbil- 
lons que  nous  lommes  contrains  fentir,  voire 
cftant  (par  manière  de  dire)  la  bonté  mcfme: 
du  depuis  venant  par  ce  délit  à  corruption ,  Cc 
rclentant encore  de  fa  première  félicité, luy 
eftfeulemcnt  reftée  l'apetcnce  d'y  rcntrer,c'eft 
de  vouloir  pénétrer  à  ce  bon  «5c  beau(qui  fim- 
boiifentcnfcmble)fans  que  toutesfois  de  no9- 
mcimesypuiffions  iamais  attaindre.  Cc  fut  la 
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caufe  poffiblc,  pour  la  quelle  quelques  nota- 
bles pcrfônagcs  voulurent iadis  vlurper le nô 
dePnilofophcs,nô  point  de  liages,  s'oians  feu- 
lement promettre  clhe  zélateurs  &  inueftiga- 
tours  de  Sapience  :  laquelle  ncantmoins  onc- 
qucsilsnepcurenttrouuerpar  tous  leurs  de- 
iers  fiviogifmcs,ainstousparlansdecc  hauit 
bien  (auquel  nous  tous  prétendons)  chacun 
d'eux  en  dilputa  à  part  foy ,  félon  (a  particuliè- 
re inrentiô.  Q_ui  doneques  s'en  fitpolleiTeur? 
ccluyqui(cognoiiïàntl  încôprehcnliblehaui- 
teflede  Dicu)côrclïa  par  vne  extrême roy ,  ne 
poiiuoir  attaindreà  la  cognoifïance  de  celte 
naultc  cognoiirace,qui fculemét gift  es  mains 
de  l'Eternel  cV'Souuerain. Car  cncorcsqueNa- 
turcno9aittous  rendus  participans  d'vneamc 
enfoy  raifonnable,  pour  taicherà  co  gnoiftre 
lcvray,fi  l'accompagna-clle  quant  &  quanc 
des  paiîions,quiluv  cmpcfchcnt  en  beaucoup 
Tes  méditations  celeftes.  Ainfi  diloient  les  an- 
ciens Platoniques,  noftreamcauoirtrouué  en  DeShAr. 
nous  deux  lièges, l'vn  dcfquels  ils  colloquerét  tiesde no- 
auccrueau,  quiert  la  rai(on,&: l'autre  es  par- /*»"«•*"'• 
tics  infcricureslaquellc  ils  nômerent  cupidité. 
Et  bien  que  celle  qui  çift  es  parties  plus  no- 
bles doiucauoir  le  demis  de  l'autre, côme  plus 
iage  de  prcuovatCjfi  cft-ce  qu'cltât  chatouillée 
par  ces  flatciiles&trompcrclics  pallions,  leur 
cômuniquanrfesfecrcrs,(!k:  quali  taihblcment 
coniurant  encotre  foy,fc  foubmet  bien  foutict 
a  leur  mcrcv,à  ia  trefgrand'  côfuiion:  tant  par- 
ticipes de  ce  terreftre.Qjiaiioitvray  ecqueie 
dy,  voyons  noûrc premier  perc  Adam  :  qui  cft 
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celuv  qui  cuit  dcu  cltrc  plus  deinuc  de  toute 
humaine  paillon  (en  Ton  innocence)  que luy? 
Car  encorcs  eftoit  celte  noltrc  nature  humai- 
ne en  la  plus  grande  perfe<5Hô.Qupy?ne  Ce  tail- 
la îltoutesfois  plus  tranlportcr  par  cocupif- 
cécc,quc  guider  par  laraifô,lors  que  trop  am- 
bitieux,il  le  rendit  dcfobeilTant  &  contreue- 
natàta  volôté de  DieuîCôildcrôs  encorcs  de 
plus  près  es  chofes  que  voyons  à  l'œil  rquieft, 
ic  vous  pry,l'cffet  qui  nous  réd  feparez  des  bc- 
ftes,finon  celte  feule  raifon,  laquelle  toutef- 
foisvoyôs  en  mille  perfonnes  tellement  cfga- 
réc,que  plus  ils  lcmblent  participer  du  bcitial, 
quedelhomcîTefn-oinsen  font  les  furieux, 
.efmoins  en  (ont  les  enragez  &  infcnlez-.ce 
neantmoins  iamais  ne  dcttaillit  en  eux  telle 
cupidité  qui  fait  refidenec  en  nous  tous:  qui 
Vhomme  mc  fait  pcler,quc  lors  que  ce  grad  Avchitette 
mottoyci  çc  pronofa  baftir  l'homme,  il  le  voulue  eJ 
"  ci;  t  moitoyen  entre  le  diuin  te  le  brutal;  De 
Imul.  nicre  que  du  tout  ncl  avoulu  rendre  ignorât 
dupalïéjOunonpreuoyât  l'aduenirunaiaufit 
ne  luy  a  permis  voler  parles  aillcsdefon  clprit 
àeonhdcration  qui  à  luy  feui  concernait, relie 
qu'elt  lacognoilî'kcdu  vray,ains  s'eft  coniécé 
dcnoftrc  feule  foy  &  créance.  Ainfi  nie  le-* 
liez  voustrouucr  cltrange  ,  ma  Damoift.'llc,iï 
en  la  beauté  dont  nous  parlons,  noltrc  Juge- 
ment vacille.  Car  aufli  bien  fc  pratique  cela  en 
tous  autres  actes  humains. Chofc  que  i'eftime 
fe  faire  par  grande  prouidenec  diuine  (mef- 
mes  cnlaqueltion  qui  s'offre)  à  ce  que  celles, 
qui  des  aucuns  font  eftimecs  laides,  aux  au-. 
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tresapparoiilent belles, pour  n'eftre  du  tout 
délai  liées  rcac  auffi  bic  font  elles  propres  pour 
la  multiplication  de  Ce  monde,  que  celles  qui 
font  en  reputatiô  de  plus  belles. Et  finie  neant- 
moins  qucpcnlicz,cncore  qu'en  cefteopinio 
Amour  le  rende  commun  auecques  toutes 
autres  choies  mondaines, auoir  neantmoins 
quelque  naturel  en  fov,dont  il  (c  red  tout  ccle- 
fte.Car  hors  mis  ceftvniuerfel  entretenement 
de  policc,qui  procède  de  l'vniô  de  noz  cœurs 
(duquel  à  prêtent  ie  ne  parle)  i'ay  toufiours 
entendu  de  ceux  qui  imagiribient  la  béatitu- 
de célefte,  que  le  contentement ,  qui  plus  fe 
prefènte  en  ce  manoir  iupernel,  cftvne  con- 
templation perpétuelle  de  cefte  diuine  ciTcn- 
ce, qui  nous  fait  oublier  nous-mclmes.  Or  '*« 
-îcbien  qu  il  nerault  apliquer  lihaùlrai-  am9UU 
ne  hmiîitud" ail  fubiet  dontnous  parlôsrmais 
toutesfois  s'il  nous  cft  permis  imprimer  en 
noz  cœurs  vn  image  de  ce  diuin  ,  ie  dirois 
volontiers  que  l'impreflion  qu'auons  en  nous 
de  l'Idée  de  noz  Dames, nous  rault  tellement 
en  elles,  que  non  feulement  nous  fàiteitimer 
toutes  les  ioves  dece  monde  trafitoircs , mais 
nous  oitemefmela  coçnoifTancc  de  la  caufe 
pourquov  nous  avmons,  nous  mirans  feule-  \ 

ment  en  elles, nv  plus  ny  moins  que  pour  con- 
templer trop  cntcntiucmentleSoleil, perdons 
a  la  clarté  la  lueur  de  noz  propres  yeux. 

A  quoy  laDamoifclle  :  le  veux  bien  tout  ce 
que  dites, rcpliqua-cllc,c\:que  pourl'imbccilitc 
de  noz  entédemes, ne  nous  cft  loyfiblc  voler 
iufqucs  à  ce  vray.Sccroy  mcfmement,  que  ce 


i  j  6  Le  premier  Liure 

cft  U  c.iufc  de  la  diucriité  des  loix,  toutes  con- 
ti'.iircs  endiuers  lieux.  Si  faut-il  ncantmoins 
que  me  conseillez  en  la  queftion  de  beauté  ,  y 
auoirdeschofes,qui  par  commun  confente- 
ment  de  tous  peuples, (ont  approuuees  belles. 
Car  qui  contre  l'vniuerlel  iugement  fe  von- 
droit opiniaftrer, le bollu  ou  tortu  cftrc  plus 
beau ,  que  ceux  que  naturevoulut  créer  droits 
c\:  parfaits, ne  le  iugeriez-vous  non  leulemcnt 
defpourueudelcns,  mais  de  veuë?  D'autant 
qu'il  faut  que  nature  opère  en  ccft  endroit, 
puis  que  celte  impreflîon  cft  demource  de 
tout  temps  inuctcrcc  dans  nos  clprits.  le  ne 
parle  point  des  chofes  cflongnces  du  fens  cô- 
mun,dift  Monophilc,ains  des  cômunes  Se  in- 
diferentes.  Carpuisquc  Nature  nous  a  tous 
voulu  créer  droits,  icmets  hors  de  ma  que- 
stion cncommcncee,  toute  telle  forte  de  gens 
dontparlez.   ]Et veux  dire  feulement  que  ne 
nous  trouuans  point  dcfrcChicux  en  nozmé- 
bres,  autrement  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  or- 
donner en  gênerai,  de  quelque  proportiô  que 
nous  nous  trouuionscompartis  ,  nous  fom- 
mesaifcz  fuffiians  pour  cftrc  aymez.   Parce 
que  tout  le  refte  des  accidens  qui  nous  lur- 
uiennent,  ne  fc  font  apparoir  a  nous,  beaux, 
ou  laids,  fmon  félon  la  diucriité  de  noz  hu- 
meurs, qui  nous  induifent  à  le  croire.  Mefme 
que  vous  voyez  élire  trouué  en  vn  téps,  quel- 
que cas  beau, qui  en  l'autre  fe  monftre  trei-vi- 
cieux.  Si  donc  celle  généralité  varie  félon  la 
diucriité  des  témps,trouuerez-vous ,  ma  Da- 
moifcllc  curange,  que  nos  clprits  pour  ce  re- 
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gatd ,  Ce  trouuent  en  particulier  difFerens?  Car 
quat  aux  Dames  qu'ores  nous  auez  alléguées, 
à  peine  encor*  que  ienecroyc,en  telle  diuer- 
fité  d'opinions ,  qu'elles  ne  rrouucnt  quelque 
amv.  Vray  que  non  pas  fi  fréquent  que  les  au- 
tres, pour  cllrc  plus  eflongnées  de  noitre 
commune  Nature.  Vous  fouruoyez  tous  deux  Vesperfon 
grandement,  diit  Philopole,  iamais  Nature""  Iml>ar' 

i/i*  1  faites  ait 

ne  procréa  choie  h  rare,  que  pour  admiration.-' 

■r-    r        1  •  j  r  11        r  corl'i. 

Etcombienquc  par  le  corps ,  telles  femmes 
nefe  rendent  à  nous  avraables  ,11  eft-ce  que 
Pefprit  le  trouuc  roulions  en  elles  couftu- 
mier  ,  de  fàtisfaire  à  ce  dcfFault.  Par  ce  que 
oneques  Dieu  ne  Ce  trouua  fi  auare  enuers 
aucun  perfonnage  ,  que  s'il  luy  a  voulu  def- 
faillir  au  corps,  au  luplement  de  ce  ,  ne- 
l'ait  voulu  recompenlercn  quelque  excellen- 
ce intérieure.  Et  de  ce  pouuons  nous 
prendre  enfeignement  des  chofes  inanimées, 
entre  lefquelles  nous  voyons  la  vigne  plus 
tortue  &:  contrefaite  ,  que  toute  autre  forte 
de  bois  ,  contenir  prcfques  en  fi  vegetati- 
uc,  l'cfprir  &:  amc  de  tous  nous  autres. C'efl 
trefbicndeuifé  à  vous  ,  diftla  Damoifelle,  Se 
quand  autre  parole  ne  iortiroit  oncq'  de  vous, 
fi  feroit-ce  encore  affez  pour  trouuer  aboli- 
tion à  tous  les  blafphemes,efqucls  toute  celte 
aprefdinéc  elles  allez  légèrement  tombe. Puis 
addrcflanr  vers  tou:c  la  compagnie  la  parole: 
le  vous  fupply,meîlïeurs,diu>elle,que  ce  pro- 
pos de  Philopole  ferme  le  parler  d'Amour,  du- 
quel le  feigneur  Monophile  fcmble  auoir 
voulu  triompher.  Etpuis  queparfon  moycil 
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cft  tellement  creu:ic  croy  qu'il  ne  feroit  im- 
pertinent ,  que  dorclnauant  minions  ordre, 
par  manière  de  deuis,  à  le  vouloir  abai  lier,  (ans 
Iuy  permettre  plus  parnoftre  moyé 
Car  en  celt  endroit  ic  ferois  bien  de  mefmc 
opinion ,  que  celt  ancien  Capitaine  Athénien, 
lequel  interrogé,  s'il  ne  luy  tomboit  à  plainr 
aprendre  l'art  de  mémoire:  mais  bicnpluitoit 
d'oubliance,diit-il.  D'autant  qu'a  ion  iuge- 
mctil  retenoit  bien  plus  toutes  choies  en  Içn 
eiprit,qu'apri(ès  il  n  oublioit.  Mais  fur  tout  fi 
vue  choie  qui  eft  en  nous  vnc-fois  engrauée, 
ne  s'efface  (ans  grande  peine,  s'eftant  l'Amour 
de  nous  fiifi ,  il  eit  preique  impouiblc  que  par 
cfprit  humain  le  puiiïions  de  nous  diuertir. 
Etpourcene  feroit-il  moins  vtile, apprendre 
les  moyens  d'euader  d'vn  tel  lieu  ,  comme  de 
fçauoir  les  cauics  pour  Icfquclles  on  y  entre. 
Adonc  Glaphire:  le  ferois,  peut,  citre  bien 
de  voilrc  aciuis,refpondit-il,mais  gardons  que 
voulans  faire  vnc  courfe  fur  Amour ,  le  (erain 
ne  nous  donne  à  doz ,  qui  nous  pourroit  plus 
orréler,que  ne  Içauriosaportcrdcmoleite,  ou 
fafchcneàccluy  auquel  voulez  dénoncer  la 
guerre.  Et  pource  rrouuerois  beaucoup  meil- 
leur pour  le  prefent  faire  vnc  bonne  retraite, 
^[u'vncdangcreule  faillie. A  la  charge  toutes- 
ois,  s'il  plaiit  à  la  compagnie  ,  de  retrouucr 
demain  du  matin  cefte  voyc,pour  apprendre 
ii  la  fraifeheur  de  larofée  nous  pourra  don- 
ner  autant  de  contentement, comme  eefte  a- 
prefdinéc.Ccconfeilfuttrouué  bien  bon  par 
toute  celle  petite  bande.  Car  défia  commen- 
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çoitflnuitde  les  menacer  bien  fort,  ôvs'ap- 
prochoit  le  temps, auquel  (  après  auoir  repeu 
î'cfprit  de  bons  &  gracieux  dilcours)  falloic 
donner  ordre  à  la  nourriture  du  corps.  Ainfî 
ic  départirent  de  ce  lieu  :  mais  foubs  efpcrnn- 
ce  de  s'v  retourner  le  lendemain  :  comme  ils  ti- 
rent ,  amii  que  vous  pourrez  entendre. 

F  m  du  premier  Hure. 
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Elle  fut  vraymcnt  vnc  loua- 
ble conftumc,  que  nous  voyons 
auoir  cité  familière  à  ces  vieux 
pères  du  bon  téps,lefquels  d'au- 
tat  que  plus  ilsrecognoifloient 
leurs  œuures    dignes    de    recommendacion 
éternelle  ,  d'autant  choifîfïbicnt-ils  patrons 
de  plus  haute  condition,    fous  la   condui- 
te defqucls  venoient  plus  hardiment  en  lu- 
mière. Et  pour  celte  caufe  coniacrans  Ôc  leurs 
noms,  &  leurs  liures  aux  Dieux  feulement, 
Se  aux  Mufes  ,   donnoient  allez  clairement 
à  entendre,  que  le  but  où  ils  afpiroient  n'e- 
itoitmisenchofe  mortelle.    Mais  à  voftre  a- 
uis ,  ma  Dame,  fi  tous  ces  grands  perfonnages 
rctournoientauiourd'huv  au  monde,  cltimez- 
vous  poin^qu'eftant  les  côplcxions  des  hom- 
mes changées,  ils  nechangeaflent  aulîîtous 
d'vn  commun  accord  de  façons  î  De  ma  part 
iem'aflcure  bien,  que  laiiîans  leurs  Dieux  2c 
Décfles,  ilscherchcroicnt  nouucaux  prote- 
cteurs. Aufli  à  dire  le  vray,fi  nous  confinerons 
de  bien  près,  &parangonnons  leurs  aagesa- 
uecq'lenoftre,  noustrouuerons  ,  leur  auoir 
efte  bien  facile  en  Yfer  en  telle  manière.  Parce 

que 
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que  n'ayant  de  leurtemps  l'or  &  l'argent  telle 
vogue  comme  le  voyons  auiourd'huy,  eftok 
celuybicn  eftimé  fur  tous  ,  ores  qu'il  fuftde 
baffe  condition  &  eftorfe,  lequel  par  fa  ver- 
tu Se  fcicnccfaifoitmôlhcdefonefprit.Mais 
citans  pourleprefent,  8c  depuis  allez  bonne 
mémoire, réduits  en  telle  extrémité,  que  les 
bons  &  exccllens  entendemens  ne  peuucnt 
gaigner louange  ,  linon  accompagnez  deri- 
cheifes,nefautaufii  trouuereftrange,  Il  ceux 
qui  depuis  leur  fuccederet  à  efcrire(bien  qu'ils 
fc  rangeaient  au  mefmepoinctd'immortalitc 
qu'eux  tous)voulureut  réclamer  les  Princes., 
aufquels  (comme  miniftres  des  hauts  Dieux 
&diftributeurs  de  leurs  biens)  firent  part  du 
meilleur  que  le  ciel  leurauoitottroyé  ,  pour 
cftrepar  mefme  moyen  participans  de  leurs 
liberalitez:&:  grandes  magnificences.  Chofe 
qui  par  fucceflion  de  temps  a  gaigné  tel  lieu 
en  nous, que  non  feulement  à  eux  adrciïbns  la 
plus  grand' partie  de  nos  œuures  ,  mais  au/li 
fcmble  la  valeur  de  noz  efprits  dcfpendre  de 
leurs  volontez, comme  du  îeul  poinct  &:  cen- 
tre, auquel  tous  noz  penfers  fe  dre fient.  Ainfi 
voyons-nous  par  les  liures,  en  quelle  abon- 
dance florirent  à  Rome  les  hommes  doctes 
&  fçauans  du  temps  de  l'Empereur  Augu- 
fte  ,  conferuatcur  des  bonnes  lettres  de  di- 
sciplines :  au  contraire  quelle  ftcrilité  fe  trou- 
uade  tellesgens,  lors  que  les  G  ots,  ennemis 
de  toute  humanité  &  feience,  régnèrent  fur 
l'Italie.  Vous  en  efmerueillez-vous  ,  ma 
Dame  ?  nous  tous  fommes  amoriezaubien 
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faire, foubs  vne   elperance   d'honneur  ,  le- 
quel eftant    vilipende  ,  s'il  n'eft  emplumc 
de  richelTe ,  aulîi  s'eftudie  vn  chacun  ,s'acconv 
Zahuttnçt  mocleraubon  plailir  de  cejuy,  duquel  il  at- 
itctmx^ut  tendprouffit.    Et  toutesfois  fi  fault-il  queic 

nmployent  r  l 

àbienijcr.'  delcouure  librement  ce  que  îen  pcnle:  trop 
tu.  nelepeult  recompenfer  ecluy  qui  s'employe 

àbien  eferire.  Parce  que  les  vafllantifesqui  fe 
trcuucnt  es  crans  feigneurs,  ne  peuuent pren- 
dre vol  plus  liault ,  que  celuy  qui  leur  moyen- 
ne vne  plume  bien  façônéc:  laquelle  par  pref- 
cription  de  tcut  temps ,  a  acquis  cepriuikgc, 
d'atelier  les  haultcs  prouedes  fi  bon  luy  fem- 
ble,  cxauxplus  balles  donner  exaltation.  Ce 
que cognut fort  bien  le  magnanime  Alcxan- 
dre,quand  il  regretta  eftre  defpourucu  de  trô- 

Î>ette ,  telle  que  fortune  auoit  otti  oy  é  à  Achil- 
e,enlapcrfonned'Homerc.  Qui  a  rendu,  ie 
vo9fupply  (  il  fiulcqueie  profère  cccyauecq' 
mon  grand  rcgret)nozhiltoires  tant  cachées, 
fmonlepeudefoucy  de  noz  Roys,  lefquels 
faifans  trop  de  profeflion  des  armes  (quafî 
plus  foucicux  du  prefent ,  que  de  l'auenir)  tin- 
drent  lîpcu  de  conte  des  lettres, qu'aucun  ne 
s'yarrefta?  Aufh*  elt.  prefque  demourée  enfe- 
ueliela  mémoire  de  noftrc  bclliqueufe  Fran- 
ce. Les  Roysdonnans  la  vieauxefprits,&les 
çfprits  en  contrechange  leur  apreftant  immor- 
talité. Or  commençons  nous  (grâces  à 
Dieu)changer  de  chance,  parle  moyen  de  ce 
clément  Roy  François ,  que  Dieu  abfolue,  le- 
quel ne  s'eft  acquis  moins  d'honneur,d'auoir 
le  premier  aboly  les  vieilles  traces  de  fes  an- 
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<£flres, que  pour  nous  auoir  laiffévn  fi  excel- 
lent fiiccefleur,bondilpcn(ateur  comme  \\iy\ 
de  les  biens,  à  ceux  qui  s'en  rendent  dignes, 
Qui  nie  fait  eitimer,  que  verrons  vn  iour  no- 
ftre  France  rloii(lante,fiire  honte  à  toutes  na- 
tions c  Arranges ,  qui  ne  nous  feront  que  barba- 
res, tant  en  bonnes  manières  de  faire, qu'au 
bien  parler  &efcrire.  Défia  voyons  nous  noz 
Poètes  auoir  entrepris  vne  ligue  contre  les 
ans  quafi  à  l'enuy  l'vn  de  l'autre  :  défia  gai- 
gnentnoz  hiftoriographespaïs  ,  défia  volent 
parmyle  monde  vne  infinité  de  liures  ,  pre- 
nans  leurs  cours  de  bons  efprits.  Entre  lef- 
qucls,ma  Dame,encore  que  ie  me  tienne  feur, 
n'attaindre iamais  à  aucun  degré,  pour  auoir 
cité  nature  en  moy  trop  auare  de  fes  threfors, 
fi  vous  veux-ie  bien  auifer,que  fi  oneques  au- 
cun frui cl  fort  de  ce  mien  petit  iardin  ,  vous 
feule  l'aurez  planté:d'autat  que  tout  ainfi  que 
les  autres  fe  propofent  &  Roys  &  Princes ,  au 
contentemét  defquels  ils  terminent  tous  leurs 
efprits, aufiivou s  feule  fuftes  l'eftoille,  &  fe- 
rez tant  que  viuray ,  pour  m'acheminer  à  bien 
faire:  &  n'eftime  moins  telle  guide  que  les 
Mufes  du  temps  paflé  tant  inuoquéespar  les 
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temps  pâlie  tant  înuoqueesp^ 
Poètes.  Vous  feule  eftes  la  Décfïe  que  i'im- 
lore,&implorant,nepreteris  en  vous  autre 
icn,queceluy  que  vous  mefmes  vouspou- 
ucz promettre  en  moy.  Ettoutesfois  encore 
que  toutes  mes  ceuurcs  preignent  leuradrefle 
vers  vous ,  il  ne  me  fuis-ie  propofé,vous  faire 
pour  ce  coup  offre  de  la  présente  matinée ,  ny 
cnfcbledcspropos,qui  pendant  icellc  furent 
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ànoftrc  confufion   pourfuiuis.    Lcfqueis  ie 
n'eulfe  iamais  enrreprins  mcrcrc  en  lumière, 
n'euft  cfté  que  tout  ainfi  que  la  iournee  de  dé- 
liant s'eftoit  employée  auecques  vn  tel  repos 
&  contentement  d'efpritque  ie  fouhaitois, 
auflipenfe-ic  que  celle  qui  fut  ce  iourd'huy 
paflce,bien  que  ce  hi  t  a  nolhc  grand  defauan- 
tage,toutcsfois  pourra  apporter  tel  fruift  à 
quelqucs-vns  qui  s'y  voudront  arrefter,  que  fî 
des  difeours  precedans  ils  demourerent  mal 
contans,pcut-eftre  accepteront-ils  ceux-cy  en 
recompenfe  &  fupplément  de   l'iniure   qui 
leur pourroiteftre faite:  fi  iniure  fe  doit  ap- 
pellcr  chofe  fi  iufte  &:  veritable,cômc  celle  qui 
enfaucurdel'amourjfutparnoftrcMonophi- 
le  déduite.  Et  partant  en  ce  traité  pourront 
trouucr  quelque  fatisfa6tion  :  mais  non  pas 
moy,  qui  non  feulement  fçay  mauuais  gré  à 
Charilce,  au   pourchas   de  laquelle   furent 
moyennez  tels  propos,  cV  pareillement  à  Gla- 
phire  ,  qui  nous  lésa  difeourus  ,  mais  d'vn 
poinctd'auantageàmoy-mcfme,  pour  auoir 
appliqué  ma  plume  enfubictt  fi  odieux, ixT  tac 
abhorrent  de  toute  équité  &  raifon.   Aufli  à 
dire  le  vray,en  refteray-ie  beaucoup  plus  coul- 
pable  Ôc  reprehenfible,  qu'eux  tous.   Car  en- 
cores  à  la  Charilce  eft  pardonnable  cefte  faute 
quiparvne  appétence  naturelle   de  fçauoir 
(commune avons autres,mes Dames)  s'euer- 
tuoit  à  comprendre  toutes  chofes  de  bien  en 
mieux:&à  Glaphireles déduire  au  plus  près 
de  fa  penfee.   Et  pour  mon  regard  ie  prote- 
fte,que  fi  quelque  matière  fe  traite  à  l'encon- 


du  Afonopbile.  1 6$ 

trcdeccDieu,  duquel ic  fuisvray  efclaue,  ce 
fera  rout  au  rebours  de  ce  que  i'en  penfe  &  e- 
ftime,ainsparvne  certaine  hypocrifie ,  à  la- 
quelle ie  me  fuis  refolu,  &  obftiné  pour  ce 
coup,  pour  parfournir  au  furplusde  ma  déli- 
bération.Ce  ne  me  fera  doncq'  que  coruee,  8c 
reirembleray  ces  bons  &  anciens  précepteurs, 
qui  nous  acheminas  au  conténementdel'hô- 
neur  par  leurs  diuines  exhortations,  feprepa- 
roiet  vn  fentier  à  vne  gloire  immortelle  :  ainfî 
voulant  amortir  es  autres  hommes,au  progrès 
des  propos  de  nos  quatre  chapions,  les  vrayes 
racines  d' Am  our,les  reuiuifïeray  de  pi*  en  plus 
dans  moy-mefme.  Vous  auifant  toutesrois, 
ma  Dame  ,  qu'encores  qu'ils  fe  fuiTent  dé- 
terminez, non  à  la  ruine  d'amour,  ainsà  la 
mienne  totale,!!  eft-ce  que  ie  ne  fçay  par  quel- 
le ordonnance  diuine,  nepeurent  venir  afin 
de  leur  maligne  vol6té.Faifans(fibiéy  prenez 
garde)plus  deprofeiïiô  de  menaces,  qued'ef- 
Fecl:.  De  manière  que  ic  me  promets  que  peu 
s'en  fentira  l'Amour  offenfé.  Et  vous  diray  bic 
d'auantage(tant  me  pleut  le  peu  que  pendant 
ce  temps  FutparMonophile  déduit)  qu'enco- 
res de  cefte  matinée  luy  veux-ie  ottroyer  l'hon- 
neur, comme  du  iour  de  deuant.  Vous  priant 
trefarfectueufement  recueillir  Tes  propos  entre 
les  autres(auec  quclques-vns  des  miens)côme 
la  rofe  parmy  vne  infinité  d'efpincs.  Et  ce  pen- 
dant fans  faire  aucun  conte  de  toutes  leurs  mc- 
decines,les  lairrons  tout  à  leur  aife  pourfuiure 
ledeflcindeleurentreprife  :  Qui  eftoitfe  re- 
trouuer  le  lendemain  du  matin  au  lieu  qui  tant 
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lcurauoit  eftcfiuorablc  :  où  venue  l'heure  do 
l'aflignatiô,to9 quatre  feraflemblerer,  &:moy 
aulliduicmblabIc,letout,ainfi  qu'encre  nous 
auoitefté capitulé.  Mais  ne  fuîmes  fi  toftarri-. 
uez que  Phiîopolcleion  Ton  accouftumec  li- 
berté, ne  fe  vouluft  ingérer  de  carefler  Cha- 
ulée, non  de  propos  accompagnez  de  quel- 
que honnelte  entretien  ,  comme  cft  l'vfan- 
ce  de  tout  homme  faifmt  eftat  de  l'honneur, 
ains  par  attouchemens  trop  hardis  :  Voire- 
à  mettre  la  main  au  poinct  que  toute  fem- 
me doit  auoir  en  plus  grande  recommenda- 
tion  :  quand  la  Damoylellc  toute  indignée, 
d'vnecontenaceaflez  farouche  luydift:  le  ne 
doute  point ,  feigneur  Philopole ,  que  la  gran- 
de priuauté  dont  i'ay  vfé  entier  s  vous,mc  com- 
mettant en  ce  lieu  h  folitaire  &c  indeu  ,  es 
mains  de  vous  quatre  ieunes  G  •- cils-hommes, 
nefoit,peulteftre  ,  caufe  de  celle  que  voulez 
exercer  en  mon  endroit  :  toutesfois  fi  ainfi  cft, 
i'elperetrouuerbo  faufcôduit  en  voftre  foy, 
&:  celle  du  feigneur  Glaphire  ,  foubsTaiTcu- 
rance  defqucllesi'apns  hier  le  chemin  ;  lequel 
Ji  encore  pour  le  iourd'huy  ie  continue  il  me 
lemblcqucncledcuez  trouuer  cftrange,ains 
l'imputer  à  la  grande  honnefteté,  que  me  fuis 
toufiours  afleurée  repofer  entre  vozmains,& 
enlafauucgarde  de  laquelle  ie  me  fubmets. 
Vousaucz  raifon  ,  ma  Damoyfelle,dift  Gla- 
}>hire,d'ainh  lcpcnfcr  denous,autremétnous 
feriez-vous  bien  grad  tort.  No  toutesfois  que 
publions  en  toutrcfpondre&:  fatisfiireàccfte 
opinion  de  comtayiie,c|uc  vous  vous  promet, 
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tezennous  (de  laquelle  aullî  ne  pretendons- 
nouseftrcdu  roue    deig.irnis)  mais  pour  le 
moins  vous  puis-ie  afTeurer,  non  feulement 
pour  mon  reg  xrd,ains  pour  ces  trois  miss  co- 
pagnons    (quelque  chofe  que  Philopole  fe 
vueille  monitrerderegléyny  auoir  homme  en 
celte  compagnie,qui  ne  s'eftudialt  vous  pour- 
charTer  tout  nonneur.Et  de  ce  vous  en  pouuez 
vousfurnous  renofer  ,  comme  de  la  part  de 
ceux,qui font  to  voitres.Ie  l'ay  toufîours ain- 
fi  penîé,refpondit  elle,  ce  neantmoins  ienc 
puis  autre  chofe  dire  de  Philopolc,finô  ce  que 
i'envoy.Dôttoutcsfoisieleprie  bien  fort  Ce 
deporter,autrement  il  me  donneroit  occafion 
de  me  plaindre  de  luy  en  toute  honnefte  com- 
agnie.  Voire  mais ,  ma  Damoyfelle ,  dift  Phi- 
opole,trouucricz-vo9  fimauuais,  veu  que  la 
iourneepaiïèe  futconfacreecvdediee  àlacô- 
memoratio  de  l'amour,!!  ce  iourd'huy  vous  &c 
moy  luyfaifîons  facjificejpar  vn  réciproque 
plaifirque  pourrions  l'vn  &:  l'autre  prendre? 
Âinfi  demoureroit  entièrement  parfaite  la  dé- 
dicace de  ce  lieu.  Et  difoitcefte  parole  d'vne 
il  élégante  gracc,qu 'il  n'y  eut  celuy  d'entr'eux, 
qui  peut  contenir  le  rire  :  hors  mis  la  Damoy- 
felle qui  faignant  n'entendre  où  ilvifoit-.Le 
facrificCjdift-elle  ,  que  nous  ferons, fera  que 
tout  air.fi  qu'hier  nour  cltudiafmcs  à  l'exalta- 
tion &accroi(Tement  d'amour,metrronspour 
le  iourd'huy  peine  à  le  vouloir  maîlacrer.  Ain- 
fî  fera  bel  &:  gentil  ce  facriflce,  &  tel  qu'à  mon 
iugement,  par  ceft  œuure  rendrons  celte  ma- 
çinéeplus  méritoire  ,  quene furent  cesgrans 
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&fuocr{Hcieuxnicrifices  iadis  par  les  anciens 
célébrez,  pour  l'amendement  de  leurs  faulrcs 
&  péchez.  En  quoy  tref-volontiers  ibuhaite- 
roisvnc  Ariadné,qai  par  fifubrilité  enfeigna, 
à  vnpauure  perdu  Thcfee  les  moyens  & altu- 
ces,pourforrird'vntcI  Dcdalus,  côme  celuy 
que  nous  figura  Monophilc  ,  bien  qu'il  cfti- 
maft  le  faire  en  tout  àfonauantage.  A  quoy 
ie  luy  refpondy.  Vous  auez  J  doneques  dormy 
fur  ce  codé,  ma  Damoyfcllc,&periiftez  en- 
core en  l'animofité ,  fur  laquelle  hier  nous  de- 
partifmesl'vn  de  l'autre?  Qujeuftiamais  cfti- 
mcqu'à  voftrc  inftigation  &c  confeil,  fe  déli- 
bérait noftre  amant  forcer  les  portes  d'vnc  (1 
honneitcprifon,pour  efpcrcr  le  réduire  en  li- 
berté? Icvous  diray,feigneurPafquier ,  dift 
lors  Philopole,bicnfouuent  le  mauuais  trai- 
tement qu'on  reçoit  de  fon  amy ,  ou  fa  Dame, 
occafionnelcs  gens  d'en  forcir,  ou  pour  le 
moins  à  mettre  peine  de  ce  faire:  &  quant  à 
moy  ie  ne  vouldrois'pas  iurer,que  maDamoy- 
felle  Charilee  ne  fuit  peult  eftre  fur  ces  ter- 
mes. De  tellechofe,  repliqua-ellc,ne  vous  en 
rendray-ie  conte  pour  le  prefent  :  fi  ne  vous 
fauh-il  trouucr  eftrange,iiie  (qui  pcult  eftre, 
ay  en  quelque  recommendation  les  panures 
amins ,  veu  mcfme  que  noz  propos  le  requiè- 
rent) efmeue  d'vnc  naturelle  compafîîon,  leur 
fouhaitte  pluftoft  Iibcrté,que  cefte  eftrange  8c 
tenebre::feprifon,enquoy  ie  les  voy  marty- 
rs;»™»»- rcz-Non  que  tels  propos  prcignentleuradrcf 
m»dttexjii  fe  versmov(co!Tîeiugcz)ains  parce  quetouf 
•Amour,     iourii'ay  eiLimc,qu'encorc  que  le  plaifir  que 
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Ion  reçoit  en  amour,  foie  grand  en  extrémité, 
au  refpccx  des  autres ,  voire  fans  coinparaifon, 
fi  m'a  il  toufiours  femblé ,  n'égaler  en  Ton  en- 
droit dVn  feul  poinct  la  minime  partie  des 
douleurs  &  tourmens,qui  de  là  preignét  leur 
fource&originc. Mille  îufpicions, mille  ialou- 
(îes,vne  infinité  de  craintes ,  fans  lcfquelles  a- 
mour  ne  chemine , à  voftre  auis  ne  caufent-el- 
les  telles  peines,  qu'à  vn  homme  de  fain  cer- 
ueau  &  bon  entendement ,  ne  fuft  plus  cher 
n'entrer  iamais  dans  ce  fort  ?  De  ma  partie 
penfe  qu'oneques  amant  ne  fe  rrouua  ioiiir 
d'vne  heure  de  bô  temps, qu'il  ne  Tay  tachetée, 
&  deuant,  &  après  la  iouilfancc,  auecques  v- 
furc illégitime:  deuant ,  par-ce  que  l'amant 
n'eft  encore  paruenu  àTaiTèurancedefcs  deC- 
mefurees  affections,<Scnefçaytqui  luy  en  ef- 
cherra:aprcs,pourlapeur  Se  crainte  qu'aceluy 
quiiouït,quelaproyene  luy  efchappe.  Vray 
que  le  parfait  amant  Ik  qui  eft  afTcuré  ,  ne 
doit  entrer  en  tel  vmbrage.  Mais  qui  eft:  l'af- 
feuré  amant?  qui  eft  celuyqui  fepeuft  dire  a- 
certenéde  la  volonté  de  fa  Dame,commede 
fa  propre  foy  cvCÔftancc?Iene  vous  allégue- 
ra y  le  parler  du  peuple,auquel  pour  l'honneur 
defamaiftrefTe  (lequel  il  doit  plus  auoir  re- 
commandé quefoymefme)  ilfaultquc  ceftuy 
amant  fatisface.Eftat  le  monde  du  îourd'huy 
il  farouche ,  ic ne  diray  point maling,quc  pour 
voir  trois  ou  quatre  fois  vnieunc  homme  fa- 
miliarifer  auec  vnc  femme  ,foudain  il  entre 
en  quelque  foupçon  &c  opinion:laquelle  par- 
auenture  n'eft  pas  fiujfc. Quelle  peine  donc- 
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qucs  pefez  vous  que  c'eft  à  celuy  qui  du  tout 
$'eft  voué  à  vnc  Dame ,  fatisfairc  à  (a  volonté, 
«S:  cmpefcherlcs  langues  du  populaire  ?  Car  à 
biendire,  cell  amour  rendant  les  hommes  ta- 
citurnes &  pcndfs  ,  fera  pluftoft  defcouurir 
voz  pallions, que  ii  à  Ton  de  trompe  les  alliez 
publier  par  la  ville.  Quoyîn'citimez-vousric 
vn  refus  ,aprcs  vne  longue  poursuite  \  n'efti- 
mez-vous  vn  faux  raport.foit  ou  de  vous  à  vo- 
itrcDame,oudc  voftre  Dame  à  vous  îTelra- 
baioy  e  ne  furpalfc-il  tous  les  plaifirs  que  pour  - 
riez  imaginer  en  amourîLcfquels  encores  que 
ils  foientgrans,  font  neantmoins  en  foy  per- 
pétuellement accompagnez  d'vne  intrinfeque 
mélancolie.  le  m'eftçndrois  plus  auantà  dé- 
duire les  occurrences  qui  tombent  en  amour, 
defquellcs  i'ay  vne  infinité,  vérifiées,  par  exé- 
plcs,n'cftoit  que  ie  craindrois  faire  tort  à  vous 
autres  meilleurs, qui  trop  mieux  entendez  tel- 
les affaires  que  moy,  comme  les  ayans  prati- 
quées. Bien  vous  diray-ic  vne  chofe,  qu'onc- 
qucsnetrouueray  amoureux, bien  qu'il  culfc 
attaint  à  l'accompliflement  de  la  chofe  qui 
plus  luy  venoit  à  gré ,  que  s'il  aymoit  parfaite- 
ment, ie  ne  trouuaiTc  ordinairement  perplex, 
melancholique&:  fafché,brcfqui  après  aiioir 
longuement  confiderol'erfeCt de  l'amour, nç 
meconfeiTafl:  y  auoir  plus  de  fiel  8c  amertu- 
me ,  que  de  miel. Lors  Glaphirc:  Vous  ne  vous 
cfgarez  pas  loing  du  vray,dift-il,&:  pour  celle 
mefme  çaufe, quelques  anciens  Philofophes 
faignirent  l'amour  prendre  naiiïance  de  Pore 
&  Peniç,c'-cfk  à  dire  dafluencç,.&.  indigent 
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ce  !  pour  nous  figurer  les  amans  au  plus  grand 
contentement  de  ce  monde  eftrc  neantmoins 
miferables,  par  vnc  dcfuoyee  concupifcencc 
Cvinî'-tiablc  cupidité:  Voire  que  celuy  quia 
iouïilance ,  ne  demeure  encore  contant. Voi- 
la pourquoy,refpondit  laDamovfelle,iefou- 
haiterois  ceft  amant  trouuer  quelque  yfTuë  à 
l'amour,  fitrouuer nous  la  pouuions. 

Sur  ce  poinct\lonophile,feul  protecteur  de 
ce  petit  meurtrier,quiluy  caufoit  tout  fô  mal: 
le  ne  fçay  dift-il,maDamoyfelle ,  qui  vo9  meut 
entrer  en  ces  termes -.vous  qui  eftes  femme  fi 
face,  &  qui  par  vnc  longue  vfance  auez  ac- 
quis tel  bruit  entre  toutes  perfôncs  de  bon  es- 
prit, fieft-ccqu'à  ce  que  ie  puis  recueillir  de 
voz  proposée  croy  que  voulez  reflebler  celuy 
qui  pour  vn  petit  contentement  qu'il  fe  pro- 
mettoit,reuoyat  fi  patrie, contemna  vne im- 
mortalité, à  luy  par  les  dieux  propofee.  le  dy 
cecv,pour  autant  que  fouhaitez  vn  amant  for-  L,sc'"fes 
tird  amour,  pour  quelques  petites  perturba-  L-*^*^ 
tions  qui  luy  tombent  en  rcfpnt,lcfquellesyyr ^onït 
bannies  denous,eftimez  l'homme  trop  heu-  dufa    def- 
reux.Ievousfupply,ma  Damoyfclle,  qui  e&  <>l<*'fr' 
celuy  qui  iamais  fe  trouua  defnué  de  telles 
paiîios?  quieft  celuy  qui  en  tout  ce  rond  corps 
dcl'vniuerSjauplus  grand  contentement   de 
ce  monde,fe  trouua oncquescontanrîle  mtC- 
bahv comme  parmcfme  moyenne  fouhaitez 
ne  procréer  iamais  enfans,  parce  que  d'autant 
que  les  aymons  plus  que  les  autres  ,  d'autant 
nousaportent-ils  plus  de  molcftc  &  fafche- 
ïie.  Ne  evaignons  nous,deiirons5cipcrpns ,  &" 
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tourmentons  cœur  &  corps  en  leur  faueun 
Déliions  les  veoirgrads,parucnus,&  fupport 
denoftrc  vieillefle,<3<:  là  employons  toute  no- 
fh'e  cftudc: Craignons  qu'ils  ne  rcçoiuentmal 
au  corps ,  ou  à  l'ciprit ,  par  mauuaifes  conucr- 
fations  :  nous  tourmentons  extrêmement ,  Se 
quahnous  refentons  du  mal  qu'ils  Tentent. A 
manière  que  li  voulez  balancer  lcsangoifTes 
que  fupportez  pour  ceux  que  mettez  en  ce 
mondc,auecques  les  plaifirs  qu'en  receuez,  ie 
ne  fçay  lequel  des  deux  Ce  trouuera  emporter 
fautre;&  toutesfois  vo9  fçauez  que  l'extrême 
amour  qu'auons  en  eux,  fait  oublier  le  tour- 
menta triitclfe  dont  ils  font  caufe.  Et  eilim- 
poiîibleque  des  chofes dont  receuons  extrê- 
mes contenremens, par  fois  auili  n'en  receuiôs 
grandes  douleurs  <Sc  amertumes.  Y  ail  chofe 
en  ce  mode  qui  nous  tourne  à  plus  gradplaifir 
que  le  feu?parluy  toutesfois  fondes  magnifi- 
ques palais, &  citez  arfes  &  confommees.  Ne 
me confefTercz-vous l'eau,  élire  grandement 
prouffitablect'vfile  pour  cefte  Deceflité  hu- 
maine?ceneatmo:ns  par  elle  feule  la  plus  parc 
des  grades  richcirespcriiTent^efqucllesnous 
fubmettôsàfamercy.  Orfî  pour  tels  accidens 
6c  mefauentures,  qui  quelquefois  nous  font 
cauiez  par  ces  deux  elemes, vouliez  nous  fru- 
ftrer  d\'i\  tel  bien, voyez ,  ic  vous  pric,cn  quel 
defarrov  mettriez  cefte  machine  ronde.  Ainiî 
eft-il  de  l'amour  ,  duquel  nous  voulez  defc 
pouillcr  ,  pour  quelques  martyres  fans  plus 
dont  il  s'accomnagne,non  confidcrantlc  grad 
bis  &:  proufHt  qu'il  cacheenfoy.  Qucneion* 
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Kaittcz  vo'au(îï(àcc  queicne  patTepl'loing) 
que  l'homme  ne  nulle,  parce  qu'ettant  encré 
en  ce  monde,il  endure  infinies  &c  infupporta- 
bles  miteres  ?  Car  foubs  rel  deflin  fommes- 
nous  nez ,  &  d'autant  que  fommes  grands  ,  ÔC 
cleuczauplus  hau le  degré  de  felicité,d'autat 
fentôs  nous  plus  aigrement  les  pointures  de 
fafcheric.  De  forte  que  iem'efmerueille  gran- 
dement  comme  vous ,  ma  Damoy  fellc,ne  dis- 
courez en  vous  mefme,  que  toutainfi  qu'a- 
mour par  rois  nous  caufe  vn  extrême  ik.  par- 
fait plailir,ainfi  eft-il  raifonnable,  que  par  au- 
trefois il  nous  bâte  d'vne  eftrâge  &  viue  ma- 
nière. Parce  quel!  leplaihr  en  eflroit  petit  en 
vn  tcmps,airiii  en  feroit  en  autre  (ai ton  la  faf- 
cheric p. us  petite.  Car  Dieu  a  ainh"  conioincl: 
&pcférvnauecq,rautre,pour  ne  nous  van- 
tereftre  heureux  de  toutpoinét,  &c  a  donne 
lafafchericau  contrepois  du  plaifir.  Lequel 
touresfois  ett  fans  comparaifon  (&  ne  vous 
defplaifefiie  le  dy)  plus  grand  au  poind  dont 
nous  parlons  ,  que  les  an  soi  (Tes  qu'y  fup- 
portons.  Car  les  pleurs  de  larmes  que  nous 
efpadons  en  amour,  ne  font  par  nous  ieclrccs, 
finon  comme  participas  de  l'humain ,  fubieéc 
»  toute  infirmité,à  toute  calamiré:& les  pl.ii- 
firs  qu'en  auons, nous  rendent  demy  cfgaux 
aux  celeites.Aiftîiàdirelevray,amour  nous 
rédroit  en  cefte  batTe  terre  bearificz,n'eftoient 
les  petites  trauerfes  qui  s'offrent  quelques- 
fois  en  luy.  En  quoy  fc  dcfcouurc  appertemét 
vnegrâdeprouidencc  diuine  qui  (pour  nous 
manifeftcrnoftre  humanité)  voulut  accompa- 
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gnerccfte  grande abôdancc  deioye,dequefc 
qucelhncelle  de  douleur.  Non  pourtant  que 
il  raille  que  fi  petites  algarades  foient de  fi  gra- 
de efficace,quc  pour  elles  foit  beioin  nous  def: 
nuerd'vne  li  grand' béatitude:  Mais  fault  par- 
my  telles  dcltrcflcs  cfprouucr  le  cœur  d'vn 
vray  &  loyal  amanr,ny  plus  ny  moins  que  l' or 
au  feu:  car  qui  toutîours  feroit  nourry  entre 
Tes  voluptez, telles  qu'il  fouhaiteroit,(àns  fen- 
tir  aucune  aygreur  de  fofcheric,à  peine  que 
iamaisilpcuft  fauourcr  le  doux  rruid:  qu'il  y 
auroit  au  iardin  de  volupté. Mefmcmenrfem- 
ble  que  pour  Ton  augmentatiô  il  foit  nccefïai- 
re  l'entrelacer  de  quelques  petites  douleurs. 
D'autant  que  pour  bien  afTaifonncr  vne  vian- 
de, n'eft  feulement  befoin  de  lucre  &:  chofes 
douccreufes  ,  ains  de  beaucoup  d'efpiiTcricSj 
qui  de  foy  sot  difficiles  à  digerenmais  mcllecs 
auecques  autres  drogues,  luy  apportent  bien 
bô  gouft,qui  autremétferoitfide.AdôcCha-* 
rilee:Vrayemet,feigneurMonophile,rcpliqua- 
cllc,ieme  defdirois  volontiers, tant  font  voz 
xaifonsperfuafiucs,&  pleines  de  bonne  grâ- 
ce ,  n'eftoit  que  pour  vous  feul  qui  d'vne  force 
volontaire  viuez  foubs  ce  ioug  d'Amour ,  L'en 
trouue  vnmilion,qui  par  amercs  complain- 
tes maudiflent  le  iour  èc  heure,  que   iamais 
meirent  le  pied  dans  ce  dangereux  chafteau. 
Et  bien  qu'ils  cognoiflent  leur  ruync  à  l'œil* 
fi  fc  fentent-ils  tellemet  pris  à  la  glu,que  pouf 
confeil qu'ils  entrepreignent,  ou  pour  aucun 
effort  qu'ils  facent ,  nefepeuucnt  depeftrer, 
non  plus  que  le  cerf  encheueftré  das  les  filets, 
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lequel  plustafchc  aeuadcrj&pluss'cnuelope 
foy-mefmc.Ie  ne  puis  dôcqucs  péfcr(dift  Pni- 
lopolc  interrompant:  ce  propos, parce  que  fur 
toutes chofescftimoithunant  brutal)  pour- 
quoy  Nature  nous  ait  donné  vneame  raifon- 
nablc pour  nous  diftinguerdes  beïles,fi  l'ho- 
me eitfidcfpourueu  de  raifon  qu'il  entre  à  la 
volonté  en  vn  lieu, dont  puis  après  a  fa  grande 
conrufionilne  fc  puifle  retirer.  Car  encore 
eft  excufable  le  petit  oyfeau,  &  s'en  doit  plain- 
dre feulement  à  Nature,  qui  l'a  defpourueu  de 
cognoilïance, quand  par  doux  chats  &  attraits 
il  tombe  aux  aguets  de  l'oyfeleur,  dont  puis  a- 
près  reçoit  ou  la  mort,  oucaptiuité.  Maisce- 
ftuy  homme  fe  perdant  à  fon  cfcient,pour  fur 
le  tard  fe  repentir  fans  y  pouuoir  donner  or- 
drc,enquoy  le  doit-on  feparer  de  tous  les  au- 
tres animaux, finon  de  l'extérieure  face,  foubs 
laquelle  il  couure  vne  par  trop  grande  be- 
ftialité?  Et  vouloit  côtinuer  ce  propos:toutef- 
fois  Charilée,le  voyant  entrer  en  termes  trop 
chatouilleux  :HafeigneurPhilopole,heureux 
eftesvous,dift-ellc,  quiiugezàvoftre  aife  des 
coups  &  faillies  dcmarches:toutesfois  fi  eftiez 
entré  en  celte  eferime,  tout  rufé&:  hupé  que 
foyez,paraduéture  ne  les  deitournericz-vous. 
Mais  fçauons  quoy  ?  Viftes-vous  iamais  naU-  „ 

tonniers  entreprendre  vn  long  voyage,  6c fe    omP?ra'* 
commettre  a  la  volonté  de  la  mer  foubs  v ne  amoureux 
attente  de  beau  temps,  qui  déprime  face  \cm  *»tc<j'  le 
rit  :   lcfqucls  toutesfois  finglans  en  plaine  «m««m«^ 
mer,  (fe  trouuans  bien  fouuent  fruftrez  de 
leur  première  cfpcrnnce  )    font    tellement 
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agitez  de  l'orage  &  la  tcmp cite, que  nonob- 
ftant  toute  leur  induftrie,font  contraints  a»~ 
bandonner  le  vaillent  a  la  mercy  des  vents  & 
vagues, fans  y  pouuoir  donner  ordre?  Ainfî 
pouuons-nous  comparer ccft amant,  qui  fou- 
uentesfois  indifcrcrcmcnt,  voire  lors  que  plus 
il  penfera  eftrc  en  fcurcté,à  la  conduite  de 
quelques  œillades  qu'il  rcceurad'vnc  Dame, 
fe  metera  auecques  tous  les  plai/îrs  &  con- 
tencemens  de  ce  monde  ,  dans  cette  grand' 
mer  d'Amour ,  dont  toutesfois  à  la  parfm  s'en 
repentira  àloyfir.  Qujainfi  foit,  ie  l'ay  apris 
par  vn  chant,  que  quelquesfois  i'ay  entendu 
d'vnperfonnage,qui  à  mon  iugcmentauoit 
©affétous  les  deftroitscVangufties  d'Amour. 
Pour  no9  le  repreféter  par  fes  vers  en  telle  per- 
fection que  ie  penfe  que  la  Venus,en  ce  qu'el- 
le jfuteomprife  par  Apcllcs,ne  fut  point  plus 
pourtraiteenfon  naïf,  que  ceftuy  nous  en  a 
donné  pleine  intelligence,  par  la  nauigation 
&'  naufrage  que  de  foy-mefmes  il  deferit. Dont 
toutesfois  ie  fuis  fans  plus  contente  vous  ré- 
citer quelques  huitains  tant  pour  élire  ce  chat 
d'vne  trop  longue  cftédue,  qu'aulïî  pour  n'e*- 
ftre  memoratiuc  que  des  principaux  traits. 
Etpculteftrc  par  fon  exemple  exeuferez-vous 
vn  amant,  combien  qu'allez  chaudement  il 
foit  entré  dans  ce  gouffre  ,  dont  après  il  ne 
peutfortir. 

QtymeferA  ce  coup  cy 
Mettre  en  pleine  mer  U  voyïe) 
?:ur  dcjcouiirirlej'oucyi 
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Qjtédans  monefyrittevoyle? 

Qui  fera  celuy  des  cieux, 

Et  (te  la  diumc  troupe, 

Qui  par  vn  doux  vent  enpouppe 

Me  rende  a  portgratitux? 

Quel  Neptune  à  mon  fecours, 
Quel  Dieu  faut -il  quefembraffe^ 
Tour  par  fournir  tout  le  cours 
Vulongchcmin  que  te  brajfct 
Je  voyleJl.imb>  an  de  fia, 
Qui  àja  claire  venuet 
Semble  foudroyer  la  nue 
Qui  tant  mon  cœur  vmbragea. 

sAuant  donc q gentils  planchers 
Ores  que  la  mer  ejt  calme 
Voguons  fans  craindre  rochers. 
Emportons  l'hon?ieur  (j*  palme 
Sus  tout  marinier  payant, 
Que  voulons  nous  autre  ay de, 
Fuis  qu'auons  pour  no fire guide 
Ce  Soledrejflandijfant? 

Sus  mon  defir  en  auant 
*A  cejre  nouuelle  emprife, 
Quon  mette  voiles  au  vent, 
Sus  ejjnr  que  tant  ieprift. 
Sus  ma  haute  volonté, 
Sus  fermeté, fus  prière 
Toy  honte  tien  toy  arrière, 
%ytnecquet  dejloyauté. 

Qnpy?qucllcnaingatiofe  trouua  onequo 
entreprife  d'vncplus  grand'  gayere ,  ny  micu>; 
garnie  de  Nauronniers,que  cclle-cv  !  Le  K>Ut 
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àcaufedecc  Soleil,  qui  fcmbloit  promettre 
quelque  lerenité  de  temps. Toutesfois  il  ce  io- 
ly  entrepreneur  fctrouuc  en  fin  trompé  &  dc- 
ceu  de  (on  opinion, ic  m'en  raportc  bien  à  luy. 
Seulement  oyons  le  encore  en  fa  grande  pro- 
fperité, après  quelques  autres  poindts  par  luy 
p^irez,auccques  vne  grande  fatisfaction  d'e£- 
prit,lefqucls  cencantmoins  ielaillè. 

VoyeXjcy  le  troupeau 
De  Nymphes,  &  de  Noyades, 
iStU  lueur  du  flambeau 
Nous  donner  cent  mille  aubades: 
Si  qu'il  Jemble  s'animer 
Tour  faire  honte  à  la  Dame, 
Qui  udis  trouuafan  ame 
Vans  l'efeume  de  la  mer, 

Jcyfe  voit  l'vnion 
D  e  tau,  elemens  ensemble. 
Icylaperfeclion 
De  toutes  choses  fajfemblel 
O  flambeau  digne  d'honneur] 
Flambeau  qui  nousfert  de  guide, 
flambeau  qui  règles  la  bride 
De  neflre  toye  cr  bon  heur. 

Nous  ne  craindront  te  fuiuans^ 
D'encourir  aucune  entor ce, 
Etfe  trouuajfent  les  vents 
,Auec  toute  leur  force. 
Sus  doneques  amis  flottons, 
Tarachcuons  noflre  poindre, 
Bien  tojl  nous  nous  verrons  loinlrt 
sAuport  que  nousfouhaitons. 
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Obien  &phis  que  bien  heureux  amant,  Ci 
fortune  ne  Iuy  euft  ioue  tour 
d  e,  dont  de  toute  ancienneté  elle  ena 

apns  l'vûge  Ecoutons  le  dôccjues  au  demeu- 
rant, pour  voir  fi  ceft  extrême  plauuluy  aura 
prolperé  de  bien  en  mieux. 

Dieux   marins  de  quel  cojlé 
IJcyie  furpir  c  cjie  nuey 
£;«,  objet*)  cit la  clartéy 
Vont  c  lion  entretenue 
Latrrp  ardente  chaleur 
Venojire  ineuitableaflre: 
Du uxgurde \- nous  du  dejajlre, 
Et  d'inopiné  malheur. 

Vojt-\  connut  a  petits  traits, 
Ce  mal  fortuné augure 
&ous  va  rechangeant  les  rais 
Pu  beau  temps  en  nuici  obfcurc, 
Dieux  aye^  en  nous  ejgard, 
Ce  fie  noire  nue  fj  [ombre •, 
Las\neus promet  quelque  enamhre, 
S;  fortune  ne  nousgard. 

Elle  ejl  défia  au  milieu 
Del'eflmtellant  vifage, 
Le  vent  la  finale  en  ce  lieu, 
D^  vne  foudroyante  rage. 

Et  ainfi  va  tout  le  demeurant  de  cechanr, 
duquel  comme  ic  vous  ay  dit ,  ic  ne  me  puis 
bonnement  ny  tout  au  long  recorder  ,  fi  me 
fouuicnt-il  fort  bien,  ijucc'eftvne  continue 
deplorationdclamifcrc  ,  dont  pourlors  ,  il 
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eftoit  tourmenté  par  infinies  trauerfes  Se  indi- 
gnitez  qu'il  fourrroit  en  Amour  maulgré  luy. 
lufquts  à  ce  qu'en  hn,ayant  cfté  agité  de  tou- 
tes iortes  d'orages, il  efteontraint  confefTer  le 
dernier  période  de  Ton  malheur  :  quand  il  dit 
cftre  tombé  au  profond  gouffre  de  Caribdc 
&  de  Silla,  femmes  monftrucufcs  comme  fça- 
uez  ,  ik  couftumieres  de  changer  en  formes 
brutales,  tous  ceux  qui  par  Pimpctuofité  des 
vents  fontiectez  en  leur  deftroit.  Ainfï,  dé- 
plorant foneftrange  fort,  eft-il  forcé  dédire. 

le  menais  14  mes  façons 
Trendt  e  diuerfes  manières , 
En  yant  les  traijlresfons 
De  ces  donc '-aff>  tes  for cieres: 
Tins  nefe  voit  fur  moy  nerf 
Qui  n'ait  ia  la  nourriture, 
foire  la  mtfme  nature 
Que  l'en  voit  tenir  au  cerf. 

Et  pour  eflre  moins  encors, 
\Ainsplus  tenir  du  ramage , 
le  voy  autour  démon  corps 
Encor  couler  vn  plumage, 
De  manière  que  iefens 
(  HeUs  pitié  trop  injîgnel 
Se  transformer  en  vn  c  iqne 
Tous  mes  effrits  ty  mesfens. 

Cemme  cerf  don  cq'  ic  feray, 
Et  comme  l'oyfeau  qui  chante 
Far  vn  chant  defejfeicy 
^Auxtauxfa  mort  violente, 
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Jupfuà  ce  ^u  il  fiai  fi  aux  Dieux 
Me  permettre  que  l'eftreuuc 
Le  remède  quife  treuue 
Dam  lefieuue  oublieux. 

Ne  voyez-vous  comme  par  vn  faux  defir, 
&vne  vaine efperance  (donc  furies  premiers 
iours  qu'il  voulut  faire  voylc,il  Ce  paiiïbit)  le 
plaifir  &confolation  qu'il  fcpromettoit:tou- 
tesfois  en  fin  de  icu,en  quelle  deiïïance  &  dei- 
efpoir  ileit  tombé,veu  qu'il  n'a  refuse  qu'en 
la  mort,en  laquelle  à  peine  peut-il  trouuer  me- 
decinerQjje vous  fembleroitdoncq'  décela, 
feigncurPhilopole^quand  les  plus  fins  fe  treu- 
uent  ainfi  trompez  parles  douces  amorces  de 
ceft  AmourrLequcl,  comme  hier  nous  difpu- 
tions,  s'eftant  de   nous  emparé  ,   nous  oite 
toute  cognoifTance,  &deluy  &dc  la  Nature, 
fentans   dans  nous  vne  flamme  ,  qui  nous 
confomme  les  entrailles,  beaucoup  moins  a- 
mortilTablcjque  ce  perpétuel  feu  de  la  monta- 
gne de  Sicile.   Et  ores  que  nous  procurions 
tous  moyens  pourl'citaindre,  (I  n'eft  il  en  no- 
ftrepuiflance  -.tanteft  fort  ôc  indifTbiuble  ce 
nœu  de  parfaite  amitié.  Et  qui  pis  eft,  verrez 
bien  fouuent  cfchcoir,  qu'vn  hôm  e  ayant  ciïé 
à  vne  longue  pourfuite  d'vne  Dame ,  laquelle 
paraduenture  ne  fera  moins  touchée  de  fon 
Amour,  queluy  aiguillonné  pour  elle:  elle 

toutesfois  verçongnéc  dVn  ftimub  d'hon- 

i         *     ° 
ncur,  neluy  ozer  commettre  entre  mains  ce 

qu'il  demande.  Ievousfuply  faire  iugement 

de  vouwncfmes,  iî  ccftuy  amant  paraduen- 
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ture  fonde  là  (on  bar  (  comme  nous  difoit  le 
feigncurPalquier,  bien  que'encle  voululfe 
croire,mais  toutcsfoispoiclecasjen  queltra- 
uaildoir  palfer  (a.  vie  ceftuy  tafit  p. in  mné? 
Or  quelle  médecine  voudriez-vous  ordonner 
à  ce  maladeînon  que  icprercn.de  que  pour  iu- 
cun  refus  il  ne  foie  tounourstel  en  •  .  u  Da- 
me côme  au  pafié:mais  rrouuons  luv  pa^  <^en- 
tillcilc  quelque  drogue  ,  par  laquelle  luy  fai- 
fans  oublier  les  pallions, ce  neanemoins  neluy 
facions  difeoncinuer  fes  Amours.  Ainli  fer5s 
enluy  vinifier  le  plaifir,  qu'il  aura  à  fonger  en 
fa  maiftreiTe,&  aUopirons  les  douleurs  qui  luy 
caufenr  cenr  mille  morts. 

Volcre  difeours  (dif-ie  lors  )  eft  hautain, 
nous  demandant  vne  chofe  non  faisable, 
qu'aymer  fans  aucune  pailion  :  ôc  neferoit 
moins  facilc,exrraire  des  quatre  elemens  cefte 
quinte  ellcncedont  les  Philofophcs  anciens 
difoientnozames  prendre  fource,  qu'efperer 
fatisf.iire  d'vn  fcul  poincf.  à  voftre deiinlcquel 
à  la  vérité  ie  lo'iic&eftimc  grandemenr,  com- 
■me  prouenant  d'vn  bon  lieu  8c  bien  affection- 
né enuers  les  pauurcs  milerables.Mais  il  eft  au- 
tant polliblc  qu'vn  Amour  foir  fans  pafîion, 
comme  vn  homme  viuant  fins  ame,  vn  Soleil 
fans  lumière,  vn  fcv.  fins  chaleur,  vne  eau  fans 
humidité:  lesquelles  chofes  ny  plus  ny  moins 
qu'elles  leur  font  fi  naturelles  ,  que  fans  el- 
les en  leur  particulier  ne  peuuent  eftrc 
l'homme,  le  Soleil,  le  feu  ,  Sceau  :  ainfi  ne 
marcha  iamais  Amour  fins  fes  compagnes  les 
pallions. Partant  me  femble  que  ce  feroit  chofe 
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par  trop  impertinéte,dc  vouloir  difputcrd'v- 
ncldécennosefprits  ,  qui  ne  fut  &  ne  peut 
cltrc,  ainsfauc  accommoder  noz  proposer! 
chofes  non  impolîlbles  :  autrement  ieroit  per-  _    ,.    . 
dre  le  temps  ,  &  la  parole.  Et  pour  le  regard  ^/0/r  te„ 
de  ce  que  nous  propofez  vne femme  qui  fait  „,rj  pour 
fon  citât  d'aymer  ,  cv  toutesfois  veut  mainte-  paruenir  à 
nir  fonhonneur,pourle moins  cequ'ellcpcn-  l**oHtflace. 
fc  fon  hôneur,cncores  que  tel  cas  aduenant ,  il 
foit  bie  difficile  qu'Amour  fortilTciamais  fon 
plein  ÔV  entier  erfet:fi  feroy-ie  icy  bien  de  mef- 
mc  aduis  que  fut  l'amoureux  poè'te ,  que  pour 
vn  ,  ny  dcux,ny  trois  refus, ne  fe  faudroit  tenir 
efeonduit ,  ains  iufqucs  à  l'imporrunité  folici- 
ter  de  plus  en  plus  fa  Dame. Car  ores  que  pour 
vn  temps  elle  face  doute  s'abandonner  à  no- 
flre  mercy ,  foubs  crainte  de  faire  playe  à  ccft 
honneur,(inemcfçauroiton  perfuader  qu'en 
fonelpritellenercçoiue  vn  extrême  conten- 
tement, pour  fe  voir  priée  cVrequifc  de  celuy 
q  uc  plus  elle  honnore  &c  reuere  ,  &c  enfemblc 
pour  la  choie  que  plus  elle  apeteroit  fas  ce  ré- 
part de  vcrgongne:qui  n'eft  neâtmoins  fî  fort, 
qu'àlalongjeneferôpe&abate  par  vne  vé- 
hémence d'Amour, qui  pafle  toutes  autres  for- 
ces &:  vertus  m5daincs.Aufïï  que  la  railoy  eft 
tref  cxprcfTe ,  principalement  au  cas  qui  fe  pre- 
fentc,par  ce  que  ccft  honneur  ne  gift  qu'en  l'o- 
pinion des  hommes,& celt  Amour  s'extrait 5c 
tir  e  principalement  des  regiftres  de  la  Nature, 
qui  à  ce  nous  inuitc  &c  induit.  Et  afin  qnene 
trouuicz  mon  propos  cftrange:fi  noz  enne- 
mis fc  rendent  a  nous  affables  par  noffcre  humi- 
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lice  Se  prière  :fi  les  beftes  brurcs  priuees  de 
toute  cohdcrationraifomiablc,{erédéc  à  nous 
familière^  par  noz  doux  attraits&allechcmës: 
quedeuraen  fin  faire  ceftecy  ,qui  nous  a  en 
rccommendation,qui  nouscherit,qui  np'ay- 
me  plus  que  fov-mcime?Pëlcz-vo9la  fénien'e- 
ftrefufccpuble  d'Amour autant  &d'auantage 
que  l'hômc?voire  iufques  às'cftedreà  choies 
interdites  &defFéducs?N'aymaI3ilis  Ton  frère, 
Myrihalonpcre,Sclapauurc  Palîphaé  ne  fut 
elle  efprife  pour  vn  Taureau?Ettoutcsfois  ne 
ouiftcs(au  moins  ainli  le  croy  ic)iamais  par- 
ler de  reme,tat  fut  elle  tranfportee,qui  fift  l'of- 
fice de  dcmadeur,ains  que  furprife  d'vne  cer- 
taine honte ,  ne  vouluft  ciïre  rcquife:&  enco- 
resrequife,ncfift  doute  dcl'accordcr.Partant 
ay^ietoufiours  ouy  dire  à  gens  etprouuez  8c 
expérimentez  en  tels  adtesjc  meilleur  eftre  ne 
requérir  que  bien  peu,mais  rcqucrant,lafcher 
par  vnc  fi  honnefte  audace ,  la  bride  à  fes  paf- 
Iïôs,que  Ion  fe  trouue  emparé  &faifi  de  la  cho- 
fe  tant  de/iréc.  Et  à  dire  le  vray  beaucoup  de 
chofes  fc  prennét  honnefteme t,que  nous  n'o- 
zerions  requérir  fans  noftrc  trefgrid  defauan- 
tage  »Sc  hôte. l'en  feray  iuges  meilleurs  les  gés 
ccdelîaftiques ,  &aduocats  :  mais  principale- 
metcnceftcarraire,enlaqucllelcs  paroles, tou- 
tes couuertes  qu'elles  foiét,fôt  beaucoup  plus 
honteufes  &  difficiles  à  digérer,que  l'cftect.Ec 
croy  tel  eftre  le  feul  &  vnique  moyen  ,  pour 
parueniràchefdefondcfIèin:lequel  bien  pra- 
tiqué,.! môauis que  peu  s'en  trouuerotcfcô- 
4uirs.  Car  quat  à  moy  ic  ne  vy  &  ne  lcu  iamais 
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d'amas  (hormis  quelques- vns  de  petit  nobre, 
nez  foubs  vntropgrâd  dcfaftrc)  qui  en  îînde 
compte  ne  (oient  armiez  à  bon  porc. 

Alors  Philopole  :  Voftre  rai(on  me  femble  3 
bonne  (dift-il)  &  pour  l'auerer  d'auantage^  "" 
ieulement  vous  diray  ce  mot:  c'eit,que  ti ,  utreà, 
les  Dames  cftoient  fi  farouches  comme  elles  i'  mr\ 
en  font  le  femblant,&  comme  beaucoup 
depauures  lots  penfent ,  on  ne  les  verroit 
fi  popincs  &bragardes,  comme  les  voyons  à 
prefent.  Car, à  voftre  aduis,qui  a  introduic 
ce  petit  paflefilon  ,  cefte  vertugale  premiè- 
rement ,  puis  la  vafquine  bien  trouftee,  cefte 
bufte  &  au  temps  pafTé  ces  petits  mignôs  pa- 
tins,*^ vn  tas  d'autres  anSqucu  ,  dont  les  fem- 
mes fe  fçauent  fi  bien  aicncer,i!  non  pour  com- 
plaire aux  hommes ,  côplaifins ,  eftrc  apetees? 
le dy  apetees  de  forte  qu'il  femble,  que  telles 
curiofitez  foient  inuentees  au  fuplement  de 
la  bouche,  laquelle  n'ofant  exercer  fon  office 
pour  requérir, auroientefté  en  ce deffault in- 
troduites telles  petites  mignardifes  tantfami- 
liercs  a  toutes  remes.Iem'en  raporte  (luy  rc:- 
pôdy-ie)  à  ce  qui  en  eu ,  toutcsfois  il  pourroit 
bien  cftrc,feigneur  Philopole, que prinllicz 
les  matières  trop  crues, ainsque  pour  plus  grâ- 
depermiiîîonquencpenfezjtomba  la  femme 
en  fi  grande  curioficé ,  puis  qu'ainfi  vous  plaift 
la  nômer.Par  ce  qu'elle  eftat  créée  feulement 
^ourTayde  &plaifir  de  l'homme,  il  eft  vray- 
(emblable  que  Dieu  ait  en  elle  mis  cefte  opi- 
nion,à  ce  qu'elle  s'cftudiaftnô  tant  de  côpfûi- 
re  à  foy,  que  de  dôner  cô  tetement  aux  yeux  de 
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celuy,cn  faneur  duquel  auroit  cfté  copolèe^ 
Qu'il loitvrayvoustrouuercz  que  la icunc  pu- 
ccllelemblc  arrêter  celte  mignotifc,pour  e- 
ftreplus  conuoiteedeceux  qui  prétendront  à 
onttrouui  fon  mariage.  Et  pour  cefte  mcfme  caufeper- 
lieue'sfcm-  mettoit Licurge  en  fa  Republique  aux  filles 
meslesgra  marcher  dcfuoylces  ,  pour  eftrc  defirccs  &c 
des  parades  veiies.Auili  par  mcfme  moyen,tafche  la  feme 
*  nt'  agréer  non  aupopulaire,ains  àfonmary,àqui 
du  tout  elle  s'elt  delhnee.Nous  liions  de  ce  bo 
Empereur  Augufte,quVn  iour voyant  (à  fille 
parée  à  raduanta<re,&:  outre  la  comune  vfan- 
ce,  encores  que  telle  vanité  ne  luyvintagre, 
fine  voulut  il  pour  l'heure  delcouurir  ce  qu'il 
cnpenloit.  Aumovcn  dequoy  le  dilllmulanc 
à  vn  autre  temps  côrnode:  la  trouuantvne  au- 
trefois en  habit  plus  fimple  &  modcllc  ,  & 
plus  conpcnablc(ce  luy  fembloit)  àl'honnc- 
fteté  defonfcxe:Orcôbicn,luy  dift-il,eft  plus 
feant  à  la  fille  d' Augufte  tel  habit  que  non  cc- 
luydont  ces  iours  pailez  vous  dcfguilates!  A 
quoy  elle ,  comme  bien  aprile  &:  en  tédue  :  Ne 
vous  en  efmerueillez ,  monfeigneur  (rcfpodit 
elle)  le  contentement  de  mon  mary  m'inuitoit 
lors  «a  ce  faire,cv  ores  veux-ie  fatisfairc  au  vo- 
ftre.  Si  celte  refponce  fut  bonne  &  digne  de 
la  fille  d'vn  tel  Empereur ,  certes  vous  feul  l'e- 
itimerez.  Autant  en  diloit  prefque  celte  bon- 
ne Dame  Efther,qu  proteftoit  deuant 
Dieu,  que  les  fomptucux  paremens,  dontpar 
fois  elle  vfoit  n'eftoient  que  pour  rendre  co- 
tent ce  grand  Roy  A  fi  uerc,  qui  l'auoit  choi- 
fie  pour  Tienne.  le  dy  cecy  ,  encorcs  que  ic 
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m'eflongne  de  noftrc  but,  toutesfois  puis  que 
par  voftre  moyen  y  fômes  tombez, pour  mon- 
itrer  qu'à  grand  tort  (e  donne  improperc  à  la  -.> 

femme  vfant  de  fumptueux  habits ,  quand  l'e- 
ftat  le  requiert,  &  le  maty  y  prefte  confente- 
ment.  Car  là  doit  du  tout  fonder  fa  fantafie, 
&non  auplaifirdes  étrangers  qui  ne  la  doi- 
uent  en  rien  touchci\Autremetferoit(s'il  fault 
parler  en  verité)nonreprehcnfîblc,ains  gran- 
dement puniiTable.  Lefemblable  n'eft  pas  de 
laveufuecômedc  la  mariée  ou  fille  à  marier, 
d'autant  qu'elle  ne  doit  plus  prétendre  auoir 
obiect  à  contenter.Et ores  que  d'vn  trop  afpre 
defirelle  vouluft:  entrer  en  mariagc,fi  cft-elle 
pi9  agréable  Se  à  Dieu,&  au  monde, en  fa  fim- 
ple  (implicite  &nonchallance.  Caries  larmes 
qu'elle  doit  ie6ter,&: les  regrets  que  pendant 
faviduitedoit  auoir  pour  la  mort  de  fondef- 
functmary,luy  doiuentferuir  d'afiez  bonne  . 
bride,pour  la  retirer  de  toute  pompe.  Et  à  ce- 
lle imitatiô  diray  que  laféme,  en  î'abfcnce  de 
fonefpoux,  n'en  doit  moins  faire,  parce  que 
durant  iceluy  temps  elle  a  perdu  celuy  qui 
luy  caufe  toute  telle  façon  de  faire. 

Ftqui  cmpefche  ,  répliqua  Philopolc,  que  tctfuptr- 
les  filles  ne  foient  autant  &  plus    louables  ./&«/«  <?**«- 
en  leur  modeftie,que  les  veufues  ?  Ne  pal-  riearti'hé 
lions  point,  de  grâce,  Ieui-penfee:  Nous  ne  !ti,u&e  e 

r  r  . '        °  '  r  t  intérieur 

lommes  point,  nous  ne  iommes  point  en  la  ^  iArimet 

Republique  de' Sparte  :  ce  temps  porte  tou- 
tes auttes  façons  &  autres  manières  deviurc. 
Et  toutesfois  que'que  cas  qu'il  vous  plaife 
dire  ,  fi  ne  troiiuaftcs-vous  oneques  que  ce 
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grand  perfonnage  Licurge,fôdateur  de  fi  bon  - 
nés  loix,permift  iamais  à  la  fille  (quoy  qu'cljc 
marchait  fans  voile)  tel  defguifcmcnt  d'ha- 
bits,comme  le  voyons  en  vlage.Car  à  bien  di- 
te, fi  pour  cefte  confideration  de  mariage  tel- 
le vfance  fc  pratique,  comme  vous,  feigneur 
Pafquicr,prefumez  ,  n'eft-ce  chofe  ridicule? 
Veu  que  beaucoup  pluftofV  toutes  filles  gai- 
gneront  mary ,  s'abftcnans  de  telles  manières, 
que  s'en  aydans.  Car  (i  pour  fage (le  8c  honne- 
fteté, elles  fe  rendent  plus  aymablcs,à  la  véri- 
té celle  ell  plus  c(limec,qui  moins  hantant  a- 
uccquesle  mondc,moinsfcrend  fubiecte  au 
langage  du  populaire,  &  eftimc-lon  celle  qui 
eft  en  habits  di(Tolue,pareillement  en  comple- 
xions  dhTolue:  par  ce  que  nous  affeions  noz 
iugemens  fur  ce  que  nous  voyons  à  l'ail. Cho- 
fe que  bien  dcfcouurit  ce  bon  Capitaine  Li- 
{andre,auqucl  ayat  quelque  tyran  de  Sicile  en- 
uoyé  pluficurs  accouftremens  précieux ,  pour 
feruirdcluftre&cparadeà  fes  filles, les  refufa 
fagcment,adioufi:ant  à  Ton  refus  vne  rcfponcc 
mémorable,  qu'en  telles  façôs  de  robes  gifoit 
pluftottleur  deshôneur  que  l'ornement.  Aufli 
n'eftceluy  cftiméCordelier,ny  Iacobin  ,  qui 
auecques  habits  balaffrez,va  vagabond  parmy 
le  monde,  ainsceluy  qui,  hantât  les  cloiftres, 
fe  règle  félon  la  forme  àluy  préfixe  par  vn  S. 
François, ou  Dominique. Ainfi au iugement 
de  tout  le  monde,  ne  fera  lafifle  chafte  en  fi 
grande  fuperfluité  d'habits, Se  moins  par  vne 
mefmeraifon,trouuera-clle  de  marys.  D'au- 
tant que  la  chafteté  eft  chofe  fiprecieufe  6c 
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rec6mandabIe,foitenlafillc  ou  en  li  femme, 
qu'auiîitoftfecôtaminc-clle  en  veftemés,  œil 
ou  péfcc,côme  au  fait. Et  où  vne  fille  péferoit 
en  moy  trouuer  mary  pour  eftre  fi  brauement 
atitîce,fe  trouueroity  Auoir  aulfï  peu  de  part, 
corne ie  la iugerois  peu  participer  du  chafte. 
Quel  befoin  ett-il  defguifer  icy  les  affaires? 
telles  petites  piperies  ne  furent  iamais  mifes 
fus, que  pourattaindreaudernierpoinct.Car 
toujours  a  cite  à  Dieu  plus  aggreable  la  fem- 
me en  fa  fîmple  modeftie,ou(a  modefte  fim- 
plefTc ,  qu'en  telle  infolence  trop  curieufe  :  la- 
quelle voyons  autresfois  auoir  efté  deffendue 
auxfagcs  matrones  de  Romc,comefeul  mal- 
heur Ôc  encombre  de  leur  Republique  :  ainiî 
que  depuis  fut  verifi  é  par  ex  épie, lors  que  pe- 
tit à  petit  vint  mettre  fon  ïïege  en  ce  lieu. 
Auiïi  cft  lemary  bien  ianin  (s'il  fault  venir  à 
celle  qui  cft  mariée)  qui  non  content  de  ce 
dont  Nature  a  doué  fa  femme  ,  la  veult  ren- 
dre defguifce(&:  autre  qu'elle  n'eft)  au  peu- 
ple. Si  elle  cft  belle, n'eft  elle  aftez  louée  en 
fa  beauté  naturelle?  Ci  elle  eft  laide,  pourquoy 
contreuenant  à  la  volonté  de  Dieu,Ia  veux  tu 
faire  autre  qu'il  ne  l'a  voulu  créer?  N'eft-cc 
pas  pourfoubmettretoy  5c  elle  au  parler  de 
tout  le  monde ,  Se  te  foire  'enregiftrer  en  cefte 
grande  confrairie,à  laquelle  tous  gens  ma- 
riez font  fubicts  \  Tu  feaiz  que  le  parler  du 
monde  eft  fi  prompt  &  auantageux  ,  &  tu 
luy  bailles  occafion  de  te  blafonner  d'auan- 
tage.  Etdiray  plus,  non  feulement  luy  bail- 
les occafion  de  te  poindre,  mais  aufll  de  faire 
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la  cour  à  ta  femme ,  la  voyant  (i  mignonne  8C 
popine.  Si  nous  n'en  auions  les  exemple 
anciens  que  modernes, i'aurois  raifon  de  m'en 
tairc-.mais  quifut  canle  de  la  ruine  cv  deftru- 
ctiô  desancicsRoisdc  Romc?nc  fut-ce  le  ma- 
ry  mcfme  de  Lucrèce,  en  prefenec  de  Tarquin 
vintàtellcmctlaloùer&  exalter,  efhant  pour 
lorsabfente  ,quelcplus  dur  cœur  du  monde 
euftefté  pris  de  Ton  amour  ?  Etquclbefoin  e- 
ftoit-il  entrer  en  telles  difputes,dc  choie  qui 
luyeftoitpcculiere&nonconcernantautruy? 
Puis  que  tu  es  feul  participant  du  bien  &:  du 
beau  de  ta  femme  tel  qu'il  eft,qu'as  tu  que  fai- 
re le  publier  Se  fiirc  tomber  au  defir  &  concu- 
pifeencede  ce  monde  fi  attractif?  Ilfxult  que 
telles  gens  ie  compare  à  ceft  ancien  Candau- 
les ,  qui  d'vn  cfprit  aflez  mal  cault, voulut  m ô- 
ïtrer  fi  femme  nue  (au  deceu  d'elle)  à  vn  Gi- 
ges  qu'il  eftimoit  fon  amy  :  lequel  en  reco- 
gnoillacedefî  grade priuautc,fc  ttouua  telle- 
met  féru  de  l'amour  d'elle,  que  par  après  mift 
lemary  à  morr,pour  entrer  auccq'elle  en  ma- 
riage: mais  poflîblem'abufé-ie:  Se  telles  gens 
ne  rault  comparer  à  vn  Candaules,  qui  receut 
tel  loyer  de  Ion  dcfmcrite.   Car  au  contraire 
ccux-cy  plus  heureux  que  figes  reçoiuent  à 
crédit  mille  carefTès  Se  bonnetades  en  faueur 
d'elles, aufquellcs  beaucoup  d'honneftes  per- 
ionnes  font  l'amour.  Etainfi  font-ils  aymez 
d'vn  chacun, pour  ainiî  farder  leurs  femmes. 
Qujfemble  autant  abhorrent  Se  de  Dieu  & 
de  raifon,  comme  telles  gens  qui  le  permet- 
tent font  dignes  d'eftre  dits  grolïes  beftes  &c 
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animaux.  Mais' à  bicnconfiderer',  à  tort  me 
tourmcnté-ie  l'esprit  d'vnc  choie,  qui  nous  eit 
û  auantageufe,  ô\:prciudiciabie  aux  maris. Fa- 
centdoneques  teis  badaux  &  permettent  tout 
ce  que  bon  leur  fembiera,  ev   nous   encores 
comme  Cheualiers  errans  ferons  relie  con- 
emefte  mr  leurs  femmes  que  pourrôs.  Car  d'e- 
ltimer  qu'en  faueur  d'eux  foient  telles  fum- 
ptuoli  tez  &  mignardiies  en  viage,ce  font  bel- 
les fimulations  .5c  couuerrures  inuentees  par 
les  femmes  pour  couurir  leur  lubricité  :  côme 
le  fceuttrcfbien  pratiquer  celle  mefmc  Iulie 
fille  d' Augufte  de  la  refponce  de  laquelle  vous 
eftes  voulu  avdcr.  Et  vo9  diray  bié  plus(voycz 
en  combien  départies  ie  fuis  dirferét  d'auecq'   Â,       „ 
vous)  moins  a  mon  auis  le  rcndroit  la  verue  desfemmet 
accufable  en  ceft  habit  immodeffce,  que  la  fille  tltft^Us 
ou  la  femme,  lefquelles  dites  pour  grand*  rai-  Jj*9*  fitr* 
fonfe  maintenir  en  telle  forte.  Parce  que  luy  iam<"*r: 
eftâtplus  feant  faire  l'amour  &auecqucs  plus 
grand' leuretc , aulïi  luy  eft-il  plus  conu cnable 
iedefguifcr  pi r  toutes  manières  debr.^uades 
qu'aux  deux  autres,  dont  l'vnc  effc  ordinaire- 
ment cfclairce  d'vn  fafcheux  père   ou  d'vne 
mcrc,&  l'autre  d'vn  vmbrageuxmary.  A  quoy 
ic  voulu   adiouflcr:Et  la  femme  veufue  de 
tout  le  commun  populaire,  qui  en  elle   fiche 
tous  les  yeux,  d'autant  qu'elle  n'a  plus  le  pré- 
texte dont  elle  fepuifle  voilcr,quicftoit  le  ma- 
ry ,  auquel  il  cft  plus  facile  impofer  (pour  l'af- 
fedion  dont  bien  fouuent  il  fe  laifïe  tranfpor- 
ter  à  l'endroit  de  fa  femme)  qu'au  peuple,  qui 
aufait  d'autruyaplus  d'yeux  qu'il  n'yad'e- 
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ftoillcs  au  ciel.  Vous  dites  vray,rcpliqua  Phi- 
lopolc,mais  encorcs  fçauez  vous  que  les  com- 
moditezfoit  du  parler,  foi  t  d'exécuter  fa  vo- 
lontés fcdclroDbcnttî  ramilicrcmét  auecq* 
lesrcmmcs  mariées,  qu'aucc  les  veufucs  qui 
nedefpcndciit  que  de  leur  chef.  Ainfileur  e- 
ftant  plus  propre  aymcr(t.ït  pour  auoir  cefte 
grande  commodité,  qu'auili  pour  cffcrc  plus 
chaudes  &a(presitel  mefticr,  duquel  la  fil- 
le n'a  encores  fait  cflay,&  la  femme  mariée 
trouuelatisradtion  telle  quelle  en  fon  mary) 
leur  cft  bien  mieux  aliénant, v fer  d'habits 
conuenablcs  à  celt.  amour,qu'aux  deux  autres. 
A  l'heure  Charilee:Voftrc  raifon,diit-elle, 
aurait  lieu  qui  vous  accorderoit  la  curiofité 
d  habits  eftre  inuentec  pour  donner  occafion 
à  aymer  :  Si  ne  vous  l'accorderay-ic,  eftat  cho- 
fe  trop  indifférente.  Mcfmc  qu'il  me  fcmble 
élire  bien  chatouilleux  (nonobstant  quelque 
chofe  qui  vous  en  plaiie ,  feigneur  Philopolc, 
à  ce  que  d'vn  meime  trait  ie  (atisface  aux 
propos  quecy  deflusauez  pallé)iuger d'vn  in- 
térieur, par  vnc  apparence  extérieure:  «Se  dit- 
on  en  commun  prouerbe,  que  les  plumes  ne 
font  l'oyfeau,&  que  deuons  affeurcr  nofrrc  re- 
nommée fins  plus  fur  noftrc  vertu.  Car  tout 
ainhquclcfrocne  rend  l'homme  plus  faincl: 
ny  deuot,aurti  poureftre  vnc  femme  propre 
ne  doitonl'eftimer  lubrique,&  quelque  cas 
que  le  for  peuple  en  foupçônc,efl:îtnoftre  cô- 
feience  fiinc,bicn  peu  deuons  nous  faire  côte 
des  malignes  lâçues  du  monde,  lefquclles  on 
ne  fçauroitreh'aindre.D  auatagevous  içauez 

que 
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que  la  Dame  qui  contre  l'vlàncc  £V  ebuftume 
tafchcroit  à  s'acouffrer,feroit  en  tous  lieux  pu- 
bliée pour  hypocrite  :  &  n'encounoit  moins 
dcblafme(puis  que  telles  fontnozfaçcns,;:uf- 
qucllcs  il  le  huit  ranger) celle  qui  entre  tant  d  e 
pompes  voudroit  faire  la  referrec ,  que  l'autre 
qui  par  vne  effrange  nouueauté  entre  vn  mil- 
lion de  reclufes  vieroit  de  trop  grandes  pom- 
pes. Parce  que  toutes  telles  nouueautez  ,  de 
leur  entrée  lontodieufes  :  mais  par  vn  long 
trait  de  temps  lçauent  fi  bien  gaigner  païs, 
qu'elles  ne  fetreuuent  d'autre  digeftion,  que 
les  autres  manières  de  faire.  D'autant  que  tel- 
les petites  chimagrecs  negifent  qu'en  opinion 
des  hommes.  Et  pour-ce  ne  faut-il  feigneur  QU'il„e 
Philopole,trouucr  eftrange,puis  que  telles  fa-  faut  affenlr 
çons  petit  àpetitfefont  trouuees  bonnes  &/ow  *uge- 
deccntcs,fi  nous  toutes  en  général  &c  d'vn  cô-  mentJur 

,i  °,  .,  chefes  m- 

mun  accord  les  prattiquons,lcs  aucunes  d  vne  i,tyerenU> 
mauuaife  voionté,&  les  autres  fans  y  mal  pen- 
fer:ains  parce  qu'ai  nfi  l'on  en  vfe.Auiîî  n'y  a-il 
chofe  tant  bonne  foit-clle,  laquelle  fi  voulez 
rétorquer  en  mal,  ne  s'y  puiffe  tour  auîïl-bien 
adapter,commeau  bien  :  &  fuft-cc  l'Euangilc 
melme,  laquelle  (  ainfi  comme  vous  voyez) 
nous  accommodons  félon  que  nos  volontez, 
&  affections  nous  pouffent.  Partant,  feigneur 
Pafquier,  fans  plus  fureicy  de  feiour,  cv  for- 
tans  de  ce  touffe  trop  efpais  ,  ic  vous  fupply 
reprendre  v offre  route  encommenece.  Autre- 
ment fi  n'y  obuiez  ,  nous  nous  pourrions 
par  trop  efgarer ,  (ans  pouuoir  rentrer  fur  nofc 
brizees. 

N      _ 
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Adoncq''moy  reprenant  la  parole  :  le  dy 
dôcq',  maDamoy(clle,  qu'il  (croit  impoffiblc 
qued'vnc  femme  bien  ay mante, en  fin  Ton  ne 
vienne  à  bout,  &:  qu'on  ne  lameine  à  raifon: 
nonobftant  quelque  impetuofité  ou  tourbil- 
lon de  vent ,   qui  pour  vn  temps  nous  empef- 
che  furgir  à  bon  port.    Toutcsfois  il  ne  vous 
fautprendre  mon  propos  ,  (mon  en  tant  que 
l'amour  eft  entre  les  deux  parties  réciproque, 
comme  nous  prcfupofons.Car  là  où  îldettau- 
droit  d'vne  part(comme  il  peut  auenir  par  pre- 
uention  de  quelque  aurrc,ou  bien  que  les  per- 
sonnes ne  nous  plaifent)  onfe  pourroit  rom- 
pre &:  tc(te,&  efprits,fans  que  iamais  on  y  par- 
lant. Chofe  neantmoins  que  ie  ne  voudrois 
maintenir  iufqucs  au  feu -.parce  que  les  Cha- 
fteaux  que  bien  fouuct  l'on  penfe  inexpugna- 
bles^ rin  l'on  voit  le  rendre  fubiuguez.  Sça- 
uez-vous,diitlors  I-hilopolc,  comme  ie  vou- 
drois pratiquer  telles  Dames?Vousoyant  par- 
ler de  chafteaux,  il  m'eft  fouucnu  d'vn  com- 
pare Va-  mun  &lïQ  <Jc  Philippe  deMacedonc,  lequel  aux 
vwur  auec  affauts  jes  vjJlcs  qu'on  penfoit  imprenables, 
demandoit  fi  vn  aine  charge  d'or  y  euft  peu  en- 
trer :  car  afleurcz-vousdifoit-il  ,  s'il  y  entre, 
que  Philippe  y  entrera.Voulantparceremon- 
ftrer,  que  ce  qu'on  ne  peut  gaigner  par  amitié, 
ou  par  force,  fc  peut  dompter  par  argent,  qui 
eft  le  Roy  de  toutes  choies  &  quiieul  com- 
mande aux  hommes,  le  croy  qu'il  n'y  a  fem- 
me tant  vertueufe  foitellejlaqucllc  ores  qu'el- 
le ne  foit  frappée  du  coin  d'amour,  &  que  là 
nefepuifle  attraire,  que  l'argent  ne  parfour- 
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nifleàcedcfFaut,  qui  eild'vne  nature  plus  a- 
trayante,  que  n'eftraymantenucrs  le  fer.  Ia- 
mais,refpondy-ic,  feigneurPhilopole  ,  telle 
iouylTance  ne  vaut  rien,  &  moins  encor'  I'a- 
mour,mené  fous  vnc telle  efperace.Non  plus 
que  de  ceux  qui  par  breuuages  3c  potions  a- 
matoires  ,  veulent  forcer  le  naturel  de  leurs 
Dames  pour  les  induire  à  aimer.  Car  l'amour» 
negifant  qu'au  cœur,peu  vaut  la  îouyffànce 
du  corps, qui  n'eft  vray  polTefTeur  du  cœur.  Et 
où  la  femme  fc  birroitgaigner  foubs  cepre- 
tcxted'argent,ielareputerois  pour  publique, 
quelque  grade  Dame  que  ce  fuit.  Ains  au  con- 
traire il  me  femble  que  tant  s'en  faut  qu'elle 
doiue  porter  faueur  a  vn  tel  amant ,  que  plu- 
ftoft  l'aura-elle  en  haynepour  fe  voir  citre  en 
réputation  de  vilaine  enuers  luy ,  d'autât  qu'il 
penfe  que  plus  elle  face  conte  d'argent  ,  que 
de  l'amitié  ou  honneur:  chofequi  ne  peut 
tomber  en  la  penfee  de  femme  ,  quieft  tant 
(oit  peu  de  bon  cœur.  Aufîl  eft-ce  la  caufe 
pourquoy  quelques-vns  debatans  à  laquel- 
le des  deux  Dames  appartenoit  faire  l'amour: 
à  la  genty-femme  ou  bourgeoyfe  :  voulurent 
dire  la  genty-femme  cftrc  plus  propre,comme 
celle  qui  feulemé  tpour  fon  plaifir,  fans  aucun 
regard  d'argcnt,aymoit.  Toutesfois  ic  crain- 
drois  que  telles  gens  eufTent  peu  tomber  en  er* 
rcur.Carde  toutes  tailles  fe  rencontrent  bons 
leuriers,«3cfctreuuent autant  de  bcmrgeovfcs 
contemnans  l'argent,  comme  de  genty-rem- 
mes.  Voire mefme qu'il  fembleroit  (non  pas 
aue  ie  lcvueilU  dire  )  que  la  genty-femme 
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fcrendilt-enccitendroitplusfufpecte,  Ci  elle 
n'cltoitricheafurfifancc.  D'autant  quel'eftat 
del'vnc,  pour  eftre  grande^  de  (a  nature  oy- 
feux,a  toufiours  plus  affaire  d'argent,  que  n'a 
celuy  de  la  bourgcoyfc,  qui  auec  vue  pctitellc 
s'entretient  gaillardement  &:  Tans  11  grande 
difficulté.  Quant à moy  i'eltimeque  ny  l'vnc 
ny  l'autre  de  ces  Dames  (pour  auoir  le  cœur 
affis  en  trop  bon  licu)mcttc  plus  Ton  affection 
enlarichciTe,qu'auxpcrfonnes.  Etpourcc ,  fi 
parauentureil  auenoitquc  l'homme  aymant 
fans  eftre  aymé  vouluft  auec  vn  ferme  propos 
pourfuiure  fon  entreprife,quitendàIaiouy£. 
£mce:lc  meilleur  moye  qu'il  puille  auoir  pouf 
y  aborder,cft,cc me  fcmblc,parvne  infinité  de 
mérites  &  feruiecs  donner  clairement  à  cn- 
tédre  à  fa  Dame  la  grand'  amour  qu'il  luy  por- 
te.Parce  que  nature  nous  apprend  tenir  copte 
de  ceux  qui  bien  nous  vculcnr,tout  ainfi  qu'e- 
fhedefneuxde  vengeance  en  la  perionne  de 
celuy  qui  nous  pourchafle  quelque  tort.M  ci- 
me que  tout  ainli  que  Dieu  pour  auoir  formé 
l'homme  d'vne  matière  plus  mafîîue,lc  voulut 
accompagner  d'vne  force,  dont  il  defrauda  la 
femme-.Auili  pour  auoir  fait  la  femme  d'vne 
nature  plus  tendre  &c  fubtile,  la  voulu  t  rendre 
familière  de  mifericorde  &  pitié. 
Ls  femmt  Vous  vous  abufcz,dift  Philopole:car  en  tou- 
d'vne  na-  tes  les  autres  chofes,la  féme  femble  eftre  mife- 
t»re  w**"rjcordieufc  &  pitoyable,cn  cefte-cy  fc  redplus 
reueche  cxfarouche,que  ne  font  les  belles  bru- 
tes: Voire  Ci  maligne  ,  qu'il  femble  qu'elle  fe 
baigne  &:  complaife  au  mcfcontcntcment  de 
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celuy ,  qui  luy  porte  affection ,  toujours  l'en- 
tretenant ëc  alaitant  d'vn  vain  cfpoir  en  (a 
prefenccjCvcnl'abfence  faifant  de  luy  gran- 
de rifee.  Et  comme  dit  quelqu'vn  de  noz  a- 
mis,cnvn  Tien  chant  qu'il  en  a  fait: 

Tanto^  Hvnfaint  entretien 
le  feauraà  fiy  attraire, 
Puis  d'vn  ojfenjîf  maintien 
Ne  tâchera,  au  contraire, 
Qu'aie  getter  des  arçons: 
Plus  muable  enfes  façons 
Qttvn  Prothée  ,fepaijfant 
{Comme  l'oyfeau  ramffant) 
£n fon cœur,  cr fin  martyre^ 
Pour  puis  ejianten  tourment, 
Sçauoir  feulement  comment 
*Afiy  ellefe  retire. 

yA 'in  fi  permettant  voler 
Son  ejj>rtt  à  la  vanuole, 
Selaiffei'homme  couler 
Souks  les  ejles  d'vnefoler 
Qui  ri  ayant  compafsitn 
Defafottepafsion. 
sAinsfi  nourri jfant  au  mal, 
De  cegrofsier  animal, 
Qui  pas  ne  le  peut  toqnoittrel 
luy  fait  faire  mille  eferis, 
M  die  bons  tours, mille  cris, 
Comme  s'il  venait  de  ndittre, 

le  ne  dycecyfanscaufcjafTcurc  que  la  plus 
part  des  Dames,  ores  que  le  cœur  foit  du  tout 
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Hc &  deftinécn  vn  endroit,  fieft-ccquc  (î  el- 
les fc  Tentent  careUces  pai  quelques  honneites 
Gentils-hommes  ,  qui  d'elles  fe  foient  ena- 
mourcz:d'autant  qu'elles  font  foucieules  cftrc 
veucsauoirpluheurs  /bruiteurs  à  leur  pour- 
fuite  ((cul  telmoignagc  celeur  femble,  de  leur 
beauté  &  bonne  grâce)  feronrcarelïcs  en  par- 
ticulier à  vn  chacun  d'eux,&  telles  que  les  plus 
fins  penferont  auoir  part  en  elles.  En  façon 
que  s'entretenans  d'vne  forte  &  vainc  efperan- 
ce,proccdan:  d'vne  infinité  de  fantaifies,  en- 
trent bien  fouuét  d'vne  ficurc  tierce  en  chaud 
mal, auquel  après  ne  peuuent  donner  remède. 
Orpcnlez-vous,feigneurPafquicr,  que  pour 
celte  extrême  ardeur,elles  entrer  en  plus  gran- 
de pitieîSi  vous  le  penfez  ,  voftrc  penfement 
eft  bien  eflongné  du  vray. Parce  que  tant  plus 
elles  vous  trouueronr  tourmenté, &  plus  vous 
voudront  tourmenter,  fans  neantmoins  vous 
donner  congé,  qu'aucc  efpcrancc  de  retour. 
Sur  ce  poind  Glaphirc:Ie  fuis,dift-il ,  de  mef. 
me  auis  auccq'  vous  :  &  me  fcmble  que  le  fei- 
gncurPafquicr  fedeuoit  arrefter  en  ce  qu'au, 
commencement  il  confcilloit,à  ecluy  qui  n'eft 
point  aymé  ,  fcdefiirerdu  tout  de  fon  entre» 
prifc.Toutcsfois  iecroy,  que  s'il  veut  dire  la 
venté,  fonconfeil  cftpluspour  tromper  ceux 
qui  défirent  cftre  trompez  par  les  doux  apafts 
cX'amorfcs  de  pitié,  que  pour  aucun  autre  re- 
gard. Pourcc  qu'il  me  confeiTcra  eftre  meil- 
leur (&m'en  raporteray  àfon  ferment)  pre- 
mier qu'entrer  plusauant  dans  ce  labirinth, 
4'çn  retirer  de  bien  bonne  heure,  lois  que  cef£ 
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amant  non  aymé ,  n'a  encorcs  perdu  cognoiC- 
{àncedc  fon mal,  Os:  premier  que  les  pallions 
preignent  plus  grand'  auantagc  delïiis  luy. 
CarFamour(ainli  que  dit  celuy  mcfme  qu'o- 
res nous  auez  allégué,) 

Pdrnoflre  folie  naijf, 
En  elle  prend  fd  pdfturc, 
Et  fins  elle  idmdis  nef}: 
puis  Augmentant  ft  nature, 
Petit  à  petit  s'accroift, 
Et  de  telle  forte  croifty 
Quj:  nyplus  ny  moins  que  V œil 
Ne  peut  attdindre  aufoletl 
Quand  vers  le  midy  s'duance, 
xAmfxtant  plus  hault  le  fol 
Ldiffe  à  l'amour  prendre  vot, 
Plus  en  perd-  il  cognoijfance. 

Voire  que  tout  ainfi  qu'au  progrés  &  fuite 
du  foleil ,  cefte  fleur  que  nous  appelions  Sou- 
cil,  fe  guide  &  œuurc  tant  plus  le  foleil  tend  au 
midy,eitant  vers  le  matin  clofe  &  fcrmée-.ain- 
fis'ouurirôt  toujours  de  plus  en  plus  nozfou- 
cis  &  penfees,fi  du  premier  coup  n'obuions  Se 
refilions  à  ceft  amour.  Voulez  vous  fimilitude 
plus  apparente  que  du  feu  matericl,auquel  fi 
ne  prcuoyez  lors  qu'il  s'eft  pris  en  quelque  en- 
droit, il  s'accroit  de  peu  en  telle  forte,  qu'à 
peineauecques  toutes  les  eaucs  l'cftaint-on> 
combien  que  du  commécement  fans  aucune 
difficulté  il  eftoit  amorti  Cable  ?  Ainfi  fault-it 
amortir  celte  fî âme  naturelle  fins  aucun  de- 
lay,quandla  voyôs  gaignerpaïs  fur  nous. Car 
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là  ou  en  tel  temps  peu  d'eau  iuffira  pour  Pc- 
ltaindre.  au  contraire  fi  par  clic  nous  taillons 
fub.u^McrJcs  grades  rauincsnclc  trouucront 
furni.mrcs  pour  l.i  defehaifer  de  no9.  Et  où  par 
petites  gelées  &  froidures  l'efpercriôs  erfacer, 
comeparialouhes  ou  autres  mauuais  recueils 
trouucronshnablcmcnt  telles  petites  algara- 
des n'cltrc  que  (côme  l'eau  des  marefehaux) 
rcnouucllcnicnt,  dcnoftrc  feu  &  amour.  Eta- 
fin  que  vous  nepenfiez  mes  propos  s'eftedre 
feulement  vers  ccluy,qui  ne  trouue  amour  ré- 
ciproque en  fa  Dame  ;  ic  ne  veux  à  luy  feul  a- 
drcirermonconfeil,  ains  à  tout  autre  qui  pré- 
tendra entrer delfoubs  ce  iougd'amour.D'au- 
tant  que  fi  vne  fois  ilfelaifle  alecher  par  fes 
traiitreufes  amorccs,iI  luy  fera  impollîbîe  pou- 
uoirauvray  difeerner  la  vraye  amante  de  la 
faufe, tatpoutelbe  rrôpcfblouy  en  fa  paffiô, 
quepourfeiçaiioirplufieurs  fémes  dcfguifer 
en  tant  de  fortes, qu'il  no9  eft  prefque  impollî- 
bîe (voire  hors  l'amour)  pouuoir  cognoiftre 
vn  faux-femblant.  Iedy  dôcques  &rmaintien- 
dray  ccluy  cftre  beaucoup  pi9  iage,qui  encorcs 
que  paraiûturc  il  pcfè  reccuoir  'quelque  guer- 
dô  &  loyer  d  ;  faDame,n  cârraoins  du  tout  s'en 
exempte d<*s  le  commencement,'(âns  aucunc- 
mcnrcaptaucrfoncfprit.Etcobicn  queiouïf- 
fance  foit  de  telle  fiucur,quc  pcult-cftre  ne 
trouucrezgoiPL  àme£  proposzn'cftimcz  vous 
rien,fans  quç  iç  vous  repreientc  mille  parlions 
tombas  en  l'amour, ia  difeouruës  parmaDa-i 
moyfelle  Charilée,vne  perte  &confommatio 
•de  teps ,  vne  folitude  perpétuelle,  vn  deitour- 
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bernent  de  toutes  bonnes  affaires,  pour  vac- 
qucràceft  amour  ;  Ceftuy  eftimeray-ie  biea 
heureux ,  qui  eft  iouïiTant  en  amour:ceftuy  e- 
ftimeray-ie  plus  heureux  qui  du  toiy:  l'aura  a- 
bandonné, Lins fentir Tes afpres  morfures.  Ec 
côme  difoient  quelques  Philofophes  anciens, 
ecluy  eftre  bien  fortuné  qui  iamais  ne  nafquit; 
fon  plus  prochain  eftre  celuy  qui  eft  entant 
morné:  Ainfi  reputeray-ie  celuy  au  nombre 
heureux,  qui  chailant  toutes  occasions, ne  fera 
iamais  entré  en  amour:  M'accompagnera  l'au- 
tre ,  qui  y  aura  mis  vn  bout  de  pie ,  mais  bien 
toft.craiçnants'efchauder  d'auantaçe  ,  l'aura 
retire  à  fon  honneur  6c  proufht.  Et  toutesfois 
qui  vouldra  entreprendre  d'avmer  ,  foubs  le 
voile  de  telle  efoerance  qu'vn  chacun  quiay- 
mc  fe  propofe ,  ie  confei tlerois  bien  pluftoft  à 
l'hômc  de  robbe  coutte,defuiure  tel  chemin, 
qu'à  celuy  de  robbe  longue.  Non  qu'en  cecy  m  ^'rr,j 
icvucillc  rie  déroger  plusàl'vn  qu'à   l'autre:  re  i>amour 
les  cftimant tous  deux  d'vnmefmedegré,cha-  envetilho- 
cun  en  leurs  quali:;-z  ,  mais  d'autant  qu'il  me  mcoual'ho 
femble  l'cftatdc  celuy  de  robbe  courte  (qui  me  déroba 
font  les  armes)  eftre  plus  recommcndable  à   '  on& 
l'amour,  que  celuy  de  robbe  longueja  profek 
uon  duquel  gift  principalement  en  l'eftude, 
du  tout  incompatible  auec  l'amour.    Et  nefc 
peultle  Gentil-homme  tant  defuoycr  de  fes 
bonnes  entreprifes  que  ceftuy  :  ains  femble 
ccftechofc  eftre  bien  îouucntcaufe  de  l'adcx- 
trer  Se  aguerrir,pour  la  feule  fouuenance  de  fa 
Dame:  à  laquelle  pour  compl.ure&: agréer, 
s'efforce  de  plus  en  plus  apprendre  mille  hon- 
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nertctez  &  galantifes ,  du  tout  concernons  les 
armes,  pour  luy  donner  tcfmoignage  de  Tes 
adrelfes,foitàla  Hce,&àlabague,à  voltiger, 
eferimer,  faulter,  ballcr,  év  autres  tels  exerci- 
ces qui  rendent  l'hômc  plus  allègre  &  difpoft: 
lcfquels  fcmblcnt  prendre  leur  prime  fourec 
Se  origine  (au  moinslcur  plus  grand  accroifTe- 
ment)pour  eftre  bien  venus  &  accueillis  des 
Dames  qui  nous  portent  quelque  faueur.Tel- 
Icmcntqu'ilfemble  eftreprcfque  neceflaire  à 
telles  gcns,pour  mieux  feduirc  aux  armcs,vac- 
quer  quant  &  quant  à  l'amour.  Etpenfc  que 
ce  rut  la  caufepourquoy  les  Poètes  nous  pei- 
gnirent au  temps  paue,vn  Mars  &c  vne  Venus 
prcnansenfemble  leurs  efbats.  Chofe  qui  de- 
puis nous  a  cfté  reprefentée  par  tous  romans, 
foicntEfpagnoIs,lbient  Fraçois.A  telles  gens, 
ic  n'interdiray  doncq' grandement  faire  l'a- 
mour Ci  bon  leur  fcmble  :  mais  quant  aux  au- 
tres, trefinftamment  les  fuppliray  s'en  dépor- 
ter, &  fur  les  premiers  iours  que  l'amour  fc 
penfera  failir  d'eux. 

Mais  au  contraire,  diftPhilopole:  car  dont 
procède  vne  infinité  de  tant  de  braues  ef- 
prits  quiiadis  furent  cftimez,  6c  encores  de 
rant  d'autres  qui  pour  le  iourd'huy  rcluyfcnt 
entre  les.  hommes,  comme  la  Lune  entre  les 
T>trt*(tl-  cftoilles,finon  pour  s'eftre  trouucz  rauis  de 

Itnce  des  n  r   n  tr  ■  f 

Toetesde  celte amourculeHamme?  Voyez  ic  vous  lup- 
noîirt  ters  ply  entre  les  Italiens  vn  Pctrarquc,vn  San- 
^montef-  nazar,vn  Bembe:  &  pour  ne  m'eflongner  de 
«m d'à-  mon  temps ,  ny  de  mon  païs ,  vn  Ronfard,  vn 
monr'        Bellay ,  vn  Tiart  :  defquels  chacun  en  particu* 
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lier,s'accômodant  à  diuers  fHles(ainfi  que  leur 
naturel  les  poulie)  fc  font  rendus  iiparfai&s, 
qu'il  femble  que  la  poè'fie ,  qui  n  'agueres  fai- 
foitrefidenccenItalie,fe  foitvoulu  rranfpor- 
rcr  en  celle  contrée,  pour  y  faire  éternelle  de- 
meure. Car  quant  aux  autres  ,  combien  qu'ils 
n'ayent  ce  tant  deiîré  Genius(pour  fe  compo- 
fer  plus  aux  façons  &  imitation  d'autruy,  que 
de  fuiure  leur  nature)  fi  meritent-ils  grande 
louante  &  immortalité  de  nom. Or  déroute  Stla?ttH$ 

-      o  -ni  déformant 

celte  compagnie ,  qui  elt  celuy  qui  ayt  attaint  itunper 
àcefteperfc&iôjfino  par  le  moyen  d'amour?  jlonl  dotuét 
En  manière  qu'il  femble,  que  tout  ainfi  que  ejtre  reptt- 
ramourn'euftefté  rien  fans  eux,aufli  n'euf-  te\vrap 
fent  ils  efté  rien  fans  luy  :  &c  que  s'ils  n'eufrent  amMii 
cfté  par  fes  doux  apafts  perdus  ,  tous  euflenr, 
cité  perdus  dans  les  obfcures  ténèbres  delà 
nuiét.  Ainfi  me  femblez-  vous  trop  partial, 
vouloir  deffrauder  l'homme  d'eftude  de  l'a- 
mour.Ic  meure, feigneur  Philopole,repliqua 
Glaphire ,  fi  iamais  ces  perfonnages  que  nous 
venez  d'alléguer,  fe  trouucrcnt  amoureux,8£ 
m'en  rapporteray  au  iugement  du  feigneur 
Monopnile ,  s'il  luy  plaift  dire  ce  qu'il  en  pen- 
fc.   Ceiugement  feroitafTez  hr.z^rdeux,  difl 
Jvlonopnile:toutesfois  s'il  nous  cft  loyfiblc 
balancerles  autres  au  poix  de  noftre efprit,ic 
crovrois  qu'il  feroitafTez  difficile  que  l'hom- 
me turpris  en  amour,  peult  auccqucsvne  tel- 
le brauade  defcouurir  vne  fi  haultainc  con- 
ccption,comme  celle  que  tous  ces  Portes  no* 
ont  voulu  reDrcfcnter  par  leurs  efcrits.Pour- 
ccqucle  pallionné  a  les  fens  &  fcntimçnsf» 
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cfpcrJus,  qu'il  feroitprcfqueimpofiiblc,  non 
que  rdpnt,m."iis  que  la  main  peut  exercer 
bien  cv  dcuëmcnr  (on  ofticc.Parquoy  penfé-ic 
que  pour  faire  monftrc  de  leur  grande  viua- 
cité  en  vnfubiect  qui  outrcpallc  toute  humai- 
ne confideririon,  chacun  d'eux  aye  choifi  f* 
chacune,. ila louange expourfuite  de  laquel- 
le il  ayr  employé  la  meilleure  8c  plus  laine 
part  dclesefcrics.  Si  pour  ce  regard  feule- 
ment, dift  Philopolc,ainii  comme  vouspre- 
fumcz,ilmcfcmblc,fcigncurMonophilc,que 
ils  le  {croient  fait  trop  grand  tort.  Par-ce  que 
en  autres  mille  matières  dignes  de  recommen- 
dation, ils  cuisent  peu  appliquer  leur  plume, 
auccplus  grand  bruit  8c  renommée, que  fai- 
gnans  adorer  vues  Dames  ,  fc  déclarer  en  el- 
les idolâtres.  Comme  fi  leur  iugcmentfuft  fi 
bas  que  du  tout  il  dcfpendit  des  femmes  ,  ne 
pouuanslans  elles  cftre  aucune  chofe.  Vous 
ne  içauez  encores  (dy-ie  lors  entreprenant  fur 
Monophilc)  qu'ils  feront.  Ne  précipitons; 
point ,  feigneur  Philopolc ,  noz  iugemens  à  la 
volcc:car  toutes  ces  grades  amours  qu'ils  ont 
voulu  en  eux  dcfguifer,foubs  la  conduite  de 
Poèiîc,  cnraagcicunc  auquel  ils  font,  nous 
promettent  quelques  œuures  plus  grands, 
vcnansàplus  grande  maturité  8c  perfe&ion 
d'ans. Mais  vous  fçauez  que  chaque  temps  em- 
porte quant Ôc  fby  fon  deduit.Ainfi  ne  fault- 
il  trouucrtrop  cftrange,fiaccommodans  leurs 
eferits  au  fubieét.  qui  fcmhle  eftre  du  tout 
voué  à  la  ieuneffe  (  en  laquelle  à  prefent  ils  vi- 
rent; ils  fcfont  propofez  faire  les  pafHonnez 
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dedans  leurs  ceuurcs,  pour  feruir  d'vn  bon  mn 
rouera  tout  le  monde?Si  aux  gens  faïkns  pro-^ 
fciîiond\iymcr,pour  fe  mirer  &  recognoiftrd 
en  ce  que  dans  eux  ilslironr.fi  aux  autres  ab- 
horrans  l'amour,  pour  le  deteiter  d'auantage 
à  leur  exemple. Quelle  matière  requérez  vous 
doncq'  plus  conuenablc, tant  pour  eux(cftans 
iîfocaiei  d'autre  eitude  en  J'aage  difpos  où 
ils  font) que  pourl'vtilité  commuueîCombié 
que  iem'afleurcbien,veu  la  grandeur  de  leur 
ccrueau,    qu'ils  couuent  encor'  fous    leurs 
toicts  quelque  choie  digne  d'éternelle  mé- 
moire, dont  quelque  iour  nous  aurons  part. 
Surquoy  répliqua  Glaphirc:  Il  me  fcmblc 
que  tous  ces  propos  ne  touchent  gucresles 
noftres.    Ce   neantmoins  ie  croy    (quelque 
chofe  que  Ion  en  penfe)  que  qui  demande- 
roit  raifon  de  leurs  eferits  à  tous  ces  Poètes* 
ils  diroient  que  le  fubiecT:  qu'ils  ont  traité 
effc  le  plus  braue  &c  hautain  thefme  qu'ils   fè 
fuffent  feeu  propofer,  D'autant  que  l'amour 
fetrouue  d'vnc  ii  haulte  puiffance  ,  que   les 
chofes  plus  haultaines  ,  voire  les  dieux  du 
temps  pafTéjfclaiiloient  mener  en  triomphe 
fo uns  les  arrois  &cftandars.Orquantàmoy, 
H  pour  n'auoir  efté  attaint  defon  dard,  ains 
pour  defcouurir  les  pallions  qu'il  cache  en 
loy,ils  ont  voulu  mettre  la  main  en Vnc telle 
matière,  d'autant  les  cftime-ie  plus  grands, 
que  lachofeeft  plus  difficile  ,  i'enten  il  bien 
parler  de  l'Amour,fins  en  auoir  fait  l'cfprcu- 
ue.  Mais  fi  pour  l'auoir  efprouuc ,  ie  les  priray 
de  rechef  pour  v  ne  bonne  fin  cV:  conduite,non 
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Médecines  feulement  de  leur  cflude ,  mais  auiïi  de  leur  re- 
contreU     pos,s'en  déporter  lepluftollquc  faire  pour- 
maudte      rom>  £t  ca  feia  fc  moyen  bon ,  il  n'eftant  en- 
m8HU   corespriuez  de  leuriain  entendement  ^  ils  fc 
perfuadctde  iamaisne  pouuoir  venir  à  bout: 
&où  ils  pourroicnt  attaindre,toutesfois   la 
iouïfïance  qui  eft  la  fin  où  Ion  p retend, n'eftre 
ijuVne  opinion  de  plaifir,caufé  d'vnc  affccT:i5 
que  portons  plus  à  vne  femme  qu'à  l'autre  :  &c 
qu'au  vray  toute  femme  cifc  femme.  Vray  que 
telle  médecine  n'eft  pas  des  plus  (tables  ÔC 
confiantes  de  ce  monde.   Par  ce  que   ecluy 
qui  aura empraint  vne  opinion  d'vnc  femme 
dans  fa  telle,  me  dira  n'eftimerenrien  iouïf- 
fanec,  fînonàcaufe  de  l'affection  qui  cft  ex- 
trême cnuers  fa  Dame. Et  fi  de  bien  pies  con- 
fiderez,vous  trouuerez  qu'il  n'y  a  aucune  cô- 
paraifon  du  plaifir  qu'on  reçoit  d'vnc  femme! 
publique,  &  à  qui  on  ne  porte  qu'vne  affc&iô 
triuiale,au  pris  de  celuy  que  Ion  trouuccn 
vnefîennc  bienaymee.  Au  moyen  dequoyie 
trouuerois  beaucoup  meilleur,  que  celuy  qui 
voudra  tromper  l' Amour,  fe  propofe  du  pre- 
mier coup  vn  defcfpoir  de  iouï fiance.  D'au- 
tant que  pour  nous  garcnrirdespafîios,enrre 
Deux  me-  lcfquelles  l'amour  regne,fetrouuc  double  mc- 
yïspour      decintf'.L'vnCjquadno'laifïans  guyderparla 
nouigaren-  rajfon  pUre  &  fimple ,  dcfpouillons  toutes  a£- 
ut  tspaj-  £e(f^-ons  ^  fans  jeur  donner  Jieil  en  nous:L'au- 
tre, quand  les  pafïionsayans  gaigné  pays  fur 
nous,bataillons  contre  noz  propres*  volôtez, 
faifansvne  guerre  inteftine  en  nous  mefme, 
ibubsla  conduite  de  raifon,accôpagnéc  tour 
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tesfois  de  quelque  opofite  paiïion.  De  la  pre- 
mière vfal'vniqueSocrate,  lequel  s'eftantar- 
mc  par  vne  grand'PhiIofophie,dVn  perpétuel 
contentement  de  toutes  cho{es5pour  profpe- 
rité,oumefauanture  quelconque,  iamais  ne 
changea  vifage.Or  cft  ce  remède  cftrange.Car 
cftant  compofee  noltrc  ame  du  raifonnable, 
&pallible,  à  peine  que  quelquefois  les  paf- 
fions  n'emportent  la  raifon  à  vau  l'eau.  Pat- 
quoy  jilfaulten  diligence  auoir  recours  à  la 
iecôde  médecine,  quand  la  raifon  enuelopéc 
des  payons,  ne  s'en  pouuant  de  foy-melrae 
quaiî  bonnement  dcfpetrer,  prendayde  par 
vne  contraire  pafïïon  :  laquelle  combien  que 
defoyncfuftbonne,  toutesfois  felaiflant  en 
ceft  endroit  maiftrifer  par  la  raifon,  8c   qua- 
fî  luy  feruant  de  Dame  d'honneur  ne  peulc 
eftre  dite  mauuaife-.d'autant  que  les  affections 
ne  font  malignes, finon  entant  que  cotre  l'or- 
dre de  nature  elles  veulent  dominer  la  raifon. 
Decefte  médecine  s'ayda le  Philofophe  Car- 
neade ,  lors  qu'il  nous  admonneftoit  pendant 
nozplus  grandes  liefTes  ,  nous  refentir  des 
calamitez  de  ce  monde, afin  que  tenans   pac 
cemoyenlabrydeà  cefteioye  effrénée,  tem- 
pcriflionsl'vne  par  l'autre.  Ainfl  fouhaitoit 
Philippe  Roy  de  Macedone ,  le  iour  qu'on  luy 
aporta  nouuellcsdc  la  nai  fiance  de  fon  fils 
Alexandre,&  de  deux  victoires  parluydiuer- 
fement  obtenues  ,  que  fortune  luy  entrela- 
çait ce  grand  ayfc  de  quelques  petites  trauer- 
ies  pour  ne  s'efleuer  trop  hault.  Et  le  fige  A- 
naxagore7bien  qu'il  priit  vn  lingulier  plaihï 


V 


208  Le  fécond  Liure 

en  la.  vie  d'vn  hen  enfant  comme  nature  l'a- 
prenoit)  li  eit-ccqu-  <.  eme  ioye  mo- 

dérée d'vnt  perpétuelle  crainte de  noltrc  fra- 
gilité,luy  rendit  la  mort  de  luy  moins  fifchcu- 
ie,  quand  il  recogneut  l'auoir  engendré  pour 
mortel. Ces  deux  voyes  vrayemét  loin  dignes 
de  recommendation,  pourfefauuerdc  telles 
fortes  de  furies.  Toutcsrois  quant  a  la  premie- 
re,bicn  qu'es  auttes  affections  elle  puifle  gai- 
gner  lieu  par  vne  continue  méditation  ,  li  ne 
m'ofe-ie  aifeurer  qu'en  amour  elle  trouue  pla- 
ce. Eftant  vne  paillon  fi  fubtile,  que  pluitoft  la 
voyons  entrer  dans  nous,que  nous  en  foyons 
aduertis.Voiremefmementque  Pallas  qui  cft 
deeffede  SagcfTc,  tomba  vn  iourà  Pimpour- 
ueue  ésrethsdc  Venus  Se  Cupidon  chalTans. 
Et  pource  nous  faut-il  recourre  au  fécond 
moyen.  Etpuis  que  voyons  ceft  Amour  n'e- 
flre  conduit  que  d'vn  defir  empenne  d'vnc 
efpcrancc,  luy  faut  couper  les  ailles  ,  parvn 
dcfefpoir  d'attaindre  au  poinct  qui  nous 
tourmente. Toutcsrois  ne  Ce  trouueroit  ce  dc- 
fefpoir fuffifant,  qui  ne  luy  baillcroitlaraifon 
pour  fa  conduite  ,  c'eft:  la  volonté  d'enfortir. 
Parce  que  pluficurs  amans  defnansen  extré- 
mité dcfcijpcrent  bien  fouuent  de  paruenir 
où  ils  prétendent  :  Ce  neantmoins  tant  s'en 
faut  que  par  ce  moyen  ils  cuadent  *  que  plus 
ils  entrent  es  altères  :  &  femblablcmcnt 
n'eft  requis  entrer  en  cefte  denSancc  pour 
quelque  mauuais  recueil  qu'on  aitreceu  de  fa 
Dame  (car  fi  pour  ce  regard,  foudain  par 
Vne  artificielle  œillade  d'elle  ,   r'entreroie 

l'amant 
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l'amant  en  fa  maladie)  maisperfiftant  en  ce 
fermevouloir  de  fortir  de  cette  obfcure6ctcne-  L*  femmt 
breufeprifon,  luy  faut  premièrement  pour-  °WI  f"r 
pcnfer,quc  la  femme  ayant  ce  dernier  point  en  '0"'  ""* 
trop  grande  recômendation  (cômclefeul  rc-  itrn;tt 
pos  de  (on  honneur)  iamais  ne  le  voudra  laf-  çointt. 
cher,  6c  où  ellel'abandonneroit,  qu'elle  ne 
mérite  d'eftre  aymec  ,  commettant  ainfî  à  la 
mercy  d'autruy  l'vnique  mérite  de  fon  corps, 
fedcfcouurant  par  ce  moyen  d'vnc  légèreté 
trop  volage.  Ainfi  qu'en  l'vne  ou  l'autre  forte 
lapourluiuroit-ilenvain:  6c  partant  encorcs 
plus  outre,  remettre  deuantfes  yeux  les  mal- 
heurs 6c  fafcheries  ordinaires   chambrières' 
d'Amour,  fefaifantpar  le  fait  d'autruy  fages. 
Qui  luy  fera  v ne  bride,  qui  peuteftre,  luy 
tempérera  en  partie  l'extrémité  de  fes  defirs. 
Mais  il  faut  que  telles  côfiderations  tombent 
en  fon  efprit  dés  le  commencement  (  comme 
i'aydit  Se  redit)  6c  lors  qu'il  peut  cognoiftre 
le  gouffre  où  il  fepourroitfubmerger,  fi  bien 
toit  il  n'y  donnoit  ordrc-.car  fi  d'vn  long  trait  il 
fe  laiffoit  maftincr  par  fes  pallions  de  furies, 
Amour  cil  de  telle  fortc,que  prenant  force  par 
nozpenfecs,nouscrucied'vnefi  viue manière 
que  nous  voulas  mal  à  nous-mefmcs,  6c  auec- 
ques  cognoifl'ance  de noftrepertc3aymôs  cel- 
le que  fçauons  fe  repaiftre  en  noftre  trauail  6£ 
martyre,6c  voulans  fortir  de  ce  mal, à  grad  pei- 
ne pouuons  nous  difcerncr,fi  le  fortir  nous  efl: 
plus  prouffitablequedeviureen  telle  peine: 
cûmequclquesfoisi'ay  compris  dans  ce  mica 
Sonnet, que  vous  entendez  à  prefent. 
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Quand  reuiendra  que  prenant  mon  déduit 9 
Tturr  ay  reuoir  quelque bon  tour  de  jeftet 
Quan  rt»itndra,cc  temps, que  dans  mu  tejîe 
fourrait  vouloir  le  bien  qui  mieux  me  duit? 

Cruels  penfers, qui  tant  '<£/  iour  &'  nuit? 
Sus  moy  ictlëXjoudrc,oragcttcmpefte'. 
Cruels  penjers,  qui  tant  me  rendet^bcflc 
Veconjhrervojîre  mort \qui  me nuifl: 

Car  tout  ainjî  comme  le  Dieu  qu'on  vit 
Jadis  frujîré  défi  diue  puiff«nce  y 
ssiyans  meurtry  les  «uuriers  du  tonnerre. 

Laslvous perdant ,1 aflre fous  lequel l'erre 
Tirant  mon  mal d'vne plus  haute  ejfence, 
/4e  rautroit  tout  l'heur  qui  me  rauit, 

Confidcrc  doncq'  ce  moyen  pluftoit  que 
tard,deuant  que  ce  feu  petit  à  petit  le  confom- 
mc,&  le  contournant  en  Ton  efprit,  peut  cure, 
aufli  facilement  fortira-ilde  cedeftroit,  qu'il 
y  eitoit  entré.   Lors  Philopole  :  Ce  remède 
(dift-il)fcroitfingulicrpour  ceuxquilcpour- 
roient  pratiquer  :  mais  quantàmoy,  i'en  fçay 
vn  autre  cent  fois  plus  prompt  &  expédiant 
que  le  voftrc.Et  quel  doncqucs?dirt  la  Damoi 
fcllc.   le  le  dirois  volontiers,   refpondit-il, 
n'eftoit  que  ie  crains,  que  le  dilant  ne  le  vou- 
liez pratiquer.     A  cela  ne  tienne  ,  dift-elle. 
Autre    que  nenous  enfaciezpart  ,  fi  c'eft  chofe qui 
woyn  de    vaille  :  car  ic  croy  qu'il  n'y  a  celuy  en  celle 
Thdopole    compagnie  ,  qui  n'ait  l'eftomach  aflez  fort 
t°ur  i't      pour  le  fçauoir  bien  digérer,  &en  vfers'ilcft 
JeTx-    bon.  C'eft,  répliqua  Philopole,   commevn 
„,êir.        Cheualier  errant,  &  maintenant  perpétuelle-. 
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lîïertt  l'honneurde  toutes  Dames  ,  pafler  la 
fantaiiic  en  tous  autres  endroits  ,  que  celuy 
dont  l'on  eft  frappé:  car  tout  ainfï  que  pour 
'guérir  la  morfured'vn  Scorpion ,  eft  requis 
tuer  fur  le  champ  cette  belle  qui  nous  a  caulé 
le  venin,  ou  bien  en  ce  deffaut  vfer  d'huillc 
alambiquee d'autres  feorpions,  aufïi  me^em- 
bleque  là  où  pour  guérir  no-ftremal,ne  pour- 
rions trouuer  médecine  en  celle  qui  en  leroit 
le  motif,  il  faudroit  prendre  fon  addreiTe  en 
toutes  autres  ,  qui  parvn  progrès  de  temps 
nous  feroient  perdre  cefte  douleur.  Vray 
que  ie  fuis  afleuré  que  tels  propos  ne  vous 
plairont  ,  feigneur  Monôphile  ,  qui  hier  par 
vos  difeours  imputiez  à  impropere  à  celuy 
qui  feulement  de  la-  peniee  voudroit  forfaire 
enuers  fa  Damc-.mais  quant  àmoy  ,  tant  s'en 
faut  que  l'y  trouue  forfaiture,  qu'au  contraire 
il  me  lemblc  celuy  eftre  le  fcul  moyen  de  bien 
£c  parfaitement  aymer  ,  fans  m'eflongner 
que  bien  peu  de  voftre  opinion  :  car  fi  ccft 
Amour,  comme  dites,  vient  d'vne  puidance 
celcfte  ,  voulez-vous  meilleur  moyen  pour 
cognoiftre  celle  qui  vous  eft:  deue  parles  a- 
ftres,  que  changeant  de  l'vnc,&  l'autre ,  tom- 
ber a  la  parfin  en  celle',  en  laquelle  plus  vous 
plaifcz  &  trouuez  de  contentement.  Ainfi  di- 
lcnttous  Philofophes  Gcnctliaqucs  pour  co- 
gnoiftre noftre  bon  &  fuiufe  noftre  influen- 
ce ,  eftre  requis  changer  d'habits  ,  de 
noms  ,  «Scdediuerfcs  contrées,  cv  en  celle 
nous  arrefter  où  rencontrons  noftre  meilleur, 
fans  par  trop  nous  opinialuer  en  lieu,  au 
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fi  voulions  prolperer  ,  faudroit  fiire  rétro- 
grader la  reuolurion  des  cicux  qui  s'enclinc 
en  nous  aucrepart.  Et  pource,  feigncurMo- 
nophile,  fcroit-ccvne  grande  bcllifc  à  tout 
homme  de  bon  eiprit,  afTeruir  Ion  efprit  d'v- 
ne h  effrange  façon,  qu'il  ayme  mieux  le  rui- 
ner d'heure  à  autre  auprès  la  femme  qui  ne 
luy  eftdefrincc,  que  de  chercher  fon  alibi  a- 
uccq'vnes  Se  autres  ,  la  faueur  defquellcsil 
aignera  du  premier  coup,parce  que  le  ciel  les 
uy  aura  referuces:&  pour  mon  regard  fi  ie  me 
trouuois  en  telles  alteres(queDicu  m'en  gard) 
ie  ne  craindrois  beaucoup  en  vfer.Et  affin  que 
ne  p  entiez  que  ie  me  mocque,  voicy  la  recepre 
que  ie  porte  pendue  à  mon  col  qui  me  garcn- 
tit  de  cette  folle  maladie. 

Nous  neprefehons  que  de  V ingratitude 
De  celle  à  qui  nous  vouafmes  nos  cœurs, 
Que  de  tourment  s, de  h  aînesse  rancueurs, 
Que  deprifon, &  que  deferuttude: 

Ofot  mejlier  temps  perdu,fotte  ejlude, 
Ve  trompeter  d'vn  cojléles  rigueurs, 
D' 'autre  corner fes pénibles  langueurs, 
Viure  £T  rntunrfousjî folle  habitude} 

Peur  brider  l'huis  d'vne  telle  prifon, 
\Aprcn  de  moy  cette fage  leçon, 
Leçon  que  l'ay  par  long  vfage  aprife. 

D'vnjeul obiecl ne repaypius t**  yeux, 
Quant  ejl  de  moy  pour  aymer  en  tous  lieux, 
l'ay  dans  l' amour  retrouué  ma  franchife. 

Ccfte  confideration  de  Philopolc  prouc- 
nani  d'vne  fi  haute  pcrfpcctiue,  pour  don- 
ner couuerture  à  l'opinion  qu'il  entendoit 
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mieux  par  cfFc& que  par  parole,  faifant  quel- 
que peu  rire  la  compagnie,  foud.iin  fut  par  la 
Damoifellerepliquc:lelecroy,  dift-clle,  fans 
qu'en  iuriez,  &  penle  quen'cftesàefprouucr 
voftre  remède  ,  ne  qu'il  y  air  homme  en  la  cô- 
pagnie,qui  pour  ce  regard  en  portail:  meilleur 
tcimoignage.  C'cft  tout  au  rebours,  ma  Da- 
moi{ellc,re(pondit-il  :  car  afTeurez-vous  que 
ic  ne  m'abaftardy  iamais  iufqucs  à  me  publier 
{ cruiteur  d'vnc  ieule,parce  que  ie pcnlerois  e- 
ftre  trop  ingrat  Se  difeourtois  enuers  tout  le 
rclèc  du  fexe,  pour  vnc  feule ,  abandonner  l'A- 
mour d'vne  infinité  d'autres,  qui  pofïïble  mé- 
ritent autant  ou  plus  eftre  obeyes,que  celle  où 
ie  confommerois  corps  Se  temps. Mais  au  con-  £!»*  VA- y 
traire,luy  rcfpondy-ie-.carenaymant  vnepar-  m"*r  fM* 

faictement,  feriez  cent  fois  plus  eracieux  Se  "  &"'$ 
1  ,  f    v  p  ,        cou -tais. 

courtois  enuers  les  autres  :  la  ou  les  voulant 

toutes  contenter,  toutes  les  mefcontentcz:& 
nefautquepenfiezla  courtoifie  d'autre  part 
prendre  fa  fource  que  de  l'amour  (c'eft  la  cau- 
fe,dift  Philopole,d'vne  voix  bafle  ,  pour- 
quoyieneme  repen  pas  beaucoup  n'enten- 
dre nô  plus  à  ma  cour  que  ie  fay,  pour  ce  que 
cllefc  vend  trop  cher)  Se  qu'ainfi  foit,  dis  ic 
continuant  mon  propos ,  aduifez  tous  les  ro- 
mans Se  hiftoircs  meflees  de  telles  affaires, 
voustrouuercz  les  plus  parfaits  &  lovaux  a- 
mans ,  eftre  ceux  qui  mieux  exercent  la  cour- 
toifie a  l'endroit  de  toutes  autres,  Se  fuft-ce 
feulement  pour  l'honneur  qu'ils  portenfaux 
femmes, en  faueur  de  leur  feule  Dame:  de 
manière  que  verrez  plusieurs  homes  par  vnç 
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bciïifc  naturelle, lours  cv  badaux  :  lcfquels  ny 
par  bonnes  lettres  &  feienecs,  nv  par  bons  Se 
honorables  aduerciiremcns  de  leurs  fages  preT 
cepteurs,ny  par  v Tance  «Scconucriarion  degc% 
t:ls-hommcs,ncpcuuentcitre  induits  àl'hon- 
neur,auqucl  routcsrois  le  feul  Amour  les  efpc- 
ïonne  tellcmcnt,que  comme  Ci  de  nouueau  ils 
fiifiTcntpalicz  parl'alambicq,  &mis  en  nou- 
uclle  fonte,  d'aurant  dcuicnncnt-ils  courtois, 
comme  auparauant  ruftiques,  enquoy  ils  c— 
ftoicnc  parangons.  Aulli  cft-ce  le  commun 
lmgage du  vulgaire,  quepour  façonner  vn 
ieune  nomme,  il  luy  feroit  prcfquc  côucnablc 
fc  mettre  fous  les  ailles  d'vnc  Dame,  à  laquel- 
le il  filt  l'Amour,  comme  moyéfuuilant  pour 
attaindreàtoatcciuilité  èv  honneur.  Par  ce 
qu'eftans  furpris  d'vnc  philaftiç  &  Amour  de 
nous  mefmcs  ,  ne  pouuons  cognoifhe  nos 
fautes,  desquelles  nos  Dames  bien  fouuent 
nous  aduertinTent  :  &c  à  leur  fufeitation ,  eftu- 
dions  à  nous  corrigcr,&  changer,  prenanstel 
çhaftiment  beaucoup  plus  à  gré  de  leur  part, 
<]uc  fi  tous  les  prefeheurs  en  chaire  nous  en  ad- 
uertilfbient.Et  côbien  que  (l'Amour  eftat  vnc 
fois  empraint  dans  vnc  Damccômccn  l'hom- 
me) c'en:  chofe  trop  aflTeuree  qu'elle feraaufli 
aucuglcc  aux  façons  de  Ton  amy,que  luy  mef- 
mç,&  que  cette  grand'  amitié  luy  empef  chera 
dcdeicouurir  beaucoup  d'imperfcdfcions  qui 
fontenluy(lefquelics  vn  autre  pourroit  voir  à 
J'ceil,ny  plus  ny  moins  que  des  pères  &  mères 
à  l'endroit  de  leurs  cnfans)fi  eft-ce  que  l'enuic 
^affection  qu'auons  d'agrcçi"  6c  comptai- 
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reinoz  Dames  bien  aymees,nous  feruent  de 
bonne cVfidelleelcorte, pour  nous  guider Se 
conduire  à  toute  voye  d'honneur. Et  tout  a;n(ï 
qu'vnbon  Capitaiiie,voirlantàflàillir  vne  vil- 
le, ne  met  feulement  (on  efperanceen  fesgés 
(qui  cft  toutesfois  Con  plus  grand  appuy)  ains 
luv  c'\  ncccflàire  le  canon  Se  autres  grands 
vtenfiles  de   guerre  ,  ainfî  fe  propoiant  ce 
Ttay  ammt  gaigner  le  cœur  de  la  Dame  ,  ne 
luymetfeulementen  auant  fon  Amour  pour: 
la  vaincre,qui  eft  le  plus  grand  poindr.  de  tous, 
ains  inuenteramiie  honneftetez  Se  gaillardi- 
fes,pourattaindreau  deffus  de  fon  entrepri- 
fc  :  St  comme  voyez  ccft  ancien  poète  en  fort 
art  d'Aimer,nous  voulant  inftruireceluy  qui 
doit    faindre  l'Amour, luy  bailler   les   plus 
grands  préceptes  du  monde  en  celt  endroit, 
verrez  le  vray  amant ,  vfer  de  telles  inftru- 
ctions  voircs  plus  grandes,  fans  aucun  artifice, 
fînonceluv  qu'il  apprendra  du  fcul  Amour  le- 
quel nous  fcrtd'vn  bien  bon  protocole,  pour 
iouer  vn  tel  perfonnatre. le  n'enten  point  tou- „    ,  f  ,- 
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tesccscho(cs,rephquaPhiiopole,&  n  plus  a-  contenance 
uatic  m'yfondois,pIuftolt  en  parlerois-icpar<i«.(jj<*ty*« 
cœur  que  par  liurc, pour  n'en  auoir  fait  l'e  {fey  :<""<»•  rf«* 
mais  par  ce  que  ie  ne  me  reigle  poinr  tant  partr<w^"^ 
liurcen  cecy,comecn  ce  que  moy-mefme  ie 
côtcmple:  (Se  contemplcaueclcpP  gradplai- 
firdu  monde)ic  vousfupply  dite  moy,quelIe 
marque  de  courtoific  recognoifîez-vous  en 
ces  amoureux  tranfis,finon  vne  folitude  per- 
pétuelle, vne  aliénation  d'efprit,  vn  contem- 
nement  de  toutes  autres  chofes,  hors  mis  de 
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celle  vers  laquelle  s'adreiTcnt  fes  penfecs  cb^ 
me  mefmemcnt  n'agueres  nous  aprit  le  fei- 
gneur  Monophilc  ?  Et  puis  dites, fcigneurPaf- 
quicr,  que  relies  gens  qui  ont  en  horreur  tout 
le  monde,  ayentvn  feul  blinde  cefte  honnê- 
teté, que  dites  élire  tant exquife  en, yn  amât. 
Et  a  ce  que  ne  penfiez  que  fen  parle  comme 
vn  clerc  d'armes, ic  fuis  quelquefois  tombé  en 
gens  h  paflionnez,  qu'ils  contemnoient  non 
feulement  le  monde,  ains  (c  defplaifoient  à 
eux-mef  mes.  Chofe  dont  leurs  Dames  vn  peu 
plus  (âges  Scauilccs.  elloicnt  meimeméthon- 
tculcs.  Et  cllans  quelqucsfois  par  elles  re- 
pris de  telles  faultes ,  alfcguoicnt  ces  paumes 
lots  pour  toute  cxcule ,  ne  s'en  pouuoir  exem- 
pter,c\:ne  leur  plaire  autre  choie  que  la  prefé- 
ce  de  leur  Dame. Certainement  pigeons  li  fa- 
rouches eftoient  trop  difficiles  à apriuojier,& 
tant  s'en  fault  qu'ils  apriiTent  quelque  entre- 
met hôn  cite, que  cô  me  belles  defnuecs  de  tout 
iugemet  naturcl,ils  perdoict  toute  côtenace; 
Sien  laprcfcncc de  leur Damc,&:  qu'il  y  euft 
quelque  home  préfet,  qui  leur  empeichailco- 
muniquation  de  propos  auecq'  elles, contour- 
noientores  d'vncoilé,  ores  d'vn  autre,  pour 
n'auoir  autre  moyen  lï  en  Pabfence  (par  ce 
que  rien  nclcuragreoirque  lcurDamc)iamais 
ne  fcfulfétcôtenus  en  vnc  place  nycôpagnic, 
àc  euft-clle  elle  la  pl'hôncflc  que  Ion  euft  lecu 
rcncontrer.Etfi  par  foi  ce  ils  euflentefte  con- 
traints de  dcmourer,tout  leur  entretien  cltoit 
vnc  longue  taciturnité:dc  fiit  que  fe  rendans 
ridicules  à  vnchacun,fe  faifoicnt  cflimer  tels 
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qu'ils  eftoicirt,ic  diroisiots  ,  n'cftoit  que  ic 
craindrois  detplaiie  à  quelques  vns  d'entre 
nous,leiquels  ce  neantmoins  ie  fuply  nepren- 
dre  rien  mauuais  de  ma  part. Et  puis  que  n  auat 
me  fuis  tranfporté  en  ce  propos, bien  me  plai- 
toit , feigneur  Pafquier,plus  qu'autre  chofe, 
vn  poinctqu'auez  auecq' allez  grand' viteflTe 
pafle,  auquel  femblcz  donner  confeilauxieu- 
ncs  gens  faire  l'amour ,  pour  fe  renger  cY  con- 
former à  vne  honneftetc  ciuilc.Vrayement  tel  QuemùU 
aduis  n'eft  que  trefbon  &  y  preftant  confente-  ic"refifa'i» 

ment  ,  féblablemét  confentiray-ie  auccq' le    re 
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leigneur  Glapnire,  lors  qu  il  conleiiloita  vn  d-aymtr, 
homme  d'armes  faire  le  femblable,pour  apré- 
dre  mille  pçtitcs  gentille{Tes,c6pagnes  de  tou- 
te ciuilité.Èt  fi  nVcftendray  plus  auant:car  en- 
cores  ne  fermeray-ie  la  porte  aux  bonnecs 
ronds  de  gens  de  robbe  longue.  Par  ce  qu'ores 
quel'eftudc  foit  leur  principal  manoir  ,  fi  ne 
lcurcftildefconuenablcfçauoit  telles  petites 
courtoifies,  combien  que  ie  ne  fouhaite  que 
du  tout  ils  s'y  employent.  Et  pour  yparuenir 
(fuiuant  ce  que  vous ,  feigneur  Pafquier  ,  di- 
flez)facent  doncq'  l'amour  fi  bon  leur  femble, 
mais  toutesfois  fe  donnans  garde  de  mefpren- 
dre  :  de  que  penfâns  faindre  l'Amour  (ce  que 
i'enten  faire  l'Amour)  ne  tôbentcnceftcrage 
&c  folie  de  Cupido.  Voila  le  vray  but  &  moyen 
pourparuenir  à  telles  honneftetez  :  voilà  la 
vrayevoye  pour  complaire  non  feulement  à 
toutes  Dames, ains  à  toutes  gens  3c  pcrlonnes 
de  quelque  qualité  qu'ils  foient,&  non  fe  laif- 
fer  fi  indifercttement  aller ,  que  Ion  vienne  en 
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mefcognoiflance  non  feulement  des  autre* 
homes, ains  de  fa  perfônc  propre,côme  nous 
auons  veuésliurcs  en  lapcrfonned'vn  Salo- 
mon,  d'vn  Hercules, &  d'vne  infinité  d'autres 
de  bonelpritjlors  qu'ils  furent  priuez  de  celte 
paillon  :  unis  y  cftans  entrez  il  changez  ,  que 
plus  fembloient  participer  du  brut  animal, 
que  de  l'homme.  Si  tels  euflcnt  cfté  bic  figes 
éc  prudens,plultort: eullcnt-ilsfcint  l'Amour, 
que  de  fc  renger  à  rAmour:&  pluftoft  euilcnt 
rendu  l'Amour  à  eux  captif,  que  de  fe  rendre 
aluy  efclaues:cv  ne  fufTent  tombez  au  pirler 
de  tout  le  monde  à  leur  grande  confufion. 
Maisquoy  ?  tels  accidens  font  vrais  apenna- 
ges  d'Amour,  &n'efl:que  chofe  ordinaire  à 
ccluyquimct  le  pic  dans  ce  labyrinth,de  fa- 
ge  prendre  l'habitude  d'v-n  fol,  perdre  la  co- 
gnoi  (Tance  de  (oy  ,  du  monde,  &  de  Dieu.  Là 
oùceluvquipar  vue  prudence  &  aftuce  fçau- 
ra  trencher  du  pafîlonné  ,  &  s'addoner  aux 
honneftetez  requifes  pour  gaigner  le  cœur 
des  Dames,  il  aura  mille  auantages  fur  celuy, 
quife  fera  bien  auant  plongé  en  l'Amour. 
Premièrement  fera  fi  fige,  de  ne  fc  tailler  vain- 
cre des  pallions.  D'ailleurs  ne  dérogeât  à  fon 
fexe,  ne  permettra  qu'vne  féme  i e  puifTe  vater 
Tauoir  furmôté,&quafi  mené  en  triôphc  (co- 
rne vn  ferf)  auecq' grade  ignominie  de  s'eftre 
laifTefuccôbcr  parenofe  fi  fragile  quclafem- 
mejaquelle  Dieu  n'a  créée  que  pour  adioincT:, 
6c  adminiculc  des  hommes.  D'auantagc  fera 
tant  par  fi  prouidence,  qu'il  n'encourra  mau- 
u:.i'j  bruit  cnuers  le  peuple,  foit  pour  fa  Da~ 
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me,  ou  pourfoy.  Cequelepcrplex  amant  ne 
peult  aucunement  euiter,voire  lors  qu'il  pen- 
icelfcrc  le  plus  couucrt.  Et  qu'il  foitvray,  ie 
vous  prv  confiderer  lors  qu'on  mettra  feule- 
mccfaDamecïichâp,nelc  verrez-vous  fou- 
dain  changer  Je  couleur,  luy  mefme  l'exalter 
èc  cxtoller  fur  toute  créature  viuante,&  en  en- 
tamant les  propos  rougir  &  ternir  enfemble- 
ment,  donnant  entière  cognoitIance,que cel- 
le part  il  a  arretté  Ton  cœur  &  fa  penfée  ?  Qui 
cftlacaufe  pourquoy  leandens  figurent  l'A- 
mour tout  nud ,  par  ce  que  facilemcnt,&  fins 
aucune  dirficulté  il  femanifefte  à  tous. Ou  au 
cotrairc  celuy  qui  d'vn  faint  artifice ,  d'vn  bel 
entretien  de  acueil,fçaura  faire  femblant  à  l'A- 
mour, ne  parlera  que  bien  fobrement  de  celle, 
qu'il  fc  fera  propofé  accueillir  fur  toutes  les 
autres  :  &  en  parlera  fi  necefîité  le  requiert  a- 
uecq'  vne  telle  prudence  que  le  plus  foupçon- 
neux  du  monde  n'en  fçaura  penfer  aucun  mal: 
cherchera  fa  maiftreiTe, donnant  à  entendre  fe 
trouuer  en  tel  endroitpour  vn  autre  grâd  ref- 
pect.Qupyn'cftimcz-vous  point,  que  la  fem- 
mc,qui  plus  doit  auoirfon  honneur  cher  que 
toutes  autres  chofes  dumonde,n'ait  en  meil- 
leure eitime,&:nc  tienne  plus  de  compte  de  ce- 
lhiy  que  d'vn  ie  ne  fçay  quel  cafanier ,  qui  tant 
s'oublie  foy-mefmc,que  mefmcment  met  en 
oubly  la  reputatiô  de  fa  Damc?Et  fi  ces  raifons 
ne  vous  femblent  fufHfantes  pour  vous  mon- 
ftrerque  le  pafllonné  amant  n'en;  fi  aggreable 
àlafemme,cômeccluy  qui  faint  l'Amour.cô- 
teinplons ,  ie  vous  fuply,de  plus  pies  le  naçu- 
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rcld'vncfcmmc(cc  que  tourcsfoisicvo'pry, 
m.i  Damoiicllc,  ne  prendre  en  mauuaife  parc 
de  moy  :  car  non  à  vous, que  pour  vo  lire  vertu 
icmccshorsdccenombrc,ains  à  la  «commune 
des  lottes  s'adrciTenc  ces  miennes  paroles) 
confiderons  doncq'de  grâce  le  naturel  de  la 
fcmme,e(t-ccs'accômoder  «à la  volonté  decc- 
Iuy  qui  plus  la  en  recommendation ,  ou  bien 
à  celuy  qui  plus  la  chérit  6c  carcflcîDe  ma  parc 
iefçay,&levoy  iourncllement,ccluv  cftre  le 
mieux  venu, qui  mieux  la  fçaura  gouu  erner  de 
quelques  gracieux  propos, qui  mieux luy  fçau- 
la  gratifier, qui  mieux  luy  fera  la  cour, bref 
qui  mieux  fçaura  la  gratter  par  quelques  dou- 
ces flatteries  ,  &:  entretenir  d'honneftes  & 
extérieures  careffes.  Car  quant  à  l'intérieur^ 
la  femme  il  peu  que  rien  s'en  foucie  ,  quel- 
ques cas  qu'elle  délire  vneloyautcfdontpof- 
fiblc  elle  n'a  cache)  laquelle  couecsfois  elle  ne 
tienc  cnfigrâd'curc&foucy,quc  fuperficiel- 
les  cérémonies.  Ains  vous  diray  bien  plus, 
que  là  où  elle  vous  verra  plus  palhonné  pour 
elle, moins  elle  en  ciendra  dccopcc:&  vous 
voyanc  refroidy, alors  s'efehaufera  en  elle  l'A- 
mour &c  affection  enuers  vous.  Eftanc  du  tout 
l'clprit  féminin  contrariant  &:  contreuenant 
ànozvolontcz.  Sidoncqucsilelt  ainlî  (com- 
me certainement  il  eft,  par  la  mefme  confef- 
fion  des  femmes)  qu'ordinairement  la  femme 
prenne  fon  plaifirà  entretenir  de  coruees  le 
vray amant,  ncvault-il  pas  beaucoup  mieux 
l'y  entretenir  elle  mcime?Ec  viaycmcnt  fauk 
ilqu'auccq'  noftre  trefgrande  honte  tk  ver- 


du  zsbfonophile.  lu 

jyonçne,i\iccufe  les  hommes  d'vne  trop  gran- 
de lalcheté, de  nous  lailler  ainfi  vaincre  à  la 
volonté  desfémes,  qui  fi  bien  fontaprifes.Sc 
couftumiercs  de  nous  laucr,&  comme  iî  cftios 
du  tout  dcfpourueus  d'entendement,  ne  leur 
fçaurions  rendre  contrc'efchâge.Faifôs  dôcq* 
cômeellcs,«Se  àmauuaisieu  bône  minc,auec 
vnmiliondc  courtoifies  &  gaillardifes  :  les- 
quelles fi  nousfçaiions  pratiquer,  «Se qu'elles 
entendent  que  ce  foit  en  leur  raueur,lcs  acco- 
pagnans  d'vne  cfcoiTc  de  loyauté,ie  m'afTeu- 
re  que  celle  fera  bien  eftrange ,  qui  en  fin  ne  fc 
rende  à  nous  facile.    Aufîi  feroit  la  femme 
bien  farouche  «3c  mal  priuec ,  qui  ne  tiendroit 
côte  de  l'homme  gratieux,courtois,modeite 
enfait,refpe<5tueux  en  parole, pofé  en  tous 
mouuemens ,  faifant  profefîîon  d'auoir  en  re- 
commendationtout  ce  quiplai'ft  à  fa  Dame, 
auecq'  vne  aduertance  qu'il  a  de  tenir  fecret 
non  feulement  toute  chofe  qui  importe,  ains 
iufquesaux  petites  faneurs  qu'il  reçoit  de  fi 
mailtrcire.Lcfqucllcs  chofes  fçaura  trcfbié  fai- 
re ecluy  que  ic  vous  ay  figuré,&  non   l'autre 
qui  par  vue  grande  brutalité,fc  réd  rifee  à  tout 
le  monde,pour  s'anéantir  auprès  la  femme  qui 
fcplaiftàluy  defplairc,parce  qu'elle  luyplaili 
tant:mcttant  toute  fon  eftude(lc  voyant  ainft 
cfblouv)à  le  rendre  plus  aueuglé  &  entretenir 
de  baycs.parvncemmieléc  parole  dont  elle  le 
fçaura  mieux  enforcclcr,que  la  Silla  ou  Circe 
par  leurs  doux  Se  enforcelez  chants.  Ce  que  ie 
vo9  prie  de  rechef,ma  Domoifelle,nc  trouuer 
mauuaisde  moy,  par-ce  que  toufiours  telle  a 
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cftémon  opinion , laquelle  iecroy  que n'eftes 
marrie  fi  ie  mets  en  auât,d'autat  que  ie  ne  pen- 
fe  rien  faire  fans  voltre  conqé  ex  licence. 

Ces  propos  touchèrent  au  vir  l'vn  de  noftrc 
copagnie.  Carà  les  ouïr  ainii  defehirher,  qui 
feroiteeluy  fihebeté  &c  defpourucud'enten- 
demét,qui  n'eftimaft  que  Philopole  quafi  d'vn 
propos  délibère, ne  vouluit  picquer  Mono- 
phile,qui  cftoit  blecé  à  outrance  du  mal  qui 
fut  en  tout  ce  difeours  detefté  ?  Or  veult-il 
vfer  de  reuange.  Parquoy  d'vn  ris  dcmv-cole- 
ré,luy  dift  :  Alfcurez-vous  feigneur  Philopo- 
le,que  fans  l'amitié  que  ie  vous  porte ,  &  reue- 
reneequeiedoy  à  toute  cefte  compagnie, ie 
dirois  que  par  le  palTé  nous  auriez  longue- 
ment dcfguifé  voftrc  naturel, ou  bié  que  pour 
le  Drefent feriez  deuenu  grand  corrupteur  de 
Republique  en  laquelle  voulez  introduire 
vneiî  faintehypocrilie, mafquee  dételle  ma- 
gie, qu'il  n'y  a  il  honnefte  femme,  qui  ne  fc 
trouuaft  furprife  par  voz  aftuccs  &  moyens. le 

vous  prie  beau  firc,  gardez  qu'il  ne  vous  en 
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banni  Scdepoffedé  defon  païs,pournousa- 
uoir  voulu  inftruire  vn  il  cauteleux  amou- 
reux, comme  celuy  que  foubshaitez.  Et  vraye- 
ment(dift  Charilee)  là  où  telle  chofe  auien- 
droit,ievoudrois prendre  la  caufe  pour  luy: 

-,  ,r Non  que  icvucillc  permettre  fes  propos  trou- 

Utionde  U  uerlieu  en  la  générante  des  remmes  :  mais  ie 

fluiptrt     netrouueraycftxangeque  fonconfcil  s'exer- 

duDamci.  ce  en  l'endroit  de  celles, qui  malicieufement 

s'imputent  à  gloire  &honeur,emmarteler  les 
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panures  gens,  alfeurémcnt  dignes  non  de  re- 
prchcniion ,  ains  de  griciuc  &  extraordinaire 
punition.  Etpourdirelaveritéon  en  trouuc 
G  grand  nomo.'  de  telles,  que  prefqucmcfe- 
mon-ie  à  croire  grand'  part  de  (es propos: ores 
qu'ils  tendent  à  noflre  grâd  defauatage.  Mais 
quoy  ?  vous  verrez  pour  le  iourd'huy  ma  Da- 
me la  popine  en  entretenir  ores  vn ,  ores  l'au- 
tre, puis  vn  tiers,  par  vn  faux  femblantpalié 
d'vnchonneiteté,  Se  de  ecluy  qui  plus  fera  en 
Ton  endroit  arïecHonné,ne  tenir  autre  compte 
linon  comme  d'vn  afnier,  car  ainfi  lcnommc- 
ra-cllc.  De  forte  que  ie  n'entre  point  en  mer- 
ucillcjil  beaucoup  de  gens  fuiuat  voftre  auzs, 
feigncurPhilopolc.,  raichcntàfe  defguifercn- 
uers  les  femmes, puis  qu'elles  mefmes  leur  en 
apprenent  lcchemin-.èVque  tout  ainii  qu'el- 
les par  faintcscarcfleSjfçaucnt allécher  evat- 
trairc  beaucoup  de  gens  à  foy,aulîi  parcon- 
trerufe  en  trcuuent  beaucoup  d'autres  de  bon 
ciprit  qui  leur  rendent  bille  pareille,  6c  ayans 
impetré  fur  elles  ce  qu'ils  demandent,lcs  lub- 
mettent  à  l'ignominie  de  tout  le  monde,  Aufîï 
yenailpluheurs  (diftlors  Monophilc  ,  pro- 
tecteur de  l'honneur  des  femmes)  qui  à  tort 
detraclcnt d'elles, fc  vantans  bien  fouucnt  a- 
uoirmis  tout  le  corps  où  iamais  n'eurent  tant 
de  crédit  d'y  pouuoir  mettre  vn  fcul  pie: 
pour  vue  vengeace  fins  plus  d'vn  refus  bien 
.liïené  :  ou  que  comme  la  plus  part  du  monde 
metfon  butenoftentation,  s'en  treuuent be- 
aucoup qui  pour  acquérir  réputation  debra- 
ues  hommes  3  fc  publient  bien  fouuent  gou- 
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uerncr  &  auoir  raucur  de  telle ,  de  laquelle  ils 
n'eurét  iamais  parole  bien  digérée. Au  moyen 
dequoy  ie  feray  d'auis  &c  confcilleray  touf- 
ioursàvnefcmme  ,  premier  qu'abandonner 
chofe  qu'elle  ne  pourra  puis  après  reuoqucr, 
yauiferàdcux&trois  vcué's.  Parce  que  li  la 
femme  du  commencement  de  ce  monde  par 
vne  légère  créance  fut  caute  de  l'erreur  don 
noftre  premier  père  fut  deceu  :pour  leiour- 
d'huy  nouscniçauonstrefbicn  exercer  la  vc- 
geance,fc  trouuans  centmilions  d'hommes  ÔC 
perfonnes,qui  (e  tournent  à  grand  louange  de 
trôper  par  belles  mines  6c  femblans  vne  pau- 
urecVnmple  femmelette. Et  le  pis  encor'  que 
i'y  trouuc,eft  qu'inconrinant  qu'auons  imagi- 
né vne  femme  en  noftre  efprit,pcnfons  qu'el- 
le nous  foitdeuc,quaii  par  obligation, laquel- 
le foudain  voudrions  mettre  en  exécution.  Et 
fiparauenturepour  affeurerfon  honneur  elle 
ne  vcultcôdefccndrc  à  ce  dot  l'importunons, 
verrez  vn  petit  mignon  tantoft  luy  bailler 
lcnomd'vne  ma-dame  la  fucreCjd 'vne  ma- 
dame la  ruféc,quipluftoftchoifiroit  admettre 
en  fa  bonne  grâce  quelque  quidam  de  nulle 
Valeur,qu'vnfi  ioly  côpaghon&  de  telle  pri- 
fcque  luy.  Nous  nous  abufonsjfeigneur  Phi- 
lopolc,&:  vous  6v  moy,fi  ainfi  le  penfons.  Car 
à  la  femme  cftrcfcrucc  la  liberté  de  le  deffen- 
drc,&  à  l'homme  Iapuillanccde  l'alîaillir:  à 
la  femme  cft  baillée  aurcillc  pour  ouïr,à  l 'ho- 
me langue  pour  requérir.  Et  tout  ainfi  qu'il 
vous  efi  loyfiblela  rcquerir,auiricft-ilenelle 
Vous  efconduire.Et  qui  plus  eft,s 'il  ralloit  que 

à  tous 
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à  tous  propos  la  femme  s'abandonnaft,qucl- 
le  prerogatiueauroient  ceux  qui  feroient  pre- 
miers en  date  ?  quel  auanrage  meriteroient 
ceux  qui  par  vue  perfection  d'amour  i  &  par 
vne  longue  pourluite,  feroient  en  poiTefiion 
de  leurs  corps,  &de  leurs  efprits  ?  Ccnefc- 
toit  fims  point  de  faute  raifon  que  les  depof- 
fedifiïez  d'vne  chofe  tant  méritée.  Et  fi  d'a- 
uenture  il  auenoit  que  conceuiliez  quelque 
douleur  pour  tel  refus,peut  eftre  que  iuftemét 
&  non  fins  caufe  vous  feroit  deu.  Alors  Cha- 
rilee:  A  ce  que  ie  voy,  feigneur  Glaphire,  dift- 
elle,fi  vous  n'entreuenez  fur  cette  querelle,lc 
ieigneur  Monophilc  ioiïera  quelque  mauuais 
tour  au  feigneurPhilopole. Mais  pour  leur  fai- 
re &r  à  l'vn  Se  à  l'autre  oublier  leur  maltalcnt, 
ie  vous  prie  y  donner  remede,par  la  continua- 
tion du  propos  que  nous  auez  encommencéz 
pour  le  remède  de  noftre  amant* 

A  cette  parole  Glaphire ,  qui  pédant  tout  ce 
difcourseltoitdeuenu  fort  bon  auditcur,qua- 
fi  fortant  d'vn  profond  fomne ,  après  auoir  vn 
bicnpeuhefitéauparlenCroyez,  dift-il ,  fei- 
gneur Monophilc  que  vos  propos  >  enfemblc 
ceux  de  cette  côpagnie,me  rauifioicnt  tellcmct 
en  eux,  que  non  feulement  ie  m'eftois  efgaré 
aux  miés,ains  en  moy-mefme.  Et  vous  fupply 
nclesdifcontinuer,tantmefemblcntdebône 
grâce.  Mais  bien  vous  les  voftres  (refpondit 
Monophilc)aufquels  ie  ferois  tref  marry,  que 
les  noftres  entreuenus  apportaflent  preferi- 
ption.  Que  voulez-vous,  répliqua  Glaphire» 
que  ie  vous  die,en  chofe  fi  difficile  ?  D'autant 
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_  .  qu'en  la  matière  propofce,ie  fcay  bien  qu  il 
tiondeire-  €  beaucoup  plus  expédiant ,  ïamais  n  ay- 
vitdesie  mer:  mais  de  donner  remède  prompt  à  celuy 
l'amonr.  qui eft ia  enuenimé  dece mal , c'eft  a  Dieu  éc 
non  à  autre  qu'il  en  rault  quérir  confeil.Tou- 
tesfoisfiencor'  me  femonnez  donner  méde- 
cine à  ceftuy  ;  comme  n'aguere  ic  difois,  iorte 
bientoft  de  ce  pas  ce  pauurctmant,  premier 
que  fe  rendre  plus  miferable.  Car,  ayant  ob- 
uié  aux  commencemens,ne  luy  fauldra  méde- 
cine de  forte  digeftion,pour  le  remettre  en  ia 
nature.  Mais  s'il  y  cil  tellement  engraué  que 
pour  toutes  Tes  forces  il  nepuiftevenirà  bon 
port,&  comme  tantoft  nous  difions,vueillq, 
&n'en  pui/Te  fortir,pour  vous  dire  ce  qu'il 
m'en (emble,vne bonne 3c  longue  dicte,  vne 
abfencc  bien  loingtaine  fatisfera  à  ce  defFault. 
Etvoudroisicy  pratiquer  le  remède  que  Ga- 
lien,èv  autres  fouucrains  médecins  difent  eftre 
propre  à  la  pelle ,  qui  eft,fuir  toit ,  Se  loing ,  ôc 
tard  retourner.  Et  là  où  le  fuir  toit,  deriau- 
Le  foutte-  droit ,  qui  eft  beaucoup  le  plus  prompt ,  pour 
rrf/nrfwtfde  le  moins  auoirfon  recours  aux  deux  autres. 
d'amour,  Tel  moy  c  vous  fcmblera  pour  le  cômencemét 
grief,iï  eft-il  vh  des  plus  fouucrains  remèdes 
dont  Ion  vfccncc  danger.  Car  fi  la  prefence. 
nouscaufe  tel  tourment,  véritablement  l'ab- 
fence  feule  nous  pourra  apporter  entière  gue- 
rifonSc  médecine.  Ha,  dy-ie  lors  ,  feigneur 
Glaphirc,pas  nelairravpaiïerccpoincl.Com- 
ment?  que  l'amour  parabfence  prenne  aucune 
diminution:- tant  s'en  fault  que  îele  croye,que 
telle  chofe  mcfemblclc  boutefeu  &c  augmen- 
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tation  d'amour,^:  comme  mainresfois  i'ay  en- 
tédu  de  pauurcs  paliionnez, toutes  autres  dou- 
leurs par  ablence  perdent  leur  ccurs,ccfte  feu- 
le plus  s'en  augmente  le  vousdiray  ,  ieigneur 
Pafquier,refpôditGlaphire,ie  croybien  que 
iur  les  premiers  iours  de  noftre  abfence,  T'en- 
tons telle  aygreur  &  amertume  en  noftre  ef- 
prit,que  trouuons  vn  iour  plus  grand  que  tout 
lereitedel'année(&:  cil  cefte  chofe  conforme 
ace  que  le  feigneurMonophilehierfurlemi-  Vmîongui 
lieu  de  noz  deuis  alfeuroit)  mais  à  la  Ion-  abfence 
gue ,  foyez  feur  qu'il  n'y  a  fi  grand  amour ,  qu*-  grand  r<- 

il  n'y  a  fi  grand'  douleur,  qui  ne  s'eftranee,&  T.l  e  cotre 
r  ,r  I  j       &     j    i  Amo»r. 

ictrouuallent  tous  les  amoureux  du  monde 

pour  me  maintenir  le  contraire. Mais  en  ce  re- 
mède fault  vier  d'vne  bien  grande  patience. 
Car  il  pour  vn,deux,  trois, quatre  mois  vous 
abfentez,  &c  puis  tombez  en  la  prefence  de 
voftre  Dame ,  autant  vous  vauldra  &  proufK- 
tera  ce  peu  d'abfence  ,  comme  fî  iamais  n'en 
auiczvfé.  Parce  que  cefte  prefence  nous  cau- 
fe  telle  altération,  que  non  feulement  ou- 
blions toute  noftre  première  entreprife,ains 
s'allume  le  feu  en  nous  plus  véhément  cent 
fois  que  celuy  du  précédant.  Tous  médecins 
craignent  grandement  la  recheute,  Et  tout 
ainh  qu'vn  malade  auquel  eft  interdit  l'air, 
s'efuantant  deuant  le  temps  ,  tombe  en  plus 
grolfe  heure  ,  que  celle  dont  au  premier  eftoit 
frappé:  ainfi  fera-il  de  ceftuy  malade  amou- 
reux. Car  s'iln'eft  bien  confirmé  &  fortifié 
en  foy  premier  que  fetrouuer  en  la  prefence 

P«j 
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«le  fa  dame,  autant  luy  prouffitera  l'abfence 
comme  rien.  Mais  eftant  bien  muny  ite.  hors 
de  toute  paiîîon,quifc£iit  parvnc  longueur 
de  temps,  alors  pourra-il  à  fonayfc  &  fans 
crainte,  fe  rencontrer  auecq'  elle:  oc  non  ton- 
tesfois  par  trop  :  car  il  n'clï  pas  moins  dan- 
gereux manger  trop  d'vnc  bonne  viande  ,  à 
vneftomach  délicat  ,  que  bien  peu  ,  d'vnc 
mauuaiie.  En  manière  que  tout  amfi  que n'e- 
ftant  cncor'dutout  gueryde  l'Amour,  tant 
foitpeu  deveuë,  luy  euit  porté  grande  nui- 
fance,au(fi  après  fa  guerifon  entière,  vn  trop 
ententir  regard,  luy  pourroit  apporter  trop  de 
molefte.  D'autant  qu'  à  dire  le  vray ,  ie  ne  fçay 
comment  les  yeux  de  nos  dames  nous  font 
pires  cent  fois  que  ceux  du  Bafilicq'  :  par  le f- 
quels  on  meurt  d'vnc  feule  mort,  ôeparceux- 
cy  de  mille  &c  mille  tous  Iesiours,fanspou- 
uoirneantmoins  mourir.  Nous  eftans  toutes 
les  meilleures  parties  d'elles  plus  venimeuf  es, 
que  les  morfurcs  d'afpics.Car  au  lieu  où  telles 
parties  leur  feruent  de  grand  luftre  &  orne- 
ment, au  contraire  elles  ne  reluifent  (cefem- 
ble)  en  icellcs,  que  pour  noftre  ruine  &  totale 
deftruction.  Pour  le  moins,  ainfimeTa  apris 
quelqu'vnbicn  énamouré  d'vne  dame  en  vn 
fonnet,auquel  louant  les  vertus  &  fîngulieres 
beautez  d'elle,  deploroitpar  mefme  moyen 
fon  malheur. 

Les  deux  beaux  yeux  défi  teftefécree 
Sont  deux  Seleds-.c?  fis  cheueux  dorez 
Sont  les  rayons  des  Soleils  décorer^ 
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td  huche  e  fiant  pour  les  Dieux  confacree. 

Que  dif-ie  Dieux?cejl  xtlqui  tant  m'agrée, 
2*' d  du  Soleil  les  rayons  coulottre'Xy 
Pubafdtqfontfes  bords  entoureXj 
Cdr  luy  fans  plut  mon  drned  majfacree, 

Et  [es  c  heueuxjont  les  liens  yles  Us 
D ont  (fansp enfer)  m'dtrdpant  àfachace, 
M'en  utlopd  de  mil'  O"  mille  helds. 

Ld  bouche  dujsuù  ndijl  ce  nsfridnty 
Las  cejilepis  du  pis  qu'on  mepourchdjfe, 
Mefaijdnt  viure  &  mourir  en  riant. 

Quoyîn'efl-ce  pas  receuoir  aufïï  mauuais 
traitement  qu'vn  Promcthee,  en  qui  iournel- 
lementle  foyercnaifToit,  après  que  le  cruel 
oyfcaudelupitcr  enauoitprisfarefe&ion  & 
paftureîrTeft-ce  pire  qu'vn  Sifiphe  ,  qui  fans 
ccifc,  &  fans  donner  fin  à  Ton  trauail,  tournoit 
&  retournoit  fa  pierreïle  ne  compareray  telles 
partions  à  vn  Promcthee  ,  ou  Sifiphe,  ains  à 
l'horrible  monftre  Hidra,  auquel  fe  renouue- 
loientfept  telles, lors  qu'Hercule  luycnauoit 
rrenchévnc.Soitdoncq'fage&  prudent  celuy 
qui  de  foy  veut  bannir  telles  pallions.  Car 
plus  de  peine  y  aura,  cftans  en  luy  enracinées, 
a  les  rédre  à  foy  fubiuguees,  que  n'eut  ce  vail- 
lant Hercule  contre  les  forces  de  ce  monftre. 
Et  pourtant  le  donne  bien  garde  ccft  amant, 
qui  par  vn  long  trait  de  temps  fe  fera  abfcntc 
defadame,delaracofterpuis  après  que  bien 
peu. Car  par  vn  doux  cil  d'oeil,  &  p  ar  vne  hon- 
neftcparole,pourroitenluy  en  vn  inftant  re- 
nouuclerplusde  cruelles  furies, que  celle*  ef- 
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quellesparvne  longue  main  penferoit  auoiV 
donné  hn.  Et  ce  failant,iefuisfeur  qu'auccq* 
le  temps  trouuera  moyen  à  ceft'e  demefuree 
douleur:  Icfçay  bien,leigneur  Pafquier,quc 
mes  propos  ne  trouuerontpas  lieu  en  vous, 
non  plus  qu'au  feigneur  M  onophile,  n'ayans 
l'vn  &  l'autre  iamaisfaitefprcuue  d'vne  telle 
medccinc-.mais  ne  faites  aucune  doute, qu'a- 
mour à  la  fin  ne  vieilliiTe,  &  ne  preigne  quel- 
que diminution,aufIi  bien  que  toutes  chofes. 
Ne  voyez-vous  vne  terre  bié  fertile,  par  fiul- 
ted'eftrecultiuee,  à  la  parfin  tomber  enfri- 
che?Nc  voyez  vous  les  Républiques  par  fui- 
te de  bon  entrttenement,venirpar  fuccciîîon 
de  temps  en  décadence?  N'eftant  doncq'  ccffc 
amour  entretenu  defes  nerfs ,  &  de  ce  qui  mi- 
eux le  nourrit  en  là  greffe  ,  qu'eftimez-vous 
„     qu'il  en  foit?  Toutes  chofes  ont  leur  plv,&: 

In  quelle      *■  .      r  ,  n       -     i     •    L- 

recommen-  toutes  choies  ont  leur  voguc.Partatdoitbien 

dation  U    auifer&confidercrvne  Dame  auecq' bonne 

v    ftmmedoit  &;  meure  délibération  ,  en  quel  danger  &  ha- 

auonfon    zard  elle  entre, lors  qu'elle  fc  foubmet  à  vn 
honneur,      i  •        j 

homme: puis  que  par  opinion  ducomun  peu- 
ple elle  n'a  que  ce  threfor  à  garder.Et  non  feu- 
îementjCÔmcn'agucres vous  dificz,feigneut 
Monophilc,pourlesdefguifemens  des  nom- 
mes, qui  eft  bien  bonne  confédération  ,  mais 
aufïi  en  l'endroit  de  ceux  qui  pour  quelque 
temps  ietoient  bien  affectionnez  entiers  ellcs$ 
d'autant  que  les  volontcz  des  hommes  fôt  va- 
riables ,  &  que  les  plus  fages  font  ordinaire-. 
ment  plus  muables  :  parce  qu'ils  font  homes, 
fragdcs,&  débiles  en  leur  confcil.  Et  puis  que 
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à  fi  grand  inftance  ,'vous  ,  ma  Damoyfellc ,  a- 
uez  voulu  que  millions  à  cefte  heure  noitre 
elhide  en  l'amortiUl-ment  deTamour  ,  ie  me 
fentirois  vfer  d'vne  trop  grand'  ingratitude, 
voulant  efpargner  mô  côfeil  à  celles  qui  peult 
eftren'en  ont  que  faire:c'eft  à  toutes  hôneftes 
Dames,aufquclles  ie  veux  bien  remôftrer  (cn- 
cores  que  ce  (bit  à  mon  grand  defauatage)que 
la  choie  que  plus  elles  doiuent  craindre  ,  foit  à 
l'endroit  de  leurs  bien-aymez,ou  enuers  les 
eftrangers,eftlaiiTcr  perdre  le  pic  &  le  deflus, 
qu'elles  auoientgaignéfureux.Caràbié  par- 
ler la  femme  eftainfi  que  le  tendre  verre,  qui 
en  fi  fragilité  efl:  net,pur,&:  munde ,  &  auquel 
vn  chacun  feplaift,  quand  il  eft  enfon  eflfence: 
mais  lors  qu'on  levoit  cafle^ombe  au  mefpris 
&  contemnement  d'vn  chacun:ainfi  la  femme 
ayant  permis  rompre  en  elle,  ce  qu'elle  deuoit 
ratprecieufement  co,|tregarder,d'autant  que 
aupar-auanteftoitde  tous  eftimec,  autant  fc 
trouue-elle  à  fou  grand  regret  d'vn  chacun  vi- 
lipendée, mefmc  de  ceux  quifepubhoientfes 
cfclaues  :lefqucls  ayans  acquis  fur  elle  telle 
barre  ,  gaignent  le  nom  de  maiftres  de  Cei- 
gncurs.L'hiftoirevo'eft  afTez  notoire  de  l'an- 
cienne diuifiô  de  l'homme,lequel  defon  pre- 
mier cftre,  nayfïàntauecq*  quatre  pieds, au- 
tant de  mains ,  &  deux  telles ,  fut  miparty  par 
les  dieux,  dont  d'vne  part  fut  fait  le  ma(le,& 
en  l'autre  trouua  la  femelle  fon  nom.  Oray-ic 
leu  en  quelques   fort  antiques  autheurs  di- 
gnes de  Foy,  que  ce  grand  Dieu  Iupiter  ayanc 
approprié  à  vn  chacun  d'eux  leurs  propres  3c 
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particulières  qualitcz ,  entre  autres  chores  di- 
gnes derecommendation,  donna  la  garde  de 
virginité  à  la  fille  ,  ik.  celle  de  chaftcçé  à  la 
femme  pour  leur  feruir  d'vn  bon  &  affeuré 

Îauois ,  contre  les  aflaux  de  ce  monde.  Quel- 
e  peines  doneques  penfez-vous  qu'il  ef- 
cheyeà  la  femme  pour  vnc  telle  mefgarde? 
le  ne  doute  point  que  ne  trouuiez  ces  pro- 
pos tref-mal  afîis  en  moy ,  d'autant  qu'il  vous 
fcmbleraque  ic  fois  enuieux  de  noftre  com- 
mun bien  &rprouffit  :  mais  aduienne  ce  que 
aduenir  en  pourra:  car  aufli  bien  me  fuis-ie 
refolu  donner  mon  auis  à  la  femme  comme 
à  l'homme,  &  fuft-ce  en  noftre  preiudice. 
A  laquelle  fins  paiTcr  plus  outrc,iefupply  ne 
franchir  lefault  d'amour. Parce  que  fl  l'aymcr 
cft  dangereux  à  vn  homme,  pour  les  paillons 
qui  luy  font  occurrentes  fans  plus  :  beaucoup 
plus  eit  dommageable  à  la  Dame,  qui  fent  les 
mefmcs  trenchees;o<:  d'auantagc,intereiTe  & 
outrage  grandement  fa  renommée,  que  plus 
elle  doit fauorifer que  foy-mefmes,&de  la- 
quelle ne  tenant  copte,à peine  qu'elle  fc  pour- 
chaife aucun  bicn.Iecroy  que  ce  feul  penfe- 
mentladoit  reuoquerde  beaucoup  de  fottes 
cntrcprifcs,efquellcsclle  pourrait  trop  aucu- 
glément  tomber.  Et  fi  peultcftre  telle  crainte 
n'eftaflczfurliiant  obftacle  pour  l'en  diftrai- 
re,  qu'elle  ofte  toutes  occafions  qui  pourroiéc 
en  elle  allumer  quelque  cftincclle  de  feu  fï 
ardetjDarlc  moyen  duquel  cllepourroit  puis 
apics  le  perdre  totalement  cVconfommer.  Ne 
;  preftci'ctil  ny  l'aureillc  à  ceux  defquels  elle 
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fc  craindra.  Audi  la  vergongne  féminine  de- 
firc  porter  bas  fa  veut,  pour  ne  defiier  aucune 
chofe.  Car  fi  par  vne  folle  prefumption  elle 
veulttantefperer  àefoy,que  de  fc  promettre 
victoire  fur  l'amour,  comme  fe  pendant  trop 
impaifiblc,pourncfclaiirerpar  luy  ranger, le 
trouucra  quelque  iouraufli  inopinément  fur- 
montée,  comme  à  la  legere  vnelioutrccuidec 
opinion  fe  fera  emparée  d'elle.  Les  moynes 
fe  ferment  &  relèguent  aux  cloeftres  ,  Se  les 
hermitesmeinent  vie  au  itère  Se  folitaire  dans 
les efpoiffes  forefts,  pour  fuir  les  ayguillons 
de  la  chair  :  &qui  fera  la.  femme  fi  prefom- 
ptueufe,  qui  fe  promette  la  domter  entre  les 
délices  de  ce  monde,  fi  elle  mefme  ne  s'en 
bannit  ?  La  femme  rit ,  parle,deuife  auecques 
lesieunes  gens,penfe  n'eftre  point  conuoy- 
tee,par-cc  qu'elle  n'apete  point:  Et  toutesfois 
nefonge  pas  qu'elle  couue  en  foy  fa  ruine, 
par  telles  familières  conuerfations  &  deuis. 
Beaucoup  meilleur  luy  feroit ,  &  pour  fon  ex- 
trême prouffit ,  fi:  déporter  de  toutes  telles 
compagnies  :fans.  permettre  faire  de  fi  près 
les  approches  au  fort  qu'elle  feule  pcult  def- 
fendrc,&  non  autre  :  puis  qu'en  ce  feul  cha- 
fleau  gift  rvniqueafieurancedefon  honneur. 
Mais  fur  tout  le  garde  bien  de  vouloir  efeou- 
ter  celuy  qui  auecq'Vne  vmbrageufe  parole, 
ou  par  corruptelle  de  dons,vouldra  defrobbec 
fon  grand  bien  ,ainfi  que  Toyfcleur  par  ces 
doux  chants  l'oyfelet,  ou  le  pefcheurpar  ces 
petits  apafts  le  poifTbn.  Car  toute  ville  qui  en- 
dure fommation  auecq*  allez  grand  propos, 
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femblc  vouloir  côfentirà  ù  perte,  pour  tom- 
ber en  lapuiiTÀiice  des  ennemis.  Etd'auanta- 
ge  vous  içauez  rien  rfeftre  impollîblcàccluy 
qui  fouluite  pour  paruenfr  à  Tes  fins  :  de  cil 
chofetrop  dimci le  que  femme  tant  defirée  fe 
puilfe  garantir  des  embufehes  de  l'aucugléa 
icuneife.  Il  falloit  que  ces  propos  prinflent 
îeurs  cours  en  moy,pour  demou  rcr  les  Dames 
vn  bien  peu  fitisfaites  du  bon  vouloir  Se 
grande  obligation  que  i'ay  en  elles.  Vous  af- 
fcrtrrantquc  lemaintenans  en  telle  forte,  el- 
les accroîtront  grandement  leur  bruit,  &  fe- 
ra bien  necefiaireà  ceux  qui  trop  téméraire- 
ment font  prodigues  de  Jcimlibcrté  savder  du 
peudeconieil,  que cy'-delliis  leur  ay  baille: 
oufcpouiuoir  cux-rnefmes  de  quelques  au- 
tres, qui  leur  fembleront  meilleurs  :  ne  m'e- 
ftantpropoféau  peu  que  i'ay  difeouru  m'ac- 
commoderau  contentement  d'vn  chacun(  qui 
me  (croit  vn  trop  grand  fus  &  pefant  )  ains 
feulement  dcfcouurir  en  bref  le  remède  ,  que 
i'ay  toufiouts  eltime  propre  pour  la  fuite 
d'vn  amant:  qui  efl:  l'a  bien  ce,  auec  vn  ferme 
propos  deiamais  ne  s'acheminer  à  fa  Dame. 
Orelt  tel  remède  caufé  plus  par  vn  artifice 
&induitrie,  qui  en  cela  nous  conduit ,  que 
par  noftre  naturel  mouuemcnt  -.mais  ny  plus 
ny  moins  que  par  vos  difcours,feigneurs  Mo- 
nophile  Se  Pafquier  ,  nousauez  appris,  non 

{>ointles  moyens  d'aymtr,  ou  comme  il  fefal- 
oitparvnart  gouuerner  en  amour,  ains  les 
iubtilitez  &  manières, comme  ce  petit  larron- 
neau  fe  fçauoit  faifir  de  nos  cœurs,  quand 
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moins  pcfions  eftre  des  fiens-.ainfi  vous  veux-      ututri 

ieamcner  autre  moyen, non  commepar  con-  ™°ytn  t* 

fcildeuôscuadcrd'amour,mais  comme  quel-  c1ue 

r  r    -  r  u       mourtroU' 

quefoisfansv  penler  tommes  contraints  1  a-  He  fin. 

bandôner.C'eft  le  defdain, defdain, dy-ie,tout 
paillant  pour  faire  chaifer  ccft  amour.  Et  effc 
celte  choie  trop  certaine  &  vérifiée  :  comme 
mcfme  nous  appert  par  plufîeurs  exemples. 
Toutesfoistoutainh  quelefeigneurPafquicr 
nous  deduifant  l'amour,  le  difoit  fembler 
prendre  diuerfes  natures  ,  félon  la  diuerfité 
des  paflions-.ainli  prend  ce  defdain  diuers  ef- 
fecte,  félon  la  qualité  des  amans,  ores  plus ,  8c 
ores  moins,  félon  que  l'aigreur  nous  touche. 
Ec  li  peut-eftre  voulez  fçauoir  dont  prend  ou- 
uerturc  ce  defdain  ,  bien  que  n'en  aye  onc-» 
ques  fiitl'cfïay,  file  vous  veux-ie  deriuer  de 
deux  diuerfes  fources  Se  fontaines.  La  pre- 
mière doneques  fera  (  laquelle  à  la  vérité  me 
femblc  eftre  de  grande  efficace)  quand  après 
vnc  longue  pourfuite  de  nos  Dames  ,  6V:  vne 
infinité d'obeylfances,  cognoifiTons  l'ingrati- 
tude de  celles  (aufquelles  auions  confacre 
noscœurs)qui  pourfairerifeesdenous  (com- 
me peu  chaillantcs  de  la  feruitude  qu'auons 
en  elles  )  pregnent  leur  efbat  &  déduit  à  nous 
ioiicr  tour  qui  tende  par  trop  à  noftre  defauan- 
tage.  Lequel  encores  que  difficilement  l'im- 
primions en  no  lire  fan  ta  fie,  &:  par  manière  de 
dire,  vovans  ne  le  voulions  veoir:  fieft-ce 
que  venant  depuis  petit  à  petit  en  noftre 
cn|rnoi(Tance,c'eftchofc  tropalTeuree  qu'or- 
dinairement ceft  amour  prendra  le  ply  d.'v~ 
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ne  haine ,  beaucoup  plus  grande  que  n'eftoit 
celle  amitié. Le  Regnicr(dcfcouucrt  parBoo 
tacecnPvnc  de  (es  iournecs)  nous  y  feruira 
ti'vntcfmoing.Oi  h  ce  dcfdain  eft  ^agereux, 
lors  qu'il  eft  en  fichaulde  colle  ,  trop  mieux 
l'ayme-ie croire,  qu'en  faire  preuue  :  pourle 
moins  m'aiïcuré-ie  bien  que  par  luy  maints 
preud'hommes  vindrent  en  telle  agonie  &  ex- 
trémité qu'ils  en  donnèrent  la  mort  par  vn  fu- 
rieux S:  enragé  defpit  à  leurs  Dames  ,  &c  bien 
iouuenttoutd'vne  mainàeux-mefmes.  Auilî 
eft-cc  chofe  naturelle  (comme  difoit  le  fei- 
gneurPafquicr)que  toutainfi  qu'aymôsccux 
qui  bien  nous  veulent,  auili  voulons  mal  à 
tous  ceux  qui  nous  le  veulét.  A  manière  que  le 
glorieux  &iup«ben,aymant  autre  que  foy- 
mcfme,auih"  eft-il  de  tous  hay ,  hormis  de  foy. 
Et  cftlacaufe,à  mon  auis,pourquoy  les  an- 
cicnslurifconfultesmettoient  entre  leur  droit 
de  gent,ccfte  appétence  de  vengeance,  parce 
que  naturellement  elle  tombe  en  tous  efprits 
humains  :  &cncores  que  de  droit  diuin  elle 
ioitdeffcnduè' ,fi  cft-cc  qu'à  peine  nous  en 
poulionsnous  exempter, tant  nous  cftnatu- 
rel  &  doux,vomir  noftrc  venin  à  l'encontr  e  de 
noz  mal-vueillans.  Ainfin'eft-ilde  merueille 
fi  vne  femme  nous  ayant  à  foy  attraite  par 
fes  charmes  cxTenforcellemcns  ,  cognoiflans 
après ,  par  quelques  extérieurs  actes ,  l'inimi- 
tié qu'en  noftrc  derraaeur  elle  couuc ,  conuer- 
t: liions  noftrc  efprit  au  chemin,  où  elle  nous 
fertdc guide.  Ccfte  fera  doncq'  la  première 
Cipecede  ce  defdaing,quic£  de  grande  puif- 
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fance ,  &  cent  fois  plus  grande  que  l'autre  que 
ores  ie  veux  alleguer,quiprouientd'vne  cer- 
taine imagination  que  conceuons  en  noz  ef- 
prits:ou  bien  par  vne  créance  légère  des  faux 
raports  qui  nous  font  raidis  de  noz  Dames, ou 
de  noz  amis. Ccftuydcfdain  à  la  vérité  n'eftiî 
précipité  que  l'autre, toutesfois  ayant  pris  fon 
ply  en  nous  par  fuccelîion  de  temps  ,    apref- 
que  autant  de  vigueur  Se  efficace.  Et  l'appelle 
Ion  pour  le  commencement  ialoufie:  laquelle 
ores  que  fur  le  premier  de  fon  aage  ne  foit  que 
lenouuellement  d'amour,fi  eft-cc  que  croiifac 
petit  à  petit  en  nous,venant  à  degré  de  perfe- 
ction, fe  mue  &  change^utoutj&clainantce 
nom  de  ialoufie  prend  &vfurpeceluy  de  def- 
dain  en  beaucoup  de  perfonnages.En  beau- 
coup dy-ie:carnon  en  tous: D'autant  que  bie 
fouuentl'afFeâioneftfi grande, qu'elle  nous 
côtraint  quelquefois  le  digérer  maugré  nous, 
&:  toujours  reiîde  quelque  eftincelle  de  l'A- 
mour que  portions  à  noz  bien  aymez  ouav- 
mccs.Au demeurant iepenfc  qu'il  fe  trouuera 
alfez  d'autres  manières  de  defdains  (comme 
celuy  quiàlalongucfecaufcparvn  refolu  re- 
fus)    toutesfois  pour  ne   les  auoir  encore 
bien  ruminez  enmatefte,ie  fuis  trefeontent 
les  palfcr  fans  en  parler.Suffife  vous  qu'enco- 
resenav-ieplus  dit  que  ie  ne  m'eftois  pro- 
gctté.  A  l'heure  le  feigneur  Philopolc: 

A  cequeicvoy,dift-il,lefcigneurGlaphirea 
mis  grad  peine  àno9  déduire  les  moyésparlef 
quels  Amourprcd  fin:mais  encores  me  vate-ic 
qucii  feufle  entrepris  tel  fais,ie  fuffebeau- 
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coup  mieux  venu  (&  en  peu  de  paroles)  à 
bouc  d'vnc  li  brauc  entrcpnie.  Il  allègue  vue 
longue  abfence  accompagnée  d'vnc  enuiede 
forcir  de  ccfl  Amour  ,  vnie  ne  (ç,ay  quel  def- 
dain ,  caufe  par  plufieurs  errcts-.mais  li  ne  cou- 
che-il point  au  blanc  :  6c  vous  auife  que  tels 
remèdes  n'entrent  en  comparaifon  auecq'  les 
miens  :  lefqucls  s'il  vous  plaift  entendrc,ie  les 
vous  diray  en  peu.  llmefemble  que  ceftuy 
Afclepiadc  médecin  du  temps  patte»  ne  fut 
iamais  approuuc  de  la  commune  des  autres, 
parce  qu'en  fes  opinions  il  affermoit,  Tare  de 
medecmerles  gens  fe  pouuoir  maintenir  en 
fon  entier  fans  autres  potions  6c  medica- 
menscompofez,  ains  feulement  diioit  cinq 
chofes  eltre  neceffaires,  l'exercice  ,  vomifl'e- 
ment,  repos  de  nuict,  promenement,  6c  vne 
bonne  6c  longue  dicte.  Ces  remèdes  afleuré-1 
ment  ne  fc  trouuoicnt  impertinens  pour  ceux 
qui  cftoient  enfanté  ,  fins  attainte  de  mala- 
dieanais  à  ceux  qui  d'vne  longue  heure  euf- 
fenteite  atténuez,  ie  nefçay  en  quoy  ils  eul- 
fent  fecu  prouffiter. Ainfi  cette  longue  diète  Se 
abfence,  que  le  feigneur  Glaphirc  nous  pro- 
pofe,ie  ne  fçay  fi  elle  trouuera  lieu  en  ceux  qui 
fonciafrapez  6c  touchez  à  mort.  Et  quant  au 
defdainque  propofez,  parce  que  tel  remède 
eftplus  fortuit  6c  cafucl  qu'au  tremenc,  iclaii- 
Moccjuerie  rav  cll  cc  0peler  fo  Nature  des  amans,  tout 
,  Ph,lop,°~  zinh  qu'elle  fc  pourra  comporter  :&  pour  mes 
recelés  moyens  ie  luiuray  la  commune  des  médecins» 
d'Amfur.  vousapporcant  médecine  &  pocion,  en  la- 
quelle héberge  la  feule  6c  entière  guarifoii 
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è.e  teituynoftre malade. le  fuis  doneques  d'ad- 
uis  que  ro ut  homme  fc  Tenant  trauaillé  d'A- 
mour boiuc  de  l'eau  de  ce  flcuuc  Lcthc  ,  au- 
trement appelle  oublieux ,  lequel  ma  Damoi- 
fellc  Chanlee  nous  a  remis  en  mémoire  vers 
larin  de  Ton  naufrage.  Et  II  tel  moyen  neluy 
femble  bon, pourra,  prendre  Ta  route  vers  le 
cercle  delà  Lune,  où  peut  eitre  il  retrouuera 
grande  partie  de  Ion   iens  elgaré  ,  depuis  le 
temps  qu'il  mit  le  pied  dans  les   marches  de 
Cupidon.    Et  il  ce  chemin  luyiemblc  vn  peu 
trop  fafchcux  à  défricher,  pourra  en  ce  prari- 
qucrleconfcil  des  médecins,  &vfer  vn  peu 
d'Helebore ,  herbe,  du  tout  dédiée  à  tels  fôla- 
ftres  dont  nous  parlons.  Car  fiiamais  gens  fu- 
rent defpourueu  s  de  ccrucaUjles  amans  cer- 
tes le  font:  &fî  dcfpounieus, qu'ils  nefepeu- 
uent réduire  cnlavoyc  dont  trop  à  l'eftouï- 
dy  ils  font  fortis.  Et  pour  mieux  confeifer  la 
verité,ie  ne  puis  bonncmentdifcetner  li  telle' 
choie  pluitoft  procède  de  leur  fotteindiferc- 
tion ,  que  de  l'aftucc  des  femmes,  tellcmér'at- 
trayante  le  cœur  des  hommes  ,   qu'il  femble 
(&difoitcefte  parole  Phlopoleen  riant  pour 
voir  qu'en  diroient  Charile  e  ,  &  Monophile 
Ion  proteCtcur)lc  diable  s'eftre  voulu  en  elles 
incorporer,  pour  tromper  gens,  non  de  baffe 
&c   infime    condition  ,  ains    ceux     qui  par 
longue  vfanceauoicnt  acquis  nomsdefages, 
6c  réputation    par   tout  ce  monde.      Lors 
Monophile  recueillant  ces  paroles  aflez  ay- 
grement:  Vous  eftes  merucilleufement  par- 
tul ,  dit-il ,  veu    que    pour   aliéner    parc- 
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le  fi  mal  digérée',  cftes  voul  u  fortir  de  nos 
bornes  fans  aucune  occafion:  fi  nepouuiez- 
vous  mieux  tomesfois  delcouurir  noftre  bc- 
ftife,que  par  les  propos  que  ten  cz.    Car  d'au- 
tant fummes-nous  plus  grouîer  5,  d'ainfi  nous 
laiilèrfubiuguerparl.itcmCjSc    elle  plus  fag 
de  s'en  fçauoir  garentir.  Comb  Ien  qu'il  n'en 
foie  ainfi-.car  Ci  quelques  vns'par  femmes  font 
tombez  en  i'oprobre  &irrihon:  du  monde, 
aulîis'elt trouueevne  Mcdce,vn<:  Philis^vne 
Dido,&:vne  infinité  d'autres  pauiurcs  femme» 
lcttes,  qui  par  la  rromperic  de  leurs  faulx  Se 
deiloyaux  lafon,  Demophoon,&  i£néc,fe 
font  rendues  fibles  &c  à  leurs  contemporains, 
&à  leurpofterité.  Pourtantne  me  femble-il 
raifônablequ'ainfi,&  àtortdefpriiiezcefcxe, 
duquel  dépend  noftreheurmoftre  bien,&  fe- 
Jicité:fans  lequel  ne  pouuôs  eftrc ,  /ans  lequel 
nepouuons  viurc,& fans  lequel  nous  ne  fe- 
rions. Il  eftvray  (répliqua  Philopole)  car  c'elt 
vnmalneceflaire.Encor'  eltes-vous  plus  mal 
embouché  ,  dift:  Monophilc,&:  vous  feroic 
plus  feant  tenir  autre  party  que  ne  faites. Mais 
vous   feigneur    Glaphire  (dift-il   addrefïànc 
vers  luy  fa  parole)  quelque  chofe  que  Philo- 
pole fefoitcftudic  rompre  voz  propos, ne  les 
difeontinuez ,  s'il  vous  plaift. 

Mais  la  DamoifellcjVoyant  que  le  Soleil  a- 
uoitiahaufTéfes  rayons  ,  de  façon  quenoftre 
trop  longue  demeure  euft:  peu  donner  quel- 
que molefte  au  furplus  de  la  compagnie 
qui  cftoitcouftumicre  (pendant  ce  peu  de 
temps  que  fufmes,  aux  champs  )fairefon  repas 

de 
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de  bonne  heure  :  Vous  vous  faites  tortj, 
dift-clle  ,  feigneur  Monophile  ,  d'ainfi  eÇ~ 
branler  leigneurGlaphire  ,  en  matière  à  mon 
iugement  li  peu  à  voftre  auantage  :  veu 
mefmement  que  le  temps  fcmble  vous  auoir 
voulu  porter  raueur,  s'eftantainfi  auancé,& 
quaii  précipité  pour  donner  concluiion  à  noz 
propos  :  aufquelsfiparauanturci'ay  trouuéa- 
cheminement ,  aulïi  veux-ie  bien  à  ce  coup  in- 
tercéder pour  Amour,  duquel  i'ay  plus  de  pi- 
tié,qu'il  n'a  compalîïon  de  ceux  qui  implorent 
la  mercy.Et  ainli  nous  departans,  ie  croy  qu'il 
n'y  aura  celuy  de  nous  ,  qui  ne  demeure  fane- 
rait: Glaphirc  ,  d'auoiren  peu  tant  difeouru: 
nous,  pour  auoir  eu  part  à  Tes  tant  agréables 
propos,  &  vous, feigneur  Monophile, d'en 
voir  l'y  (Tue  fi  brefue  :  &  au  furplus ,  quant  au 
refte  de  la  compagnie,  pour  ne  ie  donner  fâ- 
cherie de  noltrc  trop  longue  demeure.  Alors 
Philopolc:  Vous  auriez  raifon,  maDamoyfel- 
le ,  fi  ie  vous  accordois  voftre  dire  :  mais  vous 
olez-vous  bié  tant  promettre,principalemenc 
pour  mon  regard ,  que  l'en  refte  Ci  contant,cô- 
mc  en  faites  le  femblant?me  voulant  quant  & 
vous  fruftrer  des  braues  difeours  qu'icy  le  paf- 
fent  entre  nous  :lefquelsi'eftime  cent  fois  plus 
que  toute  la  nourriture  que  nous  pourrons 
tantoftptendre, d'autant  quel'efprit  eft  plus 
fingulier  quele  corps.  Si  auroit  (repliquala 
Damoyfellc  )  l'efprit prou  d 'afFaire,& deuien- 
droit  bien  maigre  fans  la  réfection  du  corps; 
Mais  bien  plus  eras,  diftPhilopole.au  moins 
le  voyez  vo  parles  homes  quilont  aieun:co~ 
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prenans  en  peu  d'heure  beaucoup  plus  que  les 
autres  par  vue  longue  clpaccde  téps.Parquoy 
puis  que  par  raifon  naturelle  dcuons  auoir 
ores  les  lens  plus  promps  &  délibérez,  que 
doutez  vous,  teigneur  Glaphirc,pourfuyurc 
laroutccncommenceede  vozdiicours:  Vous 
ne  me  voulez  cipargner,refpondit-il,&  tou- 
tesfois  vous  voyez  que  délia  me  commence  la 
parole  a  broncher  &  vaciller,  encores  que  ic 
n'aye  dit  choie  qui  foit  de  grand'  importan- 
ce. 

Sur  ces  entrefaidtes  par  cas  fortuit  furuin- 
drent  quatre  icunes  Gentils-hommes  de  la 
bande  ,  qui  nous  cherchoient  pour  dimei^ 
lefquels  ayans  efté  par  nous  informez  de-, 
propos  qui  illecq'  s'eftoient  entre  noiis  paf- 
fez, après  pluiieurs  regrets  par  eux  faits  de 
ce  que  Fortune  ne  les  auoit  pluftoft  en  ce 
lieu  acconduits  :  Qupy  doneques  î  (dift  qucl- 
qu'vn  d'entr'eux)  icra-il  dit  que  noftrc  ve- 
nue foit  caufe  de  voftrc  départ ,  fans  que 
puiilions  participer  du  peu  qui  refte  \  le 
vousdiray,dift  la  Damoyfclle,  nous  y  pour- 
rons rccouurer  tout  àloyfirtouteccfteapres- 
diinee.  Dieu  m'en  gard  refpondit  Glaphirc: 
telle  matière  ne  me  rcuient  point  à  cœur, 
S:  ne  puis  en  ceft  endroit  me  forcer  aucune- 
ment. Mais  fi  d'auanturc  il  vous  eft  agréa- 
ble auoir  le  plaifir  de  quelques  bons  deuis: 
tout  ainfi  qu'vn e  partie  d'hier  Se  du  iour- 
d'huy  a  efté  difpofec  ,  aufubietleplus  com- 
mun,&  qui  plus  nous  cftancect.é:ainli,vovans 
lçs  armes  familiarifer  bien  fort  auccques  l'A- 
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' snour,aufli  y  eftant  le  temps  fort  addonné, 
pendant  que  nous  trouuons  icy  en  requoy, 
peut  citrcneferoit-ilhors  de  propos, de  dif- 
puterdei'ertax  d'vn  bon  Capitaine.  L'occa- 
lion  y  eit  forte  prôpte:car  combien  qu'aucun 
denous,poureitreen  aage  trop  ieune  ,  n'ait 
encores  elle  employé  à  tel  exercice ,  au  moyen 
dequoy  n'cnpourroitii  bien  ny  fubtilcment 
deuifer,(îpourrôs-nousencecy  eltre  en  partie 
guidez  par  ces  bôs  3c  vieux  Gentils-hommes, 
qui  font  cnnoftre  compagnie,  lefquels  com- 
me îecroy  ne  nousefeonduiront  en  requefte 
iî  honnorable.    Si  le  peu  qtfauoit  difeount 
Glaphires'eftoit  rendu  aggrcable,ce  confei! 
ne  hit  trouué  moins  digne  de  recommenda- 
tion,& depuis  communiqué  aufurplus  de  la 
troupe ,  qui  n'auoitafîilté  à  noz  propos  :  mais 
entendansnoftrc  bonne  deuotion,  le  délibé- 
ra vn  chacun  à  parfoy  faire  monftre  de  fon 
meilleur,  mcfmes  les  plus  anciens  de  la  ban- 
de, lclquels  pareillement  informez  de  Cède 
honnelle  entreprife  louèrent  fortccfle  bon- 
ne volonté.  Ainiiayans  le  iourenfuyuantch  a- 
gé  d'hofte,s'aquiterét  tous  en  la  queftion  pro- 
pol  ce  au  moins  mal  qu'il  leur  fut  po(îible,à  la- 
quelle après  auoir  donné  hn,auilï  fermèrent 
leurs  icux  &  cfbats,prenans  l'adreiTe  du  camp, 
foubs  efpoir  de  mettre  leurs  deuis  à  bien  bon- 
ne  exécution. 

Tmdufcçond  hure  du  Mo?iophile, 

Qj! 
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PREMIER  COLLOQVE, 

^iMOVRETTE. 
LA   DAME    ET    L'AMANT. 

LA       DAME. 

Ommandezievous  p'ry  à  vos 
mains  d'eftrc  d* orenauant  plus 
fagcs,  pour  le  moins  de  n'eftre 
fi  (affres,  l'a  m. Mais  vous  com- 
mandez à  vos  yeux  défaire  tel 
commandement  à  mes  mains, 
qui  n'ont  autre  puiflance  fur  foy,que  celle  que 
leur  donnent  vos  yeux: voire  que  d'eux  procè- 
de toute  la  folie  ou  importunité  de  mes  mains. 
La  da.  Le  commandement  en  eft  défia  fait  de 
ma  part,  refte  à  exploiter  le  voftrc.   L'am. 
Quel  commandement  voulez-vous  que  i'exe- 
cute  fur  mes  mains,  puifque  ie  n'ay  cômande- 
mentfurmoy-melmeîLA  da.  Hc  vrayement 
cela  vous  lîetmal,  &ne  mefufle  iamais  per- 
fuadeequ'euffiez  efté  fi  mal  appris-.Comment, 
de  me  moleftcr  d'auantage  ?  l'am.   Mais  il 
vous   fiet  bien  plus  mal  cftant  fille  ,  de  me 
folliciter  de  plus  en  plus  à  ce  faire. la  d  A.Pour 
Dieu  oftez  cefte  follicitatiô  de  voftre  tefre:car 
iamais  ic  n'y  penfay  :  Et  fi  fous  cefte  foie  per- 
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flufion  vous  continuez  vos  pourfuit.es,  vous 
vous  abulez  grandement,  l'a  m. N'en  rougif 
fez  point  ic  vous  pry  :  car  encor' celle  rougeur 
mcferoitnquuel  efperon.  la  da.  l'entends 
bicn,vous  faites  voftre  prouffitdc  EOUtjfi  n'en 
fera  il  pas  ainli  croyez  m'en:Mais  voulez  vous 
impoierceireàvozinains  ?  l\am.  Vous  auez 
railon  deleurcommander,commeii  elles  cuf-. 
fent  oreilles  pour  receuoir  voz  commande-, 
mens.  Pcnfezvous  que  nature  les  ait  douées 
de  la  perfection  d'ouïr ,  veu  que  vous  mefmes 
qui  elles  entre  toutes  belles  accomplie,faillcz 
mcfmemcnt  en  celle  partie  ?  la  da.  Vous 
me  voulez  doncq'  publier  comme  celle  qui  n'a 
ouye  ?  l'a  m.  le  ne  l'ozc  pas  bonnement  af- 
feurer,  mais  la  prefumption  que  l'en  prétends, 
c'eft  qu'à  toutes  les  requeftes  que  ie  feme  dé- 
liant vous, comme  fi  feuflïonscn  vne  tour  de 
Babylone,  à  chaque  propos  tournez  la  char- 
rue contre  les  beufs.  lAd  A.Celaneprouicnt 
de  l'ouye,  ainsdu  default  de  voftre  langage, 
queic  trouuciieftrange  5c  hors  la  commune 
vfancede  nous  autres  filles, qu'il pcult  aduc- 
nir  qu'à  iceux  ic  ne  vous  refpondc  que  des  ba- 
yes.comme  ceux  que  re  n'entends  pas.  l'a  m. 
le  vous  diray,  pour  les  vous  donner  à  enten- 
dre, il  fault  que  ie  ioigne  ma  bouche  tout  au 
plus  près  de  la  voftre. Et  en  celle  façon  prouf- 
rircray-ie  en  double  forte.L'vnc  en  fatisfaifant 
par  ces  baifers  réciproques  au  contentement 
cie  mon  amc.  L'autre  vous  donnant  par  là 
a  entendre  (comme  fi  cufTicz  les  aureillcs  v- 
nrcs&  collées  à  la  bouche)  les  propos  que  iè 
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vous  ticndray.  Car  ainlî  ay-ie  quelquefois  a- 
pris  que  font  les  Dames  d'Italie  entiers  nous 
autres  François, pour  nous  enleignerlcurTo- 
(can.L  a  d  a.  Qu_oy  doncq',  ferez  vous  touf- 
iours  importun  ?  vous  venez  des  mains  à  la 
bouche:  En  bonne  foyfi  ne  ccirez,vous  me 
contraindrez  vous  interdire  non  feulement  le 
touchciynais  auiîi  vous  fermer  laporte. l'a  m. 
Si  ne  me  fçauriez  vous  empefeher  ,  quelque 
banniflement  que  m'ordonniez,que  ie  ne  fois 
auecq'vous,&qu'abfent,voircdormant,ie  ne 
pratique  enuers  vous,trais  de  plus  grande  pri- 
uauté,  que  ceux  dont  i'vfcà  prefent.  Aulîi  ic 
vous  {uply,bclleDame,pourquoyvoulez  vous 
permettre  que  quelques  vns  de  voz  mem- 
bres exercent  leurs  eftats  Se  offices  :3c  cites 
fi   auaricieufe  des  autres  ,  que  comme  crai- 
gnant de  les  perdre, ne  les  voulez  mètre  en 
vfage  .  A  la  langue  ,  permettez  le   deuis  :  à 
l'œil ,  le  veiller  3c  dormir  ,  3c    quelqucsfois 
tyrannizer  deffus  moy  :   aux  pieds,  le  mar- 
cher :  à  la  main,  faire  tel  debuoir  que  la  ne- 
cclTité  le   requiert  :  Et  toutesfois  voulez  te- 
nir la  bouche  en  friche  ,  qui  eft  fi  plantu- 
reufe  en  baifers  ,  que  pour  vu  que  i'y  feme- 
rois  (fivous  me  permetiez  ce  faire  )  i'en  ferois 
renaiftre  cent  autres,  lcfquels  par  traite  de  téps 
fructineroient  en  telle  quantité  3c  grandeur, 
qu'ils  engendreroient  vn  Amour  de  plus  grad 
errer  &:  valeur  ,    que  celuy  qui  fut  iadis  figu- 
ré par  les  poètes  &:  peintres  .  Car  pour  vous 
dire  la  vérité  ,  colans  noz  bouches  l'vne  à 
l'autre ,  par  la  communiquation  de  noz  alei- 
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pes  :  fimholizant  auecq'  noz  cœurs  ic  fou- 
flcrois mon  arae dedans lavoftre,&:  vous  la 
voftre  dans  lamicnnc-.Etainfi  (ans  y  aduifer, 
pous  feparans  l'vn  de  l'autre ,  1:  demeurerions 
nous  toufiours  vnc  amc  meflec  en  deux 
corps,  lad  A.C'cft  la  caufe  pour  laquelle 
cognoiilant  par  voftre  propos  mefmc  l'A- 
mour des  hommes  n'eftre  que  vent ,  ie  fuis 
trefaife  de  me  tenir  fur  mes  gardes,  l'a  m. 
Mais  pour  autant  qu'il  cft  en  nousinfpirc 
d'vnecelcfte  influence,  voila  pourquoyil  ne 
faultqued'vnprefumptucuxiugemcnt,  vous 
eftimiez  rctificr  contre  la  volonté  du  ciel. 
la  d  A.  Encores  monftrez  vous  par  cela 
que  tout  voftre  amour  n'eft  que  fonge.  l'a  m. 
Songe  le  pouuez  vousappellcr  puifqueiene 
reçoy  qu'en  dormant  le  bien  que  ma  feruitu- 
de  mérite.  En  quoyie  trouue  que  pour  vray 
ce  ne  fut  point  fans  raifon  que  quelques  vns 
cftimerent  l'Amour  eftrc  extrait  de  lobfcuri- 
tédu  Chaos. Veu que  foit  prefent  ou  abfent, 
les  plus  grandes  faneurs  de  l'Amour  fe  trou- 
uent  dans  les  renebres  de  la  nuicl:, comme 
recognoifiant  encorcs  le  lieu  de  fa  vieille  de- 
meure, l  a  d  a.  Vovez  de  grâce  quel  hon- 
neur vous  faites  à  ce  bel  oifeau,de  le  rendre 
fi  familier  &  approchant  du  Chaos,  l'a  m.  Il 
cft  encores  plus  que  ie  ne  dis:par  ce  que  com- 
mel'ancien  Chaos, ilne  demande  que  tou- 
te confufion  &:  mixtion  de  l'vn  à  l'autre,  la 
da.Ic  nefçaypas  à  quelle  fin  vous  le  dites, Ci 
vov  ie  bieii  que  vous  impofez  à  l'intention 
des  Philofophes  qui  voulurent  iadis  mainte- 
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n;r,l'Amoureftredcfcendu  du  Chaos,  l'a  m. 
le  n'a  y  que  faire  des  Philolophcs ,  îe  fuis  Phi— 
lofophe  en  mon  arr.L  a  d  a. Vous  ferez  donc- 
ques  fort  bien  d'exercer  voftre  Philofophie 
apart  vous.  L*AM.La  Philofophie  que  l'exerce 
ne  demande  point  la  folicude,&  ne  puis  Phi- 
lofopher  fans  la  communiquation  devous  qui 
eftes  l'aftre  fur  lequel  ie  drefTe  tous  mes  2.C- 
pe<fts,&:à  la  conduite  duquel  ie  voy  tous  les 
mouuemensdemonciel.LA  da. Voulez  vous 
toufiours  vousmocquer?  l'a  m.  Mais  vous? 
L  A  d  a.  Cen'eftpas  de  cefte  heure  que  vous 
cnfçauez  la  leçon.L'AM.Iene  fçaypasfi  c'eft 
de  cefte  heure  que  vous  en  fçauez  l'vfage, 
mais  iem'afTeure  que  fi  ie  fuis  le  premier  fur 
lequel  faites  voftre  apprentiftage,  vous  eftes 
délia  rendue  fi  bonne  ouuriere,  que  ceux  qui 
fuccedcrôtàmaplace,n'aurôtpoint  occafion 
de  rairerifeedemoy.LA  da.  Ienedcfircpoint 
pour  vous  dire  levray,prefter  longuemétl'au- 
rcille  à  propos  fi  légers  &  de  nul  effet,  l'a  m. 
L'effet  y  feroit  fi  vouliez,  lada.  Mais  dites 
moy  beau-fire.eft-ccde  cefte  heurc,quc  fça- 
uez que  tout  mon  but  eft  de  vacquer  à  ieufnes 
cv'oraifons?L'AM.Quatauxieufnes,vousm'en 
faites  prendre  le  train  malgré  moy. Et  pour  le 
regard  des  prières  &  oraifons,i'y  fuis  ententif 
plus  que  vous,  la  d  a.  Mais  les  miennes 
s'adreffent  à  Dieu,  l'a  m.  Et  les  miennes  s'a- 
dreffent  à  vous'.Bref  nous  fommes  tous  deuz 
conformes. l'am.Vous  pcnfezm'atrapcrdans 
voz  rets  par  vnefubtilité  de  langage. Si  vous 
deuez  vous  affeurer  que  fi  gaignez  deparoles3 
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vous  n'aurez  le  delTus  de  l'efFet.L'A  M.Et  bien, 
vous  en  ferez  doneques  quitte,  la  d  a.1  1  ne 
fault  point  que  l'en  fois  quittc,veu  que  toute 
quittance  prcfupolc  obligation  :  Et  ic  penfe 
que  fi  ie  m'ingerois  plus  aiiant,ic  paycrois  vue 
dcbte  à  laquelle  ic  ne  fuis  tenue. l'a  m.  Et  cer- 
tes fl.voulez  nier  l'obligation  qu'auez  en  moy, 
les  effccls  de  l'extrême  aminé  que  ie  vous  por- 
te,vous  doiuentaprcndrele  côtrairc:quifont 
tels  que  uns  pareille  affection  &  réciproque 
nevousfçauriezgarcntir  d'vne  marque  d'in- 
gratitude, la  d  a.  Audi  ne  veux-ic  pas  nier 
que  ic  ne  vous  ayme  beaucoup,  l'a  m.  Mais  il 
faut  que  voftre  amour  en  toutes  parties  cor- 
refponde  auecq'  le  mien,  l  a  d  a.  De  cela  ne 
vous  pafTeray-iecondcmnatiô  pour  cefte  heu- 
re. Car  mon  honneur  cV  autres  telles  confédé- 
rations cmologuees  par  les  loix  des  hommes, 
m'en  ferment  en  tout  le  paila<>e.  l'a  m.  C'effc 
le  lieu  commun  de  vous  autres. l  a  d  a.  Et  ce 
que  vous  dites,  aullil'ay-ic  mille  foisouyre- 
chanter  de  tels  perfonnages  que  vous,  l'a  m. 
Mais  nature  me  Ta  apris.  la  DA.Etlaloymc 
l'a  enleigné.  l'a  m.  Nature  vault  mieux  que 
laloy.LA  d  a. Voitrc  nature  eft  brutale  fans  la 
loy.  l'a  m.  Voftre  loy  n'eft  qu'vn  fard  ou  bien 
pour  mieux  parlcr,qu'vn  mafque.  la  d  a.  Et 
voftre  nature  ,  fi  elle  ne  reçoit  pollifrurc,par 
les  préceptes  cV:  commandemens  de  la  loy ,  eft 
vnechofe  lourde  &:  brufque.L'A  m.  le  voy  bié 
que  c'eft  :  vous  voulez  tromper  le  temps  ,  & 
pendant  que  ie  m'atache  au  dcuis,ic  perds  vne 
belle  faifon.  la   da.  Et  quelle?  l'a  m.  De 
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retourner  fuîmes  arres ,  <Sc  voir  fi  au  lieu  des 

faroles,  iepourray  aprohter  mes  mains  pour 
vfàge  de  voftre  fein.  lada.  Et  ic  fçauray 
vne  autres  fois  employer  les  miennes  ,  à 
yous  faire  vilage  de  bois  ,  puis  qu'eftes  fi  opi- 
niaftrc.  l'a  m.  Tout  le  mal  qui  eft.  en  moy, 
prend  fa  fourcecv  origine  de  vous,  par  ce  que; 
iï  ne  vous  opiniaftriez  de  voftre  collé 
àm'cftre  rebelle, ie  ne  m'opiniaftrerois  du 
mien, à  vous  importuner  fi  fort:  maisl'opinia- 
ftreté  du  refus  me  caufe  le  requérir  d'auanta- 
gc.  Parquoy  tous  deux  fommes  en  faulte: 
vous  à  me  donner  occafion  de  requérir,  moy, 
à  l'empoigner  promptement:  vous  à  m'efeon- 
duirc,  moy  à  vous  importuner.  Vray  que  la 
faultceft  trop  plus  grande  de  voftre  part,que 
de  la  mienne.  Attendu  que  ie  vous  importu- 
ne pour  raifon  des  grandes  beautez  qui  le 
voyent  reluire  en  vous,  ôefans  aucune  caufe 
prenez  occafion  de  refus,  la  d  a.  L'opi- 
nion qu'auez  concède  de  voftre  valeur,  &  no 
pas  de  ma  beauté  ,  quoy  qu'il  vous  en  plaifc 
dire,  vous  font  entrer  en  ces  embles.  l'a  m. 
Penfcz  vous  que  ie  fois  fi  mal  aduifé,que  ie 
vueilleparangonncr  le  peu  de  ce  qui  eft  en 
moy,aue:q'la  grandeur  de  voz  excellences? 
LA  da.  Si  vous  ne  penfez  me  valoir,donc- 
ques  à  tort  &  fans  caufe  me  pourfuiucz  vous, 
auecq'  telles  importunitez  :  Se  au  contraire  ie 
ne  luis  pointhorsproposvousrefufant.L'AM. 
Hamauuaife  ,vousprenez  toutàcontrepoil, 
&  ne  confiderez  que  mon  amour  fuplce  le 
defaultdes  mentes  que  vous  pouuez  attendre 
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dcmoy.  lada.  le  fuis  tant  bercée  de  telles 
harangues  que  i'cnfi le  cette  amitié  auec  celle 
de  tous  vos  femblablcs,pour  en  raire  après  vn 
iouet.  l'am.  Et  bien  vous  en  rirez  quant  à 
prefent  :  mais  ce  pendant  vous  apprendrez 
pourliiîuéde  nos  propos,  que  l'amour  com- 
mence par  rire. la  da.  Et  qu'il  fefinitpar  ire. 
L'am.  Non,  mais  que  ne  voyez  gueres  d'a- 
mants ,  qui  fur  vn  commencement  ne  fer- 
uent  à  leurs  dames  de  mocqueric  :  laquelle 
arfucceffionde  temps  fe  tourne  encompaf- 
îon:&de  cefte  compaflloncnvnc  pafîîon  cV: 
amitié,  dont  puis  après  on  efprouue  ordinai- 
remét  tels  effe&s  que  la  mienne  defije.  la  d a. 
Et  bien  vous  en  demeurerez  fur  ce  pied. 
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SECOND    COLLOQVE. 

L'OEIL  et  le  devis. 
LA    CROIX,      VALENTINE, 

POIGNET. 

^^^ît\Vis  que  doneques  vous  vous 
Sf-|  ifâ/W  obftinez  en  vn  il  ferme  propos, & 
**y  "Av^T  q^efins  efpcrancederefpit,  m'a- 
fv^  G^^rv  ucz  clos  le  paflaiie.au  lieu  auquel 
*C  ■  faifoit  ion  feiour  toute  ma  dcuo- 

rion,ie  vous  fupplv,maDamoifelle,  médire, 
quel  poincl:  vous  eftimez  eftre  le  plus  cxcellét 
fur  lequel  iedoiue  fonder  &aflcoir  le  peu  de 
contentement  qui  me  reftç.  Va.  Voicy  venir 
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le  feigneur  Poignet ,  qui  vous  en  donnera 
meilleure  refolution  que  moy.  cr.  Scigncuc 
Poigne:  ie  vous  prie  m'olter  ce  fcrupule  de  ma 
tefte:le  porte  hnguliere  affection  à  vnc  Dame 
à  laquelle  il  m'eftpar  fon  commandement  in7 
rordit,afpireraubut ,  auquel  vn  chacun  en  a- 
mourdoitalpircr  :  Maintenant  ie  demandois 
à  ma  Damoilelle  Valentine,quellc  cft  la  cliofc 
en  laquelle  ie  doiue  me  pourchafTer  plus  de 
contentement ,  m'eftant  cefte. porte  fermée. 
po.  Vous  feul  fçauez  trop  mieux  que  moy 
la  refolution  de  voftrc  demande  :  Parce  qu'e- 
ftans  vos  humeurs  non  accordans  auec  les 
miens,  vous  eftaggrcablc  vnc  chofe  qui  par- 
auenturcmercuiendrokà  contrecœur.  Ainfî 
en  vaintafcheroy-ieiatisfairei  voftre  reque- 
ftc,  cVfuis  d'aduis  qu'en  ce  poin6t  vous  feul 
preniez  confeil  de  vous-mefmcs,  &:de  voftre 
affection.  Mais  fçauez-vous  qui  m'a  ameiné 
en  ce  lieu  î  le  viens  de  ce  pas  d'vn  endroit, 
où  entre  autres  propos  de  l'amour,  quelque 
homme  de  bon  efprit  a  voulu  mettre  fur  les 
rangs,  lequel  eft  leplus  aggreable  le  deuis  a- 
uecq'laDamefans  laveuë,  oulavcuë  {ans  le 
deuis. Toutcsfois  parce  que  cefte  queftionne 
s'eft  point trouuee  refoluë,  i'ay  penfeque  ie 
trouucroisicy  quelque  bonne  refolution  :  A 
laquelle  ie  vous  femonds,  &l'vnl'autre,puis 
que  fortune  m'a  tant  apprefté  de  faucur  ,  de 
vous  rencontrer  tous  deux  fî  à  propos,  va. 
Cefte  queftion  feigneur  Poignet  ,  mefemble 
vaine.  Parce  qu'à  mon  iugement  ,  il  n'efehet 
point  qu'on  fctrouuc  en  compagnie,  où  Ion 
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puille  veoir  fa  Dame,  que  Ion  n'y  ayt  aufTI 
moyen  de  communiquer  auecq'  ellc:Et  croy 
qu'il  n'aduintiamais  auoir  cômunicationdu 
deuis  ,fans  cômunication  de  la  veue.  p  o.  Sauf 
voftrc  grâce  ma  Damoyfelle:  Carn'aduient-il 
pasfouuentque  pour  le  refpect  de  quelque 
grande  compagnie,  ou  parauanture  pour  ne 
donner  cognoiifance  de  noz  amours  ,  nous 
nous  efpargnons  à  la  parolc,&  toutesfoisno* 
employons  les-œillades  enhipplcment  de  ce 
dcrïault?  Au  contraire  ne  peut  il  pas  aduenir 
queparialouiicd'vnmary  la  veue  no9foit  in- 
terdite, pour  détenir  par  manière  de  dire  (à 
femme  ertcaptiuité,^  ncantmoins  par  quel- 
ques fubtils  moyens(defquels  n'eft  iamais  l'a- 
mour dcfgarny)puiiliôscômuniqucr  de  pro- 
pos ?  L'exemple  nous  y  cil  formée,  par  la  nou- 
ucllcdc  Boccacc,enla  perfonne  de  Philippe: 
lors  que  fans  plus, par  vn  petit  pertuis,auoient 
luy  &  (a  Dame, moyen  de  donner  l'vn  à  l'autre 
àentendre  leurs     réciproques  penfées.   va. 
Vous  auczraifonfeigncurPoignet,&paraué- 
turc  n'en  cftoy-ie  pas  du  tout  eilongnée:Par- 
ce  que  îc  reputois  en  moy  la  force  de  l'amour 
fi  erade,qu'il  eut  efté  impoflible  pouuoir  fup- 
porter  l'vn  fans  l'autre.  A  laquelle  donc  des 
deux  opinions  feigneur  de  laCroix,portez  vo* 
plus  de  faueurîc  r.  Quant  à  moy  ma  Damoy- 
felle, ic  fuis  pour  le  party  de  la  veue,  fans  le 
parlcr.p  o.  Et  moy  pour  le  parler,  fans  la  veue". 
v  a.  Il  me  fcmblc  que  voltre  queftion  fe  pour- 
ra fort  bien  terminer,  ii  en  la  déduction  d'iccl- 
lc  chacun  pour  fon  regard  rcmôftrc  quelle  cft 
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plus  grande  la  puillance ,  ou  de  l'œil ,  ou  de  la. 
paroic.Etainn  ayant  vn  chacun  de  vous  après 
ion  difeours ,  parfourny  {à.  carrière ,  lors  1  era- 
ce  à  moy  de  iuger ,  qui  aura  emporté  le  deffus. 
r  o.C  cil  donc  loubs  voltrc  arbitrage  ,  que 
tous  deux  remettons  l'iUue  de  celle  difpute. 
c  r.  Vous  me  prenez  véritablement  à  l'im- 
pourucu.ieiçneur  Poisnct.mais  non  à  def-  ^'Jcours('* 
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couuerttouteslois.  Par  quel  boutdonc  don-  -Xli  contr6 
neray-ie  entrée  à  ce  propos  ,  finonpar  lcs/4^ro/«. 
miniftres  des  dieux  &  poëtes,lefquels  pour 
leurdiuinité  ,  lemblent  auoir  quelque  com- 
munication aucc  les  corps  celelîes  pour  iugci: 
des  chofes  bonnes  ,  oumauuaifcs  ,  que  nous 
voypns  en  ces  bas  lieux?Or  il  leur  authorité 
me  vault  en  ceit  endroit  quelque  chofe,qui 
eftceluy  ilhcbcté  qui  ne  defcouure  aperte- 
ment  en  quelle  cftime  ils  ont  l'œil ,  à  la  dédu- 
ction duquel  ils  s'cfgareni  en  telle  forte ,  qu'il 
n'y  a  partie  fur  la  femme  qu'ils  adorent  aucc 
plus  grande  humilité  ï    Dont  procèdent  ie 
vous  prie  ,  ces  ordinaires   traits    dans  leurs 
liures, clair  flambeau,  eftoille,  feu    eftincel- 
lant,&: autres  telles  manières  de  direii  fami- 
lières dans  leurs  œuures,  finonpour  lareuc- 
rence  qu'ils  portent  à  celle  clarté  ,  qui  feule 
femblc  cfclairer  dedans  leurs  cœurs  &  pen- 
fées  ?    De   forte  que     tout  ainfi  que  nous 
voyons  ce  grand  foleil  preflerfa  lueur  c\T  lu- 
micre,non  icL'lementpour  efclairer,ains  pour 
entretenir  par  fa  chaleur  celle  vniuerfelle  ma- 
chine :  aulîi  lemble  celte  clarté, qui   citin- 
ccllc   deflbubs  le  front  de  noz  Dames  ,  & 
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efclairer,&  entretenir,,^  nourrir  tout  le  mcfl  - 
leur  qui  (ctrouue  dedans  nous.  Voila  pour- 
quoy  cilccftœil  dliméparces  diuins  poètes, 
foleil,  &:  le  foleil  en  contr'efchange,  cft  par 
eux-mefmcs  appelle  l'vniquc&  grand  œil  de 
ce  monde  :  Voire  qu'il  femble  que  le  peuple 
mefmes  pour  vne   femblable  raifon  ic  loit 
occultctnent  induit,àlenommer,ie  feul  œil: 
Q^jcfilcur  (ymbolization  elltcllc:vouscfba- 
hiucz  vous  feigneur  Poignet,h  toutainli  que 
les  animaux  s'adonnent  a  la  vénération  de  ce 
grand  aftrc,  qui  nous  départit  (a  lumière,  ef- 
meus  d'vn  inftinct  de  nature  :  îemblablcmenr 
nous  tous  en  ce  bas  manoir  ,  rccognoifïàns 
non  quelque  image  ouportrait,ains  la  frater- 
nité &  proportion,  que  ces   deux  allies   ont 
enfemble,i'cnten  l'œil,  Se  le  foleil,  tous  d'vn 
commun  accord  adonnions  noz  penfees,  non 
à  la  contemplation  ,  ains  vénération  de  ceft 
œil,  au  (Ti  bien  que  de  ce  foleil?  Mefmement 
qu'il  femble  qu'en  plus  grande  reuerence  dé- 
liiez auoir  l'vn  que  l'autre  :  Parce  que  Ci  de  la 
chaleur  du  foleil  eft  en  nous  entretenue  cette 
partie  de  noftre  ame  ,  que  nous  nommons 
vegetatiue,(Sc  par  l'œil,  eft  la  (cnhtiue  affe- 
ctée:d'autantdcuons  nous  auoir  en  plus  gran- 
de recommcndationccft  œil ,  que  celle  celé-  ' 
fie  lumière  :  Parce  que  la  fcnhtiuc  ell  plus  di- 
gne d'eftrecftimée,quc  non  l'autre,  qui  nous 
cft  pourfavilité,commune  auec  les  choies  in- 
animées,chacune  félon  fa  nature.  Grande  cft 
doneques  celle  puifTance,  de  laquelle  femble 
dcfpendre  vne  partie  de  noftre  ame:Mais  en- 
core. 
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core  plus  grande  fe  trouucra ,  quand  non  feu- 
lement encre  les  hommes  &  femmes,  qui  onc 
toenoillance  d'cux-mefmc,lc  trouucra  celte 
vertu  dominer  :  mais  aulii  quand  nous  defeou- 
urironslcsanimaux,auoir  quelque  participa- 
tion de  ce  fcu,enucrs  nous  autres.  Quoy?vous 
eft  incognuè'la  puiflance  du  Bafelic,qui  par 
fon feu)  regard  meurtrilt  &  tue  l'homme,  qui 
fe  reprefente  à  luyîVous  cft  incognuë  la  puif- 
fincc  du  loup, lequel  pour  auoir  affis  pre- 
mièrement fi  veuë  fur  vous,  vous  fait  à  î'in- 
ftant  changer  la  parole?Il  a  veu  Ici  ou  p, dit  no- 
ftre  commun  langage  :  chofe  non  feulement 
aucrée  dcnoftre  temps,  &  entre  nous  autres 
François, mais  auffi  en  Italie,  h"  nous  voulons 
adioufter  foy  à  ce  grand  Pline.  Et  vrayement 
telle  cft  l'énergie  de  ceil  a-il  ,  que  le  mefme 
Pline  recite  qu'au  mefme  païs,y  eut  iadis  vue 
famille ,  portant.cn  ion  regud  telle  force ,  que 
quis\amufoità  la  contempler  trop  ententif- 
uement ,  en  demeuroitfoudain  malade.  Aulli 
nous  voyons  par  cfrecl:,  la  vc'ue  d'vn  homme 
Viciée,apporteraux  yeux  des  rcgardas,la  mcC- 
me  maladie  dont  les  viciez  font  touchez,  A  la 
vérité  fi  l'œil  malade  a  celte  puiflance  natifue, 
penlez  vous  que  l'œil  ferain  n'avr  mefme  for- 
ce en  foy, pour  rafferener  les  efprits  de  ceux 
qui  y  prennent  garde  î  Etparauanture  fut-ce 
lacaulepourquoy  iadis  les  poètes,  nous  vre- 
prefenterent  vn  Lynx  pénétrant  par  fon  re- 
gird  les  murail'cs  ,  pour  nous  figurer  cefte 
puiflance  de  l'œil,  qui  femblc  pénétrer  de- 
dans noz  penfecs.   Et  non  Iculcmen't  penc- 
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trcr  ,  mais  auffi  nous    fcruir  d'vn  mirouer, 
pour  nous  mirer  &:  rccognoiftrc  en  la  pen- 
fecd'autrui.   Aulîi  ne  dcicouurons  nous  pas 
par  l'oeil  noftre ioye,  ou  noftre  triftclfe  ?  dont 
mefmcmentfont  illues  par  vne  certaine  mfti- 
gation  de  noftre nature, ces    communes  for- 
mes de  dire  pratiquées  entre  nous  autrcs:ll  a 
l'œil  trille ,  l'œil  riant ,  guilleret ,  triant ,  &  au- 
tres de  telle  marque.     Et  pour'  palier   encop 
plus  outre,  ne  le  dcfcouurent  feulement  les 
paillons  de  noftre  ame,  mais  aulîi  les  diipo fi- 
lions de  noz  corps ,  quand  en  noftre  commun 
langage  nous  dilons ,  Il  a  l'œil  de  malade,  il  a 
bel  œil ,  lors  que  nous  voulons  arguer,quc 
vn  homme  ne  doit  fentiraucune  partie  de  foy 
mal  affectée,  comme  fi  ccft  œil  fut  vnfignal, 
ou  enfeignedu  relie  qui  cil:  en  nous.  Lefquel- 
lcs  communes  manières  de  parler  ne  font  ti- 
rées en  vfagCjfinô  à  caulc  dcl^ffect,  qui  fourd 
de  la  puillancc  de  l'œil.  Que  veux-ic  dire  puif 
fanec?  veu  qu'en  quelques  hiftoires  no9  lifons 
d'vn,  qui  par  obllaclcs  du  maniment  de  fi  lan- 
gue n'auoit  iamais  eu  pouuoir  de  cômuniqucr 
par  paroles  auec  le  môdc,lcqilcl  ce  nonobftât 
ayant  contemplé  vne  damc,(c  trouua  tcllcmct 
efpris,qu'à  l'inftant  fans  aucune  autre  medeci- 
ne,rccouura  celle parolc,qui  de  touttéps  n'a- 
uoit en  luy  eftéouuerte?  Tel  cft  le  miracle  de 
rœil,foitagilIant,foitpatiiIant:agilTant,quâd 
noz  dames  par  attraits,  vniffent  miraculeu- 
fement  noz  cœurs  en  elles  :  &patiflanu  ,  lors 
que  noftre  œil, communiquant  celle  beauté 
qu'il  contemple  ,  à  noftre  cœur ,  fait  en  nous 
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xîe  merueilleux  miracles  Se  elfects.  Chofc 
trop  vérifiée  par  exemples  :  Entre  lefquelles 
toutesfois  ie  vous  fupply  remarquer  ce  mal 
gracieux-  rultault  de  Boccacc,qui  oncq'  ne  fe 
iceut  façonner  ,  lînon  par  la  preienec  d'vne 
Dame  ,  qui  engendra  en  luy  vne  fmguliere 
metamorphofe  de  meurs  6c  complexions. 
Ceft  œil  nouseft  meflager  des  perfections  de 
noz  Dames ,  ceft  œil  trarrique  noz  cœurs ,  & 
s 'accordant  d'vne  fingulierc  harmonie  auee 
noz  penfces,nous  tranfportc  du  tout  en  la 
contemplation  de  celle  quinousarauis.Mais 
que  fault-il  feigneur  Poignct,que  ie  m'eften- 
de  contre  vous  en  plus  longs  propos  pour 
l'œil  contre  la  parole,  veu  qu'en  cefte  partie, 
nature  mcfme  vous  combat?  Ce  qui  eft  faci- 
le à  prouucr ,  appropriant  l'vn  &  l'autre  à 
leurs  obgets.  Quel  cil  doncq'  l'obgét  de  la 
langueîn'eft-ccl'aureille  ;  fans  laquelle, à  la 
vérité, peu  nous  prouffiteroit  la  parole  ,  ôc 
demeurcroit  toute  vaine.  Oreft  ilainfi qu'en 
Iadiftribution  des  fens,tousphificiens  & na- 
turels voulurent  comparer  l'œil  au  feu,  &  ce- 
lle aurcille  à  l'air.  Que  tout  ainfîquelefeu  fc 
rcndfuperieuràrair,auiïine  Vous  faulteiba- 
hir,  il  l'œil  furmonte  en  tout  cefte  aureille: 
Laquelle  mcfmemcnt  nature  ,  pour  nous 
defcouurir  ce  fecret  (baftùTanten  nous  cefte 
maife  corporelle;  voulut  cftablir  d'vn  degré 
plus  bas  que  l'œil. Ne  voyez  vous  d'auantage 
qu'en  tout  le  refte  des  chofes,efquclles  par 
noftrc  artifice  &c  neceftité  voulûmes  imiter 
nature,combiennous  nous  eftudiafmesàno* 
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en  rendre  plus  prochains, lors  qu'en  t0utC9 
lortes  d'édifices  &  baltimcns,  nous  n'en  clti- 
mons  lairru&urc  (quoy  que  fuperbe  &  hau- 
taine) fi  elle  n'eft  accompagnée  par  mcfmc 
moyen ,  d'vn  beau  regard, &  belle  veue?  Voire 
qu'aux  lieux  plus  fombres  Se  obfcurs,  touf- 
iourslogec\rreiîdetriitelî'e,&:àceux  qui  font 
plus  clairs  &:  apparens,  toute  ioyc  &c  récréa- 
tion. Qu'apporte  quant  &foy  l'hyucr,  finon 
humeurs  mclacoliqucs,  pourl'cflongnemenr, 
du  foleil,  qui  cft  obfcurcy  de  nuées  ?  Au  con- 
traire que  nous  moyenne  l'Efté,  (mon  toute 
alcgrelie,a.  l'occaiîon  du  foleil,  qui  lors  plus 
nous  fauorife  ?  Telle  cfb  la  puilïàncc  deectte 
vniucrfellc  lumicre,ny  plus  ny  moins  que  ccl- 
lc,qui  rcfidc  dedans  noz  dames, tient  en  no9  le 
gouucrnaildenoftre  ioyc,ou  triitefTe.  Par  ce 
mutuel  regard  nous  entretenons  nous,lVn  en 
l'autre.  Et  encor'  que  n'ayons  moyen  de  com- 
munication réciproque  ,  pour  quelque  em- 
pcfchementqui  y  foit,iïcit.-cequc  toufiours 
opère  en  nows  cclt  œil  ,  hdcle  entremetteur 
du  cceur,pour  communiquer  le  dedans  de  noz 
conceptions  &pcnfccs.  Et  qu'ainfi  foit ,  ne 
voyez  vous  fouucnt  les  amans  rauis  d  Vnc  ex- 
trême extafe,  perdre  cnfemblcmcnrla  parole, 
Scneantmoins  en  defrault  d'icelle,  s'aider  de 
réciproques  regards  ,  qui  feuls  leur  feruent 
.  dctruchcmcns&  ambaîladcs  ,  pour  defeou- 
urireeque  la  langue  furprile  ,  ne  peut  bon- 
nement profcrcr?Ccfonnc: nous  en  donnera 
certaine efpreuue&  tefmoignage, lequel  i'ay 
quelquefois  defrobbé,dcs  paillons  d'vn  mien 
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amy ,  qui  par  auanturc  auoit  autant  apris  les 
rraucrlcs  que  brade  amour  ,  comme  nomme 
queiecognoifle. 

Tour  l'exalter  fuis  debde  $/  vain: 
Car  lors  que  plus  à  la  louer  fuis  chault, 
Mon  cœur  vonlant  exfolier  cenomhault 
Vient  pour  parler  tmais  (helas)  c'ejl  en  vain: 

Puis  comme  ayant  tout  le feauoir  humain, 
Ma  langue  veult  Juppléer  ce  dejfault, 
Mais  aï  mflant  À  ce  fupplément  faultt 
Et  feulement  a  recours  à  la  main, 

Elle  à  l'écrit ,  ty  l'ejprit  comme  chef 
Voulait  fournir  à  fi  baulte  entreprife: 
Ejl  maulgrt  luy  ,  contraint  quitter  laprife: 

^Adonc  mes  yeux  voyans  ce  grand  mefehef 
Comme  motifs  de  ma  première  touche , 
Viennent  au  lieu  de  tmur ,  cjfirit ,  main ,  bouche. 

Qui  ferapourtrouuerfinàmon  propos  de 
l'œil,  &  vous  permettre  (Seigneur  Poignet) 
entreprendre  la  deifence  pour  la  parole  y  la- 
quelle à  mon  mgement  vous  dcrfauldra  au  be- 
foing,fi  vous  ne  vous  donnez  de  garde. 

p  o.Icm'cfbahy  feigneurdelaCroix,puis  Difcoursta 
que  no9  auez  façonné  l'œil, d'vne  telle  puilH-  famur  de 
ce,que  leul  il  cfdairc  dans  noz  penfees ,  côme  taParo[e 
en  celte  prefente  caufc,parvoftre  feule  vcue,ne  (ontreL  ** 
nous  auez  donné  à  entendre  ,  ce  que  couuriez 
dansvoltre  conception.  Mais  certes  trop  eft 
petite  fa  puilfancc  ,    veu  mefmes  que  pour 
l'exalter,  vous  a  efte  neccffiircauoir  recours 
à  la  parole  ;  Sur  l'excellence  de  laquelle  1* 
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ie  voulais  courir  à  plain,plufi:oft  medcfraui- 
droitle  temps, que  le  fubgct.Car  qu'crt:  il  de 
bcfoing  qu'en  ceft  endroit  ie  me  rctirevcrsvoz 
poètes ,  vers  lesquels  vous  eftes  voulu  ranger, 
fur l'entrée  de  voz  propos  >fii'ay  pour  moy 
les  orateurs ,  lefquels  fe  rendent  d'autant  plus 
cxccllens  que  les  poètes,  qui  efcriucnt  feule- 
ment par  manière  d'cfbat  &c  plaifir,&  ceux 
cyau  meilleur  lens  qu'ils  ayent  en  eux  î  Et 
toutesfoispour  vous  monftrer,que  les  poè- 
tes n'ont  en  telle  reuerence  l'œil  ,  qu'ils 
n'ayent  eu  en  plus  grande  recommendation 
la  parole:  le  vous  prie  dites  moy  ,  dont  ont 
pris  leur  fource  &  commencement  ,  ces  fi- 
ctions de  nous  reprefenter  vn  Amphion,vn 
Orphée ,  attirans  par  leurs  dous  chants  8c 
mufiquc,non  feulement  les  animaux,cruels, 
&defpourueus  de  toute  raifon,mais  aulli  les 
chofes  inanimées  ,  fmon  pour  nous  defeou- 
uririoubsl'efcorcedc  leur  poëfie  la  vertu  de 
Ja  parole  ?  Par  le  moyen  de  laquelle  (fe  trou- 
ua  ns  fur  le  premier  aage,  peupfes  farouches  & 
ça  «Se la cfpars)rurcnt  vnis a{Téblcmcnt,& inui- 
te  z  à  cefte  focieté  chute, sas  laquelle  toft  fe  rui- 
iieroit  Sz  prendroit  fin  ,  toute  cette  ronde  ma- 
chine. Que  fi  telle  fut  la  puiffince  de  ceux 
qui  fecurent  fi  bien  pour  leur  temps  haren- 
guer,de  femondre  à  vne  liaifon  de  concor- 
de, v  ne  fi  eftrange  barbarie,  comme  celle  qui 
lors  rc^noit:  quels  miracles  penfez  vous  que 
ficcceîuy ,  lequel  eftantauecq'  vne  Dame  ,  a 
moyen  deluy  defcouurir  lesfecrets  dcfiplus 
deuotepçnfec':Car  l'œil  veritablernetaquel- 
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que  vertu  pour  attraire  :  Mais  que  relie  foit  fa 
puillance, comme  celle  dclajparole  ,  iem'cn 
rapporterav  fculemcnr  à  noz  anciens  Gau- 
lois, lefquels  pour  nous  defcouurir  la  verrue 
que  le  bicndilant  a  fur  tous,  nous  figurèrent 
vn  Hercule  (qui  du  depuis  en  toutes  nations 
cftrangcs,  emprunta  le  nom  de  Gaulois)  le- 
quel pat  le  moyen  d'vne  chaifne,qui  eftoit 
coléeafa  bouche,  &: aux  aureilles  d'vne  infi- 
nité de  gens  ,  les  attiroit  à  loy ,  comme  l'oyfe- 
lcur  par  fes  doux  chants  &  attrairs  ,  allèche 
les  oy filions.  Que  dénote  doncq'  cefte  fein- 
te, finon  la  force  de  l'éloquence,  qui  telle- 
ment nousrauit  les  efprits  en  elle,  que  mail- 
gré  nous,tvranniie  noz  volontez  à  (a  iuitc?£l- 
lefeulc  amolit  noz  cœurs,  feule  fléchit  Se  a- 
madoùeles  plus  cruels, (cule  entretient  en  c- 
tcrnelle  concorde  les  plus  difeords:  Bref,  me- 
né les  plus  barbares  à  raifon:  Voire  lors  que 
plus  penferons  nous  auertiner  en  nous-mef- 
meSj&demourerfeuls&r  entiers  ,  en  toutes 
noz  opinions. Tefmoing  fera  l'Orateur,  qui 
força  vn  Iule  Ccfar ,  refolu  en  fon  opinion,îe- 
quel  combien  que  feulement  voulut  prefter 
l'oreille  à  fi  harengue  ,  par  vne  manière 
d'acquit,  l'induifit  ce  ncantmoinsà  le  croire, 
Se  tout  au  rebours  de  fon  projet ,  pardonner  à 
vn  Li^ai'.c.Mais  fi  cefte  vertu  de  bien  dire, s'efl: 
referuée  fuperintendence  de  maiftrife  fur 
toutes  chofes  terriennes, encorcs  beaucoup 
plus  l'a  elle  fur  les  paffions  ,  entre  lefquelles 
vous  fçauez  quel  fieçe  vfurpe  l'amour.  C'cft 
pourquoy  s'çftoupa  le  faee  Vlixe  les  aureilles, 
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entre  les  délices  de  Caribdc  &z  de  S ylla,  crai- 
gnant cltrcaliopy,par  le  moyen  de  leurs  chats, 
&induitàlcuramour,auqucl  l'œil  ne  le  pou- 
uoit  en  aucune  kçonefbrâilcr.Car  pour  vous 
direlevray,ccft:  œil  que  tant  folcmnizez  ,  a 
véritablement  puiirancc,mais  entre  ceux  feu- 
lement,  qui  d'vnc commune  lympathic ,  s'ac- 
cordent enlemblemcnt  :  mais  la  langue  affe- 
ctionne les  perfonnes  &  les  contraint  à  ay- 
mer,  cncqres  que  leur  fantafie  du  premier 
coup  ne  l'y  adonne. Qji'ainfi  foit,pcu  f  crt  l'œil 
d'vne  Damoyfelle,  quelque  gay  6c  vif  qu'il 
foit,  pour  nous  femondre  à  fon  amour,iîno- 
ftre  humeur  ne  s'y  accorde. Là  où  par  fréquen- 
tes prières,  &  dcmonftrations  de  noftre  elprit, 
lcfquelles  deicouurons  par  le  moyen  de  no- 
ftre langue  ,  rendons  bien  fouuent  noftres, 
celles  qui  au  précédant  nous  tenoient  en 
grand  horreur.  Quoyîne  fçauez  vous  pas  auflî 
qucccsfoufpirscx  fanglots,que  Ion  defbon- 
de  de  l'cftomach, accompagnez  de  piteux  pro- 
pos &harengues,font  cent  fois  plus ,  que  ces 
petites  bluettes, que  dites  fe  viuilîer  dans  les 
y eux?Lefquclles  a  laverité  ic  puis  dire  perires, 
comme  les  cftinccllcs  du  feu, dés  lors  qu'ils 
commencent  ànaiftre.  Et  pour  ne  m'arrefter 
aux  fanglots  (grand  moyen  toutesfois,pour 
attendrir  les  cœurs  les  plus  endurcis)  quel 
plaifirrcccuez  vous  en  amour  (i'exceptetou- 
ïîoius  le  dernier  poinct)  plus  grand  que  ce- 
ftc  parole,  par  laquelle  deuifez  aucc  voftrc 
maiftrcfîe,dubicn5duplailîr,ck:  grand  conten- 
tL-mcnt,qui  vous  çft  par  clic  moyenne  :-  Grand 
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cft  certes,  &  infuportable  le  contentement, 
par  lequel  cil  lovhblc  compter  noz  contente- 
mens. Et  toutesfois  encores  n'eft-ce  pas  peu  de 
chofe,quand  il  nous  eft  permis  reciter  les  tor- 
mens  &:  douleurs,  dont  nous  femmes  marty- 
nfczàroccaiionde  noz  dames.  Comme  ainfl 
(oit  que  ny  plus  ny  moins  qu'vn  feu  ,enfeue- 
ly  dans  les  cendres ,  viuifie  d'autant  plus  la 
chalcur  :  auffi  vne  douleur  celée,s'en  augméte 
déplus  en  plus.  le  n'adioufteray  les  propos, 
qui  ne  touchent  aux  angoi{Tes,ains  feulement 
quipanïfée,cv  par  manière  d'efbat,  font  mis 
enauant  :  Lefquels  combien  qu'ils  foient  de 
peu  d'efficace,  au  regard  de  ceux  qui  font  du 
toutvouezàladedu&ionde  noz  pafïîons ,  fî 
fctrouuent  ilsde  plus  grand raport,quc  n'eft: 
encores  voftre  œil:&  quelqucsfois  bien  ap- 
propriez au  temps  &  lieu,  impetrent  ils  mer- 
cy  pour  nous.  Comme  efprouua  celuy  ,  qui 
pourcefte  contemplation  nous  dreiTacepre- 
fent  fonnet, 

Jemarqueray  ey  d'vne  LUnche  trace, 
Et  me  fera  ce  ionr  là  natalité, 
Et  tous  les  ans  lors  ferayfacrifice 
yA  toy  madame ,  fp*  à  tafamÛe  face: 

Non  point  qWadonc  ùenffie  te  contajfe, 
Qu'en  ta  faueur  mort  vtuantie  languijfe: 
Non  qu'importun ,  dame  te  te  requijfe, 
Tour  mon  loyer ,  le  dernier  don  de  grâce: 

Mais  folâtrant  vainement  en  harenques, 
le  Dieu  quittent  fuiffance  fur  nol^langues, 
la  mienne  auoit  tant  à  Point  déployée: 
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Queie  cognu  (touAnt  Ain  fi  mSnrollè) 
Tat  mille  tr  Ait  s  ,  que  m  a  vaine  pAt  oie 
ti'ejlctten  v Ain  pour  ce  fie  heure  employée. 

Voyez  ie  vous  pry  ,  fcigneur  de  la  Croix, 
quel  bien  il  le  promettoit  de  cefte  parole  fola- 
:ftrc:&  rcl  que  combien  qu'il  n'en  parle  point, 
i\  ay-ie  depuis  apris  de  luy,q  par  ce  fcul  moy  c  il 
attaintau  dernier  but  &  iouï  (Tance  de  Tes  a- 
mours.  Or  penfez  doc  quel  fruict  nous  deuôs 
efpcrer,quand aiiec propos  de  meritc,nous  en- 
trons en  ieu,aucc  noz  maiftrefles.  Parquoy 
quant  à  moy,ie  me  fermeray  en  ce  poinCt, 
corne  vous  envoftre  fonnet:  Etvous  priray,ma 
damoyfelle,  en  dire  ce  qu'il  vous  cnfcmblera. 
v  a  l.  Si  vous  vous  arreftez  en  moy,  ic  vous 
diravee  que  i'en  penfe.  I'ay  quelquefois  apris 
qu'vn  Philofophcrcnommé,intctrogé  quelle 
femme  il  falloir  prendre  en  mariage  ,  ren- 
uoya  celuy  qui  luy  demandoit  tel  confeil,vcrs 
ces  petis  mignons, qui  eftoient  de  l'aagc  du 
fabot  pour  en  prendre  fur  ce  ,  leur  aduis. 
Suiuant  cette  mcfmc  £içon,ic  fuis  trefaife 
vous  renuoyer  vers  les  mcfmes  petits  enfans, 
aufquels  quand  par  icu  on  leur  demande  que 
c'eft  qu'ils  ayment  le  mieux  de  deux  chofes, 
defquellesonletir  baille  le  choix, ils  rcfpon- 
dent  que  l'vne  &  l'autre.  Et  poutee  fur  la 
queftion  qui  s'eft  inopinément  prefenteeen- 
ttenous  ,  puis  quevous  en  venez  a  moy  au 
confeil ,  ic  vous  refpon,tout  ainfi  qu'eux ,  que 
i'ayme  bien,Cv  l'vn  &  l'autrccc'eft  l'œil  qui  a  la 
parole-pour  truchemet,  cVja parole  qui  eft 
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efclairee  par  l 'œil.  Et  fi  vous  me  coniurez  plus 
outre ,  ie  vous  diray  que  l'vn  n'eft  gueres  fans 
l'autrCjtoutesfois  plus  morte  eft  la  parole  fans 
la  veuc,quela  veuefans  la  parole. 

COLLOQVE  TROISIESME. 

LA    BEAVTE'. 

Le    Gentilhomme  ,     la    Damoiselle. 

fl^K^  E  G  e  n  t.  Oftez  ie  vous  prie  cette 
t£I>o?  toile  fataifie  de  voftre  tefte,que  ce  foit 
z&~*>  à  vous  feules  de  iuger  des  beautez  de 
vos  compagnes.  La  dam.  Mais  bien  o- 
ftez  de  la  v'oitre,  que  la  cognoiiïànce  vous  en 
doiue  appartenir.GENT.  A  ce  que  ie  voy,  nous 
fommes  appointez  contraires,  dam.  Ien'cn- 
ten  point  cette  cabale  de  mots  empruntée  des 
cohues  de  la  France.  Bien  fçay-ie  que  voftre 
proportion  contient  vnc  incompatibilité  en 
foy.  N'y  ayant  rien  fî  contraire  au  iugement 
quelapalïion  :  Se  vous  Meilleurs  ne  pouuez. 
iuger  de  nos  beautez  que  furie  moule  de  vos 
paillons. G  ent.  Prenez  garde  que  fmsvpen- 
fer,vous-mefmes  ne  vous  condamniez  fur  ce 
pied.  Ne  pouuans  aiTeoir  iugement  fur  les 
beautez  des  autres  Darnes  8c  Damoifelles,quc 
ne  foyez  combatues  d'vne  taifible  ialoufîe 
qu'auez  contre  elles  :  mais  en  bonne  foy  fur 
quoy  iugez-vous,quc  ce  ne  foit  à  nous  de  iu- 
ger des  beautez  des  femmes  ?  Car  qui  peut 
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mieux  rccognoiftrc  fa  mcre  que  l'enfat.  Orcfl 
ce  vnc  choie  tref-certaine  que  l'Amour  eltant 
l'enfant  de  la  beauté, il  rauteonelurre  que  nul 
ncpeutplusfcurementiugcrdela  beauté  des 
femmes, que  les  hommes  ,  au  cœur  delquels 
Jcur  amour  fait  fon  hébergement.  Chacun 
d'eux  abhorrant  naturellement  le  laid,&  ado- 
rant en  fon  amele  beau.  Dam.  C'eftlaoùic 
vous  attédois.Car  fi  elle  eftoit  ainlî  que  dites, 
il  y  auroitvne  règle  générale  du  Beau,a  laquel- 
le tous  les  hommes  s'atacheroient  fans  excep- 
tion (Se  referuc.Mais  dont  vient  cjue  chacun  fc 
choifit  diuerfes  mailtrelfes ,  Qu'aux  vus,  la 
brune,  aux  autres,lablanchc,lamaigre,lagraf- 
fc,  la  grande,la petite  cft agréable,  linon  que 
vous  tous  auez  les  yeux  de  l'cfprit,&!  du  corps 
bandez,  au  iugement  que  faites  de  celles,  que 
vous  vous  donnez  en  bute?  Et  c'eft  pourquoy 
les  Poètes  qui  fouz  l'efcorcc  de  leurs  fictions, 
nous  voulurétfagement  rcprcfenterla  vérité 
des  chofes,figurcrct  l'Amour  fansyeux.Nous 
voulans donner  a  entendre  quel'Amantn'a- 
uoit  point  d'yeux  en  tefte  pour  difeerner  le 
beau  d'auecques  le  laid.  Chofe  ainfi  ordonnée 
par  vn  grand  iugement  de  Dieu,  pourlapro- 
pagatiô  (Scauancemetdc  celte  humaine  focie- 
té  ,  car  autrement  (î  fur  vn  feul  modclle  de 
beauté  l'amour  de  l'homme  entiers  la  femme 
eufr.  cité  baftie,la  moitié  du  genre  humain  fuit 
demoureeen  frichc,par  vn  mefpris  &contcnv 
nement  qu'enflions  cuz  les  vns  des  autres. 
Gent-  A  ccqueie  voy,  vous  elles  vn  grand 
Phiiofophe.Etquoy  ?  quand  voftre  opinion 
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féroit  de  quelque  mcrite,eit-il  dit  que  tous  les 
hommes  ioicntcôtraints  de  palier  par  l'alam- 
bic de  l'Amour,  pour  cfgarer  leurs  clprits  de 
telle  raçon  que  publiez,  &c  qu'en  leur  calme 
ils  ne  puilfent  fans  paillon  aifeoir  iugement  af 
leuré  fur celle artaire?  Dam.  l'en  ray  grand 
doute.  Parce  que  fi  i'en  fuis  crue  il  eft  malaifé 
deiugerlila  beauté  induit  les  hommes  à  ay- 
mer,ou  bien  h  l'amour  fait  trouuerlcs  femmes 
belles.  Tellement  que  le  fage  doit  dire,  non 
pas  qu'vne  femme  foit  belle  abfolumcnt,  ains 
feulement  belle  à  les  yeux.  G  ent.  S'il  eft  ainfî 
qucfouftenez,iln'y  ariêli  certain  que  l'incer- 
tain en  ce  fubic&.Or  fuz,puis  qu'il  eftauiour- 
d'huy  permis  aux  fémes  de  philofopher,pour- 
quovncme  fera-il  loifible  d'vfer  de  mefme 
primlege?  Vous  me  dites  que  la  pallion  qui, 
nousrauit  particulièrement  cnnozmaiftrci- 
fes,  nous  oftclacognoilîanceduBeau  enfon 
gênerai:  Et  moven  plus  forts  termes  ie  fou- 
ltien,que  lapalfion  qui  vous  rauit,  chacune 
en  l'amour  de  vous  mefme  ,  empefchc  que 
ne  pui fâez  iuget  des  bcautczqui  feiournent 
aux  aulrres.  Et  pour  le  vous  faire  paroiftre, 
cômcainfifoit  que  ce  grand  vniuers  le  main- 
tienne par  vne  générale  concorde  qui  doibr 
régner  entre  les  humains  ,aulïî  toute  amitié 
prend  fon  commence  ment  en  chacun  de  nous 
entiers  nous.  Que  fi  cette  proposition  eft 
vrave  ,  ellc.i  principalement  lieu  aux  Dames 
lelquelles  font  non  feulement  er.folaftrees, 
ains  idolaftres  de  fov-mcfmes  en  l'amitié 
qu'elles  fe  portent.  Lcfquelles  fc  recognoif- 
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fantsauoireftc  miles  lui  tcrre,pourl'vfagcde 
l'homme  (  en  quoy  la  beauté  peut  beaucoup,) 
fe  fomt  accroire  chacune  endroit  foy, que  Dieu 
les  en  a  d  oiiées  par  dclfus  toutes  les  autres  ,  &T 
fouz  cette  rolle  perfualion  5  les  vilipendent  6c 
melpnlent.  De  manière  que  fi  la  règle  eft  vé- 
ritable qu'on  ne  doibt  iamais  iuger  d'vne  eau- 
fc  dont  on  cil  préoccupé,  oueftre  préoccupe 
de  celle  dont  on  veut  iuger,  la  femme  préoc- 
cupée en  l'amitié  de  foy  nedoibt  eltreadmile 
auiugementdetelfubjet.  Et  quand  ccft  ob- 
ftadene  l'aueugleroit ,  il  y  en  a  vn  autre  non 
moindre,  ains  plus  dangereux.  Ceft  Fenuie, 
oulajaloufie,  parlemoyen  de  laquelleelles 
trouucnttoufiours  à  redire,  &s'aduatageren 
ce  faifant,au  defauantage  des  autres.  Entrez  ie 
vous  prie  en  vous  mefmcs ,  &  recognoiflez  Ci 
ce  que  ie  vous  dy  eft  véritable ,  ou  non.  Dam. 
Vous  iugezd'autruy  par  vous  mefmcs, &nous 
voulez  attribuer  les  défauts  qui  fe  trouuent 
parauenturc  aux  hommes. G  ent. Vous  n'eftes 
hors  rie  proposa  ainfi  va-il  de  nos  iugements 
en  toutes  chofes.  Cell  pourquoy  il  faut  que 
vous&moy  iouyifions  de  nos  opinions  fans 
rien  eniamber  Tvn  fur  l'autre.  Mais  a  la  mien- 
ne volonté  que  laiifant  cesvaines  difputes  aux 
efcoleSjChacundcnous  euft  iouy (Tance  de  fes 
Amoitrs.  Dam.Bô  pour  vous,  mais  non  poiu 
moy,qui  ne  fay  profeflion  de  ceft  art. 
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COLLOQVEC^VATRIESME, 

10VISSANCE* 
L'amant,  Et  Sa  Dame. 


L   AMANT. 

I  ie  ne  m'abufe,  maDamoyfellc, 
il  y  a  tantoft  ttois  ans, que  lait- 
fant  cette  liberté ,  à  laquelle  tout 
animât  eft  naturellemét  enclin^ 
ie  choiiï  pour  tout  mon  heur  la 
feruitude  ,  qui  du  depuis  par  fuccefiion  de 
temps  ,  a  gaigné  telle  puiftàncc  iur  moy, 
qu'oubliant  tout  autre  plaifirn'ayreccu  aucun 
contentement  en  mon  efprit ,  finon  ecluy 
qu'il  vous  a  pieu  m'octroyer.  En  quoy 
toutesfois  ie  m'eftimerois  tref-heureux  ,  il 
ie  pouuois  feulement  aperceuoir  vnc  cftin- 
celle  de  voftre  affection,  eftrc  correfpondan- 
rc  au  grand  feu ,  qui  me  confomme  &  embra- 
fe.  d  a.  Voftre  affection  eft  bien  grande  mon 
grand amy,  fi  me  femblez  vous  toutesfois  a 
rrcfgrand  tort  vous  complaindre  de  la  part 
de  celle,  qui  n'eutiamais  autre  cftude  ,  finon 
par  tous  aggrcables  offices  trouuer  moyen  de 
contenter  ce  farisfaire  à  voftre  efprit  :  &  m'ef- 
bahy  beaucoup  plus  qui  vous  fait  entrer  en 
ces  rennes, d'eftimer  que  l'amitié  que  nature 
voulut    baftir  entre  nous  deux  ,  foit  pour 
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voftrc  regard  fcruitude,pour  m'eitrc  fi  auann- 
geufe  comme  penfez.  Si  tel  mot  vous  vient  à 

f>lailîr,icpuiscn  contr'clchangc  dire  ,  qu'au 
icucfvne  claire  lumière,  en  laquelle  aupara- 
uantieviuois,i'entray  par  voltrc  moyen  en 
vnc  obfcurepriion, de  laquelle  aucz  il  fubti- 
lcment  embrouillé  la  ferrure  ,  qu'il m'eit  à 
preiétimpoilible  en  auoir  aucune  ylluc,  voire 
&le  voulufïiez.  a  m.  Vous  àiiez  toute  puif- 
fance  de  dire  ce  qu'il  vous  plaira,  &  ne  puis 
mieux  en  moy  remarquer  cette  leruitude ,  qui 
tant  m'occupe  lcsefprits,finon  d'autant  que 
ie  fçay  bien  qu'auez  toute  iiifticc  fur  moy  J  &C 
ncantmoinsfi  fault-il  pour  crainte  de  vous 
contreuenir ,   que  maintenant  contre  mon 
fecu  de  volonté, ic vous  accorde  voftre  dire: 
c'eft:  la  captiuité  qu'alléguez.  De  laquelle  eftes 
autant  cîlongnéc  par  errect. ,  comme  faidtes 
fcmblantvous  en  approcher  parparoles.  da. 
la  à  Dieu  ne  plaifcmon  amy,que  le  cœur  en 
ccft  endroit  ne  s'accorde  auecques  la  langue. 
Vous  mefmesquipartantdc  paroles  publiez 
vne leruitude,  donnez   afTez  grand   tetmoi- 
gnage,dupcu  d'amour  qu'auez  en  moy  :  Et 
au  contraire  combien  eft  grande  l'arrcdliô  qui 
me  transporte  :  Veu  que  iamais  ic  n'enfle  ozé 
tant  entreprendre  ,  de  vous  dcfdire  en  lafer- 
uitude,  qu'ores  aucz  mis  fur  lcsrangs,&tou- 
tesfois  contre  voftrecôfcicnce  ne  voulez  per- 
mettre, que  ie  fois  réputée  voftre  efclauc,oLi 
prifônicre.AM.  Ncvo'cnefmerueillezmada- 
moifclle:le  traitement  que  de  vous  (depuis 
ma  ieunenre)i,ay  receu  ,  me  donne  occafion  de 

le  dire. 
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le  duc  d  a. Comment  traictement  mon  amyï 
voulez  vous  meilleur  traiâ:emenr,qu'vne  en- 
tière deuotiô,de  celle  qui  depuis  fix  ans ,  vous 
dédia  cueur  &rpenféeî  AM.Plcuft  or  à  Dieu 
ma  dame,plcuft  or  à  Dieu  :  Car  (1  ainfi  comme 
vous  dictes  cftoit,ia  ne  me  feroient  tant  fami- 
lières les  trauerfes  qu'en  voftrefaueur  ie  fup- 
porte.  d  a. Ha  moy  6c  moy  mifcrablelmainte- 
nant  voy-ie  fort  bien,  que  le  temps  que  i'ay 
employé  à  me  vouloir  rendre  voftre,  &  vous 
en  porter  feure  foy ,  par  toutes  manières  d'ef- 
feÂs  ,  eft  véritablement  employé  ,  mais  em- 
ployé fans  recompenfe.  am.  le  vous  fuply 
ma-damoifelie,n'allegucr  point  recompenfe: 
car  vous  feule,  fans  autre  vous  rendez  en  ce- 
tte part  defFectueufe ,  qui  depuis  tant  d'ans  en 
ça, n'auez  voulu  prendre  à  mercy  celuy,qui 
pour n'eftre plus  hen,nedefirok  autre  chofe 
que  de  vous  donner  à  çognoiftre  de  combien 
ileftoit  plus  voftre, fans  que  iamais  en  ayez 
tenu  aucun  conte,  d  a.  Quel  mercy  penfeï 
voustrouuer  en  celle,  qui  d'elle  me  une  n'a 
eu  mercy,  ainss'eft  tellement  pour  l'amour 
de  vous  animée  encontre  foy,  que  du  meil- 
leur qui  fut  en  elle,c'eft  de  fon  cœur,  elle  vous 
a  fait  ficrihccîA  m. D'autant  vous  en  demou- 
ré-ieplusredeuable,ma-damoifclle.  Mais  Ci 
eft-ce  bien  peu  de  cucur,s'il  n'eft  accompa- 
gné du  corps,  ny  plus  ny  moins  que  ce  n'eft 
pas  grand  chofe  du  corps,  s'il  n'a  pour  fa  gui- 
de &  compagnie  lecucur.  d  A.Quoy  ?  quelle 
partie  de  mon  corps  (  au  moins  qui  foit  en  ma 
puiflance)  vous  feutiamais  déniée?  Vous  fur 
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oncqueslcbaifer,vousfut  oncques  la  paro- 
le, ou  roue  honncflc  attouchement  interdit? 
Gardez  ic  vous  pry  mon  amy,quc(comme  les 
enfans  d'ifrael  ;  non  content  de  voitre  man- 
ne vouliez  prendre  voftre  nourriture  &  réfe- 
ction ,  en  ce,qui  pourroit  &  à  l'vn  3c  à  l'autre, 
caufer  noftre  totale  ruine,  a  m.  le  reçoy  vo- 
itre aucrtillement  en  payement  :  maispenfez 
vous  que  pour  cueillir  l'vn  de  l'autre  ce  rruicl:, 
que  tout  amant  fe  pourchaile,  noftre  amitié 
réciproque  vint  en  quelque  altération,  ou 
décadence?  d  A.Ouy  certes ,  mon  grand  amy, 
&:  vous-mefmes  fans  y    penfer,  m'auez  par 
voftre  parole  apris,  que  ce  poinCtoù  préten- 
dez ,  ne  deuoit  entrer  en  amour .  Par  ce  que  il 
Far  vn  inftindt  naturel,  vous  fur  ce  champ, 
aucz  couuert  Se  pallié,  foubs  vne  honnefte 
parole:  Combien  ,  de   grâce  ,  deuons  nous 
abhorrer  l'errect  d'vne  telle  chofe,dont    le 
moteftdcfoy  honteux?  a  m.  Que  celt  argu- 
ment ne  vous  dcltourne  d'vne  bonne  volon- 
té, ma-dam.!  D'autant  que  nous  ne  voilons 
cefte  opération  naturelle, foubs  vndefguife- 
ment  de  langage ,   linon  pour  monftrcr ,  non 
qu'il  faille  abhorrer  telle  œuurc,ainfi  quetem- 
blez  prciumer,  ains  qu'aux  lieux  feulement 
pluscouucrs  Se  cachez,  fault  donner  lieu  Se 
çontcntemétànousmcfmes.D  a. Tant  mieux 
mon  grand  amy  ,  mais  pourquoy  aux  lieux 
plus  couucrs  ,  fic'eitoit    chofe  raifonnable? 
Car  le  bon,  comme  vous  fçauez,ne  deman- 
de point  l'obfcur,ains  veut  entrer  en  lumiè- 
re,^ cognoiiîanccd'vn  chacun  :au  contrai- 


te ,  ce  qui  eft  par  nature  mauuais,  comme  rou- 
cillant  de  foy-mefine,  ne  demande  l'œil  des 
perfonnes.  a  m.  lcnevouspuis  rc{pôndre& 
iatisfaire  fur  ce  point ,  fans  grandement  ac- 
culer la  commune  fottie  de  nous  autres, qui 
ainii  doutons  apliquer  noitre  efprit  es  cho- 
ies, qui  de  leur  nature  font  bonnes  ,  <Sc  aux 
mauuaifcs  nous  accommodons  librement. 
Voire  que  nous  voyons  la  plus  grand' partie 
des  hommes,  cftimer  drelTer  grand  trophée, 
pour  cftre  veus  entiers  le  peuple  grands  bat- 
teurs cv  blafphemateurs.  d  a.  Voila  encorcs 
qui  va  bien  :  Car  il  tels  actes  que  vous  diètes, 
font  de  leur  nature  mauuais,&  neantmoins 
nous  ne  doutons  les  pratiquer  de  Liant  le  peu- 
ple :  Combien  doneques  eit  abhominable 
ce  poinct  ,  duquel  eitimez  dépendre  le 
fruict  de  noltre  amitié  ?  Par  ce  que  n  vous 
voyez  vn  homme  blafphcmerdeiunt  l'œil  du 
monde, parauanturc  le  fait-il,  oupoureltre 
induit  de  colere,ou  bien  qu'il  citime  en  rapor- 
cer  quelque  louange.  Ce  neantmoins  11  ne  vi- 
itcsvous  iamais  homme  (hors mis  vn  brutal 
Diogene  )  qui  entreprit  de  donner  contente- 
ment de  telle  forte,  en  la  prefence  des  gens* 
ains  que  touliours  n'ait  cherché  les  courtines 
dclannit,ou  de  la  lolitudc,  pour  vaquer  à  ce- 
tte opération  terreltrerTerreltre  puis  ie la  nô- 
mcr,d'autât  qu'elle  n'a  rien  de  commun  auec- 
ques  ccltediuiniré,quia  vny  nozefprits.A  m. 
Si  voftre  railon  aiioiL  lieUjqu'vnc  chofe  ,pouf 
en  vfer  en  lolitudc,  fuit  de  ù  nature  mauuaiie, 
ne  feroirpai  mefmc  mové  celte  extrémité  d'à- 
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rnitic  que  nous  nous  portons  l'vn  à  l'autrCjVi- 
eicufc,veu  quen'auôs  aucun  moyen  de  nous 
y  entretenir  fcurcmct  dcuant  le  peuple  finon 
par  diilimulation, de  laquelle  pour  noftreauâ- 
tage  Ôc  faueur  eftudiôs  à  rrôper  ce  peupIc?DA. 
Voyez  ie  vous  pry,quel  ton  nous  nous  lômcs 
touspourchaflez,  de  vouloir  afleoir  noftrca- 
mouriur  ce  fondement  dont  parlez,  lequel  e- 
itant  vicicux,a  quant  &  foy  aportc  ce  preiudi- 
ce  à  tous  amans,  de  tenir  fes  amours  couucr- 
tes  ,  pour  cacher  par  vnmefme  accord,  la  de- 
fordonnee  volonté,  qui  induit  les  hommes 
d'aymer.  N'eufl  il  pas  efté  meilleur  &  plus  ex- 
pediant,s'cntrctcnird'vne  hônefte  affection, 
ï'vn  év  L'autre,  que  fc  commettre  au  hazard  du 
parler  du  peuple  ?  Lequel  voyant  que  de  tou- 
te ancienneté,  s'eftinueterccccfte  impreilion 
dedans  nous,  d'aymer  feulement  pouriouïr, 
entre  tout  foudain  en  foupçô  ,  de  quelque  an- 
guille fous-roch'e,pourvcoir  tant  Toit  peu  vrr 
ieunc homme conuerfer  auccvncdamc.  a  m. 
Penfcz-vous  ce  nonobftant,que  pour  vne  tel- 
le conduite  Ion  cull  àla  longue  peu  empefeher 
les  langues  venimeufes  des  hommcs?D  a.  En 
doutez  vous  mon  amy  ?  Les  euenemens  qui 
font  furuenus  à  l'amour  ontaporté  occafion 
pourenmefdirc.Et  toutefois  nepenfez  mon 
grand  amy,  qu'eftant  ma  confcicnce  faine,  ie 
prétende  couuiir  la  perfection  d'amitié  que 
i'.^'en  vous,voirc&:  en  parle  qui  voudra.  A- 
dam  pendant  fon  innocence,  alloit  tout  nud, 
£ins  doute  ou  aucune  honte  :  mais  lors  qu'il 
fsfciu  par  fon  pcchéi  abaftardy,  n'ayant  que 
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vnepcrfonne  pour  obier,  iî  commença-il  de 
rougir,  «Scqualifcdeflierdefoy-mcimc:  Se  la 
Nymphe  violée  par  I  upiter,de(couurit  l'a  for- 
faiture ,  quand  toute  honteufcifofa  auecla 
chafte  Diane,entrernuc  dans  .'ebaing.  Ainû 
ne  me  refentat  de  ce  damnablc  aiguillon  dont 
ie  voy  les  autres  eftre  à  leur  grand  dommage 
poings ,  Se  en  deuft  caufer  tout  le  monde ,  il 
raudra-il,&  qu'au  iour,&  à  la  nuict ,  vous  feul 
foyez  le  flambeau  pour  efclairer  en  mo  cueur, 
voire  ce  flambeau  fans  lequel  ic  n'aurois  au- 
cune lumière,  a  m. Ne  vous  feroit-il  pas  plus 
fcant,mettant  hn  tout  d'vne  main  à  mes  gran- 
des complainctes ,  Se  à  ce  parler  du  peuple,me 
donner  contentement  au  poinct.  que  tant  Se 
tant  ie  redame,que  mal  affeuranr  voftrc  renô- 
mécjtrompcr  par  vn  mcfme  eîîect,  Se  moy  qui 
me  repais  de  coruées,&:  tout  ce  commun  peu- 
ple qui  penfe  quei'aye  en  vous  plus  grande 
part  que  ien'ayîD  A.  Quelle  plus  grande  part 
demandez  vous  en  moy,  qu'vne  finccrc  affe- 
ction &  non  pollue?  a  M.Cen'cft  pas  comme 
ie  TenteiLle  dy  leulemét  qu'il  vaudroit  mieux 
deuantle  peuple  taire  l'amour  que  me  portez, 
&demourcr  en  bonne  opinion  enuers  luy, 
m'accordant  le  poinct  où  iepreten,  que  d'en- 
courir tant  foit  peu  de  mauuaife  opinion  .& 
ncantmoins  eftre  entière  Se  non  coulpabl'e. 
Parce  que  ceft honneur  eft  la  chofe  en  tout 
le  monde,  que  deuons  tenir  en  plus  grande 
recommandation,  d  A.  Si  ceft  honneur  eft  tel 
comme  vous  dictes, ic  m'cfbahy    doneques 
grandement, pourquoy   auccqucfi  grandes 
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prières  «Se  inftanecs  me  foliotiez  en   chofe, 
qucfçaucz  m'eftre  tant  dciauantagcufe.  a  m. 
L'effet  ne  tombe  point  tant  en  voftre  defauan- 
tage,  comme  l'opinion  qu'on  en  reçoit.    Et 
pource,eftre  fecret  cVcouuerteft  tort  requis 
«S:  nccefTaire  en  telles  chofcs.D  a. Il  n'y  a  chofe 
tant  fecrettc,qui  à  la  longue  ne  fe  defcouure. 
A  m. Au contraire,iln'ya  chofe  fi  ouucrtc,qui 
àlafinncfccele  8c  oublye.  d  a.  Mais  Dieu  le 
fçait.A  m. Dieu fçait  véritablement  Se  voit  en 
quelle  langueur  vous  menourriflez,  d'heur- 
reà  autre.  Da.  Vous  feulla  pourchaiTez.AM. 
Mais    bien    vous  feule  ma-damoifelle  ,  qui 
femblez  prendre  voftre  plaifir  au  tourment 
que  i'endurc  en  voftre  faueur.    d  a. l'en  ap- 
pelle Dieu  à  tcfmoin  ,  &  vousmefmc  vne 
autrefois, cftant  retourné  à  vous.  A  m. la  Dieu 
ne  me  face  ce  bien  ma-damoifcllc ,  de  retour- 
ner iamais  à  moy.  Car  plus  m'eft  aggrcable  la 
feruitude  que  pour  l'amour  de  vous  ie  fup- 
ortc  ,  que  toute  autre  liberté,  d  a.  Vcrita-- 
lement  feruitude  pouuez-vous  bien  appel- 
le!" celle  en  laquelle  ores  vous  viuez,  accom- 
pagnant voftre  amitié  de  cefteapetence  lubri- 
que ,  &  m'appcller  tout  d'vne  fuite  maiftrefle. 
D'autant  qu'en  cepoinct  cy  domine  en  moy 
laraifon,&en  vous  vne  fotte  Se  defordon- 
néepafîîon.    Enquoyvous  rendez  d'autant 
plus  ferf    &  bas  ,  que  moy, que  la  paillon 
femble  tirerfurlecharnel,&laraifonne  s 'ex- 
traie!: &  dépend  que  de  Fefprit.  A  m.  Si  fçauez 
vous  bien    ma-damoifelle    ,  l'amour  eftre 
çhofe  imparfaitefans  cefte  copulatiô  mutuel- 
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le,&  de  corps, &  de  l'cfprit.  Pour'le  moins 
fe  dcfcouurira  à  ce  coup  ,  que  plus  grande 
eft  celle  amitié  que  ic  vous  porte,quc  non  cel- 
le qu'à  prefent  vous  vantiez  me  porter  mal- 
gré tout  le  monde.  Par  ce  que  ne  rcpofiint  vo- 
ftre amour  qu'à  l'efprit,lemicneft  compofé 
de  l'vn  cvl'autreà'enten  du  corps  &de  l'efprit. 
d  a.  Voftre  amitié  feroitdiuinc  &  monteroit 
iniques  aux  deux,  n'eftoit  qu'elle  eft  apefan- 
lie  parceterreftre,qui  l'empefche  voler  à  Ton 
vray  manoir: là  où  la  miéne  n'eftat  embrouil- 
lée de  cefte  pafte ,  ains  feulement  s'amufantà, 
la  contemplation  de  voz  perfections, fe  rend 
en  ce  poinct  immorrcllc.  a  m.  Mais  ma-da- 
moifcllc,  11  voftre  affection  eft  fi  grande  corne 
maintenâtpubliez,quc  ne  vous  oubliez  vous 
au  moins  pour  vn  coup,  pour  donner  fînon  à 
vous,  au  fort  contentement  à  celuy  , auquel* 
vous  vantez  eftre  deftinée  ?  d  a.  Aufli  eft-cc 
pour  voftre  contentement  ce  que  i'en  fa  y ,  & 
ne  difeordons  l'vn  de  l'autre  en  rien,ains  vous 
mefmes  procurez  l'eflongnement  de  voftre 
bien,  par  ce  que  ie  fuis  alfcurée  ,  que  vous, 
accordant  ce  poinct  ,  &  n'y  trouuant  tel- 
le fatisfaction  comme  peut  eftre  vous  pro- 
mettez ,  commenceroit  à  diminuer  noftrc 
amitié  :  chofe  toutefois  ,  que  ie  crey  que 
nefouhaitez.  a  m.  Au  contraire  le  plaifir 
me  rauiroit  tellement ,  que  d'vne  amitié  tem- 
porelle entrerois  en  éternité,  d  a.  Vous  mef- 
mes vous  abufez  vous  .  Ce  plaifir  que  tant 
eftimez  ,  eft  tant  loingtain  du  temporel  ,  ic 
ne  diray  de  l'éternel,  qu'au  contraire  des  fa, 
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nailfance  il  fe  meurt,  a  m.  D'autant  qu'il  cft 
plus  brief,d'autantfe  trouuc-il  plus  extrême. 
d  a.  Mais  d'autant  qu'il  eft  plus  brief,  &  ex- 
trême, d'autant  attire-il  quant  &  foy  plus  de 
fafcherie  &  molcfte.  a  m.  Faigncz  qu'il  foie 
tel  que  vous  dites,  fi  me  fera-ce  par  ce  moyen 
voye  de  trouuer  affouuiirementà  vn  tref-ar- 
dent  defir.  d  a.  Si  feulement  fur  vn  appétit 
vain  &  fraifle  ,  eftablifTez  voftre  amitié  ,  ne 
trouuez  ie  vous  prie,  eftrange ,  puis  que  vous 
dites  mon  feruiteur,fi  comme  Dame  &  mai- 
ftrcfTc,ie  vous  commande  vous  déporter  de 
ce  poincfc,  à  la  charge  qu'en  toute  autre  chofe 
emporterez  fur  moy  maiftrife.  a  m.  Ma  Da- 
moifelle,gardcz  ic  vous  prie  que  me  côman- 
dat  cefte  chofe,  ne  vous  cfloigniez  de  l'autho- 
rite  de  maiitreiTe,pour  entrer  aux  termes  d'v- 
ne  tyrannie. Parce  que  lors  que  ie  me  rendyà. 
vous,  bien  que  mon  intention  fuftmefoubs- 
mettre  du  tout  à  voftre  puiflance,  vous  laifsat 
toute  loy  de  me  commander,  iî  me  referuay  ic 
celle  liberté,encorc  que  ne  le  vouluiïiez  ,  de 
vous  femôdrc  du  poindt, auquel  l'amour  feul, 
&c  nature  me  donnent  acheminemét.Et  pour- 
ce  ,  encor*  que  voz  forces  foient  grandes ,  & 
telles  que  ic  les  penfl*  fumfantes  pour  renger 
à  foy  les  dieux,  toutefois  n'eftimez  pouuoir 
commandera ecluy  qui  domine  fur  tous  ef-  , 
prits,  &  eftablir  à  vn  voftre  amant,  autres  loix 
que  celles  que  l'amour  luy  didte  '.autrement 
prefumeriez  me  brider  d'vne  impoiïibilit.é. 
d  a.  Comment  eftes  vous  encore  à  fçauoir, 
que  les  miracles  de  l'amour  fe  tiouuent  à  ceu* 
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qui  n'ay  ment  point,  impoffibles?  a  m.  le  le 
fçay  trop  bien,  ma-dame,  &  à  mes  propres 
courts  &  dcfpens  ,  dont  ie  loiie  Dieu:  Toutef- 
fois  iî  bien  prenez  garde,  tels  miracles  ne  fe 
pracl:iquent,hnon  en  raueur  de  l'amour. Car  fî 
contre  fa  majeitéeftimez  les  pouuoiren  moy 
cxercer,nefcroit-ceà  voftre  aduis  fe  travail- 
ler Se  parforcer  en  vainîVeu  que  toute  telle 
pui  fiance  que  vous  autres  vfurpez  fur  nous, 
ne  fe  faictqucfoubsle  tiltrede  l'amour.Par- 
quoy,madam.  puis  que  la  force  d'aymern'eft 
autrement  moyennée,  que  foubs  vne  éter- 
nelle attente,  de  paruenir  vn  iourà  celle  ex- 
trémité de  jouir:  Il  fault  de  deux  chofes  IV- 
ne,au  commandement  que  me  faictes  ,  ou 
que  iene  vous  obcïfTeen  ceft  endroit,  corne 
çhofe  du  tout  incompatible  auecque  l'amour: 
Ou  bien  que  ie  vousobeïfTe.  Mais  voyez  en 
quel defarroy, nous  tomberons.  Car  fi  vnc 
fois  permettez  s'eftaindre  en  moy  la  gran- 
de ardeur  ,  qui  s'en:  dedans  mon  cœur  allu- 
mée, par  cefte  eftincelledc  coniondlion  mu- 
tuelle, c'eft  à  dire  que  me  fermiez  du  tout  la 
porte  à  l'appétence  de  l'vnion,  où  tendent 
tous  vrays  amans  :  Certes  il  femble  que  vous 
voulez  que  tout  d'vne  mefine  traite  ,  ie  m'e- 
xempte de  l'amour  que  ie  vous  porte,  &con- 
fequemment  de  la  loy  de  feruitude  ,  que 
i'ay  en  vous  .  Ainfî  defirant  vne  mienne 
obeïfTance,fide  bien  pies  y  aduifez,  voulez 
dorefnau.it  ne  receuoir  aucune  mienne  obeï£ 
fonce.  Que  doutez  vous  doneque,  ma-da- 
me ,  accorder  cefte  faueur  à  ecluy  qui  vous  ay- 
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me  ,  qui  vous  chérit ,  plus  que  foy-mcfmc? 
Puis  qu'en  telle  opération  gift  la  fin  de  tous 
ceux  qui  ayment.  da.  Fin  véritablement  la 
pouuez  vous  bien  appcller  :  car  condefeen- 
dant  à  ce  dont  m'importunez  ,  toft  pren- 
droit  fin  cette  commune  amitié,  que  nature 
a  forgée  entre  nous  deux,  pour  feruir  aux 
autres ,  d'exemple.  A  m.  Lailîbns  pour  Dieu 
les  cquiuocques  ,  qu'amour  ne  peut  fup- 
porter.  Car  h  telle  eftoit  voftre  affection 
entiers  moy  ,  comme  eft  cefte  ardeur  qui 
m'embrafe,  vous  ne  prendriez  à  contrepoil 
les  paroles  que  le  vous  tiens.  Mais  n'eft- 
cc  le  commun  malheur  de  tous  amans  ,  que 
<]ui  prétend  cftre  payé  d'ingratitude, il  fault 
qu'il  ayme  extrêmement?  A  la  mienne  vo- 
lonté", ma-damoifclle  ,  &  à  la  mienne  vo- 
lonté, qu'en  fatisfaction  du  peché,  qu'ores, 
fans  aucun  mien  démérite, commettez  en- 
contre moy,  vn  iour  rencontriez  perfonna- 
gc, lequel  eftant  de  vous  ainfi  aymé,  comme 
maintenant  ie  vous  ayme,  vous  face  reparer 
le  tort,&iniure  que  me  tenez,  par  tel  paye- 
ment ,  que  ecluy  que  de  vous  à  prefent  ic  re- 
çcy.  d  a.  le  n'culfe  iamais  cftimé  que  vous 
fulïicz  ainfi  opiniaftré  pour  chofe  de  fi  peu 
de  mérite.  Ccneantmoins  pluftoft  permette 
le  ciel  que  i'acquiefle  à  voftre  volonté, bien 
que  contre  la  raifon,qucdcvous  vcoir  ainfi 
defeonforterà  toute  heure.  Pourtant  ie  vous 
fupply  mon  amy  ,  ne  vous  donner  plus  faf- 
cheric  :  le  temps  &  le  lieu  déformais  nous  y 
donneront  bon  confcil  :  aymant  trop  mieux 


d'cslmourl  283 

vous  contenter,  que  de  me  contenter  moy- 
mefme.  A  m  .  Ha  ma-damoifelle,  de  quelle 
manière  pourroy-ieiamaisacquitervne  telle 
obligation  ?  ô  combien  fera  grand  le  fruict, 
que  nous  recueillerons  de  ce  paradis  bien 
heureux  !da.  Quel  fruid  i'en  rapporteray, 
ie  nefçay  :  bien  fçay-ie  qu'encores  que  con- 
tre mon  vouloir  me  commandiffiez  quelque 
chofe^n'auez  tellement  rendue  voftre,  que 
pluftoft  pretendrois  à  ma  totale  ruine ,  que  de 
vousdefobcïr. 

Fin  des  Colloques. 
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Vi  euft  Limais  eftimé  que  telle 
eufteftéla  fottie  d'vn  homme, 
de  non  feulement  eftre  fol,  & 
auoir  cognoiifance  de  fa  folie, 
mais  aum  d'apetcr  que  le  mon- 
de en  euft  cognoifTance?  Vrayc- 
mcnt  faut-il  que  l'extrémité  de  folie  fe  range 
dans  tel  cerucau  :  Et  ce  d'autant  plus  que  na- 
ture nous  inftruit  tous  en  gênerai  couurir  no> 
deffauts  de  péchez.  Il  faut  certes  que  ie  con- 
fefle ,  que  grande  fut  celle  rage,  qui  s'imprima 
dans  mon  cfprit,lors  que  luy  lafchay  la  bride, 
pour  me  foubmetrreàla  volonté  d'vne  fem- 
me, mais  toutefois  excufablc,m'eftant  cefte 
faute  commune auec  tous.  Maintenant  qu'eft 
il  de  befoing  donner  à  entendre  à  vn  peuple, 
de  quelle  forte  de  pallions  &  pointures  ie  fus 
nauré ,  finon  pour  defcouurir  plus  apertemét 
ma  beftifeî  Excufcz  pour  Dieu  cefte  faute, 
mcflîeurs,&  ne  l'imputez  à  moy,ains  à  la  for- 
ce de  mon  deftin ,  qui  guide  mes  œuures  celle 
part.  Et  bien  que  pour  mon  regard  ic  n'en  at- 
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tende  aucun  fruict,  qu'vn  meipris  Se  contem- 
nement  demonfaict  :  h  pourrez  vous  vous 
rendre  (âges  par  ma  folic,quad  rccognoiltrez 
par  les  lettres (difeours  certes  de  mes  amours) 
d'vne  erFrenecafrection,  la  fin  s'eftre  côuertic 
en  vne  defdaigncufc  haine.  C'eft  vne  hiftoirc, 
m'en  croyez  ,  vnehiftoire  de  mafolie,&ne 
drelfay  oneques  ces  lettres  qu'ainil  ou  qu'a- 
mour,ouquedefdainlcsdicl:oit  :  Defqucllcs 
aucunes  hiret(pcut-eftre)enuoyees,  les  autres 
non,  &  les  vnes  &les  autres  feulement  faites 
Jîourplaifit,  furent  baftics  foubsla  charge  de 
ces  deux  trahiftres  capitaines,  qui  à  l'enuy  ont 
cômandé  fur  mes  efprits.  Quepleufl:  à  Dieu 
que  par  efbat,&:  non  aux  defpens  ,  Se  de  mon 
teps  &"de  mô  efprit,ic  les  euflfe  façônées.Pout 
le  moins   nefenriroy-ie  en  moy  l'amertume 
d'vn  regrer.d'vn  regret  dy-ic,non  d'auoir  efté 
amoureuxfianeplaifeàDicu  que  parole  fi  mal 
digeree,forte  jamais  de  ma  bouche)  mais  d'a- 
uoir employé  mes  vœusàrendroitdeccllcjdc 
laquelle  pour  rccompcnfc  ie  n'ay  reccu  que 
dcrFaueur.Ce  ncatmoins  vous  venez  de  quel- 
le forte  ie  me  fuis  efperdu  8c  idolâtré  en  elle. 
Voire  vous  diray  plus ,  qu'encore  eft-cc  icy  le 
moins  de  ce  que  ie  fev  onques  pour  clle.D'au- 
tantqueiamaisbafteleurne  feit  faire  plus  de 
rourdionsàvn  Singe  ,    comme  elle  a  fait  de 
moncfprit.  Chofeàla  vérité  merueilleufe,ic 
ne  diray  point  monitrueufe,  qu'à  la  pour  fui- 
te d'vn  obiccl:,  vn  cipritfcloit  diucrnfié  en  fi 
contraires  manières.  Or  fi  tel  fuft  vn  temps 
fou  priuilege  ,  d'ainfi  Ce  plailantcr  de  moy: 
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maintenant  cft-ce  la  raifon,  qu'vfant  quel- 
que1 peu  de  mes  droits,  auiii  îe  me  iouc  de 
moy,&;  m'en  ioiiant  me  fubmette  au  lan- 
gage de  cous  les  hommes,  defqucls  les  au- 
cuns me  prendront  paraduenture  à  rifée,&£ 
les  autres  à  compaihon.  Mais  quant  àmoy, 
ie  proteite  reflemblcr  ceux  qui  ayans  com- 
mis quelque  raute  ,  qui  de  foy  n'effc  poinc 
pardonnable,  tafehent  àtrouuer  quelque  fa- 
tisfaclion  pour  vaguer  nuds  parmy  le  mon- 
de :  Ainli  me  profternant  a  vn  publicq, 
pour  le  moins  penfè-ie  accomplir  le  dcuoir. 
de  ma  pénitence:  laquelle  ne  me  fera  point 
trop  gnefuc,  fi  ic  puis  aperceuoir  vnpauure 
amant  feulement , lifant  ces prefentes lettres, 
fe  donner  telle  confolation  que  tout  miiera- 
ble  s'ordonne. 

LETTRE  II. 
"*£  A-damoifelle ,  fi  le  malheur  ne  fe 
2  fuit  formalifc  contre moy,com- 
j  me  il  a  voulu  faire  par  la  rencon^ 
^3L>  trequeie  fcyn'agueres  de  voftre 
prefcnccj.ic  me  pouuois  eftimer 
entre  les  heureux  vn  Phœnix.  Par  ce  qu'au 
précèdent,  viuant  en  ma  liberté ,  ic  m'entretc- 
nois  au  bon  piaiiîr  de  moy-mcfme.  Toutes- 
fois  ,puis  qu'il  a  pieu  à  fortune  m'aprefter. 
tant  de  derraucur  ,  que  de  me  ranger  foubi 
voftre  puillancc  ,  par  la  vertu  de  voftre  a-il 
qui  commande  à  tout  le  monde  ,  ie  vous 
iupply  ne  rrouuer  eftrange,  fine  me  pou- 
uant  maiftrifer  ,  ie  fuis  forcé  vous  adref- 
fer    cefte     lettre  ,  non  foubs    attenre    de 
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quelque  bien  que  ie  puifïe  cfperer  en  vous/ne 
l'ayant  encore  mérité)  mais  feulement  pour 
trouucr  quelque  allégeance  à  l'extrême  dou- 
leur que  l'endure  :  Laquelle  par  aduenture  au 
rebours  de  mon  intention  s'accroiftra  d'aua- 
tage.  D'autant  que  délirant  vous  donner  à  en- 
tendre le  mal  que  pour  l'amour  de  vous  ie 
fuporte,  ie  fuis  contrainct  memafqucrfoubs 
vnc  lettre  :  Se  relîembler  ceux  qui  pour  def- 
couurir  leurs  pallions  ,  fe  couurent  ncant- 
moinsle  vilàge:  Ainiî  ne  m'olant  prefenter 
deuant  voftrc  face  ,  pour  la  crainte  de  cefte 
lueur  qui  orfulque  mes  eiprits ,  i'ay  pris  fans" 
plus  la  hardie  (Fe  de  vous  eferire  ce  mot  :  &  l'cf- 
crireen  telle  forte,  que  par  la  teneur  de  ma 
lettre, ne defcouuriez  qui  ic  luis,  ains  leulc- 
ment  recognoiftrez  vnc  dcuote  affection  , 
prefte  à  vous  faire  facrificc  :  Que  ie  vous  fup- 
ply  accepter  ,  &c  remarquer  en  vous-mefmc, 
qu'entre  tant  de  feruiteurs,lefquels  nature  a 
façonnez  au  moule  de  vos  beaux  traits  ,  ne 
s'en  rencontrera  aucun  qui  vienne  au  paran- 
gon de  celuy ,  qui  ne  s'ozant  manifefter  par  fa 
lettre,  &  moins  encore  par  parole,  fe  donne- 
ra à  vous  fi  bien  à  cognoiftre  par  cfFedt ,  qu'en 
reccurez  telle  fatisfacfion  ,  que  nonfeulcmet 
les  prefens ,  mais  la  poftenté  en  bruira  :  qui 
luy  fera  recompenfe  de  cefte  cftrange  fortu- 
ne, que  celle  voftrc  beauté  luy  pourchafle.  Et 
cependant,  ma-damoifcllc,ic  vous  pry  recc- 
uoirvncueurcnchalfé  foubs  cefte  lettre  ,  le- 
quel vous  eft,&  à  prefent  dédié ,  «Se  encor  vo9 
cftoit  confacré  deuant  le  téps  de  fa  naifTance. 

Lettre 
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LETTRE     TROISIESME. 

Ecommencerayà  mon  retour,  par  oit 
i'acheuay  dernièrement.  Soril:  de  vo- 
ftre  belle  ville  vous  fûtes  la  dernière 
des  Damoifellcs,  dontiepris  congé  5  arriuc 
que  ie  fuis  à  Paris,  vous  ferez  la  première  que 
iefaluerayparlaprcfente  :  mais  d'vne  faluta- 
tionquine  (bnne  qu'vne  querelle,  afin  que 
me  faciez  la  raifon  d'vn  accident  qui  m'aduint 
lors  en  voftre  logis.  Parce  que  fans  y  penfer  ie 
perdy  le  plus  précieux  ioyau  qui  fuit  en  moy, 
c'eftmon  cœur. Dédire  que  me  l'ayez  defrobé 
ien'ozerois,fachantdc  quelle  façon  vous  trai- 
tez ceux  qui  vous  offenient.  De  le  vous  rede- 
mander,encores  moins -.car  s'il  m'a  abandon- 
né de  guet  à  pens,  c'eft  vn  mauuais  garniment 
qui  ne  mérite  de  Centrer  en  grâce  auecq'moy. 
Si  inopinément  &fafts  maluouloiràfon  mai- 
ftre,il  s'eft  pourchafTé  nouuelle  maiil:re(rc,cer~ 
tes  il  n'en  eft  pas  plus  fage  :  &c  n'y  a  point  de 
danger  qu'il  face  pour  quelque  temps  péni- 
tence de  fa  follie  :mais  s'il  l'a  fait  par  vnc  pru- 
dcncc,commc  il  v  a  grand  f  ubiect  de  le  croire, 
ie  veux  dire  par  l'alïcurance  qu'il  auoit  de  Ce 
trouucr  mieux  chez  vous  ,  que  chez  moy, 
en  vain  le  voudroy-ic  maintenant  reclamer: 
d'autant  que  chacun  naturellement  afpire  à 
fon  mieux.  D'vne  chofe  lans  plus  vous  veux- 
ieprier,  de  vous  fouucnir  qu'il  part  d'vn  bon 
lieu  ,  &  confequemment  le  vouloir  traiter 
comme  enfant  de  bonne  maifon,encorcs  ou'il 
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le  face  maintenant  efclauc.  Vous  ne  vous  rc  - 
pendrez  ic  nVafTcurc  du  bon  traitement  que 
îuy  ferez. le  feray  lefcul  qu'il  faudra  plaindre, 
d'auoirtoutd'vn  coupperdu,&:voltrcprefeiï- 
ce,c\:mon  cœur:  A  quoy  il  n'y  a  pour  le  prefent 
qu'vn  remède  qui  eft  m'honorcr  s'il  vouî 
plailf  ,dcvoz  lettres. 

LETTRE   QV<ATR1ESME. 

$  I  vne  chofe  bien  affectée  nous  doit 
caufer  mefeontentement ,  pour  ne 
fortir  tel  effect  que   deftrons:  àvo- 
ftre  aduis,Madamoifellc,cus  ïe  point  occafion 
de  fafcheric  dernièrement, lors  qu'eftant  en 
voitre  logis,  &auec bien  bonne  deuotton  de 
Vous  communiquer  quelque  affaire,  ie  n'eu^ 
moyen  d'auoir part  à  voz  bôs  propos  ?  Vraye- 
mcnti'euiïe volontiers  adoiic  iouhaitc  (bien 
que  cotre  ledebuoir  de»maconfcicnce)&en- 
tores  fouhaiterois  quelque  relique  de  maladie 
à  voitre  fœur,  pour  m'eftre,  comme  dernière- 
ment, honnefte  couucrturede  vous  voir.  Ce 
ncantmoins  en  cedeffautie  me  fuis  délibéra 
y  fatisfairc  par  lettre,  laquelle  ic  vous  prie  c- 
ftimerau  lieu  delaprcfence,&:comme  vraye 
mciïagere  du  cœur.  Et  ce  pendant  auifer  s'il  y 
a  choie  où  il  vous  plaife  m'cmploycr:Comme 
ccïuy  qui  ce  faifant  cftimera  fe  béatifier  par 
mentes ,  au  Paradis  de  voz  grâces.  Duquel  en- 
cor  que  par  feruices  la  porte  me  fut  interdire, 
fïypcnfcray-i-e  auoir  part^par  la  grande  ar- 
ài urdcïafoy,queÂ'aycn  voftre  debonaaire- 
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té:  A  laquelle  madamoifclle  iemcrecomma- 
dc  dvn  coeur  qui  vouseitdu  tout  voué. 

LETTRE    C1NQVIESME. 

a-d  amoiselle,  par  ce  que  dés  le 
îour  que  ie  me  voiiay  à  vous  tout  mou 
penfement  depuis  n'a  éfté  que  de  la 
puiliànce  d'Amour,  auquel  il  femble  que  les 
cieux  m'ayentpar  voftre moyen deftiné,entre 
tous  les  difeours  qui  m'ont'efté  plus  familiers, 
ie  me  fuis  par  fois  auec  afTez  grand  mcrueillc 
eftonné,  qui  fait  que  veu  que  de  toutes  noz 
ceuures  l'honneur  femble  eftre  le  feul  miniftre 
&  gouuerneur,iî  voyôsnousncatmoinsvnc 
infinité  de  liurcs  venir  en  lumière  foubs  le 
nom  &tiltred,Amour,lequel  entre  les  propos 
du  vulgaire  cognoifTons  à  veiie  d'œil  eftre  vi- 
tupéré de  to9.A  dire  le  vray  il  femble  que  ceux 
qui  défirent  l'exalter  par  leurs  eferits ,  s'eftu- 
dient  beaucoup  plus  au  contentement  deleur 
efprit ,  que  de  tout  ce  commun  peuple ,  qui  ne 
leur  impute  tel  fubiect  à  honneur,  ains  à  grand 
blafme  &  impropere  :  &  ne  fay  aucune  doute 
que  quelques  vnslifans  ce  prefent  trai&é  ne 
m'eftimen t  d'vn  grand  loifir  d'y  auoir  emplo- 
yé quelques  heures, Sdes  autres  plus  ententifs 
&defireuxdclucratiue  ne  trouuaffent  beau- 
coup meilleur  me  voir  amafTer  les  efeus  en  Pe- 
ftat  que  iepourfuis,  que  pratiquer  quelques 
baifers  de  vous  en  recompenle  du  labeur 
que  i'y  ay  mis  :  mais  tout  ainfi  qu'en 
toutes   chofes  de  cç  îuQude  nefe  trouuent 
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les  opinions  des  hommes  conformes ,  auflî  ne 
preten-ic  à  ce  coup  me  porter  du  party  du  po- 
pulaire.   Ains  me  délibère   relTcmbler  ecluy 
lequel  ayant  entrepris  vne  longue  pérégrina- 
tion &  voyage,  loubsrefperance  de  veoir  la 
magnificence  de  Rome, ne  fe  promet  feule- 
ment viiîter  cefte  excellente  cité,mais  premier 
qu'atteindre  àfon  but  prend  plaifir  de  con- 
templer vnTurin,vneBologne,v ne  Florence, 
&  autres  villes  qui  s'offrent  à  fon  chemin: 
Ainfi  pourfuyuant  enmoy  le  dciTcin  où  tou- 
tes mes  penlées  fe  dreiTent  (duquel  autresfois 
vous  ay  fait  part  en  noz  plus  particuliers  de- 
uis)onnc  doit  trouuer  cftrange,  fi  à  l'imita- 
tiond'vn  ancien  Platon, ou  de  noftre  temps 
d'vnBembe,i'ay  vn'pcu  voulu  tournoyer  de 
jnacourfcencommcncecjpourm'arertiercnla 
contemplation  d'vne  choie  où  nature  femble 
nous  donner  acheminement.  Icn'vfc  dételle 
exeufe  fans  caufe  :  d'autant  qu'ayant  en  moy 
conclu  vous  cnuoycr  le  combat  de  trois  vail- 
lans  champions  foubs  la  conduire  d'vne  Ama- 
zone, me  luis  trouué  fi  combatu  en  mon  ef- 
prit  d'vne  extrême  crainte,&  defir ,  qu'à  peine 
fans  voftre  ayde  me  puis-ie  aHeurcr  auquel 
des  deux  ie  doiue  donner  la  victoire.    Car  il 
d'vne  part  l'enuie  que  i'ay  de  contenter  vo- 
ftre  vouloir  (qui  cft  le  mien)  me  femond  à  ce- 
tte haute  entrcprifc,me  promettant  afpircr  a 
plus  grand  bien  que  ic  ne  me  fçaurois  pro- 
mettre :  d'vn  autre  cofté  la  crainte  de  ne  com- 
plaire Se  agréer  à  la  plus  part  de  tout  ce  peu- 
ple 3  me  rend  il  douteux  écpcrnlcx ,  que  me  di- 
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(trayant  de  ma  première  volonté ,  m'a  prefque 
mis  en  délibération  d'abandonner  tout  ce 
champ.Oràvoftre  aduis  toutesfois  qui  fera 
celuy  des  deux,  qui  pourauoir  plus  de  pou- 
uoir  en  mon  endroit,  en  emportera  le  de  fuis? 
En  bonne  foyiecroy  que  tous  ceux  qui  co- 
gnoiftrontlaferuitude  quei'ayen  vous,s'a£- 
lcureront  que  la  moindre  eftincelle  de  la  fa- 
ucur  quieften  moypar  voftre  moyen  allu- 
mée, fera  trop  plus  que  fuffifante  pour  aba- 
tre  le  grand  frimas,  qui  fe  mettoit  en  deuoir 
des'enfaifiner  de  mon  cœur, '&  fera  cefteffecl 
mis  au  calandricr  de  voz  plus  petits  miracles, 
dcfquels  exercez  tous  les  iours  vne  infinité  en 
moy  :  mais  toutesfois  auec  cette  rufe  ,  qu'en 
tout  euenement  n'en  demeurerez  fcandàlifée 
de  cesfcrupuleux  hypocrites,par  la  couuerture 
de  voftrc  nom  ,  que  ie  me  fuis  propofé  pafler 
foubs  le  voile  de  filencc  :  aymant  trop  mieux 
vc^js  donner  à  cognoiftre  l'eftime  en  quoy 
i'ay  l'amour  par  l'affectionné  feruicc  duquel 
ic  vous  fuis  oblegé,  &:  donti'en  porte  lettres 
au  cœur,  que  vous  publiant  par  ce  liurc,  en- 
courir tant  foit  peu  de  mauuaife  réputation 
du  peuple -.lequel  neantmoins  ieprieiay  ne 
prendre  de  mauuaife  part  le  peu  que  i'en  ay 
eferit.  Par  ce  que  fi  l'amour  cft  de  fi  mauuaife 
digeftion  comme  en  fes  propos  il  maintient, 
&  toutesfois  dételle  force,  qu'il  fcmble  que 
tous  en  gênerai  luy  dénions  hommage  vne 
fois  en  noftrc  vie,  fins  nous  en  pouuoir  exem- 
pter, pour  le  moins  pourra  il  prendre  aduciv 
tilfement  par  mon  Hure  ,   des  trauerfes  qui 
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nous  font  en  Iuy  occurentes,&  par  ce  moyen 
mettre  peine  à  le  fuir.  Ainfi  que  auons  ven 
au  remps  pafle  maints  Philofophcs  nous  auoir 
baillé  pjuficurs  préceptes,  foit  de  gloire,  foit 
d'auarice,oudu  contemnement  de  ce  mon- 
de, defquels  ne  nous  euflent  peu  bonnement 
&  tout  au  joug  endoctriner ,  (ans  nous  défri- 
cher les  fecrets  Se  natures  que  telles  chofes 
couuroient  en  foy.  Soit  doncq  content  en  ce- 
cy  cefte  commune ,  &  fi  aucuns  par  trop  gran- 
de delicatefTe,  ou  autres  par  vne  afprcté  trop 
afpre,  ne  veulent  prendre  mon  exeufe  en  pa- 
yement, auflin'eft-ce  à  eux  (pour  ne  defgui- 
icr  mon  intention)  aufqucls  i'ay  dédié  ccfl 
ce uure,ains aux  miens  :  &  routainfi  que  an- 
ciennement la  plus  part  des  Philofophes  a- 
uoient  leurs  particulières  fe6tes,&:  que  cha- 
cun d'eux  en  emuyuant  les  enfeignemens  &: 
mémoires  de  leurs  anciens  précepteurs,  eferi- 
uoient  non  aux  autres  ,  ains  aux  zélateurs 
fans  plus  de  leurs  fens  &  opinions  :  auflï  ai- 
dant dans  ce  brandon  d'amour,  à  vous  fculs, 
mes  amis,  qui  d'vnemefme  flamme  vouscô- 
fommcZjS'adrclfe  ce  prefeut  difcours,pour 
recognoiftre  en  vous  par  efFcct  les  propos  de 
mon  galand  Monophile ,  en  vous  prend  mon 
ceuurefâ  vifee,  en  vousnenfe  trouuer héber- 
gement. Puisque  vouj  &moy  enfçmblemet 
&  d'vn  commun  accord,fommes  rendus  pro- 
fez  foubz  la  religion  d'amour  :  puifquc  vous 
&c  moyparvne  nonnefte  volonté  auons  faif 
vœu  de  loyauté  enuers  noz  dames  :  puis  que 
vous  &moy  brûlons  dans  vn  purgatoire  pour 
paruenir&  atteindre  à  vn  heureux  paradis.  A 
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vn  purgatoire  dy-ie,duqucl  vous  fcuIe,maDa- 
moirclle,mc  pouuez  vn  îour  garentir ,  me  ren-* 
d.int  la  vie  non  encores  perdue ,  ains   efgarée 
entre  rant  de  trauaux ,  que  fans  voftre  moyen 
&ayde  jamais  ne  la  recouureray.  Et  toutes-r 
fois  l'eftime  ainfi  bien  employée  ,  puis  que 
c'eft  en  voftre  feruicc ,  fans  lequel  ie  ne  pour- 
rois  viure,  bien  qu'il  me  caufe  mille  morts.En 
mefuistoufîoursperfuade',  que  puis  que  par 
voftre  fouuerain  miracle  ne  m'auiez  ofté  la  fa- 
cilité de  parler,  &  d'implorer  voftre  mercy,ne 
me  voudriez  encor'  defgarnir  d'vne  efperance 
deretrouuer  vniour  par  voftre  moven  ma  vie 
quiàprcfent  (comme  la  Salemandre)  prend 
nourriture  par  les  flammes.Eroùparvne  trop 
grande  difgrace  ne  pourray  attaindre  à  telle 
Félicité,  feray  comme  le  Phénix  qui  feul  (en 
ma  loyauté)  auray  cauféma  mort  d'vn  feu  par 
moy  trop  folement  allumé  :  ou  comme  I'indif- 
cret Icare, qui  pour  audacieufement  vouloir 
prendre  mon  vol  trop  hault,  feray  fubmerge 
es  abifmcs  &  gouffres  de  tout  mal-heur,  &c  di- 
ra pour  toute  recompenfc   ce  populatTc  de 
moy,tcllemort  m'eftre  bien  deuëjveu  que 
feray  tombé  au   fourneau  par  moy  en  ma 
deftrudionbafty.  He  dieux  quel  piteux  loyer 
&  guerdon  d'vn  long  &  cordial  feruice  !  Sera 
doncq'  parvous  permis,  ma-Damoi(elle,qirvn 
loyal feruitcur, vnfi affectionné  amant  tom- 
be en  tel  opprobre  du   monde  ?  fera  di t  qu'- 
aux dieux  ôcdceffes  n'y  aura  plus  mifericorde, 
&  vous  par  voftre  (eulc  exemple  nous  en  por- 
terez, teimoignage  •  la  à  Dieu  ne  plaife  qu'en, 
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beauté  fi  excellente  loge  fi  grande  cruauté.  Ec 
iiainfi  eftoitque  choies  fi  contraires  s'accOu- 
plallentcnfcmblementjàbon  droit  pourrois- 
îc  péfer  fe  renouuellcr  en  vous  ce  vicuxChaos, 
pour  ruiner  5c  mettre  en  fin  toute  celte  ronde 
machine.  Or  n'en  fera  il  ainfi,&  ne  tombe- 
rons fi  Dieu  plaiffc  fur  ces  erres  :  car  encorcs 
trop  feplaift  nature  a  fabriquer  belles  créatu- 
res, dcfqucllcs  elle  vous  a  cftably  parangon, 
auflibien  que  de  douceur  &c  pitié.  Laquelle  ie 
vous  fupply ,  ma-Damoifellc ,  exercer  entiers 
voftrc  Monophile,les  difeours  duquel  ie  vous 
ay  voulu  enuoyer  comme  vray  pourtrayitcV: 
image  de  l'amitié  que  ie  vous  porte  :  Qui  ia- 
mais  ne  prendra  fin, tant  que  cefte  pauurc  af- 
fligée ame  fera  refidente  en  ce  mien  corps  ,  & 
fi  après  la  mort  yafouucnance  dupafle  ,  en- 
cores  demeurera  touliours  en  vous ,  ecluy  qui 
cftvolhe  trcl-inimble& affectionné  feruant, 
Eiticnnc  Palquicr. 

LETTRE     SIXIESME. 

?  E  m'elbatois  dernièrement  auec 

)j    quelques  mi  ris  amis,  Ôceftoitmô 

•r^fe  efbat  tcl,qu\"t>rcs  vne  longue  fui- 


i  te  du  ieu,  ie  rrouuay  que  ccft  efbat 
fc  tournoit  àmn  grand'perte.  En 
façon  qu'après  aaoir  employé  tous  mes  cinq 
fens  de  nature  (  comme  on  dit)  ie  ne  peu  ce 
neantmoinstrouucr  en  moy  aucun  moyen  de 
recoufTc:  Quand  ioudain  remettant  en  ma  mé- 
moire voftre  grande  beauté  (  voyez  ievous 
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fupply,  ma  Damoifcllc  quels  miracles  exercez 
en  moy  )  toutes  les  fois  que  i'inuociuay  voftre 
nom  (  voftre  nom  pourtant  couucrt ,  Se  ecluy 
foubs  lequel  i'adore  voftre  diuinitcjùutanr  de 
fois  rencontray-ie  le  hazardde  la  fortune  s'en- 
clincr  en  ma  huieur.Mais  quoyîtclle  fut  l'ifiue 
du  icu,quegaignant  foubs  voftre  protection, 
iemefcnty  lï  perdu  ,  que  depuis  ce  temps  ne 
m'eft  demouré  efpoir  ouenuiedeiamais  me 
retrouucr.Que  dy-ie  toutesfois  perdu,  fi  ic  me 
retrouue  envous?Damoifelle,qui  d'vn  mefme 
trait  m'auez  perdu  &  gaigné,  fi  encorespour 
ce  coup  le  fon  de  mon  bruict  Se  clameur  peut 
pénétrer  envoz  oreilles,  pourDieu  ne  permet- 
tez ieperdrcccluy,enlaperte  duquel  nepou- 
uez  butiner  autre  chofeque  rcpentanceàl'a- 
uenir:  quand  après  longues  prières  Se  inftan- 
ces  recognoiftrez  pour  tout  profit  de  voftre 

ain,  auoir  fans  plus  defarroy é  Se  mis  en  fuyte 

'vn  de  vos  meilleurs  feruiteurs. 

LETTRE     SEPTIESME. 


? 


Une  defirois  point  de  vos  lettres  ,  fa- 
'i'X  chant  que  voftre  main  malade  ne  le 
BKj^e'  permettoit,  ains  feulement  quelques 
recommandations  de  bouche  ,  par  quelque 
malotru:  mai  s  puis  qu'il  y  a  tant  de  brauerie  en 
vous  de  dcfdiigner  en  cette  façô  vos  amis,  or 
fus  encore  s  que  la  trefue  générale  ait  cfté  pu- 
bliée par  toute  la  France  >  fi  vous  veux-ie  dé- 
noncer vne  forte  guerre  de  vous  à  moy.  Et 
vray  ment  ce  ne  fut  pas  fans  rai  fon  qu'à  noftre 
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première  entreueuë  ie  vous  appcllay  gloire 
deNiquec.Carquele  Ciel  ample  diftributcur 
defes  grâces,  ait  mis  trop  de  belles  6V  bonnes 
parties  de  l'ancienne  Niquee  en  vous,  il  n'y 
a  ecluy  qui  ne  le  voye,  &:  le  voyant  ne  perde  la 
veuc.  Mais  qu'à  la  fuite  de  cela  n'ayez  auiïî 
pris  trop  de  gloire  pour  volère  partage,  vos 
«ieportemens  me  le  font  maintenant  paroiftre. 
le  fçay  bien  qu'enflec  du  vent  de  tant  de  prin- 
cipautez&  grandeurs,  qui  vous  vont  voir  en 
procciTiô,m  ertrez  à  nonchaloir  ce  que  iè  vous 
efcry.Hapauure  Angélique  où  es  tu, qui  pour- 
fuiuicd'vnsRoland,Renault,Sacripaut,Ferra- 
gus,  Rodomont,  &  infinis  autres  Princes, 
grands  feigneurs  &  Caualiers,  mis  fous  pieds 
toutes  leurs  pourfuitcs,pour  t'atacher  a  vn  pe- 
tit Medor.  Ce  temps  lafegouucmoit  plus  par 
dcuotion,que  cercmonie,mc  direz  vous :Non 
non, ne  penfez  que  Dieu  ne  me  face  raifon  du 
tort  que  me  tenez.  Eftimcz-vous  que  le  mal  de 
voftre  bras  prouienne  de  voftre  corps?  Il  vient 
certes  de  plus  haut.  N'en  attendez  pas  moins 
de  vos  yeux  que  fçauez  fi  bien  élancer.  le  vous, 
prognoftiqueenbriefvn  aueuglement.  Mais 
pourquoy  en  brief?  Puis  qu'eftes  défia  fi  aueu- 
glee  que  mcfcognoilTcz  vos  meilleurs  amis? 
Croyez  que  fi  ne  reparez  la  faute,  vous  aurez 
vne  trompette  en  moy,  pour  corner  partout 
l'vniuers  voftre  orgueil.  Cette  cy  doneques 
cftvn cartel  de  defty  que  ievous  enuoyc.  Si 
voulez  la  guerrejcllevo'cflouuert-ejfila  paix, 
clic  vous  eftauflî  offerte.  Bref  vous  receurez 
cette  lettre  de  la  part  de  celuy  qui  efl  enuers 
vous  tout  tel  que  defirez. 
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LETTRE    HVICT1ESME. 

Ousne  voulez  doncques  receuoir 
mon  cartel  de  deffy  ,  qu'en  qualité 
de  mon  cnncmie,&  lors  que  ne  vou- 
drez plus  que  ie  viue,  prenez  garde 
qu'il  n'y  euft  plus  de  danger  l'acceptât  en  qua- 
lité de  bonne  amie. Parce  qu'il  y  a  tant  de  traits 
cnvousquipeuuent  perdre  voz  amis,  que  ie 
penfe  l'Amour  n'auoirchoifiaultre  fort  pour 
defeo  cher  Tes  flèches  que  dedans  voz  yeux. 
Toutesfoisncpcnfezpas  me  piaffer.car  contre 
tous  ces  auantages  dont  nature  yous  a  douée 
au  def-auantage  des  aultres  dames ,  ÔC  damoy- 
felleSji'cnten  vouscombatre  d'aultres  armes 
qui  ne  font  pas  de  moindre  cftofFe,ieveux  dire 
d'vne  ferme  volonté  Se  affection.  Et  i'ay  apris 
des  vieux  guerriers  en  ce  fubiet  qu'il  n'y  a 
point  de  plus  belles  &  promptes  armes  pour 
renuerfei  l'opinion  d'vne  maiftrefle  reueche, 
que  de  s'opiniaftrer  en  la  bien  aymant.  C'eft 
pourquoy  penfânt  ma  querelle  iufte,  fondée 
fur  vnc  infinité  de  raifons,  qu'on  peut  lire  en 
voftrc  vifage ,  ie  ne  perdray  vne  feule  occafion 
pour  en  auoir  le  deiîus.Et  défia  me  le  promets- 
iequadic  côfiderequc  par  vne  nouuelle  cou- 
hardie  auez  abandonné  la  bonne  ville  de  Pa- 
ris, pour  vous  blotir  dans  vne  maifon  des 
champs  ,  affin  de  m'ofter  tout  moyen  de 
vous  aflaillirîToutesfois  i  cfpere  que  le  temps 
m'en  vagera  ;  quelque  faux  prétexte  qu'apor- 
tiezpourexcufer  voftreabfence. 
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LETTRE    N  EVFlESMEi 

E  quel  parfum ,  ma  Damoifelle, 
charmaftes  vo9  le  bouquet ,  que 
medonaftes  dcrnicrcmér,parle« 
M  r$fY&/r>  quel  il  faut  que  iemeureîVraye- 
^^^£*xy}l  ment  ie  ne  puis  penfer  que  de- 
dans ces  petites  fleurs  fi  bien  comparées  en- 
■Temblcjil  n'y  euft  quelque  influence  de  voftrc 
diuinité  :  à  l'odeur  de  laquelle  ic  ne  me  fens 
moins  efperdu  que  iadis  ces  bons  vieux  peres, 
lorsqu'ils  entroientes  altères, pour  prophe- 
tizeraux  palfants.  Mais  pourquoy  efperdu  en 
fureur  IVeu  que  ce  tant  diuin  bouquet  pro- 
gnoftiqucicnefçay  quoyde  calme  &  bona- 
ce  après  vne  longue  tormente  :  O  bouquet 
que  mille  &  mille  foisic  fleure  1  O  main  qui 
me  le  liura,  que  cent  mille  fois  ie  baife  iMais 
toy  bonne  volonté  qui  acheminas  cefte  main 
d'vn  cœur  gay ,  &  non  hypocrite ,  ic  t'adore, 
ie  t'adore  auecques  toute  humilité.  Pluftoft 
me  foi t  vne  mort,  &  encore  vnc  autre  mort 
prochaine ,  que  iamais  ie  te  mette  en  oubly.Et 
prendra 'ecttuy  bouquet  contre  le  cours  de 
nature  telles  racines  dedans  moy ,  que  i'efpere 
par  mon  labeur  le  faire  quelque  iour  plus 
croiftre,qucnefon  :  ces  grands  chaifnes  des 
forcfls  qui  appiroiflent  immortels.  Tu  croi- 
ftras  doneques  mon  bouquet ,  mais  auecques 
telle  intention,  que  reuerdiffant  par  mesœu- 
ures ,  iamais  ne  fe  ternira  en  moy  la  mémoire 
de  celle  qui  te  voulut  compofer  de  tant  de 
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fleurs  ,  pour  en  amafler  vn  million  d'au- 
tres en  mon  cfprit  ,  qui  luy  font  du  tout 
dediecs.  Tu  croiftras  &  croilïant  çognoiftra 
lapoftcritéque  quelque  chofe  que  les  poètes 
avent  iadis  menfongé,  rien  ne  furent  pour 
ton  re(pcct,ny  les  arbres,  ny  les  rieurs  de  (ti- 
necs  pour  la  referue  de  leurs  dieux.  Tu  fus 
par  ma  dcelTe  facré  :  3c  d'autant  t'ciHmc-ie 
plus  que  fans  parole, ny  fans  fable,  as  défia 
ouuert  vn  tel  efchangc  en  moy,que  d'vn  efprit 
fot&:  terreftre, auquel  n'aguere  ie  viuois,ie 
fens  quelque  cas  du  eclefte  fe  viuificr  dans 
mes  os.  Prens  doneques  ma  deciTe  ,  prens 
doneques  celte  vnique  deuotion,rccognoif- 
fance  de  ton  bien  fait  :  De  toy  ie  tien  mon 
meilleur,  à  toyaufliie  le  voue,  3c  t'en pre fen- 
te la  dépouille,  bien  qu'elle  n'entre  en  com- 
paraifon  auecques  la  victoire  que  tu  as  gai- 
gneelurmoy. 

LETTRES  DI  SIESME. 

Eurcux  vraiment  cejî  ancien  Chaos 
^  Qujmeslant l'airjefeuja terre,(y  l'onde 
Sourjôy  couuoit  cette  machine  ronde, 
Dont  feut  l'^îmour  de  l'vntuers  efclos: 
Cruel  celuy  qui reqne  dans  mes  os, 
Vn  chaula  ,  vn  froid  peflemefley  abonde, 
isïmt immobde, errante  ^J  vagabonde, 
V  efir  fans  frein  dctoutefyoïr  forclos. 
Or  doucement  mes  per.  fées  ie  guide, 
Tins  tout  à  coup  leur  Ufchant  toute  Inde, 
Çtmmevncheual  efchapéiebondy. 
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De  moy  te  fou  furieux  en  moy  mefme, 
Et  bien  heureux  malheureux  te  ne  m' dîme 
Tour  trop  xymer  celle  que  h  nedy. 

O  côbien  feroit  trop  &  trop  hcureufe la  con- 
dition de  nous  autres,  Il  nous  pouuions  dref- 
fcrvoyeànofti-epalIagerevie,iansno9arreftci: 
à  1  Amour  !  Amour  tu  ruz  le  premier  qui  t'ad- 
uanturas  de  fortir  de  ce  lourd  6c  rude  Chaos, 
pour  façonner  &  mettre  en  ordre  toute  celte 
ronde  machine  :  mais  tu  entras  en  mon  eiprit 
pour  y  faire  régner  vn  Chaos.  Le  ciel  bien  que 
d'vneloingtainc  diftance  fcmble  s'eflongner 
de  nous  autres,  fi  voyons  nous  toutesrois 
par  fa  grande  bénignité  fe  gouuerncr  toutes 
chofes, qui naifFent fur cefte terre:  Le  chaud, 
le  froid,  l'humide,  le  fec:  encor'  que  par  di- 
uerfîtez  de  nature ,  fe  foient  liguez  l'vïTcbnrrc 
l'autre,!]  les  voyôs  no9  ncatmoins  par  vne na- 
turelle concorde ,  entretenir  ceft  vniuers:brcf 
toutes  chofes  de  ce  monde  ,  par  vn  difeord 
bien  accorde  ,  compatir  l'vne  auec  l'autre: 
Moy  feul  entre  les  animaux , foient  raifon- 
nablcs ,  ou  fenfitifs ,  ne  puis  viure  aucc'celle, 
fins  laquelle  îc  ne  puis  viure  :  moy  feul ,  moy 
feul,di-ie,ne  puis  durer  auec  celle, fans  la- 
quelle ie  ne  puis  durer.  Que  puis-je  donc  fou 
haitcraultrechofe,puis  quetelcftce  Chaos, 
qui  gouuernc  mes  fentiments  ,  finon  vn  re- 
nouuellement  du  vieil  &  ancien  Chaos?  Au- 
quel, Amour,  toutainfi  que  premier  en  fortis, 
aulîï  premier  te  refermes  ,pour  aculer  omet- 
tre à  fin  tout  d'vn  moyen ,  &c  ma  vie ,  Se  mes 
misérables  penfecs. 
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LETTRE    VN  ZIÈSME. 

'O ù  vient  cela ,  ic  vous  pry,d'où  vient 
cela ,  que  plus  ie  me  veux  compofcr  k 
tenir  mes  amours  fecrettcs  ,plus  ie  les 
voy  diuulguces  «Sceiparfes  parmy  vn  peuple? 
D'où  vient  encores  cela,  ie  vous  fupply  ma  da- 
moy  Telle ,  que  plus  mon  entendement  fe  tran- 
lporte  &  paflïonnc  pour  vous,plus  ie  me  trou- 
uc  dcfnué,&:  plus  vn  peuple  vaprcfumat  qu'il 
y  ait  martel  en  ma  tefte  i  &  au  contraire ,  vous 
prefumezqueledefFautdc  mes  propos  vien- 
ne d'vn  derFaut  d'amitié.  Et  fî  par  aduanturc 
il  efchet  que  mon  ciprit  fe  viuifie  par  la  faffretc 
de  voifcre  œil  ,  entrez  foudain  en  foupçon 
que  ce  plaifir  me  Toit  caufé  par  vn  autre  qui 
m'ait  fait  plus  de  faucur  que  voftre  cruauté 
ne  m'o&roye.  O  eftrangeté  de  mon  fort! 
Quel  train  voulez  vous  que  ie  tienne? 
Voulez  -  vous  que  toufiours  ie  parle  ? 
ma  demefurce  paillon  me  le  defFcnd.  Vou- 
lez vous  que  toufioursie  me  taife  ?  voflre 
œil,voftrcface,vos  façons  quelquefois  ne  le 
veulent    pas  :  Mais  s'il  vous   vient  plus  à 

flailir  que  ie  me  taife ,  ou  que  ie  parle,&  qu'en 
vnoul'autrc  me  vouliez  eftablir  loy, faites 
damoyfcllc,  faites  que  les  pallions  qui  vous 
font  par  fois  répugnantes, &  s'enuahiflenc 
de  vous  ,  n'efehangent  en  rien  voz  ma- 
nières :  3c  lors  comme  ie  croy  ,  vous  verrez 
qua  la  mefure&vproportion  de  voftre  clair 
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Soleil  mes  façons  gayes  fe  rcigleront ,  comme 
la  Heur  delaSoucieàlaiuittcdc  ccgrandSo- 
lcil  qui  cfclairepar  coût  ce  monde. 

LETTRE     DOVSIESME. 

4r^>  A  damoyfelle  ,  vous  n'eftes  point 
S||  ignorante  qu'il  y  a  tantoft  trois  ans 
1  que  fortune  voulut  guider  en  tel  ac- 
cez  mes  penfees,  qu'oubliant  mes 
anciennes  façons  ieme  fubmis  du  tout  à  vo- 
ftremercy  :Sous  efperancevrayement  d'arri- 
uer  quelque  iour  au  port  où  tout  nautonnicr 
dreile  fes  voiles  &c  vœuz  pendant  vne  longue 
tourmente.  Ce  neantmoins  ie  ne  fçay  com- 
ment aucz  toufiours  tellement  tenu  \c  gou- 
uernail  de  ma  volonté,  que  me  finglant  vers 
vnefpoir,m'aucz  ancré  en  vnc  crainte  :  En 
manière  que  quelque  chofe  que  l'cuifc  pro- 
jette en  moy  auec  délibération  bien  meure, 
loudain  cftoit  effacée  par  la  prefence  de 
voilre  maiefté.  Ainfi  me  fermiez  le  partage, 
me  remettant  deuant  les  yeux  voftrc  honneur, 
ôc  enfcmblc  l'cntretencment  de  noftrc  amitié, 
&  autres  telles  raifons,  non  considérables  en 
foy  ,  pour  le  regard  de  l'amour,  Se  toutes- 
fois  confidcrables  en  mon  endroit  comme  ve- 
rras de  voltre  part.Car  en  quel  point  pourroy- 
ie contrcuenir,ou retifuerà  voftre  cômandc- 
ment?  Toutesfois  ,  ma  Damoifclle,  li  deuez 
vouseftimer  que  lorsqueiemismapuiflànce 
entre  voz  mains ,  vous  ayant  abandonné  tout 
le  refte,cefeul point  demeura  en  moy  :  C'eft 

lapuif- 
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la  puiffance  &  liberté  de  réclamer  voftre  aide. 
Vous  feule  entamâtes  la  plave,c\:  vous  leulela 
confolidcrcz.  Eftimeriez-vous  que  l'Amour 
fut  lî  ennemy  à  (ov-  mcfmc,  que  contre  Tordre 
de  naturc,il  ncdrciîiift  touliours  fesvoilcsver.s 
Ton  i'cul  fanal  &  dernier  refuse  de  fes  mifercs? 
le  Icay  bien  ma  Damoilellc,  que  le  grand  di- 
ftributeur  de  les  grâces  vous  en  a  fait  li  bonne 
part,que  li  1  auiez  entrepris  pourriez  tvranni- 
ler  fur  l'amour:  Qui  me  donne  plus  grand  loi- 
fir  de  repenfer  en  moy-me(me  la  témérité  que 
ce  m'eft  de  vous  addreilcr  mes  prières. Mais  ne 
fçauez-vous  pas  aulli  que  les  offrandes  des 
plus  petits  font  auiîî  agréables  aux  faincts,  co- 
rne celles  des  plus  grands  Princes?C'cft  pour- 
qiioy  icvousfupply,  madeeffe,  auoir  cfgard, 
nonàlaqualité'.ainsaucœur:  &  guidant  vo- 
ftre  faucur  cv  bonté,  félon  la  proportion  de 
voftre  excellence,ne  defdaiçmcz  à  mercy  celuv 
qui  ne  voudroit  cfpargncr  la  vie  en  voftre  fer- 
uicc:Savie':ainsmelmesion  ame  propre,  la- 
quelle ne trouucraonc  contentement,  fmon 
celuv  qu'elle  elpcre,  &  (e  promet  trouuer  en 
voftre  paradis:  Auquel  fi  par  longue  &  cordia- 
le deuotion  y  a  quelque  acheminemét,ie  pen- 
fe  que  la  porte  ne  m'en  fera  du  tout  clofe. 

LETTRE      T  RE  Z  I  ES  ME. 

$V>'<7f$  ADamoifelle,  ayantpaffé  quelques 
Aùxl<  n  iours  en  cette  ville  deParisaucc  mon- 
*sW  Çftr  ficur  de  la  Croix  voftre  affectionné 
ieruircur,& l'vn  de  mes  meilleurs  amis,ic  pen- 
iay  ne  pouuoir  fane   chofe  plus  pour  mon 
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aduantage,qacdcluv  donner  A  entendre  pat 
toutes  voyes  6c  manières  de  côbicn  s'accroii- 
foitdcioureniour  pour  mon  regard  cette  a- 
mitié,qui  cftia  entre luy  cvmoy  conecuede 
longue  main.  Or  m'ayant  deicouuert  toutes 
fesparticularitez  (commeàfôn  plus  cher  1c- 
cretaire)  mclmedc  l'entière  feruitude  qu'il  a 
en  vous ,  i'ay  penfé  ncluy  pôuuoir  mieux  cô- 
gratuler  à  Ion  départ,  que  vous  cfcriuant  la 
prefenre.  Non  que  ie  ne  fulîe  bien  aflcuré  que 
des  l'entrée  de  cefte  lettre  nedeufiiez  trouuer 
fort  cltrangc, voire  m'imputera  grande  légè- 
reté d'clpnt ,  la  hardielïc  cjuc  l'en  ay  pris  :  N'a- 
yant de  vous  aucune  cognoiflànce,  que  celle 
que  l'en  ay  peu  prendre  par  les  difeours  qu'il 
m'en  afaitz.Mais  aufli  m'alTcuré  ie  bien  que  là 
où  il  y  auroit  aucune  faute  en  ceft  endroit,  de 
ma  part  elle  trouuera  quelque  exeufé  Scfatis- 
fa&ionenvous.Et  ne  fut  ce  qu'en  faucur  de 
celuy  ,  lequel  fi  au  parauanti'ay  eu  en  reputa- 
tiô  d'home  d'efprit,  main  t  en  a  t  l'cftimeray-ie 
beaucoup  plus  &  mieux  apris,pour  auoir  a- 
dreiféfes  vceuz  a  l'endroit  d'vne  telle  faincte 
où  repofe  toute  mifericordecx  pitié.  Qui  m'a 
fait  plus  hazardculemcnt  mettre  la  plume  au 
papier,  efpcrant  que  toute  ma  témérité  feroi? 
couucrtc  6c  effacée ,  par  voftrc  debonnaircté, 
foubslaprotedtiô  de  laquelle  ie  fuis  forcé  me 
rendre  vofh'e-.Sans  prétendre  ce  neantmoins' 
fairetortàla  Croix, de  la  volonté  duquel 
difpofez  comme  delà  voftre.  Mais  vous  fça- 
ucz  que  fi  par  yn  commun  accord  de  nature  lo 
volontç'z  deiiiy  Scmoy  fe  font  vhies  enfem- 
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blement,queluy  s'eftant  voue  à  vous,  il  me 
icroit  impolîible  m'exempter  de  voftre  îerui- 
ce:Ala  pourluite  duquel  i'cfpere  nie  porter  en 
telle  forte,que  ceftuy  mien  amy  ôc  moy  diuife- 
rons  nos  orriecs  fins  aucune  ialoulie:  Luy,  en 
efpcranced'vniour,  auoiren  vous  telle  parc, 
comme  ta deuotion  mérite  :&  moyen  perpé- 
tuelle contemplation  &  plaifîr  du  contente- 
ment que  îepcnfc  que  receuez  l'vn  de  l'autre 
de  vos  affections  réciproques,  Aufquellcs  ie 
pry  Dieu  vous  donner  tel  accompliftement, 
que  tout  autre  voulant  faire  eftat  d'amour  ap- 
prenne par  voftre  exemple  aimer  de  penfee  Se 
de  cœur:  duquel  ma  Damoifclle  ,  ieme  re- 
commande du  tout  à  voftre  bonne  gt&ce , 


LETTRE    QV^TORZIESME. 


Os  lettres  m'ont  apporté  plaifîr  & 
defplaifîr  tout  cniemhlc.  Plailir 
voyant  que  vous  cftes  fbuucnuc  de 
moy:dc(plaifir  pour  la  colique  dont 
auez  efte  tourmentée  ainfî  que  m'eferiuez. 
Cette  cfpccc  de  maladie  cft  appellce  par  le 
commun  peuple  ,  colique  paiîîon  ,  pour 
élire  l'vnc  des  plus  aiguës  de  toutes  les 
autres.  D'vnc  chofe  vous  veux-ie  aducr- 
tir  pour  le  falut  de  voftre  corps  ,  &  de 
voftre  amc.  Les  Médecins  font  d'aduis 
que  les  maladies  font  caulees  par  toutes 
les    humeurs    peccautes     4e    noz    corps, 

V'j 


^0  S  Lettre; 

Ol  mov  grâd  médecin  de  l'amc^'cilimc  qu'el- 
les viennent  des  humeurs  picquantes  de  nos 
ames.  Dieu  îe  ramentoit  à  nous  par  elles ,  afin 
de  nous  amender:  mettez  la  main  fur  voftrc 
coniciencc,  £c  vccognoillez  ii  n'eftes  point 
caufcdcplulieurs  coliques  pafliôs  aux  cœurs 
d'vnsck  autres  honneftes  Gentilshommes. De 
ma  part  ievy  en  cette  ferme  foy  que  Dieu  vous 
en  a  voulu  cha  Hier  par  vne  colique  palîiondu 
corps  qui  n'eft  qu'vne  image  de  celle  de  Pâme, 
levons  en  parle  comme  ecluy  qui  faiz  eftat 
de  vous  aimcr,honorcr,&  bien  confeillcr.  Et 
toutesfoisicme  doute  que  pour  cela  n'en  a- 
menderez  voftrc  vic,tant  cites  obftince  en  vo- 
ftrc pcché,voire  quclifantla  prefente  vous  en 
rirez,au  lieu  de  la  tourner  a  voftrc  édification. 
C'cft  pourquoy  ic  fuis  contraint  vous  annon- 
cer voftre  malheur  à  mon  grand  regret,  qui  ne 
fera  pas  moindre  que  de  la  punition  des  villes 
de  S odome  &  Gomorrhe,  Icfquclles  pour  s'e- 
ftre  rendues  incorrigibles  en  leurs  péchez  fu- 
rentarfesdefondscn  comblc:ainliprcnat vo- 
ftrc plaiiir  de  brûler  vne  infinité  de  perfonnes 
fi  Dieu  n'a  pitié  de  vous,ic  m'afteure  que  vous 
mefmcs  ferez  quelque  iour  punie  de  mefme 
peinCj&parauanturcpourtclquinc  s'en  fou- 
cierapas.Dupremicrie  n'en feray  point  mar- 
rv:du  fécond  Dieu  vous  en  gard.  L'ancienne 
pratique  d' Amour  cftoit,qu'il  n'y  auoit  point 
plus  grand  charme  pour  gaigner  le  cœur 
d'vnc  maiftrelfe  rcucche  qu'en  la  bien  ai- 
WOSBU 
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Qui  fuit  l'^yfmour, limeur  le  fuir, 
Qjtifuit 7' '^Amour,  y^mour  le  fuit , 

difoit  noftre  vieux  Roman  de  la  Rofc.  Mais 
maintenant  comme  nous  viuons  en  vn  mon- 
de renuerlé,  auiîîs'eitinimuecau  millicu  de 
nous,vnemalheureufeherc(ie,  qu'il  faut  def- 
daiçncr  l'Amour  par  celuv  qui  veut  cftreaimé 
dcUDamc.  C'eftvne  leçon  que  nous  auons 
aprifcd'Ariofte  en  fon  Roland  le  furieux,  fur 
laquelle  i'ay  tracé  cette  chanfon  dont  le  re- 
frain de  chaque  coupletefr, 

Qui  fuit  l'^fmour,  tsimour  le fuit , 
Qui  fuit  /' \Amour ,y^€me  ur  le  fuit. 

Malheureux  ^/tmour  dont  procède, 
Que  plus  ic  ni Abandonne  au  déduit, 
Ou  ta  folie  nous  réduit, 
Et  moins  ma  Dame  lepojfede. 

Dont  vient  que  d'vne  feinte  honte  ♦ 
Cette  defdaianeufe  me  fuit, 
Et  qu'a»  contraire  elle  pour  fuit 
Celuy  qui  d'elle  ne  fait  conte? 

il  faut  bannir  defapenfèe 
Que  l'aimera  aimer  induit \ 
Tel  en  fut  autres  fois  le  bruit, 
h'ais  la  f ai  fon  en  ejtpajfee. 

*sfyc  d'^imour  lyame  enflammée, 
Cela  paume  fit  te  deflruit, 
Vn  autre  en  raporte  le  fruit, 
Et  toy  feulement  la  fumée. 

Le  chaud  ^miurcnuennùs  Dames 

V  iij 
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Z'ne  glace  en  elles  produit, 
Celuy  qui  au  mcfyns  efl  duit, 
*sîllnmc  vn  brafier  dans  leurs  Ames. 

Veux-tuf ç^auoir  d'amour  Ugloire, 
Cefl  d'obfcurarce  qui  reluit , 
X>  e  changer  en  clarté  Li  nuit, 
Tar  vn  ejfrit  contradictoire. 

^Aufsi  des  femmes  la  couflume, 
Cejl  de  fuir  ce  qui  leur  duit , 
Ft  de  chotfir  ce  qm  leur  nuit, 
Toutes  faites  fur  vne  enclume. 

Vame,en  qui  le  mefprix  habite, 
'lAfin  d'euiter  tout  circuit, 
Tuifque  ton  .Amour  tant  me  cuit, 
Semourons  tous  deux  quite  à  qmte. 

Qui  fuit  l '^€mour,^4mour  le  fuit 
Qui  fuit  ï^imour,  xAmour  le  fuit. 

Vous  me  direz  que  ie  ioiïe  par  certe  lettre 
deux  perfonnages  incompatibles ,  de  Théolo- 
gien, &c  d'Amoureux.  le  ne  vous  ay  pas  dit 
que  ie  fufle  Théologien  ,  ains  feulement 
médecin  de  l'amc  :  Et  ie  ne  dy  rien  qui. 
n'aporte  médecine  à  vos  opinions. 
Quant  au  furplus  ie  defire  grandement 
fçauoir  comme  fe  portent  les  poùrchas 
que  l'on    fait   de  voftrc  mariage.    A  Dieu 
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LETTRE      QVIN  ZIESME. 

!ffi~fF£  N  quelque  façon  que  ce  foit,  voftre 
*HOL  eipric  elt  toufiours  difpofé  à  vous 
jèJ-^A  contenter  le  premier, &  à  vous  rendre 
admirable  à  ceux  qui  ont  ceft  honneur  de  vous 
fréquenter.  De  moy  ie  vous  trouue  fi  riche ,  fï 
heurcux,&:  de  fi  belle  humcur,que  ne  vous  dc- 
uez  plaire  qu'auecque  vous  mcfmes. Or  quant 
à  ce  que  dites  que  vous  crovez  qucleciel  m'a 
voulu  punir  par  les  douleurs  que  i'ay  fenties 
demacolique,pourauoircommeingrate,laif- 
fé  delapaftionaceux  ,  pour  lefquels  ie  n'en 
yeux  auoir,ie  Tadiioueray.  Mais  ce  fera  à  con- 
dition que  croirez,s'il  vous  plaift,  quepriuee 
maintenant  de  la  conférence  de  vo lire  bel  ef- 
prit,  vous  m'huez  plus  apporté  de  pallions  a 
foun°rir,&  de  regrets  qu'il  n'en  peut  naiftre  es 
ames  de  tous  les  amoureux  tranlis.  Il  ne  faut 
(Joncques  rien  aceufer  que  voftre  vertu,  &c 
monhonneftedefir,  lequel  certes  i'aiTugeti- 
ray  toufiours  à  feruir  ecluy  qui  pour  fon  méri- 
te pourra  autant  acquérir  de  pouuoir  fur  moy, 
que  vous  en  auez.  Au  regard  de  mon  mariage, 
i'ay  donné  congé  à  quelques  importuns ,  fors 
à  vn  que  i'eftime  la  plus  belle  image  que  ie 
puilîe  voir.  Etneantmoins  ie  ne  receurayen 
moy  aucune  o  pinion,  que  ie  n'en  aye  premie- 
icmcnt  voftrc  bon  conicil:me  rccamnundanc 
Monficurà  vos  bonnes  grâces. 

Y  iiij 
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LETTRE     SEIZIESME, 

v  A  damoifcllc,  puis  que  d'vnc  fi  pro- 
J  pre  volonté  auez  tant  ofc  entrepren- 
^drelurvous&fur  voftre  honneur, 
qucdclolidtcr  en  mon  abience  ce 
mien  fcruircur,  lequel  mandaftes hier  quérir, 

f>our  fé  trouucr  auiourd'huy  du  matin  à  voftre 
eucr(quicft>  comme  ileft  facile  à  voir,6v  co- 
rne icluis  trel-aflcuré,pour  luy  faire  part  de 
voftrc  meilleur)  icle  vous  ay  bien  voulu  en- 
uoyer  pour  ne  vous  defobeir,&  fcmblable- 
mcntiapre(entc,commechcualicr  d'honneur 
de  toutes  dames  :cntrclcfquelleshparle  paf- 
fé  ie  vous  auois  toufiours  en  bonne  cftime  ik 
réputation,  ie  vous  veux  bien  à  prefent  auifer 
queiene  trouue  ce  tour  bon  ny  honnefte.  Et 
m'en  rapporteray  à  la  commune  de  toutes 
femmes  faifans  profeiTion  de  vertu.  Ains  me 
femble  puisque  fi  auant  vouliez  lafeher  les 
refnesàvoz  partions, que deuiez  choifir heu- 
re plus  deuë ,  fans  encourir  tel  fcandal,&  vous 
adrcflTcr  à  homme  de  plus  grand  mérite  ,  &" 
d'autre  calibre,  que  ecluy  duquel  ne  fçauriez 
receuoir  que  toute  honte  &c  vergongne.  Et 
combie  que  iamais  ne  m'entra  en  refprit  vou- 
loir chofe  que  ic  fçcufte  redonder  à  voftre 
defauantage ,  &  où  ie  l'entreprendrav ,  ce  fera 
à  mon  gfandillimc  regrct:Toutesfois  voyant 
que  vous  oubliez  fi  auant ,  aufii  m'oubhray-ie 
ce  coup  :  Non  fous  aucune  efpcrancc  de  ma- 
culer voftre  honneur,  ains  pour  la  feule  en- 
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uie  que  i'ay  de  le  maintenir  contre  vous  mef- 
jne ,  que  ie  voy  fi  auantageufe  à  le  profterner. 
le  ne  doute  point  fui  ces  erres  que  ne  me  met- 
tiez en  ieu l'amour  n'auoir  acception  de  per- 
fonnes.  Cartellceftla  commune  exeufe  des 
amans.  Mais  biffant  telles  difputes  en  arrière, 
qui  me  fcmblét  gcfir  plus  en  la  parole  qu'él'ef- 
tet,ie  me  luis  refolu  (pour  la  grade  obligation 
dont  ie  demeure  redeuable  enuers  toutes  les 
prudefemmes)  prendre  la  caufe  de  voftre  hon- 
neur, à l'encontre de  voftre  defordonnée  vo- 
lonté :  laquelle  ie  maintiendray  contre  tous  à 
trefgrand  tort  vouloir  tacher  &  maculer  cho- 
fe  fi  precieufe  à  l'endroit  d'homme  de  il  peu 
dévalué".  le  ne  fçay  s'il  s'offrira  cheualier  qui 
fc  mette  de  voftre  party  :  toutesfois  s'il  s'en 
rencontre, il  trouuera  en  moy  homme  qui 
l'en  pourra  faire  repentir  :  tant  eft  ma  querelle 
iufte  :  enlaquelle  fi  ie  ne  penfois  vous  porter 
plus  de  faucur  &:  d'amitié,  que  vous  mefme 
ne  vous  portez,  iamais  ne  me  fufTe  ingéré  à 
la  pourfuiure. Pourtant  vous  fuppliray-ie  tres- 
humblcmcntne  m'en  fçauoir  maltalent.  Car 
parcefcul  effect  pouucz  vous  afTez  ample- 
ment cognoiftre  en  quelle  forte  i'entrepren- 
drois  la  defenfe  de  voftre  honneur  à  l'endroit 
des  eftrangers,  veu  que  contre  vous  mefmes  ie 
m'eftudie  le  detfendre.  Et  fi  ie  ne  puis  impetrer 
tant  de  grâce  de  vous,  de  penfer  que  tout  ce 
que  ie  braffe  eft  feulement  moyenne  pour  vo- 
ftre aduantage,  iemefoubmettray  à  la  mercy 
du  temps,  lequcl(commei'efperc)  vous  pour- 
ra quelque  iour  faire  trouuer  doux, ce  que 
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peut  cftre  pour  le  prefent  trouuercz  de  trop 
aigre  digeftion.Et  de  ce  en  (uppliray-ic  le  haut 
Dieu,lequcfeul  te  prirav  rclmoigner  de  ma 
iînecre  oiiedtion.  Vous  protcftaJit,madamoy- 
fclle ,  par  ecluv  m  cime  Dieu  que  ie  viens  d'ap- 
pellerà  tcfmoing,  que  ny  maligne  ialoufie, 
ny  outrecuidee  volonté  f  quelque  cas  que  de 
prime  race  â  vous  puiiie  iembler)  ne  m'ont 
appelle  à  vne  ii  haute  entreprite.  Laquelle  ic 
me  délibère  parfournir&  mettre  à  fin, ii  Dieu 
plaift  , incontinent  que  m'aurez  mis  homme 
fur  le  champ  pour  iouftenir  voftre  querelle. 
Et  fera  l'ilTue  de  ce  combat  telle, qu'en  tout 
euenement  receuray  vn  extrême  contente- 
ment. Car  où  il  ne  plaira  à  fortune  fauorifer 
le  luccés  de  cefte  mienne  volonté:  quelle  ex- 
trémité de  plaiiir  penlez  vous  que  ie  receuray, 
me  voyant  vaincu  £<  mis  ius,  pour  retourner 
celle  victoire  à  l'illuftration  de  voftre  renom 
&:  louange?Et  là  où  il  plaira  à  Dieu  m'enuoyer 
lcdclnis:  Pour  le  moins, vous  pourrez  vous 
virer  en  tous  lieux  auoir  vn  feruiteur  en  moy, 
plus  foucieux  de  voftre  honneur  que  vous 
mcfmcs.  Ainfi  à  bien  bon  &  iufte  droit  me  re- 
tiendrez vous  des  voftres.Ie  m'eftendrois  fur 
cc,cn  plus  longpropos ,  h  ic  ne  craiguois  en- 
courir en  voftre  endroit  l'opinion  de  grand 
parleur,&:  petit  exécuteur.  Or  pour  ne  demeu- 
rer tel  cn  uers  vous ,  auifez  (ma  damoifclle)  de 
rechef,  chcualier  propre  pour  fc  foubmettre 
auhazard  de  ce  combat,  auquel  ic  vous  pen- 
fei \iy  dcFendrc:car  telle  cft  la  dchbcrariô  de  cc- 
luy  qui  vous  cft  deftiné  de  tout  temps.  Le  che- 
ualier du  parc  d'honneur. 
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IETTRB      DIXSEPTIESME. 

Endantqueic  ne  fçay  autre  chofc 
faire  que  d'entretenir  mes  pen^' 
fées  (ma damoyielle,  qu'il  yaaflcz. 
longtemps  qu'on  ne  voit)  ie  vous 
ay  efcrit  celle  chanfon  ,  teimoignage  de  ma 
loyauté.  Au  fur  plus  fi  en  la  lifant  vous  riez, 
aulfi  a  £iit  Ton  aut  heur  la  compofant.  Et  ne  l'a 
faite  pour  autre  fin  ,  finon  à  ce  que  les  dames 
recognoiflansparicelle  la  teruitude  qu'il  a  en 
elles,  le  prennent  quelque  iour  à  mercy.  le 
vous  eferirois  d'auantage,mais  quelques  pen- 
fecs  qui  me  font  de  nouucau  furuenues  ,  m'y 
donnentempefchement.Car après  vousauoir 
donné  lieu ,  auiîi  raut  il  pour  mon  acquit  trai- 
cter  les  autres.  Priant  Dieu  ,  ma  damoifellc, 
vous  donner  autant  d'arreft  envoftre  maifon 
(afin  qu'vne  autrefois  vous  allant  veoir ,  ic 
n'yailleàfau(rescnfeignes)commeily  en  a  en 
mes  amours ,  ainfi  que  vous  pourra  mieux  ap- 
prendre la  chanfon  que  ie  vous  enuoye. 

LETTRE  D1XHVIT1ES  ME. 

'Auois  par  quelque  temps  efti- 
mé  que  l'amitié  que  me  portez. 
eftoit  grande  en  perfection.  Et 
ce  qui  m'induifoit  à  le  croire, 
eiloit  que  la  commune  fréquen- 
tation que'  nous  auions  de l'vn  à  l'autre,  m'a- 
uoit  fait  imprimer  ie  ne  fçay  quelle  opinion 
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de  fimilitudc  de  mœurs ,  qui  fc  reprefentoient 
en  vous,  comme  en  l'image  de  mov-mefme. 
le  ne  fçay  certainement  il  celte  opinion  eftoit 
lorsfau(rc,toutcsrois  l'extrême  ardeur  de  I'a- 
mourquei'auois  en  vous  mclaiioir  ainh  fair 
accroire.  Laslquantesfois  ay-ie  deduict  non 
feulement  en  moy-mcfmc ,  mais  en  tout  non- 
nette  lieu  ,  la  plus  grand  partie  de  voftrc  com- 
plcxion  cv  nature, la  raportmtàla  mienne! 
EfHmat  qu'il  y  eut  quelque  fympathie  Se  fym- 
bolizationcnfemblc.Ellc  eft  de  telle  &  telle 
nature  (difoy-ic)  ckien'en  fuis  point  abhor- 
rent: Nature  l'a  voulu  embellir  de  telle  grâce 
ou  manière  ,  5c  par-aduenture  recognoy-ie 
n'en  eûre  du  tout  dcfgarny.  Ha  combien  m'a 
efte  tel  penfement  aggreablcllc  protefte  le 
grand  Dieu,  Sz  appelle  en  tcfmoing  cette  a- 
mitié,  laquelle  ic  Tcns  maintenant  fe  transfor- 
mer en  defdain,(i  bien  fouucntccDenfer  (bien 
quecefufl  vn  fantofmc,  comme  depuis  i'av 
dcfcouuert)nc  m'adonne  plus  de  plaifir,quc 
tous  les  plaihrs  de  ce  monde.  Et  toutesfois 
damovfellc  ,  que  Tay  tant  aymec,  (amour  en- 
core me  force  de  t'appcler  par  ce  nom,  bien 
que  tu  ne  le  mérites  )  i'eftois  tellement 
eiblouy,  que  m'induyfant  facilement  à  croire 
relies  conformiez ,  ic  ne  voyois  ce  ncatmoins 
la  grande  dmcrfité  de  nozfexes.  Ha  damcs'.ie 
vous  (upplv  permettez  que  i'vfe  de  cefte  pa- 
rolle.  Icnecognoiffois  vravement  que  tu  c- 
Itois  nec femme,  femme  dy-ic  nondifeordan- 
rcdelacomplcxion  des  autres,  &  prefre  à  te 
defcouurir  telle  à  la  longue  ,  comme  l'excin- 
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pic  m'en  a  fait  fage,mais  toutesfoisfur  le  tard  , 
Se  à  mes  propres  coulis  Se  delpcns-.Tellemenc 
qu'en  récompense  du  long  temps  que  i'ay 
delpendu  après  toy,ne  me  relte  que  pénitence. 
Et  toutesrois  li  faut-il  que  ie  le  die  (mais  pour- 
quovncantmoins  le  dy-ie)  que  c'eft  par  ex- 
trême rorec ,  qu'il  faut  que  ie  m'en  reiïcntc.Ec 
bien  que  ic  recognoiilc  à  veuë  d'œil,lc  tort 
que  tu  m'aspourchalle  ,  non  feulement  de  ce- 
lte heure,  ains  depuis  le  commencement  de 
mon  amour,  pendant  lequel  téps  tu  t'es  li  bien 
loeu  mafquer  ,  li  m'en  rctiré-ie  contre  mon 
cœur  Se  volonté  :  laquelle  toutesfois  (puif- 
que  c'clt  vn  faire  le  faut)  ie  me  délibère  ranger 
loubs  la  conduire  de  raifon.  A  lachargeque 
ii  maintenant  ie  ne  battis  autre  chofe  qu'vn  re- 
gret dans  mon  cfprit,qu'a  la  longue  ie  t'en 
drcllcray  vn  fcmblable  ,  encore  que  pour  le 
prefent,  efblouyc  d'vn  fot  orgueil  ,  tu  n'en 
aves  cognoillànce. 

LETTRE  VIXNEVFIESME. 

S^Vt^5  E  m'cn  defdy,  madamoiie!le,ie 
ejj  tÇj)  m'en  defdy ,  &  ne  croy  point  que 
Si  liÈ^f  tel  blafpheme  entra  iamais  en  mo 


(J^T  tel  blafpheme  entra  iamais  en  mo 
'pi?  efpritqui  n'eus  oneques  en  lapJ- 
(ee.iînon  vous  faire  facrificc  de 
mon  meilleur.  Pourriez  vous  bien  eftimerque 
jamais  telles  patelles  eu  (Tint  pris  fource  de 
moy  ?  Iamais  ne  le  permette  le  ciel ,  lequel  dés 
le  temps  de  mon  enfance ,  me  deftina  pour  co- 
gnoiftre  Se  admirer  les  excellentes  perfections 
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dont  nature  vous  compofa,pour  puis  les  ayâ>' 
dcfcouucrtcs,  vous  feruird'vn  bon  &  fidellc 
trompette  enuers  le  peuple.  Et  (i  pcut-cftrcil 
eft  lorty  vn  propos  trop  aigre  de  moy,permet- 
tez  pour  dieu  ma  dcclle,quc  tout  ainli  que  l'a- 
mourme  moyenne  parvoftre  faucur  vnc  in- 
finité dcplailirs ,  aulïî  que  par  autresfois, con- 
trebalançant fes  grâces,  il  me  rudoyé  &aguil- 
lonnedesfcs  poignantes  &  redoutées  mor- 
fures.  Mais  pourquoy  toutesfois  morfures? 
IamaiSjiamais  ce  propos  ne  prit  Ton  addreffe 
demoy.Etiiparauanturc  il  en  eft  lorti  quel- 
que eftincclle ,  eftimez  de  grâce  ma  damoifclle 
que  ma  main  lors  endormie  iolioit  tout  autre 
rollequcne  luydictoit  monefprit.  Car  tant 
que  Pafquier  viura,tant  fe  publieront  vor 
louanges,  auccq' éternelle  alîeurance  d'vnc 
ridelle  feruitude,  laquelle  il  vous  a  mrce.Par- 
ce  qu'eftant  tout  tranfforme  en  vous ,  ne  peut 
autre  chofe  penfer,  finon  que  de  s'eftudicr  à 
l'accroiflementde  vous:  pendant  parvnmef- 
mc  moyen  vacquer  à  l'exaltation  de  foy-mci- 
mc.  Et  pourec,  p  li  :  s  qu'ainfî  ont  voulu  les 
Cieux,nous  accoupler  enfembIément,pour 
vue  paire  de  vraysamasrpour  Dieu  ne  croyez 
(ô  mon  tout)  encor  qu'il  fuft  à  prefumerji- 
fantles  précédentes  lettres,  qu'elles  vinfTent 
de  ma  part,  qu'elles  foientiirucsdcmoy.  Car 
fi  grande  eft  l'affection  que  i'ay  en  vous ,  que 
combien  que  les  eufle  elcriptes,(i  dcmeiui- 
roy  -ic  &  mefeognoiftroy-ie  ma  main  :  &  ne 
me  pourrois  faire  entendre  d'auoir  efuenté 
ces  mots,  du  tout  eflongnez  de  ce  queiepen- 
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tt  <5i  cûimc.  Trop  grande  eft  voftrc  excellen- 
ce, trop  grande  cit  cette  puilïance,  qu'au cz 
conquifeiuz  moy.  Et  telle  que  combien  que 
ie  veille  à  l'œil,  quemevoululîiez  pourchaf 
fer  quelque  tort,  ii  ne  me  pourroy-ie  femon- 
dre  aucunement  à  le  croire.  Et  ores  que  ie  le 
peulfe,la  volonté  en  leroit  du  touteflongncc. 
Quovqueccfoitmadamoi{elle,ic  vous  prie1 
abandonner  le  foupçon  &  mal-talent,  que 
pourriez  en  auoir  conceu  :  A  la  charge  de  me 
loubmcttreà tel  debuoir  de  pénitence, qu'if 
vous  plaira  m'ordonner  :  Pourauoir fculcméc 
elle  îviotir  de  vous  donner  ouucrture  à  opinio 
il  eftrangc ,  &  loingtaiiic  de  nofrrc  lactée  ami- 
tié: Au  delTous  de  laquelle auons  appendus 
noz  deux  cœurs,pour  ieruir  d'exemple  Se  mé- 
moire atout  homme,  qui  voudra  faire  citât 
d'amour. 

LETTRE  VÏNGTIESMÈ. 

Doutcufc  lovauté  !  ô  légèreté  trop 
I  conltante  !  Qui  cuil  iamais  eflimé, 
'que  d'vne  ardeur  il  véhémente, la 
hn  fe  deuft  conuertir  en  11  paflàble 
fumée?  Eftoit-ce  la  promefle  que  ru  me  rai- 
fois ,  lors  que  diltillant  mon  amè  par  tes  yeux, 
tumeiurois  que  premier,  &  dés  ta  première 
enfance  ,  i'eitois  entré  en  pofTcïfion  de  ton 
cœur,  cv  que  tout  lé  temps  de  ma  vie  i'en  de- 
meurerois  emparé?  Ha  Cieux!  puniirezpour 
Dieu  telle  offenle,6v  ne  permettez  que  ma  foy 
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foie  ainfi  rccompcnfee  d'vnc  inconftance  c(- 
uolce.Eftoit-ce  pour  me  rendre  tien  ,  que  tu 
me  tenois  tels  propos  ;  Las  !  tu  fçauois ,  &  t'e- 
ftoit  trop  manirefte ,  que  tellement  ic  m'eftois 
à  toy  dcdié,que  plus  ie  n'y  pouuois  eftrc. 
Eftoit-ce  dôc  pour  me  nourrir  Se  allaiter  tou- 
jours en  vainc  efperance?Ha  1  amour,  amour, 
à  la  mienne  volonté  qu'ainheuft  permis  mon 
deftin ,  qu'autant  m'euft  cfté  difficile  d'adiou- 
fter  fov  à  tes  fermens ,  comme  il  m'eft  mainte- 
nant curage  de  me  dclcheuctrcrdc  ces  hcs.Ic 
lefçay  ,&cognois  certainement  le  tour  que 
tu  m'as  braiTé:ce  ncanrmoins  ,  encor  qu'il 
foit  trop  manifefte  <Sc  ouuert,fi  ne  lepuis-ic, 
ny  ne  veux  imprimer  dedans  mapcnfec.O  que 
grande  cft la  puiilance  d'vne amour  engrauée 
de  longue  mainllc  me  plains  doneques  de 
toy  Amour  ,  ic  me  plains  de  toy  ,  puis  que 
telle  cft  ta  nature.  Ta  nature  s'eft  trouucccn 
moy  fantafquc  &  bizerre,  de  me  faire  acroirc 
chofc,bicn  qu'elle  fuft  cfloignee  de  toute 
marque  de  vérité,  cv  toutesfois  iel'ay  creuë. 
cartumeforçois  de  la  croire.  Et  maintenant 
tum'cmpcfchcs  de  prefter  foy  en  chofe  que 
ie  voy  oculairemcnt  eftrc  vraye.  Mais  fi  tes  fa- 
çons font  fi  fortes ,  ne  doy-ie  pas  de  beaucoup 
plus  detefter  les  complexions  de  celle, qui 
s'eft  ainfi  fans  aucun  mien  démérite,  iouec  de 
moy  ?  &parvnmefme  traict  detefter  encore 
les  miennes,  de m'eftre  ainfi  laifTé  aller  a  l'a- 
bandon ,  3c  mercy  de  la  plus  defloyale  femme, 
quioncqucsnafquiï  foubs  le  Ciel? 

LETTBJ1 
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LETTRE    VINGTVNIESME. 

qJé?tPJ}  Ellcaeflc  la  grandeur  de  la  paffioii 
jJVxf^o  que  ic  t'ay  depuis  affez  long  temps 
^C^l^fMf  portce,qu'encorc  que  ic  m'aileuraf 
^■caJ^  fedeladefcctuofitéde  ton  amouiv 
au  pris  du  mien,  fin'ay-ie  iamais  voulu  tant 
cômander  fur  mes  forces,  que  i'aye  en  aucune 
fortceftudieàm'excmpter  de  mon  accoutu- 
mée feruitudc.Et  de  tait,  tu  fçais  affez  en  com- 
bien de  fortes  &  manières  ic  me  (uis  toujours 
parforcé  te  vaincre,  par  infinité  de  feruices ,  8c 
t'atrairc à  mô  amour ,  auquel  toutesfois  le  feul 
affectionne  defir,  quctupouuois  defcouurir 
cnmoy  fins  autre  confideratipn, te deuoitaf- 
fezinuiter.  Oray-ieencccy  trouué  fortune  fi 
peurauorable,  que  ayant  par  long  efpace  de 
temps  vfc  mes  ans, &  mon  efprit  après  toy,  en 
recompcnfcd'vn  tel  labeur  ,  iefuis  demeuré 
enuers  tov, pour  tout  guerdon,  en  réputation 
d'vn  fot.Ccrres  vn  foc  me  peux-tu  bié  eftimer, 
de  m'eftre  lailfé  aller  fi  long  temps  à  ta  mercy  ; 
Qtnndiedyà  tamercy,  t'entens  d'vne  belle 
brute  plus  diuerfificequVn  Renard.  Et  non 
toutesfois  vn  fot  li  ic  defcouure  les  aituecs, 
par  lefquelles  tuas  fecu  feduire  en  tes  reths, 
non  feulement  ecluy  qui  ne  pretendoit  en  toy, 
que  tout  bien  &  honneur,  maisauili  vne  ina- 
nité d'autres  plus  fins,  defquels  tu  drefles  tro- 
phée par  tes  ruzes  &  mcfchacetez.Mais  qifelt- 
il  beloing que  ïe les  recite,  fi  elles  meimcsfc 
publient  par  tous  endroits  l  fi  ellcs-mcfm-.-,, 
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(ans  autre  trompette,que  la  leur,fc  rendent  cd- 
gnuës  a  chacun  ?  O  mov  doilcques  lors  trop 
hebeté&  efblouy  par  ces  obfcurs  enchante- 
mens,quiparl'efpacc  de  trois  ou  quatre  ans, 
n'enay  dclcouuert  que  l'efeorec  ,  me  lai(lant 
traifiercn  laifle,  tous  la  conduite  de  tes  trahi- 
treufes  œillades  !  Vrayement  faut-il  qu'à  bon 
droitiem'accufej'&defploremafortunerMais 
toutes  foi  s  fous  telle  loy,  que  tout  ainfiqu'é- 
ftant  partoy  cnforcelé,iedcfploiay  vn  temps 
mes  forces  en  ta  faueur  donnant  à  entendre  :à 
vn  peuple, beaucoup  plus  d'excellent  en  toy, 
que  ny  toy  ny  ta  race,  n'eut  oneques  :  ainfi  vo- 
miflant  le  venin  que  i'ay  ramafle  dedans  moy, 
defgorgcray  de  telle  fureur  contre  toy,quc  IV 
niuers  cognoiftra,non  feulement  le  tort  que  tu 
me  tiésjinais  auflî  l'outrage,que  i'ay  fait  à  tou- 
te la  cour  d'hôneftes  Dames ,  &  Damoifellcs, 
t'enregiftrant  en  leur  nombre.Et  combien  que 
ie  m'alfeurc  bien, que  peu  te  donneras  de  pei- 
ne de  ce  que  i'cneîcriray,  ayant  ia  fait  fi  grand 
brefche  à  ton  honncur,quc  la  plus  abadonnec 
femme  du  monde  en;  plus  fogneufe  de  fon  fait 
&renommee,que  toy:  h  me  fera- ce  vn  plaifir, 
te  faire  apparoir  pour  telle  que  tu  es  ,  cnuers 
€cux,lelqucls  auiourd'huy  tuaueuç;les,par  tes 
traits  enlorcelcz-.Quiparaucnture  à mô  exem- 
ple efleucront  leurs  cfprits  pour  recognoiftre 
en  toy,pareffeâ:,  ce  qu'ils  dcfcouuriront  par 
ftH S  œuurcs.  Hafotte!eitoit-cc  ainfi  en  mon 
endroit,  qu'il  te  falloit  adrerTcr  ,  fous  vn  cf- 
poir  d'en  faire  quelque  iour  rifeeîTu  mefurois 
.'  t&f  peu  m<s  forces,pour  les  Vouloir  arranger 
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auecq'vnieune  aubureau,auecq' vn  quidiï  dd 
ibt,irt,  auecvnienefçayquelgentillainetdef- 
quelsiîaniourd'huy  tn  teioues,  peut-eftre  le 
méritent- ils.  Mais  quant  à  moy  tu  pouuois 
bien  eftimer  qu'vn  iour  reuenant  en  moy,  i'au* 
rois  ma  reuâge  à  loifir,laquelle  ie  pour!  uiuray 
au ecq' l'extrémité  de  vengeance.  Ettepou- 
uois  aiïeurer,que  iï  par  le  moyen  de  nia  plume, 
quelques-vus s'eftoientinduits  à  teporterre- 
uerence,quetoutesfois  que  ie  voudrois  ,  leur 
en  ferois  perdre  l'opinion. Laquelle  ce  nonob- 
ftant  i'aurois,peut-eftre,  trop  de  peine  a  defra- 
ciner  de  leurs  teftes,n'ertoit  que  défia  tes  men- 
diantes manières,  dcfmèntentvne  partie  des 
éferipts  ,  que  quclquesfois  i'ay  voulu  pour 
toy  façonncr.Soitdoncques  cette  lettre  pre- 
mier poinct  de  mon  amende  honorable:  &te 
promets  de  cognoiftrè  dorefrtauantj  de  com- 
bien te  fera  profitable,auoir  pratiqué  tes  ieux 
à  l'endroit  de  celuy,qui  ne  pehfoit  qu'à  te  por- 
ter obeyfîance.  Lequel  ayant  defcouuert tes 
bons  tours, te  fera  vn  autre  Régnier  comme  tu 
verras  par  effe<ft. 


LETTRE      VJNGT-DEVXI E  S  M  £. 


En'eufïciamaispenfé  ,  que  pour  lieu 
de  fi  peu  de   mérite  ,   i'eufTe  oneques" 
conc:u  fi  grande  douleur,  comme  celles 
J.ontpour  leprefèntiemefens  (i  fortmoleilé. 
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Celte  chofe  véritablement  dcicouurc  à  veue 
d'œil,  ou  l'extrémité  de  mon  dcfiitre,  ou  la 
grandeur  de  mon  amour  ,  à  l'endroit  de  celle 
qui  n'en  hit  oneques  capable. Mes  dames,par- 
donnez  moy  :c'elt  à  vous  qui  faites  profcllion 
d'honncur,au(qucllcsfcdoit  attribuer  vn  tel 
titiCjccnon  à  celle,  laquellcaulicudc  mc-rcn- 
dre  l'amour  pareille  ,  m'apayéen  faintifes  &c 
traînions, dcfquciles depuis  trois  ans  elle  m'a 
entretenu.  Toutesfois  l'en  doy-ie  pluftoit  ac- 
culer ,    que  ma  folie  ?  luy  doy  ic  imprope- 
rer  telle   faute  ,     plus  qu'à    moy-mcfme  2 
Amour,   amour  !  c'eftàtoy  qu'il  faut  que  ic 
me  complaigne  ,   de  m'auoir  ainfî  cfblouy. 
Bien  auoy-ievn  temps  penfé  que  grande  efloit 
tapuidance,  mais  qu'elle  fit  apparoir  chofes 
autrement  qu'elles  ne  font,  ie  ne  l'euffe  ia- 
mais  penfé  :  ores  à  mes  defpens  ie  lecroy, 
mais  lur  le  tard.  Que  me  refte-il  donc-mainte- 
nant linon  vn  perpétuel  regret  de  toute  ma  vie 
pafiec?regrct?  non  ccrtcs:car  à  telle  (aindee ne 
faut  prclenter  telle  offrande,  ainsau  contraire 
dois  efl-'imer  ma  fortune,  d'entrer  à  prefent  en 
cognoiflancedemon  bien,  lequel  par  fi  long 
temps  s'cftoitdcmoy  à  faiiHes  enfeignes  ef- 
faré. Ertoutesfois  fine  puis-ieauoir  tel  com- 
mandement fur  mes  forces,  de  m'exempter de 
douleur.Non  pas  pour  l'amour  de  toy  Damoi- 
fclledefloyallc  trahitreufe,  mais  pourec  que 
clcli  le  but  de  madcltince,auquclilfautque 
icme  range. T'affcurat  que  d'autant  qu'en  cet- 
nouuciie   mutation  S?  aliénation  de  nos 
co:urs,ieme  baigne  en  pleurs  8c  en  foufpirs. 
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d'autant  en  demeurera  mon  cfprit  à  la  longue 
plus  calme  2c  tranquile. 

LETTRE    V  1NGTROI  SIESME. 


Audra-il  donc,  qu'en  pleurs  &  ge- 
milTcmens  ainfi  ie  côsôme  mesiours? 
faut-il  qu'en  vn  perpétuel  enfer  i'en- 
trctienneainfi  mes  penfecs  ?  O  que 
malheureux  ert  celuv  qui  met  fon  entente  à 
l'Amouribicnl'auoy-ievn  temps  appris  ,  par 
plufieurs  exéples  &liures:àprelentlecognoy- 
ie  à  mes  propres  coulis  <Scdcfpens.  Tant  que 
i'ay  cité  en  l'amour,  au  bon  plai/ird'vneféme, 
tant  a  cité  mon  pauure  efpnt  trauaillé,  en  infi- 
nies fortes  &  trauerfes.  Et  ores  que  ie  pre- 
tendois,pour  le  repos  &  contentemet  de  moy, 
m'encltrangcr,  orcsfens-ie  les  pointures  de 
douleur  plus  alpres  que  ie  ne  feis  oneques. 
Quedoy-iedoncques  eltimer  de  mon  el'prir, 
finon  vn  Chaos  &  mellangc  de  toutes  chofes, 
veu  que  l'Amour  &c  la  haine  conçoment  en 
moy  mefmes  cftccts?Voire  quel!  par  fois  l'A- 
mour a  fait  que  ie  me  plaignifle  de  toy,tcvo  vat 
fi  froide  à  me  rendre  l'affection  réciproque, 
maintenant  defdain  me  commande  à  former 
plainte  contre  moy(non  feulemét  contre  toy) 
pour  m'cltre  tant  cflongné  de  mon  fens  à  cré- 
dit. Ah  malheur,  &  malheur  encorcs  vnc  foisl 
puisqu'il  fiutqu'vn  pauure  cfprit  feconfom- 
me  Se  alabique  en  defmclurccs  pallions,  le  co- 
gnois  qu'en  vain  ie  me  tormente,  Se  le  fens,  Se 
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Jeccrucau,  &quepeutedonnes  depcinede 
mes  lettres,  &c  toutesfois  fi  faut-il  que  con- 
tre ma  volonté  encorcs  ie  t'adrefle  lettres. 
Iefçaybien  que  t'eferiuant  ierenouuclle  vnc 
playe  ,  que  i'ay  grand'  enuie  d'cflanchcr, 
fi  faut-il  ce  neantmoins  contre  tout  ordre 
de  nature  ,  que  me  bleiTant  ie  me  guarilïe, 
&aggrandiiI.intmadouIeur,s'amoindrilIc ,  il 
bon  luy  femble.  le  defirerois  volontiers  te 
defplairc  en  quelque  manière  :  &  vomiflant 
celle  lettre  le  rais  en  intention  de  te  caufer  faf- 
cheric.  Ce  nonobstant  ie  m'alfcure  qu'au  re- 
bours de  ce  que  i'apete  ,  te  baigneras  au 
plaifirque  receuras  ,  lifantmes  douleurs  & 
complaintes.  De  manière  que  pour  fatisrai- 
re  à  ma  volonté,  ie  fuis  contraint  de  me  def- 
plairc. Que  me  fert  donquesla  railon,  qu'on 
me  dit  commander  fur  les  hommes,  li  ma  dou- 
leur la  tient  en  bride-  O  animaux !ô  belles  bru- 
tes de  meilleure  condition  que  nous  autres! 
Puis  que  guidez  par  vn  fculinftincT:  de  nature, 
cfmeus  feulement  du  prelcnt,  vous  multipliez 
l'yn  en  l'autre  fans  rôger  dans  vous  vn  Amour. 
Malheureufenoilre  nature,  laquelle  pours'e- 
ftre  emparée  d'vn  entendement  raifonnablc, 
d'autant s'eft elle  donnée,  parla cognoiffanec 
des  chofes,plus  de  fatigue  &  molette.  Que  h 
telle  euft  elle  ma  fortune,  deftre  hebeté  com- 
me la  brute,  Amour,  Amour,ny  la  fequelle  d'A- 
mour ne  m'euft  réduit  en  telles  altères.  Que 
veux-ic dire hcbeté?Mais  moy  ,  cent  3c  cent 
fois  plus  hebeté,  &  defpourueu  d'entendemét 


Amour  eu fes.  îtj 

«ni  non  feulement  fuis  tôbé  en  la  mefeognoif 
Tance  de  mon  bien,mnis  de  ma  propre  perfon- 
ne. De  laquelle  fi  l'entre  ores  encognoitrance, 
le  n'en  rcmercicraynv  le  tour  que  tu  me  bril- 
las,nv  le  dcfdain  qui  me  femond  à  t'eicrire, 
mais  îe  temps,  quiaprçs  vne longue  traînée 
mMolté  la  tave  des  yeux. 

LE  TTRE     VINGTQV^fTMESME, 

f^âéfh  Ais  pourquoy  me  donne-i'e  peinepout 
fi^^lu  chofede  ilpeu  de  mérite?  C'eftatoy 
^r&iilj?  dametraiirrciTc  «S:  malheureufe,  qu'il 
faut defplorer  ta  fortune,  ^nonàmoy.  Car 
qui  cft  plus  heureux  que  moy,  m'eitant  ainii 
defcheueftré  des  rets  d'vneii  grande  iorcierc? 
Et  toutesfois  tu fçais  allez  quelle  perte  tu  fais 
en  moy,par  l'aliénation  de  nos  cœurs. Se  trou- 
ua-il  oneques  ie  te  p.rie,amar,ie  ne  diray  point 
des  tiens,  i'entende  touteautre  femme,  qui 
ait  plus  fait  pour  maiftrefTe,que  moy  pour  toy? 
le  n'ay  point  defpendu  mô  corps,mon  temps, 
mais  le  meilleur  démon  ame  en  ton  feruice. 
Souuicnne  t'en  doncqucs,fouuiennc malhcu- 
reufe, cxrrecognois  ta  grand'  pcrtc.-avant  eilon- 
gne  de  ton  feruice  celuy  qui  n'eut  efpargnéia 
vie  pour  te  complaire.  Et  fi  tuesii  efblouycen 
ton  malheur,que  ducil  ne  s'empare  de  toy  :  ô  à 
combien  plus  de  raifon  me  doy-ie  main-, 
tenant  confolcr  ,  pour  m'eftre  mis  hors. 
le  ioug  de  la  puiiïance  de  celle  qui  n'auoit 
cure  de  moy?  Et  routesfois  il   ne  peur  tant 
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laraifon  maiftrifcrfus  mapaflîon,  qu'encore» 
ic  ne  me  ducille  non  pas  à  caufe  de  toy,mais  re- 
cognoiflant  le  temps  ,  quci'ay  employé  à  la 
pourfuittcd'vnc  femme  ,  qui  neftoit  d'aucun 
mérite,  fansneantmoins  que  par  l'efpacc  de 
trois  ans,  iel'aye  oneques  iccudefcouurir,  le 
rcflemblcray  doneques  ecluy  lequel  ayant 
cfté  quelque  temps  détenu  d'vnc  gro(Te  fleure 
eftant  reuenu  enfanté,  n'eftnea  ntmo  in  s  for- 
rific  que  par  vue  traite  de  temps:  Ainfi  fortant 
dulongttauail  ,  duquel  fayefté  longuement 
poiïedc  par  ton  venimeux  miel,rcprendray  pe- 
tit à  petit  mes  forces:  iufqucs  à  ce  qu'eftant  de 
tout  point  raflïs  &  confonde,  ie  n'auray  foucy 
nvdetoyny  de  toutes  celles  qui  te  refTcm- 
bïent. 

Fit)  les  Lettres  vtmotêreufes. 


LES  IEVS 

P  OETI  CLY  ES 

D'ESTIENNE 

Pafquier. 


A    PARIS, 

CIiczIean    Petit  pas,  rue  fainft 

Ican  de  Latran , au  Collège  de 

Cambray. 


M.    DC.    X. 


*AV    LECTEVR. 

E  te  ptefente  mes  Icus  Poéti- 
ques, &  ne  t'cnprefente  que  ce 
qui  te  viendra  à  gré  de  lire.  Ils  ne 
m'ont  rien  courte, les  efcriuant, 
ie  ferois  tres-marry  qu'ils  te  coû- 
taient quelque  chofe  enleslifant:  C'cftvne 
idée  d'Amour  partant  d'vn  long  entreget  tou- 
tes les  autres  partions  vulgaires  de  nos  amou- 
reux tranfis. Et  certes  iene  fçay  commet  nous 
employons  prefque  tous  nos  patfetemps  au 
ieudes  Damestles  vns  au  vif,  &  àbonefeient, 
les  autres  à  petits  femblants  par  efcrits.ll  n'eft 
pas  qu'à  faute  de  l'vn  &  de  l'autre,le  commun 
peuple  n'employé  ordinairement  vne  partie 
de  fesaprefdifnées  au  ieudes  Dames  furie  ta- 
blier.Et  tout  ainrt  qu'en  ce  ieu  le  hazard  du  dé 
s'en  fait  croyre  principallementjquelque  con- 
duite d'cfprit  que  nous  v  apportions, ainfi  cft 
il  des  deux  autres  ieux.  Tel  penfc  auoir  acquis 
vne  bonne  part  fur  fa  Dame,  qui  fe  voit  em- 
porté d'emblée  par  vn  autre  de  moindre  me- 
nte que  luy:  Au  contraire  tel  penfoit  eftre  loin 
du  plat  qui  y  atteint  inopinément.  Le  fembla- 
bleaduient-ilaux  efcritsque  nous  confacrôs 
àl'AmCur.  Plufieursfe  promettent  l'immor- 
talité de  leurs  noms ,  en  cfcriuant  leurs  faintes. 
ou  faintes  pallions  ,  lefquels  voient  mourir 
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leurs  œuuresdcuant  eux  :  3c  les  autres  qui  ne 

les  compofent  que  par  minière  de  rizee, ac- 
quièrent quelquefois  h  raucur  des  ans.  Quel 
icralehazarddcmcî  Icus  Poétiques  (ainfi  me 
plaiit-il  les  nommer)ic  ne  m'en  donne  pas  gra- 
de peine.  Tu  y  verras  tantoft  vn  icunchom-. 
me, pendant  fonaage  d  innocence, efpcrdu- 
mentidolaftrc  en  vn  fcul  object;  puis  meurit- 
iantfcs  conceptions  auec  le  temps  ,  prendre 
pourCi  liuree  le  changeanr.de  là ,  faire  voile 
vers  rambitiontpuisreuenir  mal  à  propos  fur 
fes  anciénes  brizées  d' Amour,en  vn  aage  qu'il 
fembloit  n'y  deuoir  eftre  aucunement  difpofé: 
&pourconduhon  déplorer  en  fin,  &  lamifc- 
rc  de  ce  monde,  &1  imporrunité  de  fes  vieux 
ans. Mais  en  bonne  foy,  que  dois  tu  îugerde 
ccftcmeflangc  î  Situ  es  homme  d'enrer.dc- 
rncnt,tu  diras  qu  e  c'cfl  vu  théâtre  des  afrecTriôs 
humaines  que  i'ay  voulu  reprefenter  fous  ma 
perlonne-En  vn  motielaifleau  grand  Pétrar- 
que pour  dofture  de  fes  amours,  vn  longrc- 
pcntir:5cau  paume  Taffovne  fureur  d'efprir, 
dont  il  a  efté  traucrlé,  pour  s'cllrc  obltinémét 
aheurté  a  l'amour  d'vne  grande  Princeife.  Car 
quant  à  moy,ic  veux  qifô  fçache  que  i'ay  pris 
pour  mon  partage,vne  liberté  d'efprit,  en  def- 
criuantmaferuitude  :  bref  qu'en  mes  heures 
de  relâche ,  ie  me  joue  de  l'amour,  non  Iuy  de 
moy.  Queiîpcut-eftretu  eftimes  qu'en  tous 
ces  ieus  il  y  a  quelque  bien-feance,  fors  en  vne 
vieiHe(Ieamourcufe,quandicfcray  logéal'e- 
feigne  du  vieillard,ie  t'en  diray  des  nouuelles. 
A  dieu. 
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TiT^  I en  que  mes  vers  groffemcnt  ie  dejbioye, 
^l-^W  Et  qu'en  ce  lieu  tevom  prefente  vndon 
JgLâJK  Nonfuffifant  d'atteindre  au  parançon- 
Du  plut  petit  que  nojrre  France  voye; 

Sifaut-d  bien  quvnfot  Amour  foudrnye, 
Et  plumc,cr  ame,  cjT  cœur  de fin  brandon , 
Pmfque  de  moy  ie  voy  le  peu  de  bony 
Et  toutefois  ie  le  vova  donne  enproye. 

le  ne  fui)  pxi  vraycmcntfi  mal  appris, 
QueienefcAcheaffe7xque  mes  cfcrits 
N'ont  mérité  vne  immortelle  vie: 

Mais  mon  malheur  veut  que  l'efcriue  en  vain, 
Mcfmes  d'amour, afin  que  d'vnemam 
y»w  cofTioifsieXjiouUement  ma  folie. 
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II. 

Comme  celuy  qui  d'vne  bUncque  penfc 
Tirer  tel  hei*r  qu'il  s'esî  enfoy  promis, 
Entre  les  mains  de  l' meugle  A  remis 
Toutlefucce  \de  fa  douteuse  ch  Ance'. 

^/£mfi  ai*  fort  d'vne  double  pmjfance, 
Dejfous l' Amour  Aueugle l'Ày  foubmis, 
Et  fous  les  ansjeplus  beau  quAuoit  mit 
Monfoldeïîmehmoy  dés  manaijfance. 

Jamais  £  Amour  le  ne  riray  butin, 
Qu»y  quvny&  vn ,  çf  Autre  bûletin 
V  e  mon  meilleur  dAns  fttroujfe  lemijfe; 

Mais  toy,o  cours  d'vne  po fiente, 
Si  m  a  clameur  ne  te  rendimte\ 
lAy  moy  trouuer  dAns  tes  Ans  benefcem 

III. 

[stmourejidnt,  CT  Phœbus  en  dtfytite} 
Lequel  des  deux  e  fi  oit  meilleur  Archer, 
En  cefi  efirif \  vont  mon  cœur  Attacher 
Deduns  tes  y  eux, & le  mettent en  bute. 

xsimour  premier  fin  Arc  turquon  AJfute9 
Etvn  trAicl  d'or  Aumcillieu  va  ficher y 
Phœbus  Apres  vient  lefien  décocher 
De  fi  droit  fil  que  mon  cœur  il  débute, 

L>efiors,deuot,  te  me  fis  leurprofés, 
Et  bien  que  d'eux foient  diuers  les  effefts, 
leurs  coups  pourtAntfont  d'vne  (ympathie. 

Du  trAift  d' \Amour  te  feus  À  mortfcruj, 
Et  pAr  Phœbus  de  Ia  mort  f  couru  y 
MAisJAm  U  mortK  n'Aurois  nulle  vie; 
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un. 

J\ty  remarque  l'An, le  tour t  O  la  placé} 
Quemetrouuant  visa  vis  de  ton  œil, 
Tu  encline  vers  moy  ton  deux  accueil, 
JEmbelliJfantd'vn  teint  rouget  a  face. 

0  Cieux  aftrer^ô  terre  quelle  gracel 
Je  t'en  appelle  à  teftnoin,clair  Soleil, 
Qui  lors  iaUux  te  bruniffant  de  dueil, 
Pans  le  couuert  des  nues  fris  ta  trace. 

Tout  le  vermeil  efloit  en  elle  g£/  moy] 
O  Dieu  moteur  d'vn  réciproque  efmoji 
Ne  permets  point  que  d'vne  fotte  honte 

Nous  nousfoyons  en  ce  teint  conuertis. 
Mais  que  d'humeurs  femblables  ajfortir 
Nous  l'ayons  fait  par  l'ardeur  qui  nous  domtf. 


Quelle fureur^  quelle  extafe ttumaniel 
Quel  tourbillon  de  neuueau  m'a  Jurpris} 
Quel  Dieu  caché  forcené  meseftrits? 
Quelle  frayeur  ejl-  ce  qui  me  mante? 

Par  quel  Demoncjt  moname  rauie? 
De  quelle  erreur  font  mesfens  entrepris} 
Quel labyrmth ,  quel  dédale ay-ie  pris 
Pourpajfager  ce  brief  cours  de  ma  vie} 

Sic'ejl vn Dieu, pour quoy  cjl-ilgarçonî 
Si  c'ejl  vnfeu,  pourquoyfuis-ie  gUffon? 
Si  vnplaifr3pourquoy  donc  vi-tc  en  peine? 

Ou  bien  fi  c 'ejl  ce  que  l'on  dit  ysimourt 
Pourquoy  faut-il  helaslque  nuit  $/  iour 
*stuecl' \Amtur  irmurrifcla  haine? 
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VI. 

Ceïtoit  le  tour  au  à  la  Vierge faert'e, 
Chacun  [muant  des  Prejires  le  guidon, 
F  ai  fut  deuot  d'vn  cierge  ardent  vn  don 
lors  au  elle  fit  au  temple  fin  entrée. 

Ceftoit  le  tour  que  te  vis  mon  ^ijiree, 
'^/tfiree  non,  mats  mère  à  Cupidon', 
Portant  vn  cierge, ameois  vn  grand  brandon, 
VontàVmflant  mon  amefut  outrée. 

Quand  te  la  vey,  ô  qu'ejferdu  tefeus 
Que  de  trauail en  vn  coup  le receust 
O  que  de  mal  dans  vn  bouillonnant  aifei 
Tout  le  Soleil  enfesyeux  s'efioit  mit, 
Vans  fon  flambeau  vn  petit  Dieu  te  vis, 
■  "Qui  démon  cœur  f ai  fait  vne  fornaife. 

VU. 

Tuaurft  doncqfurnioy  cefi  dJu4ntdge>,' 
In  ménageant  pour  elle  ton  pinceau, 
V  e  contempler  vii  à  vis  ton  r  le  beau 
Qu'elle  empo'  ta  du  ciel  pour  fon  partage . 

Et moy^awrct \ie feruiray  depage, 
Et  portera}  feulement  le  flambeau, 
Vendant  que  toy  kl  ombre  d'vntableau3 
Halenerxs  franchement  fon  vifxge. 

Quàl'auenirilme  fut  reproché 
Que  tu  te  fois  de  fi  près  approché 
Vemamaijîrejfe,à  mon  veu ,  t'en  appelle a 

Va-  t'en,ou  bien  pein  mes  affections 
Vans  leportraiB  de  [es  perfections, 
Car  mon  amour paffe  les  beau  tc7^  d'elle. 

Vnvmr 
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VIII. 

'/  ;  >:ur  semeur fe degaifa  de  face, 
Et  feignant  efrevn  enfant  fans  foucy„ 
Se  vint  y  Arquer  entre  nous  deuxtcy, 
tour  nous  itit'ér  des  tours  de  pAJfe-pAJfe. 

Si  prit  nos  cœurs  ,puts  d'vnc  bonne  grâce  j 
D  e  deux  (dit- il)  l'en  fer  Ay  cefluy-cy, 
Et  de  ccïluy ,  t'en  [eray  deux  aufsi, 
En  cefubjetl  c'efi  le  moins  que  teface. 

yAmfi  ^Amouriouant  des  gobelet s \ 
Ettoy  w  moy  luy  fcmants  de  valets, 
Jlftencor  vntourd'vne  autre  forte. 

Car  des  deux  cœurs  ,iî  me  rauit  le  mient 
Et  le  loge*  dans  toy  auec  le  tien, 
Four  m'ajfoiblir,  w  te  rendre  plus  forte. 

IX. 

Stit  qu'au  matin  fe  rtuetUe  l'^ttnrep 
Sait  que  Pbœbus  du  lour  dijiributeur, 
SurPVmuers  ejfandefaftlcndeur, 
Ou  que  Ia  rmififes  rayons  décolore'. 

Rien  ne  meplaijl  que  ma  belle  Panderw^ 
C 'eji 'le feiour où  fe  loge  mon  cœur, 
C'efi  le  Soleil  qui  me  donne  vigueur, 
V e tous  obieÛsï obiecl feul que i  adore. 

Tenter  en  toy  m'ejtplus  quvne  autre  voir,  • 
Te  voir  m 'eji  plus  qWvn  baifer  d'autre  auW) 
£t  vn  baifer  plus  que  la  iouiffance, 

Que fi i 'aitois  d;toy  ce  dernier  point, 
Changer mon  heur  oie  ne  voudrais  poin£ 
À  t»in  Us  heurs  d'vnc  (de (le  ejfence. 
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x. 

Tu  trouuertupcttt-tfire  ce  papier 
Sftre  tracé d'vne  nouvelle  forte, 
Car  eneffettpourefcritd  ne  porte 
Que  vers  la  fin  cefeul  mot  de  rafiquier. 

Four  trsejfager  autre  se  ne  requier 
Que  mon  Démon  Je  fi  luyfeulqui  m'emporte  s 
C'ejl  celuy-  là  qui  en  toy  me  tranftorte, 
Du  tout  en  luy  tu  te  pourras  fier. 

Kemphrtupeus  cepapier,çry  mettre. 
Voire  ma  mort ,  car  ce  n'efi  vne  lettre, 
Que  te  t'enuoyetaïns'  feulement  vn  blanc: 
Blanc  cacheté  à' vn  cofiédemes  armes, 
!>'  autre  co fié  de  mes  pleurs  cr  mes  larmes , 
Etquefeeller  iefutsprefi  de  mon  Jang. 

Xï. 

BLANcn't,  mon  cœur,  quand  de  toy  ieparty, 
Et pour  les  champs  l'abandonnay  la  ville, 
Jemapperceu  qu'aufsi-tofi  mal  habile 
J'auoischoifi  vn  malheureux  party: 

Que  m'en' allant  lefiois  de  moyforty, 
VcuenufolfVagabond,  inutile 
Foible  d'efj>rityd'vn  incrément  débile, 
De  corps ,de  cœur, en  tout  mal  afforty. 

Je  me  cherchay  courant  par  les  campagnes, 
Or  par  te:  boit,  ores  par  les  montagnes, 
Meretrouuer  il  m 'efiott  deffendu: 

le  vois,ic  cour  s, vainement  te  tracajfe, 
Mais  reprenant  enfin  vers  toy  ma  traceP 
fé  me  YttroHHe?oH  ie  m' efitrs  perdue 
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XII. 

1(^0^,0"  veux ^tant V  ^Amour  memaijîrife^ 
Je  veux  vers  vous ,  mais  te  n'y  ol(j  aller, 
Je  veux  à  vont ,  maisienon^e  ferler, 
Et  fiu^couardjcut  ce  que  plus  leprife. 

D'vne  peur  froide  ejr  mon  amefurprtfè, 
Feflre  bel  œil  en  mer  mefaitfmgler, 
rôjire  chajie  œil  fut  la  voile  c aller, 
Bîeftout  d'vn  fonds  mon  bien  &  mal  iepu'tfè. 

Situ  es  chaud,  dont  vient  .Amour  mocqueur 
Que  tuprodutcls  vnglaffon  dans  mon  cœur, 
Et  qu'ait  meillieu  de  tes  flammes  te  tremble. 

Ou  moins  d'amour  çr  de  crainte  dans  moy] 
Oitd falloit envom de  mejine  loy, 
Moins  de  beauté  Ctchafieté  enfemble. 

Chanfon. 

C  En  ejr  point  pour  feftrener, 
Cen'eftpourte  le  donner 
Que  ce  Colette  t'enuoie, 
Tuifqu'au  leu  te  l'ay  perdu, 
Et  qu'il ej}  loiaumtnt  deu, 
Ue  faut-il  queielepaje?  . 
Sn'auois  tant  feulement. 
Ter  du  ce  Cclet }  vrayement 
le  m* acquitterais  bien  vite; 
Mais ,  lai  id'auoirpar  malheur 
Ter  du  quant  cr  quant  mon  cœur, 
Comment  enferay  -  le  quitte? 
Terdumon  cœurtntn)  helaA 
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QuAtrcdns  a  que  ne  l'ayfaf 
QuAtre  ans  y  a  de  ce  fie  heure, 
QuepAr  vn  cruel  dcjfein, 
Jls'cnuola  démon  fem, 
Pour  f  Aire  au  tien  Ja  demeure. 

M aps  toypour  vAnger  mon  tort 
yAs  voulu  titrer  ft  mort, 
Et  pour  fou  lournel  ferutce: 
yoyAnt  comme  il  m'A  Utfsé, 
V.isAufst  récompense 
D'vn  éternel  ftcrifice. 

Jlcfioit  vers  moy  venu 
rauure,chetif,$/  tout  ni* 
Tour  je  remettre  en  nature, 
Mais  quoy  qu'il  foit  mal  traiclé^ 
Tmfque  trAtJîre  il  m'a  quitte, 
Qu'il  retourne*  ÏAuenture. 

Puifquedcfioyal  Àmoys 
il  s'eflfait  UyAl  À  toy, 
F  Art  A  cruAutèteiure, 
QtSoncques  ie  n'Auray  regret 
Qt*,ece  loyal  tndifcret 
Pour  fin  démente  endure. 

Qu'il  Apprenne  deformxis 
jOenefe  louer  umAis 
*yt  Dame  detelmente, 
Ou  bien  qu'il fiitchaslit, 
Tours'eftretAnt  oublie', 
kAuiJI  comme  il  le  mente. 

Et  toutes  fois  mieux luy  V4Ut 
<A  [jurant  en  lieu  fi  hAut, 
Qu'à  toufiour-mAis  tllanguijfe3- 
Que  fi  d'vn  faible £rt\ea 
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llfefeujî  donné objet! 

Tins  bas,quiluy  feufl propice, 

Detoy  il  ne  veut  bouger 9 
Et  tu  ne  le  veux  loger, 
Mais  au  fort  ce  mat-habile, 
Bien  que  tout  luyfoit  rebours, 
Sera  loge  aux  faux  bourgs, 
S'il  ne  loge  dans  U  ville. 

Pour  te  l\nuoier  pins  coint 
fel'aymiscn  vn  appoint 
Queie  ne  t'efe  rejcnre: 
le  te  l'ay  ce  femmelet 
kA  confire  de  ce  Colet 
Pour  t  appareiller  À  rire. 

Colet, 0  qu'heureux  feras 
Quand  tu  t'appriuoi  feras 
J)e  ce  fie  gorge  albaflrine, 
Quand  detiréau  matin 
Tu  toucheras  ce  tetin, 
Et  ce  fie  large  poiftrine. 

Heureux  Colet ,  toy  qui  dm 
EJlre  frai\édcfes  doigts. 
D'elle  lefeurfecretatre, 
Lors  quefonfem  haletant 
Jra  tout  efmeufentant 
V'^imour  quelque  douce  altère. 

Helis\quedsmal  ievoy 
M'ejlre prépare' par  toy: 
Car  fi  folajlreie  tàte 
Ce f  égorge  de  ma  main, 
Tour  excuse  tout  foud ait» 
On  dira  que  te  te  gajre. 

%Au  mouis  que  pour  ce  malheur, 
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^Abfent  iay  e  la  faueur 
Pem'o-^eràtoy  commettre, 
JEt  qu'entre  toy  O*  f*  cher 
Madame  (cache  cacher 
J)e  moy  mainte  belle  lettre. 

Quand  elle  t'y  aura  mis, 
ÇWadtncq  il luy  [oit  permis 
Que  t>our  toy  ellefefafche, 
2<ov  point  pour  ne  te  fleflrir, 
^ytins  fans  plus  pour  ne  foujfnr 
Qu'on  touche  à  ce  qu'elle  cachv. 

HeDieulque  n'ay-te  ce  bien 
De  chtnqir  mon  heur  au  tien, 
Qu'en  toy  le  ne  me  transforme, 
JÇtJu'aulieu  de  ce  bien  cy 
Quelque  Dieu  te  donne  aufst 
.£»  eontfejchange  ma  forme. 

O  combien  te  baiferois 
Ces  pommes  qui  tant  de  fois 
Ont  de  moy  fait  vn  doux  meurtre, 
Sur  iefquelles  te  cUeillis 
V e  mes  hures  le  blanc  //7» 
2' 'œillet Ja  rofe)cyle  meurt hre. 

Va-doncq  Colet ,  ey  recoy 
L'heur  qui  mefloit  deutquand  moy 
Trenant  l'ombre  de  ton  aife, 
Jlfaut  que  pour  majfortir 
Seulement  ait  départir 
lourma  Dme  ietebaife> 


Loyauté.  $+$ 

Elégie. 


rue. 


SI  t \Amour  fe  taiftnt  neportoit  fa  harangue 
Titus  belle  que  ne  fait,  ou  Upluine,ou  la  lawnn 
Etfi  £vn  panure  amant  terrajsè  de  langueur, 
le  piteux  œil  n'eftoit  aufsi  bon  harangueur, 
Comme  furent  tadis  dans  Rome  ou  dans  ^thenes9 
Cesgraues  Cfcerons  C7"  ces  grands  Demofhcnes, 
Je  voudrois  d'vn  haut f y  le ores  vous  difçounr 
Les  morts  dont  à  crédit  vous  mefaiftes  mourir, 
Et  entonnant  mes  vers  d'vne  bien  forte  haletne, 
Je  vous  raconterait  le  trauad  cr  la  peine, 
Les  haines  ,les  defdams,  lesfoujftrs ,  lesfanglosf 
Les  defirs ,  les  ejj/oirs  qu'aueTen  moy  enclos g 
Et  les  ejiourbillqnsje  chaosfla  tempe  fe 
Que  vous  auet^  forgé pefle- méfie  en  ma  tefle. 

Mais  puis  que  mon  trijte  œil  mejfaaer  de  mon  cœti% 
F'a  peufefchir  àfoy  vofire  e frange  rigueur, 
lepenferois  en  vain  rebattre  mefme  enclume 
Sue  voulais  plonger  en  cefubietl  ma  plume, 
Car  quemepcut  valoir  ,qu'auec  vn  long  difcours 
le  vous  couche  le  fat  de  met  longues  amours, 
Si  plus  ma  volonté  vous  a  efé  ouuerte 
Tlus  contre  mes  affauts  vous  vous  efïes  couuerte? 
Je  ne  veux  doncques  pouit  que  ma  langue,  ou  mon. 
œil, 
Ou  ma  plume  vont  fient  truchements  de  mon  dueilj 
ily  a  peu  d'amants  qui  déplume  ou  de  bouche, 
Ou  ne  mu;  firent  de  l'œil  le  tourment  qui  les  touche^ 
Et  qui  de  l'vn  des  trois  fcait  par  foU  mieux  vfcr, 
Celuyfa  dame  anfsi  enfcait  mieux  abufer; 
La  bouche ,l 'œil ,la  mamleplusfouuent  deçuifent 
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lesdejfeingsounos  cœurs  tout  au  contraire  vifent^ 

Mais  moy' qui  Ayfïecaiurc'la fermeté, 
Par  vn  nouveau  difcours  ay  fans  plu*  projetiez 
Comme  celuy  qui  ejr  ejloignê  de  tout  vice, 
Ve  Uijfer  à  la  bouche  cr  l'œil  leur  artifice, 
Et  méplat  fi  feulement  an  lieu  d'vne  langueur 
Faire  parler  pour  moy  le  temps,  cr  la  longueur 
Qu'ily  a  que  pour  v  oui  le  roule  me fme  pierre, 
Et  que  fans  recompenfe  vn  long  amour  i  enferre. 

lin  y  a  point  d'amant  qui  face  facrijice 
De  [on  cœur, qui  auhi  quant  çy  quant  ne  lançuijfe: 
Mais  que  cinq  ans  entiers  l'on  ait  encor  trouué 
Qui  Ait  ll aigreur  d' amour  cemme  moy  eJfirounèt 
il  n'y  en  cufl  ïamais  (il  faut  que  te  le  die) 
Qui  port  aflfi  longtemps  (i  forte  maladie. 
Telfe  dit  languijfant  efchanjfé  d'vn  defïr 
Qu'il  remue  dans  luyfoub,  l'ejfoir  d'vnpUiJîr, 
leqnei  s'appercenant  fruflre  de  (on  attente, 
^/tufsi  au  lonq  aller  peu  à  peu  d  attente 
D'abandonner  le leu  ty  de  quitter  la  place, 
^/f  celuy  qui  aura  plus  d'heur  en  cejlcchajfe: 

Heureux  amdnt, heureux  qui  fou*  vn  ejlendart 
V*  vn  chef  léger  ,fe  fait  aufsi  léger  feldart: 
Car  l'isfmour  comme  on  dit,eji  enfant  ey  volage 
Quija  légèreté  de fcouure  À  (on  plumage: 
Mais  las  à!  ou  vient  que  m  y  fur  tout  amants  chetif 
ZJueille  contre  les  loix  d'amour  ejîre  rétif? 
Tottrquoy  fur  vnfujet  en  vain  opimajlrc 
Faut -il  qu'atout  lamais  ie  fois  voflre  idolajîre} 
Et  quefmuant  le  tram  d'vn  o)feaupajfager 
Comme  luy  te  ne  fois  k  tous  objefts  le^er? 

Ce  n'ejl  donc  point  t amour,  ainfi  le  veux-'xe  croires 
gui  rappsrte  demey  cefu grande  vithirc 
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fljxutyttj  tut  qu'en  voMyalt  teneÇcay  quoy 
f  lus  grand  que  n'ejl  l'amour  qui  me  dcfrobe  à  moyi 
Que  Dieu  vous  dit  doue  d'vne  plus  hutte  ejfcnee 
four  opérer  en  moy  cefre  efirdngepuiffan  ce. 

L'xmoureftvn  defir  que  l'ejfoirfcait  forger 3 
Ht  hrs  que  cejl  ejfoirfe  trouue  menfonger, 
sAdcnc  voit  on  L'amour  pur  vne  contim*e 
S'efuxporer  d'vnfeu  enfumée  oh  en  nue: 
Et  moy  mil  ty  mil  fou  d'vn  effoir  rebuté 
Enuers  vous  tejuis  tel  que  toujïous  tay  efie, 
N'dydnt  en  rien  change  ma  pasfion{Maif}reffe) 
Hormis  d'vn  court  efpotr  en  profonde  dejhfffe. 
En  larmes, tnfo'tjfirs^cn plaintes  çy  ennuis , 
En  tourments  qui  me  vont  bottrrelants  tours C7Jnmils9 
En  vn  dued  fouis  lequel  efl  mon  dme  ajferuie, 
En  pleurs  qui  du  cercueil  confineront  md  vie> 
Pleurs  a  lamavs  iure~  pour  comble  de  mes  vœux: 
Car  puis  que  le  voule'^.aufsi  moy  ie  le  veux. 
Ç  difeours  fantafiicq^o  foUJïrc  martyre^ 
J-'dyme  cr  ne  fcay pourquoy  fans  efftoir  te  dejîre. 
Je penfois  que finudain  quel '  ^/tmour efioit né 
Jl  efloit  aufsi  tofi  d'autre  ^Amour  ejirerté, 
Fuis  d'ailleurs  te  croyoïs  au  vne  bien  longue  cftudç 
Fermoit  en  nos  efynts  toute  telle  habitude 
QjAe  celle  tu,  nous  voulons  nous  duire  <CT  compofer, 
Et  cepenfer  me  fit  plus  hardiment  ofer. 

Goûte  après  coûte  l'eau  les  plus  fors  rochers  cauek 
Le  Lyon  orgueilleux  deuient  dufsi  efclaue, 
Sefaifantpeuàpeu  comme fon  maijlre  humain, 
Et  le poulxinlxfcij ~fe  rend  duit  à  la  main. 
Bref  il  n'y  a  ex  bas  chofe  quifoitfi  forte 
Que  l\Amour  ou  te  temps  au  lon<x  aller  n'emporte* 
fl!  ay  rebut  de  fortune  entre  tous  te  pretens 
IS'auoir trouucfecoursjiy  d'xAmourny  dtf  temps, 
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Mais  comme  U  beautè,que  nature  fit  vtîlre, 
Efi  telle  qu  vnfoled  au  militât  de  tout  Attire, 
Et  que  la  fermeté  efi  en  moyfi  Atteint 
Comme  efi  vn  roch  battn  des  ondes  ey"  du  vent, 
Et  comme  en  vous  y  a  quelque  vertu  plus  grande 
Que  U  commun  dif cour  s ,  qui  À  mon  cœur  commandai 
iAufsivcux-ie malgré  ey  le  temps  ey  l '^moura 
p'vnespnt  a  heurté  faire  en  vo(}rc  œdfciour, 
Mettre  la  fermeté  (y  bea:,;éen  balance: 
Car  fi  rare  beauté  Mus  grandi  rccompcnfet 
Ne  menait  donner  .mais  fi  dore jnauant 
Mon  feruice  enuers  vous  n  'efi encore  nue  vent, 
^Ainfi  que  quelque  temps  court  de  to  nte  espérance, 
Je  me  bannis  de  vous  d'vne  bien  longue  abfence, 
^/tufsiputy  après  veux-iepour reconfort 
Non  vne  longue  abjence7ams  vne prompte  mort, 
Titifque pour  m'abfenter  mon  mal  ne  diminue, 
Mats  que  déplus  en  plus  À  la  première  veue 
Jl  reuerdit  en  moy  d'vnfeul  dinde  vofire  œd, 
La  mort  fera  le  point  extrême  de  mon  dueil, 
Et pour feruir  d'hifioirc  Atout  amant  fidells , 
Je  veux  fur  mon  tombeau  l'ordonnance  eflre  telle. 

<%s€mantft  tespen/ers  te  donnent  le  loifir 
'Entcn  de  mes  tourments  ce  fi  vnique  ptaifir: 
'Ccluy  repofeicy  qui  de  toute  fon  ame 
'^A dora fans  repos  les  beaute^d'vne  dams, 
* N'ayant  enfes  dejfeins  eu  ïamais  autre  loy 
'Que  de  viure  en  [a  dame ,e fiant  mort  dedans  fiy, 
'Et  vit  cinq  ans  fans  fruit j a  liberté  rauic: 

* Mais  fi  vn  Ion?  malheur  accompagna  fa  vie, 
,Vour  recempenfe  ^Amour  d  te  requiert  ce  don, 
'Que  qui  de Tes  ^Amours  dtfcourra  léguer  don, 
*  ^Au  moins  qu'en  le  contant  il  ait  cefl  heur  3  qu'il  façs 
'Qife  toute  cru  Auté  de  fa  dame  s' efface. 
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XIII. 

tonfard  a  qui  la  France  fait  hommage, 
fendant  qu'icy  d'vnbru  audacieux 
FaiTretentir  notgeftesiuf qu'aux cieux, 
Faifant  trembler joulja  plume  noflreaage: 

Lioyjon  V<xfquier,non  de  moindre  courage, 
Mais  non  d'vn  fon  autant  mdujirieux, 
Fayrefonnerles  ajfattx furieux 
De  mes  amours  &  leur  bouillante  rage. 

Tu  chantes  haut  les  Monarques7les  Rois, 
Ceux  qui  font  ne*  pour  eflablir  leurs  loix 
Hepotx  efgal  fur  toutes  leurs  Froumces: 

Qttandmoy  quittant  humblement  ces  difcours9 
le  chante  bas  le  petit  Dieu  d'amours, 
Mats  petit  Dieu  qui  donneloy  auxFrmces, 

XIV- 

Je  teferay  tous  les  ans  vn grand  va^u, 
Fleur  eux  ndeau,non  que  par  taprefcnce. 
l 'aye  cueilly  le  fruit  de  lêùyjfance, 
Las*,  arriuer  a  ce potntl  te  n'ay  peu: 

Mais  bientaypris  hardyfous  tonaducu] 
Mille  baifers  de  ma  douce  ejferance. 
Qui  nous  tenotent  ty  elle  çr  moy  en  France, 
Frulans  tous  deux  dedans  vn  mefmefeu. 

O  doux  baifers ,quigerme7  en  ma  Dame9 
Les  beaux  fouhaits  que  le  couue  en  mon  ame9 
Ft  qui  les  fiensprouigne"!  dedans  moy. 

Face  le  ciel  que  par  voftre  entremife, 
Baifers  mignards^mefoit  bien  tofi  acquifè 
L'hsureufejin  de  mon  lournel  ejmoy. 
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xv. 

Sti'ay  <C autour  quelque fcauoïr,ma  Dtme, 
Pdr  tes  bai  fers  «y  attrayans  regards , 
Je  rccoonois ane comme moy  tu ards 
Vemefmefeu  queceluy  qui  m'enflame. 

Et  toutes  fois  tant  plus  te  te  réclame, 
TÏus  te  tefuy  chetifde  toutes  parts, 
Tlus  tumefi<its,&J  moins  tu  me  départs 
Pe  ce  douxjruicî  quipojfede  mon  ame. 

Eoitrparuenir  À  ce/}  heureux  plaifir 
îetevien  voir,pouJféd'vn  chauld  dcfir. 
Mais  plus  i  y  vois,  w  plus  tu  me  fat  s  courre". 

Or  fus  fafcheujè  apprend  de  moy  ce  point, 
C'ejlqu  au  déduit  d'amours  il  ne  faut  Peint 
Perdre  le  tcmfis  que  Ion  ne  peut  recourre. 

XVI. 

C  fonce  iouXjVray  miracle  du  monde t 
Entremeteur  gaillard  de  nosfoubais, 
Qui  au  meillieu  des  ténèbres  nous  fais, 
Goufter  tout  l'heur  de  cette  terre  ronde. 

Je  corneray  dvne  voix  vagabonde 
Far  l'wmuers  tes  merueilleux  effetlst 
Songe  diuin  ,diain  fonce  qutfcai^, 
Donner  la  vie  à  vne  mort  profonde. 

Tutfque  par  toy,i'ay  plainement  touy 
De  ma  moitié,ie  veux  tout  efiouy, 
T 'auoir  pour  Dieu ,mais  non  Dieu  de  men(ônge: 

Et  pourquoy  dancef  n'aura  tu  place  aux  Cieux  , 
Si  tout  cela  queievoy  de  mes  yeux 
En  ce  bas  efirct:fî  feulement  vn fer. gel 
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XVII. 

En  mes  Amours  deux  chofes  te  defire, 
D'auoir  Autant  de  puijfancefur  toj/i 
Que  tu  en  as  maiflrcfle  de(fus  moyt 
Cejl  le  premier  desfoithaits  oùi'afyire.. 

En  ce  deffautpour  le  moins  te.defire 
D'auoir  autant  depuijfancefur  mo%t 
Ç_u  e  tu  en  as  mai  fit  ejfe}dejfus  foy, 
C'cjl  le  fécond  desfoubatts  où  tajfirf, 

Parle  premier  le  me  fer  ou  heureux 
Et  ioiiyrois  de  ce  lien  plantureux, 
Bien  fur  lequel  peur  toute  autre  tet'aymt* 

T  ar  le  fécond  ne  pouuantejlre  tien 
le  deuiendrok  dejormaif  du  tout  mien, 
Htneferois  valet  que  de  moy-tnefme. 

XVIII. 

Soit  qu'en pU-.fir  for/sjpritfe  transforma 
Soit  quauecq'  nous  elle  faute  de  r/7 , 
Ou  auefon  cœur  foit  de  dxuleur ejhrii ', 
Ou  quefon  dueil  en  loye  elle  referme t 

Mes  penfementsfur  le  moule  le  forme 
Defes  penfcrs ,cr ft  nay  entrepris, 
Enmcsdcjfetns,de  me  porter  au  au  pris     r 
QV^n  iuye  ou  dueil  ma  Dame  je  conforme, 

M* accommodant  du  tout  à  fin  deftr 
ïe  rfay  en  moy  lurè  autre  plaifirt 
£ue  leplaifir  ou  eliepartmpe: 

Quelque  couleur  où  fonœ  il  foit  tourne 9  ' 
Le  mien  en  efr  tout  ftudam  atourne', 
Ç'eji  moa  o  lac},  (?  te  fuis  fin  rolipe. 
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XIX. 

Tant  efl  l'humeur  morne  qui  m'a  tranfl, 
Que  de  mon  cœur  vne  fleur  s' efl  tfclofe, 
Won  le  hUnc  lit^non   la  vermeille  rofe, 
sAini  vne  fleur  que  l'on  nomme  foucy. 

sA  Ufoulfie  efgale  efl  cette  uy, 
Et  l'vne  £r  l'autre,  vn  Soleil fe  propofe, 
Jaune  efl  U  fleur  qui  aux  tardins  repofe, 
Jaune  efl  lamienne,0*  méfait  tauneaufsi. 

Mais  l'autre  s1 ouure  au  matin  %puisfe  bouche, 
Quand  le  Soleil  dans  i' '  Océan fe  couche, 
Et  comme  luy  clofe  prend  [on  repos. 

Quand  de  ma  fleur \teUe  efl  la  deflme'e, 
Quelles'euurit  deflors  qu'elle  fut  née, 
Pour  ne  Je  cUrre  à  iamais  dans  mes  os~ 

XX. 

Tout  ce  que  peut  oftroyer  la  nature 
De  beau,de  dottx,de  naifcr*  mignard, 
Elle  le  met  en  tey  d'vn  trait  gaillard. 
Tour  t'honorerfur  toute  créature, 

sAmour  dans  moygraua  lapourtraiture 
De  tout  ce  beau^'vnfl  merueilleux  art 
Que  ny  le  temps  ,ny  de  la  mort  le  dard 
Ne  m' enfle  auraient  effacer  la  peinture  . 

Que  tes  bexute\foient  plus  grandes  entoyî 
Qu'elles  ne  font  empramtes  dedans  moy, 
Je  ne  le  veux,  ni  ne  lefcauro'u  croire'. 

D'elles  le  ciel  bemn  te  couronna, 
D'elles    l'amour  mon  cœur  enuironna, 
Tour  balancer  auecf  le  ctelfagloirc. 
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XXII. 

Lors  aile  deuot  à  tes  pieds  iidolajîre, 
Te racomtant,  ore  vn platfant efmoy, 
Que  tu  fan  naiftre,cr  renaifire  dans  moy] 
Tuis  aufi  tofl  vn  deJflai/irfoLjbe. 

Four  à  ce  coup  parer ,  (y  le  rabane 
Tu  dis  amfi  Valquier  te  ne  le  croy, 
C'ejl  vn  art  feint  y  dont  te  ne  me  decroyy 
^Artque  tu  mets  en  teu  pur  me  combatre, 

le  te  fuis  donccf  hypocrite'.  Or  entens9 
Dorenauantie  veuxpaffer  le  temps 
*st  teblafmcr  dedans  ma  Poëjie: 

Quand  tu  verras  telle  eniance  de  vers 
De  ma  façon  courir  par  l'Vniuers, 
Vy  hardiment  que  c'ejt"  hypocrife. 

XXII. 

Pour  moy'nner  à  fon  dueil  allégeante 
leluy  ay  mis  mon  Monophilc en  main , 
Ou  Ion  peut  voir  de  trois  amants  le  tram  y 
Qui  vifent  tous  à  vne louyjfance. 

Vnfcul  cbietl  tient  le  premier  en  tranfe, 
L  autre  fon  cœur  abandonne  fans  frein, 
Le  tiers  du  trop  (j*  moins  faifant  fon  gain  „■ 
Entre  les  deux  met  l'amour  en  balance. 

^/i  ces  dans  Chanlee  mteruient, 
Qui  lieu  de  luoc  au  meillieu  d'eux  retient. 
Leur  ordonnant  le  chemin  qu'il  faut  future* 

Ce  Litre plaifl  à  ma  Dame,  cr"  le  lit, 
Tantofl  de  iour}mais  plus  fouuent  au  lit, 
i'icufl  or'  à  Dieu  que  tefeujfe  mon  Hure* 
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XXIIÎ. 

Je  fuis  des  Dieux  ctluy  qmdxns  moy  ferré 
Sous  petit  corps  vne  extrême  grandeur, 
A»ccqy  tout  mal  CT  dcfajlre, grand  heur, 
Dedans  la  paix  faifant  marcher  la  guerre: 

Qui  dans  lechdnd  vne froideur  in  ferre  ,* 
\Allambiquant  du  froid  vne  chaleur, 
Tcjlemejlant  dans  lesfotbles,valcur  , 
Et  les  plus  forts  Affoiblijfant  grand  erre. 

le  fuis  detous(àifoit  ^Amour)lhorreur, 
le  fuis  de  tous  en  beau  chemin  l'erreur, 
Seul  qui  À  tous  plaifxmmcnt  fcay  defflaire: 

Tout  ef clair  ant'.mais  comme  le  Soleil 
Defes  rayons  brillants  esbloiiit  l'œdt 
^iueuqlant  tout  de  ma  lumière  claire. , 

XXIIII. 

MïUefanghts  dont  mon  ame  efï  féconde, 
MiUefoufiirssmiHe  ruiffeaux  aufsi, 
Qtfen  moy  accueille  vn  lournalier  fouci 
Tour  la  fléchir  ,de  mw  cœur  te  desbonde. 

M  a  grand  douleur  nulle  autre  ne  féconde,' 
Ht  pour  tromper  le  mal  dont  fûts  tranfi, 
De  mille  vers  mesfinglots  l'adouci, 
Fers  plus  en  pleurs  détrempe-^  ,qu 'en  fAconde4* 

ysiinfi  au  cours  de /' obfcur  de Ia  nuit, 
L  enfant  pour  eux  quifon  chemin  pourfmt, 
S  a  froide  peur  par  Vaudeuille  enchante: 

^AinfiAu  cours  de  mesfombres  ennuis , 
Lors  quepaoureux  mes  ^Amours  lepourfuis, 
Tour  me  tromper  mtspafs'ions  ic  chant e.t 

Charfia 
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N'^Ague res  voyant  ces  beaux  pre?^ 
Tous  diapré^, 
Fous  eflaler  à  defcouuerc 
Leur  riche  verd, 
Et  oyant  des  o)  féaux  les  chants 
Tarmy  ces  champs^ 
Pâmes  voicy  en  moy  venir 
Vnfouuenir> 
Devoir  toutes  ce:  fleurs  ternir , 

Ce  bel  efmail  qui  eïl  ejiars 
De  toutes  parts  y 
Mille  cr  mille  belles  couleurs 
De  tant  de  fleurs  y 
Du  printemps  les  riches  treforst 
Dijoy-ielors, 

Le  brouillas  d^vne  feule nuit \ 
Fous  les  deflruit, 
Et  d'vn  tout  en  rien  les  réduit. 

Toutes  les  Rofes  au  refueil^ 
Du  clair  Soleil, 

Sereueflent  d'habits  mondains 
Dans  nosiardms, 
Plus preignent  leurs  habits  de  dueih 
En  vn  dm  d'œil, 
Fature par  vn  doux  larcin 
Dedans  [on  fin , 
Leur  donne  en  vn  iour  vie  (ffln, 

Ce 
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L œillet  n'efl  pasfî  toft  venu, 
Qi^U'Il  chenu, 
Tout  au\si-tofl  efaantiuj 
Çh*yfp4nonyy 

te  tour  qui  luy  donne  vn  bel  œil, 
EJljon  cercueil-; 
M  aps  cette  fleur  qui  iefonftrt 
Cognoifl  l'efforty 
Elle  mefmevangefamoft. 

Car  aufst  toji  comme  elle  naijt: 
ÉUefe  plaifl 
V'eflre pillée  par  les  mains 
Ve  maints  ty  maint  s  y 
Quand  vn  amoureux  en  ttuif,  ' 
Elle  s'efiouyt, 

Ve  terre  elle  prend fon  habit. 
Mais  elle  vit, 
Tar  cil  [ans  plus  qui  la  rautt. 

^Ainfiquefcul  te  contemplais 
C es  belles  loixy 

Que  nature  exerce  en  ti'ut  temps t 
Sur  fon  printemps y 
J)  es  fleurs  fur  vos  beAufel^fautAnt 
En  vnmftant, 
Pâmes  vouy  encor  venir 
fnfouuenir, 
Ve  voir  vos  grand'  beaute7  ternir. 

Ces  leures  de  corail ,ce  front, 
Cetetinrond, 

Ce  port  folafire  CTfretill4rdi 
Ceri^mignard, 
Ce  m  ne  fcay  quojt  (y  encof' 
feitejfedor,' 
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Vont  Ue\,mAiflreJfestnos  cœurs, 

Ce  font  les  fleurs 

Que  vous  ArrofcT^deno^p  leurs. 

Tout  celas'envApajJAger 
D'vnvoilerer, 
'Une  maladie,au  douleur, 
Terd  cette  fleur 
Etl'cnleueaufst  viflement 
Comme  le  vtnt, 
Eflant  ce  beau  À  l'impur  ne* 
ïlus  tofl  defeheu, 
Qj£en  vous  dnAuoit  efle'vest. 

Et  vous  Armet^  vosvrtnds  beauten^ 
VecruAutet^. 
O  folles  vous  ne  voyen^pAs 
Que  tels  AppAS 
Vous  cAuferont  au  depArtir, 
Vn  repentit ', 

Et  mourré\de  mefmes  tourments 
Sur  vos  vieux  Ans  \ 

Quticunes paifsiey^  vos  Amans. 

Vous  qui  les  fleurs   reprefèntel. 
Par  vos  beAute'Tj 
^mf:  comme  la  fleur  fe  rend 
^  qui  la  prend, 
LAsJ}e7pilier  d'vn  Iras  glouton 
Vofre  bouton. 

QueUfleurtcr  cette  chancen 
De  ma  façon, 
Vamts  vousfo.it  vne  leçon. 

Ce    n 
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ELEGIE. 

Contre  nioy  ne  fallait  donner  nouuel  arrejr, 
Lona  temps  a  qui  lefuts  mi fer able ,  en  l'arrefî 
De  vos  fier  es  beauté^,  çr  aue  vous  ma  maifîreffe, 
Vous paiffc\yimpiteufe en  mon  dueil  cf  derreffe. 
Lo7i<r  temps  a  que  mèsfens,çf  qui  ma  liberté , 
Chctifiecaptiuaj  fous  vojire cruauté. 

Mais  p  ml  que  ma  caufe  eli  en  cepuntl  affortiey 
Q«£  foj  c  7  -mon  ?eolierymon  luge,  *çfj  ma  partie > 
Qitcgeoher  vous  tcnieJ  contre  toute  raifon 
Mon  paniire  cœur  captif  dedans  vojire  prifion: 
lureiuçe^  :  partie  aufsi  fan  es  pourfuite, 
He  !  vrayment  ma  fortune  efi  maintenant  réduite 
En  vn  piteux  efiat,cr  ne  voy  point  comment 
Von  me  piaffe  affranchir  de  ce  cruel  tourment. 

Six  ans  Jont  que  tefuts  en  prifen  inhumaine, 
Sans  que  làmais  ayt\  voulu  prendre  la  peine, 
D"1  entendre  mon  ion  droit,  ny  d'aprendre  çourquoy 
J.'aypajfétant  de  temps  en  ce  pénible  efmey. 
Mais  jerre  que tefit:  par  vous  enprifionfeure, 
Vous  cruelle  aufsi  toji  broinllajies  laferreure, 
JLt  ne  me  permettant  nullement  de  fouir, 
XJ'aue7y  voulu  pourtant  Aucunement  m  ouïr. 

Or  maintenant  que  Dieu  par  fa  bonté  Aimne, 
ifvn  moins  fajcheitx  inflinci  vojire  eff  rit  illumine, 
Et  qu'en  me  condamnant  me  faites  la  faueur 
Demouir  Âpre  Cent  difcounr  mon  malheur, 
T'entre  fort  volontiers,  maijirejfe,en  cette  lice, 
JBf  msurant  à  vos  pieds  prens  ençrclefuplice, 
^^■'ien^iionm  veitencf. condamner  vn  (xct\- 
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ZAufdrdUdnt  qu'on  eufl  grabeléleprocet^ 
Toutesfois  ce  ntef  peu, c  gay  la  mort  ie  porte, 
Tins  quauccqucs  ma  mort  tourne  aux  plaintes  la  porté 
^A  l'homme  malheureux,  c'ejl  vn  (oulagemcnt 
De  pouuoir  donner  air  à  fonfafcheux  forment. 
Que  vouleuffent  les  Dieux  qu'or  en  vofre prefencei 
J  c peujfe par  confed  compter  mon  innocence: 
Et  certes  teferois  en  mon  defafre  vn  I{çy, 
Ieviurois par  mamorf.maisl'impiteufeloy 
jUt  veut  que  l'a'ccujé,  çy  mcfmes  de  mon  crimes 
Soitgarny  de  confed  en  cette  rude  e (crime. 
Cefpourquoy  bien  ou  mal,ie  vous  divay  fans  fard 
Briefuement  le  motif  de  mon  piteux  hasard. 

I e  reconnais  M aiftreffe[^j-'  tant  plus  queiypenfe9 
Tant  plus  fay-'te  pauois  de  ma  forte  innocence) 
lerecognois  vraiment  quefitncq  te  mcffeiT 
Ce  fut  lors  que  peu  à  peu  fin,  cruelle,  te  vous  vas, 
Car  foudain  que  mon  ameddemy  ejberdue 
Jcttafur  vos  Soleils  eftwcellansja  veue, 
^ufsi  tojl  aucuglè  de  vosflamboyans  rai<, 
Mon effnt malmené  fut  fur pris  dans  vos  rets: 
Ma  liberté foudtin  de  vos  beautci  ejfrife, 
D  ans  vos  fombres  prions  innocente  fut  mife, 
Et  depuis  i ay  r-ourry  au 'profond de  mes  os , 
Par  bifarres  difcours,peflemcflevn  chaos, 
le  brûle  dans  la  glace ,  CT  dans  le  feu  te  tremble, 
Jecouuevn  mont  d'Etna  çr  de  Caucafx  enfcmble\ 
Vers  vous  te  cours  en  po(le,çy  demeure  rétif, 
le  fuis  en  abondance  efchai cernent  chetif, 
Je  veus  vous  gouuerner  jnais  ma  Unç-ue  fouette, 
En  vojire  abjence cric, eypre fente  e/t  muette, 
le  voçtie  en  plaine  mer , au  plus  profond  d'vn  fnts, 
Foulant  eypcuuanttout,  rien  ne  veux  ey  ne  puis  t 

Ce    iij 
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Hardy  touti'entrepren  cr  couard  rien  ie  n'o7tt 
Bref  onneveit  tamais  telle  metamorphofe. 

le  fuis  vn  Ixion,Sifyphc,rhaetm, 
Jcare,  T  romethe, Tant  aie, &  ^AtleoiK 
Je  fuis  vn  Ixion  clone  à  vne  roue, 
Et  d' vne  pierre  en  vam,Sifyphe  te  me  ioiiet 
^Atnfi  que  Vhaetonfolaftre  &  fans  confeil, 
Cocher  te  veux  guider  les  chenaux  du  Soleil, 
Comme  Icare  lefot,anecq'  cfle  de  are 
Voler  iufques  aux  Cieux  brufquement  ie  defire% 
Et  comme  Vhaeton,ey  comme  Icare  aufsi 
On  me  voit  trébucher  du  haut  enbancy: 
isîufil  des  eaux  plongé, comme  fut  le  Tant  aie 9 
Tout  altéré  de  foi f, aucune  eau  ie  n'auale, 
Et  d'vne  longue  faim  à  demy  confommè, 
Très  d*s  arbres  fruitliers  on  me  voit  affame'. 
Comme  four  aunr  veu  Diane  à  l'impourueuë 
xAu  meillien  d'vn  grand  bois  dans  vn  bain  tonte  nueJ 
xAcleonle  veneur  fut  enbefle  chanqéy 
iStnfsi  ay-ie  de  moy  Uratfonejl  rangé, 
Zuy  dtfes  chiens,^"  moy  i  ejjreuue fans  mefurt 
De  mes  ontreldefirs  la  poignante  morfure: 
tyiinfi  commel'oifeau  de  Jupiter  fe  paiji 
Du  cœur  (le  Promethé,qui  confommè  renaijf , 
iAinfifuis-ie  l'appa*  de  cejt  oijèau  volage, 
De  ce  Dien  que  l'on  peint  empanné  de  plumage, 
Qui  me  mine, me poingt,me  confommè ,me  mord^ 
Qui  oresfcait  forger  de  ma  vie,  vne  mort , 
Et  ores  de  ma  mort  vne  vie  refaire, 
Tour  mouler  fur  mon  cœur  vn  patron  de  mifere3 
Et  puis  par  voflre  arrejt  vouley^pourfin  deieu, 
Qu'on  me  voye  mourir  pour  vous  ù  petit  feu: 
Voftre  ingénient  n'efl  qu'vnpourchas  de  mon  aife, 
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fws  que  fans  finie  meurs  dans  vnegrdnd'  fournaije. 

Tout  âinfi  que  dans  vous  en  toute  extrémité 
SV  love  de  tout  point  cette  dimnite, 
Qu'on  ne  peut  exprimer  par  vne  humaine  plume, 
xAuisi  dedans  mon  cœur  ce  feu  diuin  s'allume, 
Nor,  point  vn  petit  feu,aws  vn  ardent  foyer, 
Qui  tji  de  mes  trauaux  le  malheureux  to^en 
Et  ne  puis  de  mon  mal  en  dire  la  racine, 
Sinonpour  anoirveu  vojire  beauté  diurne: 
Prene\  de>  brodequins ,choiJi[fe'^  des  tréteaux. 
Faites  dam  moy  couler  vn  roidet<rrent  d'eaux, 
Exercet^ji  voule^  fur  mon  corps  tout  martirei 
Vodaenpeudemots  tout  ce  que  te  puis  dire: 
Et  pour  conclu jion  fi  l'ay  péché, il  faut , 
Que  de  vous  joitifju  tout  le  premier  deffaut. 

Si  veux  te  conférer  quà  bon  droit  on  m"  accu  je, 
Et  qu'en  vain  le  voudrots  icy  m' armer  d'exeufe, 
Car  puis  que  le  vouléTiene  me  puis  douloir, 
Dejirant  conformer  au  vojire  ,monvouloir. 
Ecjïd  long  temps  y  4,  voire  dés  ma  naiffance, 
Q*e  le  cruel  deflin  donna,  cette  [entente, 
Ni  ne  puis  ejj>erer  aucun  allégement, 
Encontre  vojire  arre^,  &  cruel  mgement, 
lors  que  comme  mon  I{oy  me  donmet^  vne  grâce 
Sellée  du  grand feel  de  vojire  bonne  grâce, 
M'eflantpar  voflre  arreji,  tout  autre  bien  rauy, 
Horsmis  vn  bel  ejj/oir  qui  me  tient  aJfouuyy 
Le  feu  que  m' ordonne^  fera  mon  purgatoire, 
Four  enfin  arnuer  à  vojire  heur eufe gloire, 
Et  pour  trouuer  rejfturce  en  voflre  Paradis, 
C'cjll'efyoïrQuic  mettrs,cejr  l'ejpotr  où  ie  viz, 

Çç  iiij 
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XXV. 

Tant  que  R^me  eut  vne  C art  âge  en  tefie, 
En  ce  malheur  yheureu(e  elle  vejquit, 
Mais  en  vainquant, eli'-mefme Je  vainquit. 
Et  fit  de  Rj>me,»jne  Rome  conquejîe. 

Bien  que  te  n'aye  imprime  autre  que  file 
Que  celle-là  qui  en  toy  me  rauity 
Mon  ctzur pourtant  qui  tant  feulement  vit 
D'ejioir  de  vaincre>à  vaincre  ne  s'apprejie. 

Four  n'ajfopir  lentement  mes  efj>rirsy 
Et  m  exercer  en  ce  beat*  leu  de  pris 
Vu  Vieud'  ^Amours  queî 'ay  pru  en  partage ', 

Farvnfouhait  doucement  inhumain. 
Face  le  Ciel  que  te  fou  ton  Romain, 
£t  que tu  [ou  a  tamauma  Carthage. 

XXVI. 

Bien  que  l'amour  dedans  l'ame  produite 
JP e  celuy-là  quieïî  deluy  eJj>otnt, 
Vn  chaud  defir  d'atteindre  au  dernier  pomfy 
Et  que  ce foit  le  fui  but  où  il  vife: 

Bien  qu'en  mon  cœur  ton  clair  Soleil  reluife, 
Et  l'ai  frange  du  tout  à  [on  appoint , 
Four  tout  cela  te  ne  fouhaite  point 
Jouir d'vn heur  malheureux  qui  menutfe. 

Dcmcsfouhatts  le  fouueratn  aueu, 
E(l  dt  mourir  ey  viure  dans  le  fet*t 
Et  de  n'a  noir  du  dernier  pcmt,enuie. 

1  oint  qui  naiffant  par  f»n  cfire  prend  fin: 
Brûlons  ^mourons,  fans  paffcr  outreyafin 
Hue  par  nos  morts  l'amour  demeure  en  vie. 
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Qu'il  (oit  permis  au  foLflre  Poète, 
En  rccordantfcn  amour  p affager , 
MiHe  difcours  fabuleux  ménager, 
Et  Je  trompant  que  jon  heur  il  trompette, 

De  mes  amours  unir  ie  ne  proictie, 
Je  ne  veux  point  fi  auant  me  plonger 
Dedans  les  Rots  d'vn  efyoïr  mensonger, 
Loinjoindemoycet  erreur  te  recette. 

D*vn  hel  obiecl  mon  ame  fe  repatjr, 
Vn  doux  batjer  tant  feulement  luy  pUift, 
Ny  pour  cela  ne  doit  ejire  reprife. 

Quefi  tu  veux  enfcauoir  le  pourauty, 
le  te  diraypauure  amoureux  :  O"  quoy? 
Mieux  vaut  la  chajfeen  l'amour  que  laprifè. 

XXVIII. 

Quand  le  contemple  en  toy  ta  beauté  rare, 
Ton  bel  effritée  gracieux  fouris, 
Mille  doux  traites  dedans  tes  yeux  efcrits, 
Dont  la  nature  aux  autres  fut  auare: 

H-t[di-ielors)teferois  trop  barbare, 
Siien'efloudeces  beauté^  efyr'ps 
Sur  tous  le  Dieux,  ^Amour  qaigneleprU, 
Sage  ejr  celuy  qui  de  luy  Ce  rempare. 

Mats  quand  te  faute  yure  du  haut  en  has, 
Et  queptppé  d'vn  furieux  appas, 
Zefoldefirmespenfements  deuore, 

^/Cdonq  contraint  de  quitter  ce  party, 
le  dy  qu'^Amour  ejl  vn  corps  mi-party, 
Cor.  clufion  que  c'cjl  vn  vray  Centaure. 
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XXIX. 

Tout  ine  flatoit>^€meur  mafqué  en  face, 
\Au  lieu  de  flèche \vne  fleur  me  dardoit9 
Et  en  pitié  ma  Darne  m'œilladoit 
Vvn  œil  tenant  fa  contenance  baffe: 

Elle  s' eftoit  parce  d'vne  grâce 
xA  l'auantage,  (f  pinçant  dejon  doigt. 
Four  m' allécher  t  fur  vn  luth  mignAr  doit 
Tout  et  qu'amour  à  vn  pauure  amant  brajfc. 

Queuffe  -iefait?aufon  de  ce  fredon, 
Je  me  latjfay  coulera  l'abandon 
Sou*  la  faveur  de  fi  douce  Sereine: 

Mais  malheureux  te  ne  preuoioi*  pat, 
Que  tels  accueil  ne  mtîloient  qu'vn  appât 
Tour  me  nourrir  en  étemelle  pi  me. 

xxx. 

Te  vous  ay  donccÇ  D amoifelle  offenféel 
Jl  n'en  efl  vienne  n'y  pe»fay  umais, 
Si  tel 'ay  fa\t tvr aiment  te  n 'en puis  mais , 
Oncques  péché ne  fut  fans la  penfée. 

^Auroi-ie  bien  l'ame  tant  mfenféer 
Moy  malheur  eux(non,iele  vous  promets, 
Je  ne  voudrais  vousferuird'vn  tel  mets 
Tour  eflretrop  dans  mon  ame  cnchajfée. 

Si  te  me  fuis  oublié  d'vn  feul  point 
En  voflre  endroit \pardon  te  ne  amer  point, 
Mais  bienie  veux  qu'à  mort  on  me  punijfe. 

Et pourquoy  doncq  ne  vondroi-ie  la  mort, 
Sile  foupeon  quaue%empraint  À  tort 
En-contre  moy^m'e/l  vn  bien  grand  fipplice'i 
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yKlTeft,Cr'  lelle^  gaillarde,^  ^-ien  duite, 
Hê\  ne  fertit-ce  à prtfcnt nouueauté 
De  voir  en  femme  vne  extrême  beauté, 
Trcndrele  chajreauecafoypour  conduite? 

Jeferay  d'dle  encor' fi  grand' pourfuite. 
Que  me  rangeant  tout  a  Ça  volonté, 
Etfiechijfantd'vu  long  traicl  fa  fierté, 
On  la  verra  fous  mon  pouuoir  réduite. 

y^îinfia  part  mes  fottes pafsions 
Subtilisants  mille  autres  fictions , 
Me  chatouillaient  le  cœur  de  fiât  erie: 

Quand(ô  malheur  I  )  i'apperceuàlafin? 
Qu'en  ces  difcours  aueie  fatfoùpeu  fin, 
Je  me  vendons  la  peau  de  l' Ours  en  vica 

XXXII. 

'xAuftu  rampant  de  la  dcmangeaifon, 
ssî  vne  dartre,  cr  autre  telle  engeancei 
Madame  fcait  apporter  allégeance, 
Et  en auoir  prompt ement la raifon: 

Elle  moyenne  a  chacun  guenfon, 
Mefmeenafait  Jur  tnoy  l'expérience, 
Qui  ne  viuoistains  lanauiffois  en  tranfe, 
Perfecute  de  cefte  efchaufaifon. 

D*  auoir  donné  a  mon  mal  réfrigère, 
D' auoir  rendu  ma  chaleur  pajfagere 
Deffus  mon  corps  je  ne  luy  efi  que  teu>: 

Mais  las\au  chaud  au  en  mon  ame  lecouut, 
ti 'on  feulement  remède  elle  riytrouue, 
xAir.sprendpUifirjmpiteufe  en  mon  feu. 
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XXXIII. 

En  mes  amours  deux  extrêmes  te  voy: 
Vofîre  beauté qui  douce  me  tranfforte» 
Qui  me  rdf*it,qui  d'vne  ejirAnve  fort*, 
A  captiuémon  cœur  fou*  voftrc  loy: 

De  la  prifon  plaindre  te  ne  me  doy» 
Sm'Auie-^mis  pour  rardede  la  porte, 
Vn fier  Honneur, qui  ne  veut  que  i en  forte» 
Et  toutefois  fe  bagne  en  mon  ejmoy. 

Fofirc  beauté  rend  men  ame  hardie» 
JMais  ce  fi  Honneur  l'a  toute  accouardte. 
J  ay me \ie  crainje  balance  entre  deux. 

Je  veux  prier, prier  le  ne  vom  o\c» 
De  tout  effoir  ejl  mon  ame  forclofe» 
Et ferepaifl feulement  en  vos  y  eux. 

XXXI III. 

Tour  donner  vie  à  l'enfant  nouuedu  né» 
Çtpour  en  luy  qrauer  le  caratlere, 
Dedans  les  chtmps  dufacrébaptiflcre» 
Qui  du  Seigneur  fut  aux  fiens  ordonné, 

»/f  l'impourueu  tu  m'as  abandonné» 
Et  faut,  helxi!  que  ce  riche  myjlcre 
Soit  de  mes  maux  le  piteux  miniflere» 
Dont  maintenant  te  fuis  enmronné. 

Dedans  les  champs  fuifant  a  Dieu  fermée» 
Defitireicy  démon  cœurfacrifice. 
Comme  tu  fais  ,k  qui  en  ejl  le  tort? 

Sansy  penfèr  tu  frappes  deux  perfonnes 
Tartonabfcnce,  ?p  tout  d'vn  coup  te  d»nnes, 
,^i  i  vnla  vie,  ey  a  Vautre  la  mort. 
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Me  qttttitrnAnt  UUng  de  ces  allées 
Jecontemploss  mille  cents  oifeaux, 
Qui  degueifoient  dcjfn4  Us  arbrijfeaux, 
Leur  plein  tarpon  par  monts  ?}J  par  vallées* 

Jcy  eflcientpallijfades  taillées. 
Oh  trafiquaient  Darnes,^  damoijeaux, 
Mil'  doux  baifers  l'sree  des  ruiJfeaHX, 
Pillants  les  fleurs  richement  efmaille'es, 

Chacun  vfloit  dit  chagrin  eflownéy 
Moy  feul portant  vnfoured  refrcigne'. 
Ne  repaiflois  de  ces  bayes  mon  ame. 

On  i\n  efmettt. Cela  ne m'efl  ?iouuc4ttt 
}l  n'y  a  nen(di-ic)qui  mefoit  beau, 
Q^ela  beauté  qui  feiourne  en  mu  Dame. 

XXXVI. 

Mon  ame  auolt  en  fon  centre  tirci^ 
Tu ius  mes  efrnts ,  CT mu  trijlepenfee 
S'eflant  dans  moy  en  vn  toi  ramajfe'e, 
y  ers  foy  tenoit  tous  mesfens  retire^. 

Quand  mes  ejfrïts  en  ce  point  efgure7% 
Jem'apperceu  qu'illecq'  efloit  pajfée 
Celle  qui  lors  fe  mon  (Ira  oifenféc-, 
Caricn  auoufes  beaux  yeux  rcuereT. 

*A.  l'impourueu  elle  m  aucit  furprts 
Vont  toubliay  l'acquit  de  mon  homatre, 
Maïs  Aufsi-tofl  reprenant  mes  efrrits, 

Ha[toyquitiens(di  ie)moncœur  en  pure 
Pardonne  moy,  Dame,fiiay  mejbrts% 
tUfmâfîroii  en  ta  plut  haute  image. 
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XXXVII. 

Tout  aufst-toft^aijirejfe^ue  te  voy 
Ton  beau  Soleil  qui  dans  mon  cœur  delafche 
Vnfeu  brillant,  au \y£mour  prodigue  y  cache, 
Tout  aufsi-tojt  te  ne  fuis  plut  à  moy. 

Quand  peu  Apres  en  m'ejloignant  detoy, 
Ce  mefmt  cœur  qui  hdrajfcje  fafche, 
Te  veut  quitter, mats  en  vain  dy  tafche, 
Etplua dvit  en vn pénible efmoy. 

IJoyla  comment  de  tes  beauté?  efclauet 
sSÎuplu*  profond  de  mes  p  enfer  s  lenqrauc 
Ze  vifpourtraift  de  tes  perfections. 

Comme  prefent  dedans  mon  cœur  je  couchent. 
Et  comme  abfent fiche^  nefe  rebouchent 
Les  poignants  traiBs  de  mes  ajfetttons. 

X X X  V II I. 

lelepren  voflre  anneau  jion  point  pour  autre  fin, 
Sinon  que  comme  il  esi  dî vue  ronde  figure, 
^/îufsi  que  cejl  anneau,  maiflrejfe ,  refigure 
Mon  amour  qui  cjl  rond,<y  fans  feinte,^ fans  fin. 

Et  amfi  que  fOrfeure^ejlojfantfon  dejfem, 
Tmet  vn  diamant  dont  l'œil  À  toufiours  dure, 
Qj*ainfi  ay-ie  ençraue  vofire  œil  pour  qui  i  endure, 
ss€  doux  de  diamants  au proj ond  de  monfem. 

is€u  lieu  de  cejl  anneau,ie  vous  donne^ma  Dame. 
Ce  mien  cœur  en  chaîne ,  qui  à  tire  de  rame 
Veut  aumeillieu  des  flots  lurgir  À  port  heureux. 

Si  cr  aigne'ïatf  il  ef  happe,  accouple^  y  le  vojire, 
Jamais  vngaliot  n'es!  lie  fans  vn  autre, 
?i»r  rendre  vn  cœur  efcUneaulsi  en  faut -il  deux. 
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CHANSON. 

VJuens  tmonTouty  noumjfons 
D^vne  flamme  mutuelle 
j.' Amour dcdins  nos  mouilles, 

V  Amour  quêtant  cherijfons, 
l'^fmeur  ,  lettre  de  nous, 
t'^imourqmde  fon  effence 
Fait  ejire,  J/  donne  crcijfanct 
VnAnimement  à  tout.    , 

due  me  profite  de  voir, 
D'vn  mmijiere  publique, 
Me  rendre  le  corps  etique? 
Ou  que  Pour  vnpeu  d'auoir, 
De  mille  à  chaque  propos, 
Mille  carejfes  i*ejj>reuue, 
Si  enpnuéie  ne  treuue 
Dedans  tafaueur  repos? 

QtSejl-cc  qu'vneambttion^ 
Ou  vn  bouillon  d'auarice, 
Fors  vn  éternel  fupplice  , 
Qui  naifl  de  l'opinion}     , 
Quand  au  contraire  l'^€mour 
Trenantfa  vraie  pajlure 
De  nsfire  feule  nature, 
En  elle  vit  nuit  &  tour. 

Bien  que  fous  le  firmament p 
l(icn  ne  joit  tcy  durable, 
Entre  ce  tout  perijfable 

V  <sïm  ourdure  feulement  : 
V^yCmouy  qui  nous  bafiit  tels 
En  la  vie  que  nouafommes, 
Qui  rend  en  la  mort  les  hommes 
Far  leurs  enfans  immortels. 

Yimm  âtncq  (?  nwrrijfirtt 
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\)ansvne  Ardeur  mutuelle 
'Une  amour  perpétuelle, 
^yîmtur  que  tant  cherijftns: 
Que  d'wuiolable  loy 
Je  loge  dans  tapenfe'e, 
£tcji*e  tu  fois  enchaffée 
Eternellement  en  moy. 

Chacun  drejferajes  vaut 
Ou  fon  cœur  le  je  ait  attraire. 
Quant  À  moy  de  te  complaire 
C'eji le feul point  que  le  veus: 
La  te  fiche  mon  deftrt 
làmoneftrtf  te  desbonde, 
N' ayant  pour  plai/îr  au  monde 
y^tutre  but  que  ton  plaijîr. 

Tendant  que  le  fauory 
*A profite  a  [on  mefnage 
Pu  bienpublicq  le  dommage: 
Et  que  le  peuple  à  haut  cry 
X> refont  vers  le  ciel  fa  voix, 
*Autre  chof  À  Dieu  neprie> 
Sinon  que  la  feigneurie 
Tombe  defon  mefmc  poix. 

Tendant  que  le  conrtifan 
Kourritenfoy  la  rancune, 
E fiant  félon  la  fortune, 
D'vnou  d'autre  par tifan: 
Et  que  les  champs  font  ouuerts 
xs£  ceux  qui  pour  nous  dejfcndre9 
Sont ncT^pluflofl pour  offendre 
Et  noua  çr  tout  ÏVniuers. 

Tendant  que fan s  contredit } 
le  médecin  fophifliqnt 


r* 
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fnqiti  proqusfantajhque 

Vur  noui  tuer  à  crédit: 

Et  que  fins  dite  un  requoy 

Vn  tas  d'auoeats  font  rage 

Reprendre  a  Uur  auantaje 

L'efchantillon  d'vneloy: 

Pendant  qnel  afjre  marchand 

Sowleï\>nr  qui  luyf.ut  votle 

^îrmefa  nefd'vne  teille, 

Et  dans  les  flots  va  cherchant 

La  mort  hors  de  fon  manoir, 

Lors  qu'vne prompte  tourmente 

Luy  defrobe ,  £7" '  jon  attente, 

Et  fa  vie  çrfon  auoir: 
Pendant  que  le  bon  homme^u 

Covnoifl  auvoldelaqrut 

Ledeuoir  de  fa  charrue, 

Ou  bien  que  de  fous  l  ormeau* 

D'vn  loncr  ah  an  rebuté, 
U'atten-lfors  que  la  tempe  (le 
S'épiât  te  deffuf  fa  tefle 
KAuxplm  chauds  lours  de l'e  V 

Pendant  que  félonie  cours 
Des  affaires  chacun  pleure, 
Mourant  cent  fois  d'heure  À  heure,' 
Moy  cependant  au  rebours, 
D'vn  vexe.  ?*y  ment  labour  f, 
Vne  Ode,  vn  Sonnet  le  chante, 
xsfinçax  folâtre  l'enchante 
Mon  cljnt  énamouré. 

Kypour  autir  aux  Rjo'u  Part, 
Ny  les  ceurs,ny  les  trophéei, 
Fj  Uix  qu'en  tette  à 

£4 
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tfy  de  médecine  l'art, 
iJy  le  marchand ,  ou  labour^ 
Ne  font  de  telle  efficace 
Que  pour  eux  tam  ah  s'efface 
De  mon  fouuenir}  l\yimour. 

Sué  doncques  de  or ace  au  lien 
D  e  tout  autre  bien ,  Mignonne,' 
Qu^vn  chauld  baifer  Ion  me  donne, 
Ca  ces  deux  pommes, vray  Dieu, 
Caceireftedcfln  or, 
Cace marbre ,cal 'albajire 
Cace  tout  que  t'tdoUftre 
Aumilieude  mm  trefor. 

Sus  mignonne  encor  au  Uett 
De  tout  autre  bien,  Mianonne, 
Qu'vn  baifer  l'onme  redonne: 
JJa\Dieuytaievoyle  Dieuy 
Le  Dieu  de  nofirc  dejfein, 
Qui  me  rend  glace, qui  menflame3 
Helai  !  la  tejens  mon  ame 
S'efuaporer  dans  tonfem: 

Pour contr 'efch ange ,(ô  douceut '5) 

Jefrnsla  tienne  ejtonnée 

Que d 'vne  longue  halenee 

Tu  mefoufl.es  dans  le  cœur. 

Tar  ton  ejgaré  regard, 

Par  ta  langue  qui  bejgaie, 

Partonœïlquifehontoie, 

Je  ly  que  tu  es  fans  fard. 

Heureux  trou  &' quatre  fois 3 

Heureux  quidans  telle  vie 

Voit  fa  franchife  ajferuiet 

Heureux  qui  (om  telles  Uix 
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Enfoy  meurt  O*  vit  dehors, 
Quand  deux  Ames  font  vues. 
Et  vue  ame  en  deux  parties 
Ejren  vn  cr  en  deux  corps. 

Que  le  haT^ard  hardiment 
Exerce  fur  moy  fa  force, 
Soit  que par  plaijante  amorce 
l'elfreuue  vn  doux  traitement, 
Ou  que  ulotix  du  grand  bien 
Qu'en  toy  te  fonde  zf  ejj>ere, 
Vueille  rompre  par  mijere 
Le  nœud  de  nous  Gordien, 

Si  n'aura  il  cejleloy 
De  pouuoir rendre  offenfe'e, 
Encontre-tey  ma  penfée: 
Toy  feule  Dame  es  mon  R^y, 
Toy  ma  cour,  toy  mon  Valait, 
Toy  pour  médecin  i  implore, 
Toy  ma  marchandée  encore^ 
Toy  mon  labour  à  ïamaif. 

E  J.  E  G  1 1. 

QVand  de  toy  ie parti  ayant  comme  l'abeille 
Pillé  le  miel  des  fleurs  de  ta  bouche  vermeillei 
Et  que  d'vn  bras  glouton  mdfoif  tu  m'accolas, 
Et  que  mil  $/  ma  fois  tes  leures  tu  colas 
Sur  les  miennes  ffuccant  d'vne  haleine  fie  bafmf, 
le  peu  qui  me  rejltit  encore  de  mon  ame'. 

sstdoncqgros  d'ejjerance  CF  enflé  de  faneur 
le  te  latjfay  content  pour  ojiage  mon  cœur, 
Choififfant  l'air  des  champs  paur  trouuer  allégeance^ 
t*'onàccmdd'ameK*qh}mefait  vmre  en  trafify 

Dà  il 
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Mal  d'amour  dont  tu  es  feule  le  médecin, 
Mais  pour  tromper  vn  corps  qmcfl  à  demi  fun, 
Trompe) :car  puis  qu'il  prend  du  cœur  fa  temperie, 
Pelé  vouloir  guérir  funstoy  Cefl  tromperie. 

Si  me  tettay  peu  Cdult  à  la  mercy  de  l'eau, 
Etfoudam  que  te  f M  entré  dans  le  bafleau 
Tour  brojfer  csntremonf.  ie  voy  chafque  manxuure 
S'ajfuter  tout  a  coup  diuerfement  à  l'œuure, 
Qui  louer  delà  rame,  ey  quidugouuernail, 
Qui  s'attacher  au  majl ,  cr  l'autre  à  l'Attirail, 
Moy  cependant aux  flots  '($/  vents  ie  m'abandonne, 
Et  rien  que  flots  $/  vent  autour  de  moy  nefonne, 
J{ien    quvn  Soleil  ardent  n?  Commandez  monx  hef 
Vn  hurler \vn  crier tvn  braire  dans  la  nef, 
Lorsque  tous  eflonnt?  k  la  moindre  rencontre 
Se  treuue  vne autre  nef  quufe  pre  fente  encontre, 
Chacun  à  qui  mieux  mieux  de  cm  fe  dépendant, 
Quand  ce  vaijfcau  d'ailleurs  peu  à  peu  va  fendant 
Les  <0  agîtes, oui  luy  font  à  [es  dcfll-ins  obflacle, 
Et  que  moy  ne  bougeant, par  eftramxe  miracle, 
Toutefois  jans  le  voirie  voy  queie  m'en  vois. 

Or  comme  tout  cecy  dé  mes  yeux  te  voiou: 
Hel.vs  !  Cet  di-ielors)  cefafcheuxnauigage 
Jsepourtrait-ilau  vif  dé  mes  amours  l'image} 
Ce  hafteau  oiiie fuis  tant  çy  tant  tourmenté, 
C'ejl  l'amour  dans  lequel  déspteca  me  tettay, 
Et  ces  vents  que  ie  voy  rouler  defm  ce  fie  onde, 
Ce  font  1rs  ch  mlx  fouffirs  que  de  moy  ie  deshonde, 
Ces  flots  font  les  ruijfeaux  que  de  mes  yeux  tei)crfle, 
Quand  l'amour  ennemy  de  mon  bien  me  trauerje, 
Et  mespauurespenfers  ce  font  le:  matelots, 
Qui  pour  eflre  ÀgiteTdt  pleurs  £r  dcfin-glcfs, 
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Toufiours  vontproieHans  quelque  belle  cntrcpnfe 
Pour  conduire  a  bon  port  l'Amour  qui  les  nuuïinfey 
X e  chommants  tour  ne  nuift,çr'  cefi  arduit  foled 
Ce  [ont  le>  clairs  rayons  qui  flambent  en  ton  ad: 
Le  chagrin  nautonmerycraint  le  heurt  de  fa  nauey 
Et  moy  non  nautonnieTyainsmifierableifclaucy 
le  mefens  afsiegè  d'vne  immortelle  paour, 
Craignant  qu'à  la  traiter fe  on  heurte  mon  amour: 
i/ttnfi  comme  fur  l'eau  te  vois  ey  fi  demeure 
En  vne place \aufii  tem'eti  vois  d'heure  à  heure  y 
Et  finis  lentement  la  route  de  mes  tours, 
Toutefois  m'en  allant  te  demeure  toufiours 
Jmmuablc '^fichant  au  centre  de  mon  ame 
^A  doux  de  diamants  la  beauté  de  ma  Dame: 
Brefte  remarque  en  moy  que  tout  d'vn  me  fine  cours 
Comme  le  vois  fur  l'eau ,  Ainfii  vont  mes  amours  : 
^Aufii  raconte  Un  que  Venus  la  Cypnne 
Prit  udis  fin  cjfence  aux  flots  de  la  marine. 

Pendant  que  ces  difeours  en  moy  ie  repajfoist 
Ce  pendant  peu  à  peules  vaqua  ic  tracoisy 
Laijjant  derrière  moy  y  ore  mainte  moutaçrncy 
Ores  maint  bon  tojfiu ,  or  la  belle  campagne, 
Iufques  à  ce  qu'enfin  benvrémalçré  l'Jffort 
Des  vents  impétueux  te  Jurais  à  von  port, 
iAu  port  tant  fouhaite\port  la  feule  recouffe 
Dupauure  marinier  quand  le  temps  fe  ccurrouffe: 
La  ougay  {j-  di/ppfr  mes  forces  lereprens,         (  prens 
Kon  point  pour  l'air  des  champs ,  mais  parce  queiap- 
Que  fi  en  amour  i  eur  la  fortune  rebource, 
Mon  amour  n'efl pourtant  fns  efi>oir  de  refîoitrce, 

f  e  te  fialu'é  donq\o  port  t  Ant  uefire. 
Tort  vniquefeccurs  de  mon  cœur  martyre, 
Ttrt  que  ie  11  ay  atîMnC.mw  comme  en  mon  voiavt- 

Ddiij      * 
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Je  fuis  venu  a  port  après  vn  long  orage. 

Et  qu'en  ce  nauigage  efi  figuré  en  tout 

Le  cturs  de  mes  amours. femblablemcnt  au  bout 

De  mes  maux  ty  tourments  1e  me  veux  faire  Accroire 

Que  de  tous  mespenfers  en  fin  %'auray  vitloire: 

le  le  veux  croire ainfi-.carie  l'ay  mérité, 

Non  point  Pour  mon  efimt,  atnspour  ma  loiauté. 

XXXVIII. 

S  tus  le  fanal  de  ta  claire  beauté 
leha-^arday  au  perd  du  naufrage,  . 
Dejfus  la  flots  cefafcheux  nauigage, 
Dont  ic  me  fens  maintenant  tourmenté: 

fart  on  motif  ma  barque  i  affût  ay, 
Tour  faire  voile  en  vne  "êJJ  autre  pl^ge 
Efperanr  bien  qu'après  vn  long  voiage, 
Jefurgirois  au  port  tant  fouhaité. 

Le  Ciel  jlateur  Pour  tromper  ma  ieunejfe, 
M' entretenant  d'vne  belle  promeJfef 
D'vn  calme  vent  me  rendoit  empouppé: 

Quand[ô  malheur)? apperceu  que  la  voile 
Quetutrefma* >efloit  lamefme  toile 
Qu'auoit  turdie  vne  Pénélope. 
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XXXIX. 

le  le  veux  lien'.orfusfiifons  p  Art  Age  % 
Que  chacun  Ait  fon  lot  à  tujre  prify 
youf^vius  Aure^  mon  cœur ,  CP  mes  effrits. 
Je  vous  enfay  dés  à  prefent  hommage'. 

Vofres  ils  font fAns  borne  &  mefurAge; 
Et  my  fauray  vojire  œd,voftre  douxru, 
Vofre  rets  d'or  dans  lequel  lefus  prist 
Et  quelque  cas  s' il  vous  pi  ai f  dauAntAge. 

Dira-yie  qu->y?hclxs*  pauuret  te  fens 
s'efuaporercn  fumée  mes  fenst 
Lors  queie  veux  plus  ardent  y  entendre. 

Diny-tequcy^non^mait  maDAmeilfAUt 
Que  fpplee?xdoi*cen,ent  ce  drffxut , 
Et  fins  parler  vont  meleUijsieT^  prendre. 

XL. 

Le  Ciel  auoit  pour  mtnflrer  fx  pmffance, 
Tout  en  vn  tasfon  plut  beau  ramajfét 
Et  puis  l'ayant  en  ce  point  entajfés 
fouliit  bxflir  tA  celejie  influence: 

Le  Ciel  encor'  au  iour  de  mA  nAiffAncêt 
^/Citnt  au  beau  tout  l'Amour  compéjfet 
Mebajliffant  Auoit  enmoy  trAcé, 
Tout  ce  que  peut  vne  amoureufe  ejfence. 

Malheureufe  eji  U  pUnette,  <£?  le  tour, 
Que  le  voulu  f Aire  en  ton  œdfeiour, 
MAlheureux  eft  le  cœur  qu'en  tey  te  fiche: 

Malheureux  eji  l'ajire  dtjiributeur 
Qui  affcmbU  dedans  ton  corps  tAnt  d'heur 
Ecurie  tenir  obstinément  en  friche. 

D  d  Kij 
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XLI. 

V  'vn  œil  fafcheux  elle  me  regarda, 
Pont  pet*  faillit  que  mon  ame  amortie 
De  fa  prifonne  jift  vne  fertie, 
Et  fmefcay  qui  pour  Ion  l'en  garda: 

Quand  tout  fondant  vn  autre  œil  me  dard* 
^Aeeompavm  de  toute  ceurtoifie, 
lit  lors  mon  ame[o  double  phrenaifiv) 
^A  mefme  ijfue  encor'fe  hasarda. 

Vuifquema  vie  aux  extrêmes  te  dreffe, 
Je  ne  veux  plut  qttvneioyc,  ou  detréjfe 
Tiennent  mon  cœur  déformais  en  leurs  lof. 

K on ,non:, Amour  ce  calme  i  abandonne, 
Si  en  aimant  t extrême  terne  donne, 
l'ay  plut  de  mal,plut  aufsi  de  foulas. 

XLII. 

Je  nefciurois,quoy  quen  vain  te  le  tente, 
X> sjna  triflcjfe ali.imbiqner  tel  heur. 
Que  du  trauad  dïvne  longue  douleur, 
La  nwf}  en  moy  quelque  repos  ic  fente. 

Telle  efl  l'aivreur  du  mal  qui  me  tourmente, 
Queplws  du  tour  iefj?reuuela  rigueur, 
Et  plut  la  nuicl  vne  cflranve  langueur 
Pans  mes  écrits  trcime  nouuelle  fente. 

Heureux  amant  s, heureux  qui  dans  les  nmcls, 
Enuelcpe^  de  toye  vos  ennuis, 
Heureux  qui  morts  en  la  mort  prenez  vie. 
Je  ne  qui  ers  point  de  mes  amours  la  fin, 
Eay  feulement, (o  ^/îmour^  que  peu  fn 
le  fris  tnwpè  de  quelque flatcrie. 
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XLIII. 

Je  voudrais  bien,mais  ie  ne  le  puisfaire3 
Je  voudras  bien  ejîreft  bonfonnettr 
Vue  tout   d'vncoupiechantajfc  ton  heur, 
Et  lefubiecl  qui  pour  (oy  tant  m'altère. 

Mais  te  voudrai  en  chant.:  nt  pouuoir  taire 
Vemes  ^Amours  le  défaire  malheur, 
Et  que  chacun  cognoijfant  ta  valeur , 
Cogneut  aufsi  qu'vn  temps  ic  t'ay  fceu  plaire. 

Pour  tiobfcurcir  les  rai-^  de  ta  beauté 
Par  vnfoupcon  d'ingrate  volante 
Ma  pafston  ne  veut  que  le  lamente, 

Mon^€moureji  en  toyfi  véhément 
Que  pour  couurir  ton  mauuais  tr alternent ', 
-Ai  on  ssïmour  veut  qu'à  mon  ejciant  te  mente, 

XLIIII. 

le  la  voulus  atoucher  en  cachette 
Far  le cou\i\jd'vne fecrette main, 
Dedans  fon  litimais  elle  tout  foudam, 
Défis  deux  mains  les  deux  miennes  reictte 

Elle  voyait  non  loin  defa  couchette, 
IJn  efclaireur  que  comme  elle  1e  cram, 
Et  qu  ilfalloit  mettre  en  moy  quelque  frain 
Tour  par uenir  à  ce  que  le  projette. 

Peuple  foye'Xjant  que  voudr/^Jaloux, 
Vous  qui  p  en  feigne  fans  langue,  de  nous 
Kcpeutfortirparole,ny  lançraae. 

J'ay  par  tes  mains  le  contraire  aperceit9 
Carfans  parlcr}mai(trejfc,elles  m'ont  fceu> 
Vire  tout  bas  que  len'ejl  ois  point  fa  ve. 
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XLV. 

St  telle  fut  tndjicredeftinec 
De  te  vouer  vne ferme  confiance, 
Tourquoy  t'es  tu  d  vnefrme  arrogance^ 
Contre  mes  vœux  fièrement  obfiinee? 

Tien  te  mefeis  dcflors  que  tu  fus  ntet 
Et  en  prenant  peu  à  peu  ta  crotjfance, 
^sfujsi  s'acrut  d'vnemrfme  balance, 
la  loyauté  dont  te  t'ay  eflrenee. 

Si  ic  n'ay  rien  qui  a  m'aimer  t'infjtire, 
Fourqufy  vers  toy  prit  mon  de  (lin  adrcjfe? 
Si  ton  honneur  t'efiplus  que  mon  martire. 

Vourquoy  choift-ie  honorable  maifirejfet 
Si  pour  tromper  du  monde  le  mefdire 
Tourquoy  a  part  mettent  tu  en  detrejfcï 

XLVI. 

Quand  te  party  d'auecq  toy  de  Taris 
Tour  ^rendre  aux  champs  vne  paillarde  ecurfet 
J'oubliay clefs ,  or)çr  argent, o" bourcet 
Tantiem'eslois  enta  mémoire  ejj>ris. 

ffa!(dy-iel$rs)  maintenant  ay-ieapris 
Et  recopnois  que  m<t  chance  rebource 
"Veut  que  fans  toy  te  viue  fans  rejfourcet 
Et  que  te  foi<  forclos  de  mes  ejj>ris. 

J'oublie  tout,ie  m'oublie  moy-mefmey 
Tel  efl  l'effort  de  mon  ^Amour  extrême  t 
Et  de  l'obietl  qui  me  donne  la  loy, 

Quen  quelque  part  ouïe  preigne  ma  voye 
Parmy  les  champs ^mour  veut  queiefoye 
LomdeTdtis,  çjr  abfent  près  detoyc 
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XLVII. 

Veux-  tufcauoir  de  nos  ^Amours  U fuite? 
En  premier  lieu  il  faut  vn  bon  vouloir , 
Puis  d'vn  efi>nr  ey  defir fie  pouruoir 
^Accompa^nc^  d'vne  longue  pour  fuite. 

Mener  fin  fait  d'vnefage  conduite, 
Xy  trop  ny  peu  fia  Damoifelle  voir. 
En  tous  endroits  luy  rendre  le  deuotr 
^y£  bien  parler  anoir  lu  langue  duite. 

Prendre  le  ttmps  quand  il  efi  a  propos 3 
Entretenir  d'agréables  propos 
Celle  quïefl  de  nous  la  mieux  aimée. 

Qui  autrement  l '^Amour gonuernera, 
Tauure  idiot  enfin  iltrouuerA 
Tous  [es  dejfemsfe  tourner  enfumée. 

XLVIII. 

Si  nous  aimons  d'vn  defir  fans  ejfoir 
Ce  fi  vn  ^Amour  en  vain  opmiafire, 
Si  d'vn  eftoirfans  le  defir  fol  aflre, 
Ceji  vn  ^Amour  qu'on  nepeutconceuoit. 

L  amant  qui  veut fe  mettre  enfin  deuû\rt 
Voit  du  defir  ey  de  l'efyotr  combattre 
Celle  qudpenfe  au  long  aller  abatre, 
Ce  font  outils  dont  il  fefaut  pouruoir. 

^Apres  ces  deux  la  tr  01  fie  fine  fcien 
Efi  des'  armer  de  longue  patience 
Pour  obtenir  de  l'amour  la  raifin. 

Et  tout  cela  neïl  rien  comme  il  mefiemble. 
Qui  pour  louyr  auecq' les  trots  n 'ajfemble 
*A fin  dpemtje  lieu  çr  U  fa  fin, 
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XLI. 

Ccb*y  qttifit  leieu  du  Fcuerfi 
^/tttott  d' Amour  fuit  y  quelque  trauerfe: 
xAu  icu  d\Ameur  on  loue  à  la  renuerjè, 
Et  Reucrfy  il  nomma  cettuy-cy . 

Le  dernier  a  quelque  aduantaacicy, 
uAitie»  d'^Amour  ,Cupidon  qui  nous  berfi 
Sonnent  permet  par  couflume  pcrucrfe, 
Que  le  dernier  ait  le  de]) us  aufsi. 

Z>'ray  que  l'on  fuit  Ai*  l{eucrji  laprife, 
Mâts  en  l'amour  celuy  qui  prend  on  çrife, 
Et  entre  amants  eft  miré  très  expert. 

Pareille  fin  les  deux  icux  accompagne: 
*Au  l{ener[y ,  qui  moins  en  fait le  Çâtgve, 
yAuieu  d' \Amour  qui  plus  en  fut fe  perd. 


L. 


Bouche  que  l'ayme  tant, boucf.v  de  corail  fin, 
ïfitèt  ':e  [tte  mille,  ey  miiley<y  mille  fois  tebaife, 
pour  tromper  ma  douleur  ^  moins  toittesfuis  s' appaift  j 
■'  qui  dans  mes  os  me  conjommefansjin. 

'j'imprime  en  vo^s  baijanttfur  vos  leures  le  fin 
Va  mes  Amours  ^Maiflreffe  yains  de  ma  chaude  braire 
Et  prodigue  de  moy,  me  perdant  a  mon  aifc, 
J'cuapcre  à  dnux  traits  mon  ame  en  vofîrejin. 

Mais  foudam  qu'elle  s'ejî  dedans  vous  entiolée, 
Tout  auft  toji  la  vojire  en  mcy  prend  fa  volée, 
%Amfi  te  fuis  en  vous  cy  vous  e'ics  en  moy. 

Bai  'cr,qui  de  nos  mains >tiens  la  clef  çy  la  porte, 
O  qu'heureux  lefcrayjî par  tcy  te  fnfcorfe. 
C  e  j if.  cLnnsen  *Amour,  te  bV^  dire  quoy. 


o 
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CHANSON. 

■  Je  mon  cœur  (it  14  veux 
Entendre  le  comble  des  vœit~t 


Que  dans  m< poitrine  te  cœuure, 
Jl  me  faudroit  dit  grand  Romain 
Emprunter  i*  langue,  ou  la  main, 
Tour  paruentrà  ce  chefdœuure. 

Je  nefouhaite  d'auoirpart 
\A  V œil  ny  ait  deuis  à  part , 
Ky  à  la  (jonche  tendre  &  mille, 
Jsy  ï atouchement  ne  me poinql , 
Je  ne  veux  encores  lepomtt 
Qui  tant  follement  nous  affole, 

le  veux  tout  en  vn  coup  antir 
Le  deuisje  baiftrje  voir, 
Latouchemenri  la  touyffance, 
Que  mon  cœnr}mon  ame,  met  otf 
Par  vn  miraculeux  chaos 
Se  transforment  en  ta  fub  (lance. 

Que  Dieu  louant  en  nousfes  ich\\ 
Face  vneame,  cr  vn  corps ,  de  deux, 
Etquelamortncles  depece, 
Mais  bien  qu'an  lourdu  tuçcmenf 
Nous  nous  trouuions  au  firmament 
Toy  cy  mày  d'vne me fme pièce. 

Qj*e  fi  effre  autre  te  ne  puis 
Que  celuy  la  qu'eres  iejuist 
Tour  t  affranchir  de  tout  reproche, 
isiu moins  après  vn  Ur.o-  rebut 
accorde  m»y  pour  dernier  but, 
le  Paradis  c^ui  en  aproche. 
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ELEGIE. 

IE  tay  mille  £T  mille  fois 
luréd'vne  baffe  voix, 
Mon  cœur,  mon  Totit>  ma  Belonne, 
Qu'ateyjeule  terne  donne: 
Qu'autre  heur  le  nacuedle  en  moy, 
Q_ue  celuy  que  te  recoy, 
Tantofl  de  ta  bellu  bouche ', 
Tantofl  de  tu  main  farouche. 

Donne moy  doncq  vn  baifcr 
Tour  mon  tourment  apaifer, 
Bai  fer  qui  comme  vne  vigne, 
Mille  autres  baifers  prouigne, 
Baijons-nous  à  qui  mieux-mieux, 
^llambiquons  dans  nos  fet*\> 
Moy  en  te  baifant,t»n  ame, 
Ettoy  d'vne  mefmeflame, 
Tarentremejlel^accords 
La  mienne  aufsi  de  mon  corps, 
Que  riens  de  nous  ne  retire 
Quvn  douxgratteux  Zephire, 

Ha  cruelle  tu  me  /»*\> 
Ue Us  plus  te  tepourfuis, 
Et  fail  gloire  de  ma  honte 
Quand  mes  amours  te  te  comte: 
J'appelle  à  tefmotns  les  Vieux 
Quifeiournent  dans  tes  yeux: 
J'apelle  à  tefmoïn  félonne, 
l'amour  qui  l'amour guerdonne% 
Qu'ainfi  qu'en  ta  lettne  fleur 
Tu  te  baignes  dans  mon  pleur, 
riinfi  ejtant  pour  mandée 
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far  U  vieillejfe  ridée, 
Tu  regretta  rai  en  vain 
Le  temps  que  tu  as  en  main, 
Et  diras  d'vne  vtnxcaffc 
Qu^e  maudit  efoit  lagr*ce, 
Maudite  [oit  la  beauté 
Qui  loveafa  cruauté. 

^idoncq'fntant  mille  alarmes 
Ejhandras  autant  de  larmes, 
Comme  ejfand  ores  pour  toyt 
Cil  qui  t  aime  plus  que  foy. 
Ituyffons  doncques,  mignonne, 
De  l  heur  que  l'heure  nous  donne. 
Celle  amie  temps  ne  prend 
Tout  à  loijir  s'en  repent, 
Et  fait  a  tard  pénitence 
pefagloire,  ou  innocence* 

LX, 

Jngrat  ^Amour  dont  vient  que  tu  te  plais 
J>e  guerroyer  d'vne  guerre  immortelle 
Ceji  vniuers,  £|/  aue  ta  main  bourrelle, 
iïannit  de  nous  ta  bien  heureufe  paix. 

Vont  vient  hela<\traifre,quetu  me  fais 
Tour  future  en  vain  l'obiccl  d'vne  cruelle 
Qui  dansfon  cœur  vn  autre  amour  recelle, 
Ve  telyqu' aufsi  d' autre  amour  tu  repais. 

Certainement  tene  veux  olus  qu'on penjè, 
£ue  l' amour  [oit  d'autre  amour  recompenfe, 
tCtmme  l'on  a  follement  ejiimé. 

Qui  veut  heureux  auccque l'amour  viuret 
£**//  quitte  amour \amour le  viendra  future, 
t'ejt  le  vraypnnct  qu'il  faut  pour  dire  aimé . 
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Eté  s'enfuit  de  mon  aifei idole 
Quand  la  cuidant  tenir  entre  les  Aras, 
Jelavoulois  acoller  demesbras, 
D'vn  vain  ebietl  trompant  mon  ame  folle. 

Vuifque  dormant  ton  image  s'enuole, 
Qu'efi-ce bon  Dieu,  que  veillant  tu  voudr.' 
iSt  Dieu  cruelle, ores  tu  me  perdras , 
il  ne  faut  plus  qu'à  tes  pieds  te  m  immole. 

Ojot  defir,o  ingrate  beauté, 
Tipeur  efyoïr,  farouche  prittaute'y 
Dejlinpiteux,o  cruautery  fans  nombre! 

O  malheut  eux, cr  malheureux  tourments ? 
Si  vn  Tajq-ùerfeul  entre  les  amants 
Ne  tohit point  tant  feulement  de  l'vmbrcl 

lui. 

\Atoy  de  toy, cruelle  te  me plam, 
Moy  contre  moy  mefme  in^ancet  intente, 
Toyponr  m  aimer  d'vne  ^Amour  froide  £f  Ufite , 
Moy  pour  t  Aimer fi  chaudement  en  vain , 

Fafchcuxprocel^  miferable  ma  niamt 
Efprit flouer, faconde  malplaifantt, 
Tuifque fans finjnal-heur  eux  te  te  chante, 
hTe  raportan:  quepnte  de  mon  ?aïn. 

Enten  mon  fait  ,ie  te  requiers  luflice, 
Cinq  ans  y  a  pour  te  faire  feruice, 
Que  te  nie  fuis  dedans  tes  jeux  bat' 

Jln'efîmeshuy  plus  temps  que  le  me  flatt> 
Fay  moy  rai  fondent  ente  moy  ingrate. 
Ou  pour  le  moins  dwnemoy  mon  congé'. 

LIUL 
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LII II. 

Verne  donner  congé,  tu  ne  le  veux, 
£t  moins  encor  de  te  rendre  propice 
%sïmesfouhaitstceteferoit  vnviee 
De  nisecorder  le  moindre  de  ces  deux. 

0  Ciel,o  terre jO  enfers  }o  vous  Dieux, 
Tour  t' honorer  faut-il  que  te  languijje, 
Et  que  mafty  expope  au  fuplice 
Serue  àiamais  d'exemple  À  nos  veux? 

Tourquoy  faut-tl  que  mon  Ame  objlmee^ 
Soit  peu  à  peu  dans  ta  pnfoh  hrulee, 
&on:ie  cognois  que  ce  niai  m'efl  bien  deu. 

De  tantferuirfans  auoir  recompenfes 
C'eft  hère  fie,  ey  fallait  que  l'ojfenje 
De  cefl  erreur  s'exptajt  par  U  feu.' 

LV. 

îeqrAueray  dans  la  po^  ente', 
Ton  cœur  ingrat ^mon  amour  mfin[ee9 
Vnglas  en  toy}vnfeu  dans  mapenfee^ 
De  tout  effotr  vn  cœur  déshérite. 

De  V aimer  tant, ce  nie  fi  témérité, 
Tuifque  ton  ame  en  demeure  ojfcnfee, 
iJne  autre  ^fmour  fera  recompenfee^ 
Qui  ne  l'aura  comme  moy  mérité. 

T'auoir  cinq  ans  fait  de  moy  fa:rifieea 
N  auoir  de  toy  le  dernier  bénéfice 3 
C'efl  trop  louera  f  amoureux  tranfii 

Jl  faut  ailleurs  atacher  ma  fortune, 
Chacun  enfin  retrouit-e  fa  chacune, 
Tn  le  veux  £/*/>, çr  te  le  veux  aufsi. 
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Lvi. 

fin  y  a  rien  qu'en  mon  ame  i  imprime 
Tant  quvnfouhait  de  me  mettre  en  requoy, 
Qmtterl' \y(mour,c^  m'ajfranchir.mais  quoy? 
J'ius  te  le  veux,plus  t'y  perds  mon  efcrime. 

^Autour  s 'en  moque pinçon  impute  à  crime 
De  felonme^cr"  dit  qu'il  ejlmon  I{oyt 
Que  de  tout  temps  lefuis  né  fins  fa  toy, 
Partant  qu'en  vain  contre  luyie  m'anime. 

Tour  empefeher  de  lapejiele  cours , 
Le  médecin  y  employé  toujiours, 
Tejrjom,  ty*  tard,fouueratne  recette. 

S'il  faut  d' \simour prompt ement Je  bannir? 
S'abfenter  loin  ,£r  bien  tard  reuenir 
Tour s' 'en  garder ,1' '^imour  eji  vnepejîe. 

LVH. 

lUfchant  lAmour  dont  vient  que  tu  rn  as  fait, 
Vouer  mon  cœur  à  vne  Damoifellu 
Sans  recompenfè3cr  que  ta  main  cruelle 
frenous  blejfa  tous  deux  demefme trait? 

Tu  me  nourris }pipeuryd'vn  doux  atrait 
V'vn  franc  accueiltd'vne parole  belle, 
X>'vn  long  baifer ,  mais  en  vain  te  querelle 
Pc  mes  fouhaits  le  bien  heureux fouh ait. 

ZJiure  cr  mourir  pour  vne  Dame  en  tranfe, 
En  bien  aimant  efj>ereriouyjfance, 
C'ejl  exercer  vn  folUjlre  mejlier: 

Ce  doux  foubrisjes  yeux,ces  courtoifies, 
Ce  font  Autant  de  belles  phrenaifies, 
il  n'y  faut  rien  que  l'heure  du  charrier. 
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LVIII. 

il  fer*  vrxy,ey  mafoy  n'efi  point  vains, 
llÇeravraytmieux  que  bienielcfcay 
Que  les  dif cour  s  que  pour  toyie  tracay 
Uetc  rendront  À  mes  vœux  plus  humaine. 

Mats  il  viendra  quvne  moins  inhumaine 
lifant  le  tort  que  tu  m'aspourchajfé, 
^Abhorrera  di  tenir  tcrrajfc 
t)  nfien  amant  d'vnc  Jemblable peine. 

yAmfi  comble  de  mille  affligions 
Je  vay  comptant  mes  chaudes  pafsions, 
*A  vneDame,aincoisà  vne idole. 

yAmÇi  deuot  en  toute  humilité 
D tuant  les  pieds  d. 'vne  ingrate  beauté, 
Peur  monprochatn,  nonpour  moyie m'immole. 

LIX. 

Quelqu'vnfcauant  en  la  Chiromantie 
Sur  tous  les  monts  de  ma  main  apajft, 
Et  curieux  a  au/si  trxcaffé 
Sur  tous  les  points  de  la  Geomantie, 

Jl  a  craintif  fureté  la  Maqie, 
l'un  plus  hardy  au  Ciels'efl  adrejfe\ 
Et  mil  difeours  fantufque  a  drejfé 
Que  nous  aprend  l'art  de  ï  *Aïlrolo<ne. 

J{ten  que  faueur  pour  tnoy  n'a  veujnais  vous 
Me  nourrijfe\cn  malheur  contre  tous'. 
De  ces  deux  l'vn,  Dame,oumonJîre  vous  efles, 

Qui  contre  vn  cours  dénature  viuer^, 
Ou  quelque  Dieu ,  quifoutyous  enclauer, 
Et  les  eff>rits}cr  toutes  les  pUnettes. 

Ecij 
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IX. 

O  nuitlsinennUiclsi  atns  lournaliere peine,. 
0  iotirs,  noniourstains  ténébreuses  nuis, 
0  vie  en  dueil  ef changée  CT  ennuis , 
0  trille  dueil,  non  dueil,  ams  mort  foudame . 

O  cœur y  ains  roch  d*cfj)erance  incertaine, 
Ou.  de  mon  mal  tous  les  fler^  font  redmts, 
0  yeux,  aincois  de  nuiere  conduits, 
0  pleurs , non  pleurs, ams  coulante  fontaine, 

O  cieux3non  ciet<x,ams mejlange  &  chaos, 
0  Dieux, non  Dieux  ,ains guidons  de  mes  mauxy 
O  dame  en  qui  tout  le  cruel  Je  cache! 

0  nuicls,ieurfvie}o  dueil,o  cœur, oyeux, 
0  pleurs ,b  cieuxfo  dami ,  ey  o  vous  Dieux?, 
tf' 'auray -ie donctf  umais  en  vous  reUfche? 

LXI. 

\A  toy  VaUasfo  deejfe  aux  yeux  fers, 
It  de  prudence,  £r  des  artsfource  viue, 
L'antiquité  voua  lafamcle  oliue, 
iSt  toy  Bac  chu  s  le  fur  rampant  Lierre. 

^  toy  Phebus,  flambtau  del  vmuers , 
Qui  mets  en  nous  par  ta  chaleur  natiue 
L'ejfritMfw,  <CF  l*  vegctatiue. 
On  confiera  les  Lauriers  toujours  verds,- 

iSÎfoy  Venus, ô  Venus  la  meurtrière, 
Venus  qui  es  demeurtrir  cou{tumiere, 
Le  Mcurthre  fut  dédié  puis  après. 

Que  fi  le  nom  de  ton  tige  ejl  conforme, 
^Aux  cruaute\qu 'tmpireufe  tu  formés, 
J'ordonne  encor  a  Cypris  le  Cyprès. 
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LXIL 

si  trAnftortè  d'vnefiiwcîe  fureur, 
Enflé  d'ejfoir  dcffus  mon  Luth  l'acorde 
Tout  ce  que  peut  vne  Amour  eufe  corde 
Produire  en  nous  de  celefie  vigueur, 

Si  toutfoudatn  harajfe  de  langueur, 
loin  de  fecours  trtnfiie  ne  recorde 
due  fleurs, que  dueil,que  guerre }que  difeorde, 
Et  ce  qu'engendre  vne  jicre  rigueur. 

Comme  l'^Amour  cruel  me  careffoit, 
Quil  megefnoit,mejlatoit,mcpAijfoit, 
Ores  defiel,çy  ores  d' \stmbro fie: 

Brie  f  comme  ieu^  mes  efj>rits  eJgAret, 
xAmfi  mes  vers  vous  Ayie bigArrct, 
Quel  fut  m  Amour  tel  eft  mtpeejte. 

CHANSON. 

D   y  premier  coup  que  te  vous  vy 
le  fus  de  vos  be  aux  yeux  rAuyt 
Logeant  l'amour  dedans  mon  cœur, 
Et  vous  au  vojlre  U  rigueur. 

Ce  petit  Dieu  viBorieux 
îsousfAit louer à  qui  mieux  mieux. 
Il  veut  que  vous foyel^mon  but, 
Et  que  lefois  vojire rebut, 
il  baUnce  vos  cruauté** 
^Au contrepoix  de  vos  beAutel(. 
Pour  mepaiftre  de  poix  égal, 
€res  de  bi entres  de  md, 

Ec  iij 
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Cruelle  pi us  à  vous  iefuis, 
Cruelle plus  te  vous  pourfitis, 
Tins  te  mcpUms,plus  te  me  deulx, 
Et  moins  enttnde'Xji  mes  vœux: 

Mais  l a*! plus  vous  mcdejdaigné7, 
lins  en  mon  mil  vous  Vous  bAiqne"\, 
Et  plus ^Amourtout  au  rebours, 
Tyr An  exerce  en  moy  fes  fours. 

Dont  vient  que  le  Ciel  ojl me 
*U qhs  Auoit  mon  cœur  dejlinê, 
Si  aufst  de  mefme  lien 
Jln'AtAchale  vojlre Aumienî 

Je  nyay  rien,dttes  vous,  de  bon 
Quivicnne  a  vofirepArAngon, 
Mais  contre  vos perfetlions 
ïoppofemes  Affections. 

IefçAy  que  vofregrAnd'  beduîé 
VnqrAnd  obieVi  a  menti'. 
Mon  çrAnd  ^Amour  pareillement 
Mente  vn  be  au  pArf Alternent. 

le  ne  veux  point  croire  qu'^Amour 
Soit  enfAnt,  qu'il  nAiffe  en  vn  i$ur, 
Tour  puis  de  plumes  empAné, 
Fuir  du  lieu  dont  il  ejl  ne. 

ysiufsi  tofx  que  le  mien  fut  ftit 
il  deumt  vrAnd  ty  tout  pArf  Ait, 
JlfcvmtAuecq'  moy  loger t 
Tour  à  tout  umAn  n'en  bouger, 

il  fit  epinufire  vn  vœu, 
De  nedefèmpArerleliet*, 
Et  vous  opixiafire  dufsi, 
Pen  en  Auoir  ïAmAis  mercy. 

Tout  atnjî  que  mon  AAgecrcifi, 
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lAuecq'  luy  mon  ameur  s'acroijï, 
Cruelle  yermcttcl^fans  plus 
2u?dnefoit  vn  Amour  perclu\. 

Nefouffre^  dite  vofire  valeur 
TnonfeAtort  de  mon  malheur, 
Z'efi  peu  de  terrajfer  celuy, 
2uies~l àvous}eynonà  luy. 

Jlfaut  que  d'vn  œil  four  alleux 
Vous  combatiet^  les  orgwlleux, 
Hais  ceux  qui  font  deuots  à  vous. 
Il  les  faut  batre  d'vn  œil  doux. 

Que  fi  d'vn  efyritconiurè 
xAue^enconrre  moy  turéy 
Dieux  vamgeur s  faites  qu'à  fan  tour 
l'amour  me  vange  d'elle  vn  tour. 

ELEGIE. 

IL  4  rauy,de  mes  yeux  le  l'ay  veu: 
il  a  rauy  le  bien  qui  m'ejioit  dcu> 
Ce  doux  baifer,qu'vne  crainte  farouche 
Me  defendoit  fuccer  de  vofire   bouche. 
Las  s' il  fallut  que  mon  fort  ordonnaji 
Que  de  fi  près  cefot  vous  halenaji, 
Tour  dérober  ce  qu'amour  3ams  nature 
M'ont  ordonne' par  raifon  &  drtiture, 
Hclas\dont  vient  >malheureux,que  les  Cieux 
Ne  m' auoient  lors  pnué  de  mes  deux  yeux, 
Pour  ne  voir  point  que  ce  cruel  cor  faire 
Se  feitcn  vous  vainqueur  de  ma  mifere] 
Ou  s'dfalloitqucieleveiffeadoncq 
Vourquoy  aufsi  ne  deum-ie  arbre  ou  tronc, 
k.'Î  celle  fin  qui  de  mefme  rencontre 

H  e  iiij 
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fefujfe  mort  Auecq  mamalencontref 

J i  aura  doncq'  vittorieux  ce  point  t 

Et  tnoy  chetifUs  te  nel'Auray  point? 

Nonynon,d  faut  que  letterondemAJfe 

En  vn  chaos  pejltmefle  s'amajfe, 

Et  quel'onvoye,  çrUterrc,  çrlAmcr, 

Tar  vn  conflit  mutin  nous  Abifmer, 

rlutojt,plutojt  que  ï Amour  que  l'embrajfe 

yn  long  vanver  antre  luy  ne  me  hrajfe. 

Et  vous  maDame,en  qui  iAy  toute  foyt 

*SC  U  vengeance  ordonnerel  la  loy  : 

Quand  par  regards  mafque\_  ,  C^  quind  pAr  mira 

ConiurereTdu  tout  à  fa  ruine: 

Et  que  moy  fcul/omme  ùonferwteur, 

Ençrauere-z  au  fond  de  vojîrecœur. 

Ve  ccfeulpoinfts  Madame ,ie  m'affeuret 

Et  c'efeulpoinïl  ne  permet  que  le  meure  t 

Bien  que  viuant  te  meure  Autant  de  fois 

En  m:  n  tfyrit,  que  de  vous  se  m'en  vois. 


3P3 


SECONDE 

PARTIE    DES 

IEVS  POETIQVES. 


LIBERTE. 


I. 


E  nefu'uplw  d'vne  dme  dinjî  rAuie 
Qùïvnfeul  bcAi*  je  termine  mesyeux, 
J  e  ne  fuis  plus  dejîine'p*r  Us  Cieux 
Pour  conte  ter  d'vu  feul  obicEl  m  a  vie. 
I^y  pour  fi  peu  n'es!  majlume  AJfou- 


Etft  nef  aïs  eJÎAt  de  trouuer  mieux, 
Que  tournoier  mespenfersentous  lieux, 
Et  celle p art  où,  mon  œil  me  conute. 

Un  temps  ie  feu»  d'vne  feule  Amoureux, 
Mais  lefuccès  démon  Amour  heureux 
J>le  dccochA  ddns  le  cœur  mille  fîtches: 

sAmour  qui  tiens  mespenfements  ejJrArs, 
Pourquoy  m'as-tu  brûlé  de  toutes  pArts, 
Simu  moitte\,commemoy  tu  nefechesï 


394  ïeus  Poétiques^ 

II. 

Tout efl fonde fur  l'inhabilité, 
jR  ten  ne  fe  voit  en  ce  monde  qui  dure, 
Ores  vn  chaud,  ores  vne  froidure, 
Ore  vn  Printemps,vn  ^Automne,  vn  EJlc\ 

Sile  trauail  produit  la  volupté', 
Stdupourryfefait  U  geniture, 
Si  ce  qutnaijlfe  tourne  en  pourriture, 
St  du  beau  tour  prouient  l'objcurité: 

Breffi  rien  n' ejl  fur  cejle  terre  ronde 
Ou  la  nature  en  tant  de  jens  abonde, 
Comme  elle  fait  enlx  variété, 

ffélpauure  ^mourjils  aifné  de  nature 
Tourquoy  quittant  ta  primoçemture 
T^arreflfs-tu  À  vne  byaute? 

III. 

Ce  ri cfl pour  toy ,ny  pour  vne  autre  encore 
Pj*,emoncerueaud'vn amour  te  repais, 
Ny  deux,ny  trois  ne  me  rompent  la  paix, 
Nypour  vn  cent  ce  venin  ie  deuore: 

D ' vn  infiny  quemonejftnt  adore, 
Tris  déplus  beaux  ces  difcours  cy  iefàis, 
Et  mille,  &  mille  engendrent  les  cjfe£lst 
Et  le  fubieci  dont  ma  plume  te  dore. 

Vn  temps  on  veit  amants  ji  obftinel^ 
Que  dCvnfeul  beau  croient  martyrifet^, 
Et  lors  tenaient  comme  amour ,rang  d'enfance: 

Si  mes  penfers  plut  hagards  ne  jont  ne^ 
Zaf.i  ce  dej}in,ne  vous  fc  and  olifeT^, 
^isnfi  qu \y£mour  de  plumes  is  méfiance. 
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I  m. 

Traticien  comblé  de  pafsion 
\yt  vont  la  teunesà  vous  maiflrejfe  antique^ 
le  veux  pajfer  vn  contrat!  authentique 
Scelle du  [tel  de  mon  affeïlion. 

Exécute^  cejle  obligation 
Contre quin  a dejfenfe yny  repli/que, 
Tleufl  or  à  Dieu  qu'en  termes  de  pratique, 
J'euffe fur  vous  mefme  exécution. 

Par  ce  contraflyDames^ie  von*  oblige 
Et  corps  yO*  biens  yie  fûts  vtjlrc  homme  lige, 
Vifj>ofe\-  tn  tufqttes  au  dernier  bout: 

Je  vous  déclare encor es y^ annonce 
Quà  tous  les  droiBs  anciens  ic  renonce, 
Teureflrevoflrevnfeul  (y pour  letouta 


V. 


longtemps  y  a,voire  dés  ma  ictmeffe 
Quopiniajlrc  en  amour  te  me  fis , 
Et  que foldat fous  fon  drapeau  te  vif 
Comme feulbut  oui  ay  pris  mon  adreffe. 

Non  pourferuir  vne feule  maiflrejfe, 
Je  ne  me  fuis  tant  de  bonheur  promis, 
isiins  mille  obiecls  deuant  mes  yeux  ay  mis, 
Tour  me  conduire  au  port  de  mavieillejfe. 

Et  toutefois  te  ne  veux  point  qu'on  penfc 
Tour  tout  cela,  qu'vnefotte  wconjîance 
Se  fit  venue  en  mon  ame  loger. 

Celuy  qui  a  t  ou  four  s  réglé  fa  vie 
Toutd'vn  compas  y  $/  d'vnemefneenuic 
Sans  la  changer ,  l'eftimel^vons  leo-er? 
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VI. 

Dtu'tn  J^onfard,  de Frar.ce  le  bon  heur, 
gui  as  loué  d'vne  bien  riche  venu, 
Ore  Caffandre,  or  Marie,  oreHcleive, 
Et  les  aimants  rapportas  tant  ^honneur. 

Permets,  Roitjardjermets  diuinjonneur 
\stinfi  que  toy,  que  d'vne  forte  haleine 
J  e  puijfe  aufst  galoper  par  la  plaine 
Du  Dieu  qui  fut  de  tes  maux  guet donneur. 

Je  ne  pretem  d'aconfuiure  tes  grâces, 
\Ams  pas  a  pas  fans  plus  fuiure  tes  traces-, 
Mt  toutefois  qui  nen  aime  que  trois, 

Ceîl amoureux  proprement  B^nfardife, 
Mais  qui  par  tout  toutes  Dames  court ife, 
C'e[l  imiter,  $/  les  Dieux,  &  les  Rois. 

VII. 

Tour  defcouurir  en  mes  calamité^, 
De  mes  amours  les  douleurs  amajfées, 
Pour  defcouurir  de  mes  plaintes  pajfèes, 
Etlefdus  haut  de  mes  extrémité-^: 

De  mille,  ey  mille,  O"  rnille  cruauté^, 
De  mille  fleurs  ,&  de  mille  penfées, 
Sur  mil'  patrons  i"ay  mes  amours  tractes, 
Et  fur  le  cours  de  mille  ey  mil  beaute'X. 

sStmfifefait  de  l 'abeille  le  miel  y 
r^/tinfi  vùit-on  la  grand'  voultedu  ciel, 
De  mil  flambeaux  ,ey  mille  feux  guidée: 

lAinfi  voulant  monflrer  que  dans  vn  cosur^ 
Jamais  vstmour  ns logea  tant  d'ardeur, 
D'vn  vinucrsïay  ùrzmoniàie. 
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VIII. 

Puptus pointu  décent  W  de  cent  trai&s 
QueV  ^frcherot  dejfus  fa  forge  4t£UiJêy 
Ce  traiflre  Dieu  encontre  mon  cœur  uife 
Pour  enorauer  dedans  mille  portrattls. 

Vous  quilirel^de mes  Amours  les traitls-, 
Si  oncq'  d'amour  eufies  l ' àme  furprife, 
D itesdes  pleurs  que  tout  amant  effuife, 
Vecettmcy  n'approchent  Umgnypres. 

Jamais  du  Grec  vangeur,  qmfe fit  voie 
Teurfaccager  h  grand'  ville  de  Troye% 
Tant  de  guerriers  nefclo'it  le  cheual: 

Que  dedans  moy  te  recelle  de  Dames, 
Qui  font  bruler  mon  cœur  de  mille  fiâmes. 
Et  de  mil  feus  éternisent  mon  mal. 

tÏL 

Jamais  laideur  de  femme  ie  naccufe; 
Sicette-cyjurledos  aorte  vn  mont, 
Son  bel  ejj>nt,çr  fin  entregent  font 
QjSen  PéCtufdnt,  toutefois  ic  l'excufe. 

Vautre  tfi  peut-eflre,ou  boiteu(e,ou  camufe 
Mais  l'entreUf  creffelu  du  poil  blond, 
Vœd  qui  fou fiient  U  voitte  du  beau  front, 
V'vn  contrepots  méfiait  donner  la  mufe. 

Cefontlesieus  du  grand  Dieu  qui  a  fait ', 
Que  nul  de  nous  ncpuijfe  eslre  parfait 
Par  le  confiât  de  diuerfes  natures. 

Voila  comment  mes  penfers  i  entretien, 
Mt  *peudire,awjî  qu  vn  bon  chrejlien 
leloiie  en  Dieu  toutes  fes  creAturts. 
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X. 

Plus  que  celuy  qui  conq  uit  la  tolfon, 
Ny  que  celuy  qui  fer  tant  de  C  art  h  âge, 
^/tfonDidonnelaijfapour  oflage, 
Que  de  douleur  la  mortelle poifon! 

D  âmes  td' amour  le  fuis  le  parangon't 
Et  de  mafoy  efles  vray  tefmoignage, 
Fous  qui  de  moyfeijles  toutes  partage, 
Quand  te  me  mis  fous  vous  al  'abandon. 

NePenJe'Xj'oint  qu'en  mes  difcoursic  trace 
Vnfeul*Amour,ou  vne feule  grâce, 
tsïmfînefoy  ieaux  autres  tant  ingrat. 

Tour  à  chacune  en  yeneral  complaire, 
Crauant  d'amour  le  dium  caratlere, 
le  nefay  d'vne,ams  de  toutes  ejlat. 

XI. 

En  quelque  endroit  oit  mon  vouloir  me  tire, 
Soit  que  tout fculie  languijfe  a  l'efcart, 
Soit  au  matin,au  midy  ,foit  au  tard, 
Soit  au  parler ,  foit  aufsi  à  l'efcnre, 

Rien  dedans  moy,rien  qu'amour  tierefpire, 
J{ien  dans  mon  cœur  ne  trouue  bonne  part, 
Qu'vn  bel  amour  qui  m'affolle ,  qui  m'ard, 
Qui  me  nourrit  en  vn  plaidant  martyre. 

Mille  beauté-^  dont  lefuis  en}ejmoy, 
Mille  flambeau^  qui  efclairen  t  dans  moy, 
Et  mille,  O"  mil'  maiflrejfes  que  t'adore, 

^illambiquants  mes  penjers  à  leur  feu, 
Engendreront  dans  mes  os  peu  à  peu, 
De  tant  de  beaux  U  Peeffe  Pandore» 
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XII. 

Fuifque  mon  cœur  en  cirefe  transforme, 
Ke  t'esbahyyhdelle,fi  mon  Ame 
Jmprime  en  [oy  le  beau  de  chaque  Dame, 
Et  Ci  mon  tout  *  leur  tout  Ce  conforme. 

Comme  l'on  voit  la  vigne  embrtjfer  l'orme, 
,  \A  infila  Blanche,  cr  Brune  ie  réclame, 
^Amfila  Maigre,  tyla  Grajfe  menflame; 
En  elles  rien  te  ne  voy  de  difforme. 
Si  Cupidon  ejè  aueugle ,  tepenfe 
Que  de  vouloir  prendre  la  cognoijfance 
Dulaid,oubeau,  c'ejl perdre fa  police. 

luge  d'^Amour,  umai<  te  ne  me  donne 
acception  aucune  de  perfsnne, 
Je  fais  à  toute  efgalement  tuïlice. 

XIII. 

Que  Laure  foit  de  Pétrarque  le  dard, 
Que  la  Lesùie  en  mon  Catulle  vme, 
Que  pour  Corme  Ouide  encor  efcnue 
Tout  ce  que  peut  luyenfeigner  fon  art. 

Que  la  Cajfandre  ait  honneur  par  Ronfard, 
Que  du  Bellay  m ignar de  fur  la  nue 
Du  petit  Loir ,  les  grâces  de  l'olme, 
Que  Vafithteait  vogue  par  Thiart. 

Pour  ne  tenir  mes penfements  en  friche, 
Ores  la  pauure,ores  l'aymela  riche, 
Ores  la  vieille,  ores  la  teune  d'ans. 

Et pourquoy  donccfmeferx-ceimpropere} 
Si  nous  votons  en  mefme  temps  vn  père 
Royalleitiçtit  aimer  touffes  enfani  ? 
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XIIIT. 

Je  neveux  point  qu  vne  feule  Caffandrt, 
On  vne  Ouue  ait  part  a  mongajleau, 
Jen?  veux  point  q<*  on  venjr  quvnfeul  beau 
Tuiffe  mm  cœur  dedans  Je s  rets  furprendre. 

Braue  guerrier  ,  icfuit  vn  ^/tlexAndre, 
Qui  von  cherchant  vn  monde  toutnouuea», 
Lors  que  îauray  conqui<  tout  ce  que  l'eait 
Pans  ce  contour  mènerai  Je  Ait  comprendre. 

De  ne  nourrir  en  ^Amour  quvn  deffcm9> 
De  ne  loger  quvn  beau  dedans  fonfetn, 
Ce  n'eft  le  trait  d' vnegrande  viftoire. 

En  mille  obiers  te  me  veus  limiter, 
Comme  faifoit  l'ancien  In-piter 
four  a  humais  eternifer  ma  gloire. 

XV. 

Tour  illuflrer  à  iamais  fon  pinceau, 
Et  l'ennoblir  A 'vne gloire  immortelle , 
Jcuxis  le  grand  fur  vn  fige  modelle, 
Voulut  fraier  vn  chemin  tout  nouueauj 

Carproietlant  d' Hélène  le  tableau, 
Tour  la  monflrer  des  belles  la  plut  belle, 
Fi  emprunta  de  chaque  Damoifelle 
Ce  qu'il  penfoity  efire  le  plut  beAu: 
Tuis  rehauffa  d'vnft  naïf  vmbrage,- 
Etd'vntel  tour  ce  peintre  fonouuravc,' 
Qjnehnvue  vie  il  donna  au  portrait!. 

Ce  queZcuxisJiten  morte  peinture, 
Srpar  effet  au  vif  te  le  ftguie, 

■•y-wp.uvn  flm  excellent  traitlï 

XV  1' 
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XVI. 

Comme  de  nous  eflant  l'ame  par tu 
Onvoitftuuentles  médecins  exfers, 
Montrer  au  doigt, mufcleSyVeines,  (y  nerfs , 
Et  de  nos  corps  mante noble  partie-, 

Grand  me  décime  fan  l'&mtomie 
V  u  cUir  Soiesl  qui  luit  par  l'Fmuers, 
Et  lafaifant  te  monjhrepar  mes  vers, 
Hue chaque  Ddme efi  m*  douce  folie, 

D'vne  le  chant,  de  L'autre  le  Joui/rit, 
De  l'autre  l'œd,  crbonfê#sicde[crw, 
Or  l'embonpoint,  or  te  Utiles  Mawres, 

Si  d'vnjeulbeatt  ma  plume fe pUifist , 
Et  les  beauté^  des  autres  mefyrijeif, 
Je  trouvera*  les  confitures  aigres  > 

XVII. 

Qiï^immr  ait  fait  deluffin  vnoifew,, 
Tour  l'ajfouuir  en  la  mère  d' Hélène, 
Que  four  touir  pareillement  d'  ^/tlcmtne, 
il  en  ait  fait  vn  uunt  Jamqi.ffrtu» 

Qu'il  l'ait  aufsi  trAtisfinwt '.en  taureau--  - 
Qi£vn  beau  ?hœbm  on  vue  par  U  pleine, 
Qui  pour  aimer, troupeaux  de  breb'n même, 
L'ayant  changé en  fimple  pajioureau. 

Qud  ait  baillé  À  Mars,ou  à  Mercure, 
Viuerfement  vue  &/  autre  figure; 
^Ainfifiit-d  demoyce  Ottu  mignon, 

D'vn  chaud  amtur  ie  t 'amis  eflrenée% 
Mapafsion  meurt foudam  qu'eue  eflnée: 
W A-il  fat  fait  de  ttioy  vn  Cb*mpmi9ni-y 

tf 
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XVIII. 

De  dîners  biens  chaque  pais  s'honore: 
t'vn  eji  en  grains  }l' autre  eil  fertille  en  prcT^ 
^utres^de fruiils,autres,de  vins  comble^, 
Qui  par  les  eaux ,  qui  par  bon  Je  décore-. 

B  RJ  E,  tues  de  France  la  Pandore, 
Qui  donnes prel^  O'frùic^s^  &  vins,iy  blet^ 
Dedans  tonfcin  diucrfemètit mefle^ 
Ceinte  de  bois,    Çf  de flettueï  encore. 

Mais  le  plus  beau  ,  c "eji  que  dés  le  matin 
V'vnefaintjan;cr  d'vnefamt  Martin, 
Vous  y  changé^de  Valets  cr  maiîlrejfeu 

Si  nous  changions  amft  dedans  Farts, 
Pauures  amants  qui  font  allcngourk 
Ne  viuroient  plus,  comme  ils  font,  en  dètrejfei, 

XIX. 

J' ayme  par  tout  pour  ti*en  aimer  dntt*nr 
C'ejl  la  deuife  ouïe  me  veux  ficher y 
Qui  en  voudra  U  eaufe  rechercher, 
Qu_il  la  recherche  au  cercle  de  la  Lune 

Là  il  verra  la* demeure  commune, 
Ou  nous  allons  nos  écrits  attacher, 
Vont  nul  de  nous  ne  le* peut  arracher J 
Chacun  estant  né  fous  cette  infortune.    ' 

X'accufe^  point  mes  amours  de  forfait'- 
Celuy  qui  ayme  amft  commet  ay  fait, 
Sien  qu'iljoit  folcftjagementfolajlre, 
En  noflre  vie  apprenons  vn  fecret, 
Cefi  que  celuy  qutfe  croit  plus  difcrtt. 
Que  la  commune tefi  vnacanaftre. 
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CHANSON. 

ON  ne  veit  onccffi  belle  fi  Ame 
Triompher  d'vne  amour  eufe  urne, 
Que  celle  dont  le fuis  ejj>risy 
Dedans  mes  fanes  deux  feux  îaJfembU, 
Tajme  deux  Dames  tout  enfemble, 
Mais  l'vne  en  emporte  le  pris. 

L'vne  cjt  Petite3ï  autre  Grande, 
La  Petite  À  mon  cœur  commande, 
la  Grande  rauit  mes  efîrits: 
Vvne  ejt  blanche ,  l'autre  vermeille \ 
L  vne  (j"  Vautre  Dame  rnefueille, 
M ais  l'vne  en  emporte  le  prts. 

L'vne  eftd'vne  façon  pefante, 
Vautre mignar  dément  fiUtfante, 
L'vne  a  b et œil \l' autre  vn  doux  rist 
Vvne  me plaiflf  autre  ieprifet 
Vvne  CT  Vautre  tefauorife, 
Mais  Vvne  en  emptrtele  prix, 

L'vne  ef  comme  la  franche  Rofc 
Que  le  point!  du  toura  efclo^e 
Dans  tes  temples  verds  de  Cyprist 
L'autre  luit  plut  entre  les  belles 
Que  la  Lune  entre  les  efloilles, 
Mais  l'vne  en  emporte  le  pris. 

Tout  ce  que  la  nature  enchajfe 
Debeau,de  douxyde  bonne  grâce, 
Maijlrejfes}envoit6ef  compris  t 
"Un  entregent ,  vne  faconde, 
Vn  œil  qui  a  nul  ne  féconde , 
Mais  l'vne  en  emporte  le  prif, 

Ffij 
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LeCielamy  de  m  a  fortune 
J<e  veut  quête  me  pajfe  d'vne, 
il  m  a  cette  leçon  appris 
D' engrauer  au  fond  de  mon  Ame 
Lestraich  del'vneey  l'autre  DAme, 
M aii  l' vne  en  emporte  le  prie. 

J'aj  vne  Affection  puijfinte, 
Qui  peut  loger  ,cr  vingt ,£r  trente 
Dames  d'honneur  dans  mon  pourprît, 
Mais  maintenant  te  veux  au'onfçachc 
Que  deux  tant  feulement  te  cache, 
D  ont  l' vne  en  emporte  le  pris. 

Si  en  deux  obieils  te  fuis  fable, 
D'ejire  en  mes  Amours  variable, 
De  vous  ie  neferAy  repris, 
J^epenje^  point  que  cefoit  vice 
De  f Aire  À  deux  Dames  feruice, 
Quxndl'vneen  empntelepris. 

Petite  vr Aiment  te  vous  Aymé 
tIm  que  nt  ww  ayme\yom-mefme^ 
Fous  tene^mon  mieux,  &  mon  pis, 
^€  vos  pieds  grande  te  m'immole, 
y om efies montant ,  monidolt,  - 
Alaisl  vne  en  emporte  le  pris. 

Quand  ie  voy  l'œil  de  m  a  Petite, 
Quand  de  ma  Grande  le  mente, 
hlesfens  demeurent  entrepris: 
^yt  vous  Petite,  çr  à  vous  Grande, 
Jefay  de  mon  cœur  double  offrande^ 
Mais  l'vne  en  emporte  le  pris. 
Venc?x-ca  Petite  mignar  de, 
Que  d' vne  langue  fretillarde 
Vvus  bien-hettrie?x  vos  fauoiv? 
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}JeLu  ma  Petite  le  meure, 
Suenevouifens  à  cette  heure 
Emporter  fur  l'autre  le  pris. 

V 'ene\-ca que te  vont  careffe 
w/f  voflrc  tour  Grande  maiflrejfe, 
Laijfel^-moy  ce  fâcheux  mefpns: 
Je  meure  (i  quand  te  vous  baifè 
Jen'ay  dans  mes  os  Fi grand  aifs 
Qu'emporte!  fur  l'autre  le  pris. 

Puis  qu'en  vos  beaux  yeux  fuis  î  habite, 
F^endel^Grande^ende^  Petite, 
le  cœur  qu  auet^en  vos  lacs  pris, 
Donner  moy  de  mefme  balance, 
Toutes  deux  telle  louiffance, 
Que  l'vne  çf  l'autre  en  ait  le  pris, 

Eligie. 

PVis  qù 'il  vous plaijî fçauoir Jî l'ay  rien  fait  ab set 
Digne  de  mes  amours  pour  vous  faire  prefent, 
D'autant  que  ne  voule7. qu'il  Je pajfe  femaine 
Sans  receuoir  de  moy  quelque  paillarde  ejlreinc, 
îlon  eflrame  d'ar?ent,non  ouurage  de  pris, 
*Ains  eflrame  fans  plut  qui  troiffe  en  mon  pour  pris, 
Maiflrejfcsje  vtns  veux  ore  à  toutes  efcrire 
Si  l'ay  rien  fait,eu  non:  l'ay  vejcu  en  martyre, 
l'ay  mille, &  mille  fois  difcouru  vos  beautcr^, 
l'ay  mille  (f  mille  fois  couru  vos  cruauté^, 
Vosfaueursyvos  rigueurs,  g£  '  d'vne  mefmc  haleine, 
Mon  amour, mondeffit,monpUiftr,  çyma  peine, 
Mon  dcfir,mon  e  (hoir, m  a  crainte ,  mon  cfmoy, 
l'ay  difcouru  comment  dans  vn  heur  dont  Cabor.  à V, 
Je  fuis  lefeul  pourtant malheureux de  ce  motfde: 

Y  f  iij 
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Le  feul  qui  pour  mourir  dans  vn  tournel  tourment^ 
fis  toutefois  heureux  en  mon  contentement. 
Et  vous pour  ejlre àufsi  belles  entre  les  belles, 
Emporte!  le  haut  point  deffus  les  plu*  cruelles ', 
iJous  batqnans  en  mon  mal,  $/  au  vojlre  :  en  effet 
Si  le  voulez  fçauoir, voila  ce  que  ïayfait: 
Mais  votant  k  part -mty  tous  ces  difcours  cnfcmbU 
Nereufstrà  nen^'ay  rien  fait  ce  me  femble. 

lAmfi  mt pouuei- vont  demande f à prefent, 
Si  alfent  lay'rien  fait  pour  veut  faire  prejent. 
IJeu  que  tout  ces  penfers  qu'en  vain  dans  moy  icm» 

braffe, 
Sont feulement  voiïe^  à  vojir  e  bonne  qr  ace. 
Que  di-te  rien*  vr ay-D ieutaincois  iay  beaucoup  fait, 
P'auoir  fut  tels  difcours  ,veu  que  le  moindre  tr  Ait 
P e  vos  perfections  qui  court  dans  ma  mémoire 
M' eft  contre  tous  ajfauts  vne  qrande  vitloire: 
Et  le  mal  qui  pour  vous  me  court  de  part  en  part 'r 
Contre  tous  autres  maux  tiïefl  vn  certain  rempart. 
Tirquoy  humble  &  deuot  le  voua  donne,  Maiflrejfess 
Mesplaifirs,  mes  tourments }mes  ieyes,mes  detrcjfes3 
7  e  voua  donne  mon  tout  ,n?  me  riens  referuant 
Sinon  de  demeurer  vojlre  loyal  feruant. 
Et  fi  pour  tout  donner fans  aucune  referue 
'je  n'ay  tamau  gagne chofe  qui  rien  me  férue, 
Towparuemr  heureux  à  cejl  extrême  point, 
<?>v  me mine,me mord,me confomme  me poingt, 
Pâmes  ilefl  en  vous  de  rompre  cet  objracle, 
Pâmes  de  II  en  vous  par  fin?  ulier  miracle, 
P c faire  que  ce  rien  reuienne  à  quelque  cffeft, 
Défaire  que  de  rien  vn  miracle  f oit  fait  ^ 
P :rjy  -  ie- qttxylnanny  :  te  vous pn  dans  voua  lire 
Ce  qi'.e  m»n  tœwt  voudrait 9Miis ma  mAinriofeefcnre. 
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xx. 

Tour  confier  ma  panure  ame  ajferute, 
Et  luy  donner  quelque  efrerance  d'heur, 
Bannydetoy  Ducheffe  la  grandeur, 
Qui  dés  ton  ejire  auecques  toyprit  vie. 

Ou  fi  tu  n'ai  de  la  vAîimrenme, 
Détourne  au  moins  d'allentour  de  ton  cœur 
Ces  dout  appas,  &  cette  humble  nçueur, 
Qtu  mont  cruels  la  Itbertéraute. 

Cejlc  douceur  me  fait  au  ciel  voler, 
Cejle  qrandeyr  fait  mon  vol  raualer, 
Je  couure  vn  feu^CT  dans  mon  feu  te  tremble. 

Je  voiiyie  viens,  (yfi  n'o^e  bouger, 
O  D  teu  au  il  ejl  malaisé  de  loger 
La  Majefié,  çr  l'  ^/tmoyr  tout  cnfemble. 

XXI. 

D'vn  ba-  volet  elle  ejloit  attijfée, 
'  Son  corps  veflu  d'vn  habillement  gris, 
Mais  fa  beauté  me fembloit  hors  de  pris, 
Face  effaçons  dans  les  bois  d'vnefée. 

Chantant  des  airs,comme  vn  fécond  Orphée, 
xA  l'impourueu'  près  d'elle  te  me  mis, 
*s€  l'impourueu par  elle  le  feus  pris, 
S  oui  le  couuert  d'vne  ormoye  :  0  trophée; 

Soudain  mon  btM  au  fort  du  corps  la  prend, 
D'vn  court  refus  la  pauurette  fe  rend, 
Vous  tugerelaucl  butin  lefeis  d'elle. 

Je  viens ,ie  veyyC^  de  ce  mefmepat, 
Victorieux \ie  mets  la  nymphe  baA> 
sut-il  ixmais  escarmouche  plus  belle* 

Ff   iiij 
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XXII. 
Comme  U  Lune  Ai*  milieu  des  eflotUes, 
Tmdfa  clarté  dans  ï '  ibfcur  de  la  nuitt, 
Entre fesfœurs  aufsi  celle  reluit, 
Qui  matrappa première dansfes  toiles. 

Fourp arcmens  elles  portent  longs  voiles , 
Taffent  leur  temps  enfemble  a  petit  huit, 
Le  harengutrje  lire  efl  leur  déduit 
xsiuecq  vnbrm d 'amour  dedans  leurs  moites , 

En  cefaintlieum 'efl An f  acheminé 
Mon  bonheur  veut  que  te  me  fois  donné 
De  ce  troupeau ,  l' amelaplws  deuote. 

Puis  vne}  ey  vne,  &  vne  autre  a  {on  tour 
Face  le  Ciel, Dames  ,  que  quelque ieur, 
Comme  Majfet  te  puijfe  ejïre  voftre  ho  {le. 

XXIII. 

j. Tournée 

de  Bocca-         %ien  qu'en  ton  lift  tu  tiennes  gamifon3 
ce,nou-     Et  que  tufots  d'v*longmalafssegèe, 
uellc pie-  0^  fa tou ma[^0lt mil  vie affligée, 

Si  attend  elle  en  tcy  fa  guerifon. 

Elle  t'a  fait  de  mon  cœur  liuraifon, 
Et  au  profond  de  ton  obieft  plongée, 
I^e  deflre  eflre,ou  courte ,  ou  prolongée, 
Que  par  U  tienne,  (y  à  mefme  raifon. 

Uourrir  dans  moy  ceflepafuon  fombre, 
Efl-  ce  vn  ^€mturtou  bien  d'vn  i/tmour  l'Vmbrt? 
Venus  s'en  mocque,ry  Cupidon  s'en  rit. 

Iefay  pour  toy  Sonnets ,  Rondeaux,  BaUdes, 
Sn peu  de  mots , nous  fommes  deux  malades, 
Tu  l'es  du  corj>s,ie  le  fuis  de  l'écrit. 
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XXIIII. 

Tant  meft  ton  fort, tant  ton  œil  agréable 
Qj±e  te  nturry  dedans  mes  os  vn  feu , 
F  eu  qm  ne  fut  ïamais  en  autre  veu, 
Feu  qui  n'eut  oneq^ty  qui  n'a  fonfemblable, 

ofot  cjjoir,  0  defir  tfttjèrable! 
Caraufsi  toi}  que  le  coup  ie  receu, 
Tout  aufsitofl  helasliem'aperceu, 
Ejhe  nauréd'vneplaye  incurable. 

Pour  quelque  peu  ma  douleur  dppdifêrt 
De  toy  te  cueille  vn  long  cr  chaud  baifèr, 
Et  tout  en  toy  te  me  metamerphofe. 

En  te  baifantplus  heureux  fuis  quvn  I{oyg 
Matsto  malheurlretenu  par  la  loy, 
Souhaitant  toutjàuhatter  rien  te  n'o'Te. 

XXV. 

Iadis  en  veit  quvn  Orphée  de  Thrace 
Far fon  bien  dire,^/  par  fa  douce  voix, 
Vonnoit  la  vie  aux  cit*?^  «y  aux  bois, 
Qui  lefuiuoient  en  tous  lieux  à  la  trace: 

Mais  maintenant  c'ejî  tout  vne  autre face3 
Car  fi  ie  vy,fi  ïe  viens, fi  te  vois. 
Sue  fuis  rienytout  cela  ie  le  dois, 
*A  vnfeulFois  qui  ce  bien  me pourchajfe. 

0  bois,non  boistains  chefd'œuure  des  cieux9 
Fois  qui  combas  la  nature  cr  les  Dieux, 
Fois  vrayement  miracle  des  miracles: 
Le  bien  parler  ylesgracesj.es  beauté^ 
Ne  logent  plus  dans  l'enclos  des  cite'f. 
Les  forefis  font  d'elles  les  réceptacles. 
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XXVI. 

Jlejl  Ainfi,cc  n'eji  point  mocquene, 
QuAndAU  monfiier  prier  Dieu  te  te  voyr 
Et  que  d'Ailleurs  tu  ri  as  pitié  de  moy, 
Je  ne  fcAurots  que  trijte  le  ri  en  ne. 

HAydy-ielorsyingrAteBrAueriey 
Qui  tiens  mon  cœur  (y  mesfens  en  efmoy, 
Tu  vas  priant  au  temple  Dieupour  toyt 
Et  moy  po  ur  moy  mA  (imcle  ie  te  prie. 

Mais  plus  te  feme  humble  À  tes  pieds  de  vœw{t 
Et  moins ,fuperbe}efcouter  tu  me  vew^t 
TAnt  tes  bcAutet^  obflinement font  fiera: 

Orçxdy  moy  y  Cruelle,  eftime  tu 
Ton  orAifon  Auoir  Au  Ciel  vertut 
N'exhAttçant  point  en  terre  mes  prières? 

xxvii. 

Franc  depenfers,Ubre  de  volonté, 
\jfmfiqu'vn  Koy  te  conduisis  mon  AAge, 
Guidé  d'honneur  ,gArny  £vnhAut  courage 
Tour  m'oppofer  À  toute  cruAutè, 

Tout  mon  déduit  n'ejroit  queRoyAuté, 
*Vn  cœur  pour  JAire  à  Vennemy  vifage, 
Cœur  pour  Uncer  vne  beflefiuuAgc, 
Cœur  pour  mourir , ou  ri eflre furmonte. 

Mais  toutfoudain  que  mon  Ame  t'eujl  veu  ê, 
Tout  Aufsi  toji  de  force  defyourueti'è, 
Mon  cœur  guerrier  À  tes  pieds  confier  A. 

Ne  t'esbahifi  tu  vois  mon  cœur  brtuc 
De  tes  beAutels'eflre  rendu  efcUue, 
CArten  nom  porte  VN    I{OT  m'obeyrAo 
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XXVIII. 

Aîaiflrejfeje  te  veux  trompeter  par  mes  ver:, 
'xAffin  que  le  renom  d'vne  belle  Lomville 
Uefoit  enfeuely  dam  l'enclôt^  d'vne  ville, 
.yims  vole  ejparpillè  parmy  cejl  vniuers. 

Je  veux corner à  tous ,  que  des  ton  premier  vers. 
Nature  en  ton  endroit  heureufement  fertile, 
VifliUafur  ta  langue,  &  encores  dijlille 
Vnfleuue  defon  miel  dont  ores  tu  nouspers: 

Que  par  ton  bien  parler  tu  nous  tournes  O'virts^ 
\Amfi  quen  mer  les  vents  manient  les  nauires 
Qui  ne  défirent  rien  quefurgir  à  bonportl 

Mais  fur  tout  te fouhaiteto cruelle,qu  on  fache^ 
Que  par  toy  mille  morts  dans  ma  vie  te  cache, 
<sîinçoif  que  ma  vie  ej}  v  ne  pénible  r^ar  t. 

XXIX. 

J  e  ne  veux  point  quela  feule  beauté' 
Tienne  mesfens  en  toyeeuen  detrejfe, 
Moins  veux-ieencor  d'vne  grande  maiflrejfe, 
Si  dansfon  cœur  n  héberge  loyauté. 

Je  mets  fous  pieds  l' ingrate pauurete', 
Jefuy  bien  loin  les  appas  derichejfe, 
Et  les  accueils  d'vne  folle  noblejfe, 
Et  les  grandeurs  d'vne  principauté', 

Le  beau,  le  grand  }le  loyal  tout  enfemble 
Dans  mon  effrit  peflemefle  i  ajfemble, 
Ce  font  les  trois  que  l'adore  a  part  moy: 

Voyla  peurquoymafaintle  Cabrielle, 
T»n  nom  port antygrande,loy aie \belle, 
Jrfu<  fur  tous  idolaflrede  toy. 
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xxx. 

Dans  letoujfu  decesfombres  deflroits. 
Mes  penfemens  £vn  à  entre  te  colley 
?onr  iaquoifer  au  for,  de  mes  abboit, 
Ceji  œil  meurtrier  de  ma  volonté  folle, 
O  chefnes,foy  d'vne  ancienne  Génie, 
Si  oncq pitié vous  eûtes  d'vne  voix, 
X,eftonde\moy, celle  qui  tant  m'affolle 
Tut-  elle  point  fin  âme  de  vos  bois  ? 

Si  dans  le  creux  de  Pvne  de  vos  Couche: 
Ellenafquit  de  facomjt  farouches, 
flelaslpturquoy  feplaifl-  elle  en  mon  fleur , 

Vu'ifque  pn*ffé d'vne  mefme influence 
Je  pris  aufsi  mon  nom  &  mon  cjfenct, 
Vit  bel  efmad  d'vne  ftuu  âge  fleur? 

XXXI. 

TJÂtenyd'tfoit  ^tm«urtVaten  br due guerrier, 
Mets  toy  défias  les  rangstlafche  à  ton  cœur  U  bride, 
Lefettl  mot  de  Vaten  teferuira  deguide, 
Mais  auant  que  partir  arme  toy  de  laurier. 

Puifque  du  clair  Soleil  tu  veuxd'vn  volaltier 
Efchclcr  la  h  auteur  yne  te  pre fente  vuide, 
tsiins  pr'en  le  verdoyant  laurier  pour  ton  aide, 
Que  le  peuple  voulut  au  Soleil  dédier. 

Voila  comment  ^/tmour  me gouuernoit  enfonge, 
Et  moy  qui  ne  voulais  que  cefufl  vn  m  enfonge, 
Je  luy  rejpons  amfi.  Heiquefl-  ce  que  icnten't 

^A  ce  motte  m'eftteille)&'  deflors plein  d^auddee^ 
Enmeflatant  ces  vers  porte~lauricrs  te  trace 
Tour  Attein dre  ait  Soltd  de  ma  chère  Vaten, 
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XXXII. 

'^  peine  anoy-ieouy  cette  parole  douce^ 
$ue  voicyfie  rechef  le  mefvte  Cupidon, 
Qui  portait  en  fit  mamfon  fouldroyant  brandon, 
Et  fur  le  dosjon  areyfes  flèches  &  fa  trouffe. 

RebrouJfe,me  dit-d,panureidtot  rebrouffe, 
Si  tt*  mets  plus  auant  ton  cœur  à  l'abandon. 
Tu  feras  (mifcrable)  vn  autre  Phaeton 
louleuerféd'en  hault  d'vne  horrible fecouffe* 

il  faut  k  nos  de  fus  apor ter  quelque  frein , 
Et  d'vnfolaflre  effoir  nefe  repaiflre  en  vain, 
Ke  doute  point  queceft,  c  'efl vraiment vnmenfrnge y 

De  te  promettre  rien  fur  la  belle  Vaten: 
Etpourquoy  doncf  doubteriamcois  ajfeure  t'ep  : 
Car  aufsi  ton  yAmour  ejî  fonde fur  vnfonge, 

CHANSON. 

SI  pour  compter  fon  malheur 
Noflre  plus or  and  mais abfcnte3 
Vont  vient  qu  ouurant  ma  douleur ', 
Ma  douleur  toujiours  s*  augmente^ 

Tout  mar  tire  par  long  trait 
Perd  fi  vigueur  V  fa  forte,  ' 

Mais  plus  te  vy  yplus  s' attrait 
En  moy  douloureufe  entorct. 

Cruel  dcflm  qui  de  moy, 
Feis  l '^fmourfeigneur  çjr" maiflrt, 
Pourquoyfûmfi  dure  Uy 
Me  voulus- tu  faire  maiflre? 

Venci^  o  amans  heureux , 
Vtnt\  cuyr  la  complainte, 
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£t£vn  Dieu  dans  va  langoureux 
*/t  cruellement  emprunte* 

Et  vous  qui  de  liberté' 
N'eûtes  ïamais  cognoiffanceî 
Et  vous  qui  en  loyauté 
xs€uel{  plaine  iouyjfance. 
Oyei^là  triflechancon 
Hue  dedans  ce  fie  prairie, 
Sous  vn  lamentable fon 
Je  chant f,ic pleure,  ty  crie. 

Heureux  amans  quifuiuél 
Les  vertus  d'vnejeylaçracc, 
Heureux  vous  qui  pourfuiuét 
La  beauté  d' vne  k  la  trace. 

HcUreux  quid'vnfeul  obieth 
Rende\  vôftre  amour  contente, 
Heureux  qui  £vnfculproget~l 
Viué\jn heureufe  attente. 
En  vne  fiche\yoflre  œil, 
En  vnefepaifl  voflreame, 
Vous  entretenansfans  dueil 
X>yvne  réciproque jlame. 

Mais  mon  ajîre  infortune, 
Ma  defafiree  fortune, 
Ne  me  permet  eflre  né 
tour  me  contenter  en  vnè. 

L'vne  m'a  rauy  le  rit 
Sans  que  plus  auant  ly  touchr. 
L'autre  dont  te  fuis  ejfris 
Me  départ  fans  plus  fa  bouche. 

Vautre  qui  au  vif  m  atteint % 
Trit  mon  meilleur  enfermée: 
Et  l'autre  pour  fon  beau  teint 
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lit  de  mon  œ'ilfacrifce 

L'autre  couure  mon  malheur 
Et  mon  heur  fous  fon  ejfelle, 
L'autre  d  aufsi  grand  valeur^ 
De  mefme  appM  m'cnjorcelle, 

Lvne  fe  r  entre  a  rigueur , 
L'autre  ma  doute  ennemie 
fait  de  moy  cr  de  mon  cœur 
V ne  eslrange  anatomw. 

L'vne  d'entre  elles  ie  wy, 
Celle  que  tant  l'aypnfee 
Faire  de  moytde  mafoyt 
Et  de  mon  amour  ri?  ce. 

Telle  me  ttent  en  horreur  : 
Telle  ejl  vnpeu  moins  hagarde^ 
Qui  d'vn  œd  auancoureur 
Le  deffcin  de  fon  cœur  farde. 

Toutes  d'vn  commun  accord, 
En  moy  dreffent  vn  trophée^ 
Eflimansquedemamort 
Sera  leur  gloire  ejioffee. 

Tant  leur  aigreur  l'affouuii. 
De  voir  mes  douleurs  guidées 
"Vers  cet  amounjuirauit 
Mon  ejf  rit  en  leurs  idées. 

Plus  me  cognoifent captif 
Sous  vne  er  autre  maiftrejfe, 
Plus  ejt  leur  eœurententtf 
isi m 'engloutir  de  detrejfe. 

Et  plus  ie  voy  leur  froideur 
S' englacer  fous  loyfeuerer 
Plus  tefens  en  moy  t 'ardeur 
P  vn  amonr  ^uiptrfeuerc.  ■ 
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^/tinfiVA  donq le  décret 
Des  aeux,ô  mon  influence, 
Qu'à  ce  rh  œnix ,  le  regret 
Soitfeul  pour  fa  recompenfcï 

0  prodigue  de  ton  cœur, 
Et  detavamepenfee, 
Faut-il  quen  telle  langueur^ 
Tafoy  fit  récompensée? 

Vous  Dcmens  qui  conduifeï^ 
Mon  amour  fous  cette  famé, 
Tlutosl \plutofljreduife7 
Ce  mien  corps  fous  vne  Urne, 

Ou  bien  en  moy  rebouche1(j 
Cette  trop  viue pointure, 
Ou  aux  Dames  retranche^. 
Leur  froid  en  chaude  nature» 
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'Vis  que  le  fier  de  fin  qui  me  donne  la  Uy 
Veut  que  te  nepmjfe  cflre  auec  toy  oitjans  tdj 
Damoifllemafqueefypocritejegere, 
Qui  nourris  dans  ton  cœur  vn  amour  menfongerc? 
JLt puis  que tebafli  malgré  moy  à fon tour, 
Vndefdam  immortel  jurvn  mortel  amour, 
Je  veux  ore  ha\arder  à  crédit  cette  lettré  , 
^iffin  quauecques  toy  crfans  toy  upuijfe  eflre, 
le  veux  oreexpofcrcejle  lettre  en  tes  mains, 
Lettre  qui  tomber  a  fus  l'œil  de  maints  ty  maints, 
Lettre  dontpenferas  ta  grandeur  efiofce, 
Quand  en  tous  les  endroits  pour  marque  de  trophée   _ 
Tu  diras  en  parlant  de  toy-mefme:  V»yU 
Celle  qui  triompha  vn  temps  de  ceiluy-là. 

■  "  Ma'% 
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*,1ais  iedls quvnvAinqueur  s'acquiert  bien  tende 
gloire 
Si  vainquant  il  ne  fcait  four  future  fa  viftotre. 
Je  dis  que  fi  pipe  lefus  pris  en  Ces  las, 
Ce  te  deujl  ejîre  Autant  comme  à  moy  defouU't 
Et  fi  de  ton  obietl  mon  Ame  fut  eJfriJe, 
Pareillement  du  mien  deuou-tu  efrreprife: 
Car  l'amour  quant  çy  foy  Apporte  cejt  effeff, 
Que  foudam  qu'il  e{\  nê,vn  autre  atnout  il  fait. 

Je  reconnais  vraiment   Çf  veux  bien  que  l'en 
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Que  le  Dieu  qui  dans  nous  en  nofrreeceurfe  cAchet 

Exerça  viuementfur  moy  fa  cruauté, 

Et  quêtant  de  ùouuoirn'eujroncq  froide  bcAutc, 

Comme  la  tienne  fit  fur  moy  u' expérience: 

Je  veux,  te  veux  vrayment  que  tout  chacun  leûenlêi 

iStufsi  efl  cejl  efcritpour  dernier  monument 

J?e  mon  extrême  amour,  ey  comme  vn  tefkxment% 

Raconferay-ie  in  les  ajfauxje  longfiege, 

tes  efforts  del'<Amour,lcs  embufehes,  lepitgei 

Comme  deux  Ans  entiers  i'ay  auec  toy  vefeu, 

De  l'amour ,non  du  tout, mais  À  demy  VAincu. 

Simple ,  loing  des  penfers  qui  au  long  aller  ron^cr.t 

Ceux  qui  par  fols  difcours  dans  cejiemerfe  plongent, 

Mais  cependant  Amour  ce  traître, peu  a  pat 

En  cachette  allumait  dedans  mes  os  vnfeu: 

lAi'.chetifiepenfoisvoir  quelques  traiclsderare 

En  toy ,  dent  la  nature  aux  Autres  fut  auare, 

le mefaifois  Aueugle  accroire  qutton  œil 

Ejlott  le fcul  Jeiour  de  tri*  :syc  &  mon  dueilt 

Et  en  cepenfement  bizarrement follajJre 

Je  dchins  tout  à  fait  deflurs  ton  id.Ufre, 

Itniettant  mon  honneur  à  part  À  l'Abandon^ 
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Démon  cœur  ietejirx  déduis  mon  cœur  vn'ilor<9 
l\'c  l'ornant  bonnement  defcouurir,  &  t'appelle 
Tous  les  cieuxk  tefmoings,qmfnt  celuy  on  celle 
Venons  deux  if  ut  premier  par  vn  pipeur  dcffetrt, 
Ouuntcequil  fcignoit cacher  dedans fonfein. 
J'eslois  clol  <y  couucrt,ey  pour  tout  ttfmoignages 
Mon  œil  piteux  faifoit  démon  cœur  le  mefjage, 
Qitand  ejlant  dans  mon-Ufl  malade  fans  foilpçon, 
Tu  me  fis  la  premier  evne  Wngue  leçon 
'£)  u  mal  que  tu  voyais  fe  loger  dans  ma  tejîc, 
Leçon  pleine  de  mieljeçon  douce  CT  honnefle, 
leçon  qui  me  perdit,  CT  dont  le  fouuemr 
Méfait  prefque  vn  amour  dans  la  haine  tenir ,' 
Mais  leçon  qui  couuroitfoui  vne  belle  ef  orée, 
Vn  venimeux  apajl , vne  mortelle  amorce '. 
Comme  l'oifeau  an  fon  del'oifeleur,  aufsi 
Jemelaiffay  gliccr  adonc fous  ta  merci: 
Et  par  ces  beaux  propos  fans  aucune  referue, 
lèvent  ont  à  vn  coup  ma  franchife  ejlre férue. 
Tout  atnfi  que  l'on  voit  en  vnplaifantfejlm 
Le  compagnon  gaillard  q^lfeg,orZe  ^e  vin> 
Il  le  tajle  d'entrée, il  chauuit  de  l  oreille, 
Et  peu  à  peu gay  ment  en  buuant fe  refueiUe , 
'fl  rit,ilgauffe,il  boit, il  redouble,  il  reboit, 
'jlpleto-efon  voifin,o*  cependant  ne  voit 
Que  plus  crpltt*  de  vin  dans  fa  coupe  luy  verfe9 
fini fon  entendement  fe  tourne  à  la  renuerfe, 
Toutes  fois  tant  qn def  d' 'vne  chambre  borné 
il  m  s'aperçoit  point  e\ue  fon  Cens  ef  tourné. 
Mais  fondainqu  au  faillir  te  plein  Air  d  haleine, 
il  chancelle  ir  deçà, or  delà  par  U  plaine, 
Xf'vn  œil  eftmceUnt  il  voit  les  cieux  ouuerts,, 
Eràpsinc  le  peut  porter  cefi  vmuen 
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Et  pour  fout  le  loyer  defonyuronqnerie 

Se  vafaifant  de  tout  vn  but  de  mocqume. 

^/tufsi  tant  que  l'amour  fut  dans  mon  cœur  enclos, 
En  ce  traitait  caché  teviuois  en  repos, 
Jh!e  repaijfant  en  vain  alors  ma  conscience, 
i*y  d'vn  defirardant,nydefotteefferance, 
iStmsfans  y  malpenfene  humoîs  à  longs  traicls, 
Gay  plaiftnt,cr  diJj>oj}  ie'nefcay  quels  attraich, 
Et  ne  croyais  pourtant  qu'en  cela  ma  penfee 
S'enyitraJ}  doucement  d'vn  amour  mfenfee,- 
M  aïs  quand  te  t'ew^  ouuert  mon  gracieux  forment, 
tors  te  cognas  confus  vnfoudam  changement, 
Je  palisse  rougis  jour  vne  chère  gay  e 
j'appercoy  quant  &  quant  ma  langue  qui   befgaye', 
ysiu  lien  d  vne  rencontre  £f/  d'vn  mot  fans  foucy, 
Je  Cuis  mon fieur  lefot  ey  mon  fleurie  tranfi, 
^i.  mes  amis  mon  mal  peu  fin  £|/  cautte  cache, 
Quand  d 'ailleurs  il  n'y  a  celuy  qui  ne  le  fâche. 
Mifcrable  le  drejfe  en  toy  feule  mes  yeux, 
Et  d'vn  fins  effaré  tepenfe  voir  les  Dieux: 
Comme  l'autre  de  corps,  dedifcours  ie  varie, 
Et  ce  pendant  de  moy  n'y  a  cil  qui  ne  rie. 

Voila  comment  (fiant  d'afluce  dcfpourueu, 
Je  fus  par  tes  aguets  furpris  à  l'impourueu, 
Comme  mon  amefut  par  ta  poyfon  noyée, 
Lors  que  d'vn  guet  a  pens  a  langue  defhloyee 
Tu  lajceu\Juborner:Toutesfois  ne  crois  pas 
Que  l'aye  elle  fans  plus  pipé  de  tes  dpaf, 
Ny  que  ton  beau  parler  }ny  que  ton  artifice 
M'ait  feulement  appris  d'entrer  en  cefleltce, 
Tu  drejferas  ù  tel  mille  fois  cejî  eflour 
Sans  que  pour  ce  il  fe  rende  efcUtte  de  l'amour t 
\a par  moy  tu  n'auras fur  moy  cet  auantage: 

G  g  if 
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Mais  comme l'amour  efi  nud,auengle  (7"wlafef 

^Aufii  ne  fuis-  te  dire, ou  fi  (implicite, 

Ou  fi  faute  d'efirit,  ou  fi  légèreté', 

^Auoient adonc  dcmoyfaitfi  ample  con  me  fie, 

Que  rien  de  toy  que  beau,nen  ntm'efiotr  qu'honneur* 

g^and  le  cielpreordonne  vne  chofe  À  venir, 

]sous  nepouuons  lu  bride  à  nos  dejiins  tenir , 

Ceux  qui  les  veulent  future,  auecques  eux  ils  mewent, 

Et  ceux  qui  font  retifs,  hongre malgré  ils  trament'. 

Contre  l'arrefi  d'enhautnul  ne  peut  conte  fier, 

Cefivnarrefi  qu'il  faut  en  ce  monde  arreficr. 

Ma  liberté  fous  toy  deuoit  ejlré  afferme, 
sAu\st  ne  (toit  qu'en  toy  ma  penfee  ajjouuie9 
JEt  ne  puis  bonnement  uiger fi  moy, ou  toy y 
Me  defrobas  alors  premièrement  àmoy: 
Car  qu'y  a- il  en  toy  ou  de  beau  on  d'efiite, 
Soit  de  corps  ou  d^effrit  quia  V  amour  inuitc? 

Toutesfots  tefuspris,ogrofster  animal, 
Et  des  que  ie  fus  pris  pour  comble  de  mon  mal 
J)e  mille  beaux  difeours  te  dtfcourus  tagloire, 
De  mille  vers  dorent' 'embellis  ta  mémoire, 
•Vers  beaux,vers  amoureux,  vers  auxquels  la  douleur 
xstuoitplus  quela  grâce  apporté  de  couleur. 
Ces  vers  tefintdonnet^cyces  versfupromemes, 
isiffin  qu'à  mes  deffens  l'amour  ailleurs  tu  mêmes, 

il  faut  qu'en  elle  y  ait  quelque  chofe  de  bon 
luis  quelle  a  telle  part  en  ce  fi  homme  de  nom: 
(Difeient  les  leunes  fols)  non  pas  que  tel  tefoye, 
Mais  parce  qu'efire  tel  enuers  tous  iem*cffaye. 
istinfifeus  mon  adueuplufieurs  hommes  de  prit 
Stmsrenta  te  [mure  au  fin  de  mes  eferits: 
Mais  pendant  que  ?  efi  ois  en  ce  point  ta  trompette, 
&ém$M  efioit h çhtri-m oy  tellois  lep> 'ètey 
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Et  pendant  que  pour  toyplus  mesfens  t'aiguifois, 
Cependant  plus  pour  moy  les  tiens  ru   defguifois, 
M' entretenant  en  vain  de  mainte  courtoijîe 
Ceuuerte  du  manteau  de  ton  hypocrifie. 

i/ttnfi  comme  lacire  au  feu  ledejinojt, 
\jimf  comme  la  are  aufsi  tu  te  tournois, 
Grattant  à  tous  obietlsqut  te  faifoient  hommage, 
V  ans  ton  entendement  quelque nouuelle  image: 
Tout  cela  malheureux  de  mes  yeux  le  voyo'is, 
Et  rien  de  tout  cela  pourtant  te  ne  creyoïs 
Tant  le  t'ejiois  vo'ùè  d'vne  opinion  foie, 
l'efloù  Un  immole  juejl  ois  mon  idole: 
Ne  voyant  toutes  fois  qu'on  ne  peut  nullement 
Former  de  cseur  de  cire  zm  cœur  de  diamant. 

Maisfoudam  queioflay  de  mes  yeux  cejle  tayt, 
Et  que  d'vn  long  défait  te  rentray  dans  la  voye 
Dont  te  m  efto't6{hel*t)trophn?  temps  fouruoyè, 
Soudain  que  dedans  moy  de  moyiem'efmoyc, 
Sonnant  À  mes  erreurs  doucement  la  retraitez 
K/fdonc  à  tes  amours  défaillant  la  trompette 
Qui  auoit  ton  renom  tant Jamclement  corne, 
Tufentis  que  cefloit  de  m'auoir  efeorne, 
Quandliiffee  de  tous  tu  t07neu\aue  ta  fuite 
Ne  procédait  detoyfamçois  demonmerite: 
Fruflree  de  par  moy  de  maijire  &1  de  leçon, 
sAuec  le  précepteur  juper dis  laf.<çon 
De  faire  feruthun,  &  ccfe  contenance 
Qui  tenoitfur  les  rangs  mille  aubereaux  en  tranfe, 
Ces  propos  qui  t'auoientfait  a  mafques  monjrrcr, 
Ces  dijcours  dont fçauois  aux  banquets  t  accoutrer  , 
Ctmme  vn  eslourbïllonfe  tournèrent  en  nue, 
D  emourant  de  propos,  comme  de  façon  nue. 

Malheureux  précepteur  Q-u  pour  tout  monguerdtn 
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Expofuy  contre  moy  mon  amc  a  l'abandon, 
Malheureux  précepteur  .  Mais  braue  entre  les  braues_, 
Seruiteur,quiferuant tefaijois  tant d'tfi  lattes, 
Ettoyplus  malheureuse  ayant  ores  perdu 
Ccluy  qui  tant  d'écrit  a  pour  toy  dépendu: 

Tant  d'cftritfmais  ce  n'cjl  te  le  voy  lafcience 
Tar  laquelle  en  amour  l'homme  amoureux  s'auanc: 
Qui  dejire  l'amour  à  [on  vray  point  fonder , 
Jlfaut  au  poix  de  l'or  feulement  le  fonder , 
Et  Jttu  n'ai  du  fonds, pour  le  moins  que  par  mines 
Et  non  par  bien  aymer  ta  maijlreffe  tu  meines. 
la  femme  qui  n'a  rien  enfoy  d'intérieur, 
y  eut pour  aouuernement  le  feul  extérieur: 
Qui  autrement  l'amour  auec'tïïe manie, 
E>efa<re  il  deuientfot,  ey  defot  en  manie. 
Cil  qui  veut  en  amour  demeurer  en  cerueau, 
Jlfaut  qu'auec  fa  D  amc  il  di  [coure  le  beau, 
Qufvne fidélité  payement  il  harangue, 
Mais  que  ce  beau  fans  plus  foit  au  vaut  de  la  langue. 
Car  qui  Ce  met  en  but  de  n'ejire point  Uni, 
C  eft  feruir  fans  feruir  S  vn  cœur  braue  çy  I{oial. 

La  nature  forgea  U  femelle  légère, 
Inconfiante  d'ejf  rit  eydefoy  paffagere, 
Et  pour  en  cefubietl  de  nous  plus  fe  mocquer> 
La  voulut  en  public  d'vne  honte  mafquer, 
Si  que  t  ant  quelle  tient  vn  fer  uiteur  en  mue  3 
Rien  auvne  loyauté  en  dents  ne  remue. 
Car  pour  dire  le  vray  le  propos  def*udrott, 
Qui  d'vne  Uiautè  l  amour  n  entretiendront 
Mais  elle  quifouuent  d'vne  foy  couche  en  chance, 
I{tens  moins  qu'à  vnefoy  dedans  fon  cœur  ne penje  9 
Tout  lui  efl  defaifon,mai<  que  l'onfoit  diferet: 
C'ejlpeu  d'efîre  loyale  ejt  twt  iïtUrefecreti 
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EÏÏe qtùeft  &  fine^çy  d' ej]>rit  variable, 
^iimefurtuui  celuy  qui  plus  luy  ejî  [emblable. 

Celui  qm   d'^Amadis  efcriuit  le  Bornant 
Kous  figura  au  vray  le  portrait  de  l'amant:         \ 
Tant  que  cejl  autbeur  fut  Auprmtempi  defon  aage 
*^l  nous  fit  en  la  Gaule  vn  ténébreux fauuage, 
lln^A madis  pleurard  déloyale  façon: 
Mats  quand  defon  printemps  il  vint fur  fa  moiffon, 
Tlwfagepar  le  temps  d'vneplus  haute  adreffe 
Jl  nous  donna  gaillard  vn  ^imadk  de  Grèce , 
Kon  moins  que  le  premier  valeureux  £?  hardi, 
Mais  moins  aue  le  premier  en  amour  efiourdi: 
Cheualier  qui  prenoit  brauement  fa  volée, 
Ores  deffm  Lucelletey  ores  fur  Située: 
Farfcs  œuurti  derniers  chantant  tout  le  rebours, 
Pc  ce  qu'il  auetc  fait  par  fes  premiers  amours. 

S'il  me  foicuient  iefi ois  [il  faut  que  te  raconte, 
De  mes  folles  amours  encor  ce fage conte) 
Vn  tour  en  ta  mai  fin  ou  vne  dame  efioit 
Qui  delà  loyauté de  l'amour  àiffutoit: 
Lors  te  luy  dis  riant :y  a-il  rien  madame 
£ ntre  les  mflruments  qui  blus  plaife  à  vofire  amei 
Le  Lut  h  [dit -elle)  Or  ça  fatgnons  que.V aumenil 
Vous  ait  vn  an  entier  repeu  defonfitbtd, 
N'tyjnt  qu'vn  Vaumenil pendu  a  vofire  oreille, 
Ce  grand fonneur  I{oyali&  du  Luth  lamcrueiUe, 
Et  deaau  longaller  voudrie^-vous point auft 
Pour  le  Luth  l 'ejf  met  te}  elle  refpondquef: 
Et  fia  vofire goufl  commande  quelque  viande, 
La  changeâtes  vous  ont  en  aut  re  moins  friande? 
Elle  me  dit  quouy  :de  ce  mefme  difeours 
V e propos  en  propos  fur t»ws  les  fenstecours, 
LAcheualant a'tnfi; cj1  a  chafquefemor.ee 
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Elle  fans  y  penfer  me  fut  mcfme  renonce'. 

Lors  pourfuiuant  ma  pointe:  Eli-  ce  donc  cbeje  eï\rangt 

Hue  la  femme  en  amours  aille  par  fois  Au  change? 

\si  eemotïapprcflay  à,  rire  à  vn  chacun, 

Et  elle  me  refond  que  ce  n'efîoit  tout  vn. 

Ces  di {cours  lef.ufois  d'vnepcnfcegaye 
Repentant  point  adonc  que  la  fuite  en  fut  vraye, 
Mais  à  mes  propres  cousis  l'ay  du  depuis  apris, 
Que  bienfouuent  le  vrayÇe  lo^e  dans  le  ris. 

L'amour  efl  vn  rameau  que  la  nature gette. 
Et  comme  la  nature  vnfeul  beau  neproiecle, 
xAms  va  touftours  fautant  d'vn  à  autre  defir, 
Pejfus  diuers  obietîs  bafiijfant fcnplvfir: 
^/tufsiï  amour fon  fils  toutd'vnemefme  forte , 
Bien  que  fans  la  beauté  fa  pmffanct  fit  morte. 
En  la  diuerftede  rencontres  feplaisl, 
Et  non  moins  que  le  beau,le  changement  luyplaiïi. 

Ke  penfe^toutesfois  (ô  dames)quetefeme 
Encontre  voflre  honneur  cetf  horrible  blafpheme, 
rluftofl me voye-V on  mille fois  abifmer, 
Que  contre  voslrenom  d'vnfeulpomflblaffhemer, 
Mesfensjnoncœur,mamain,moneff>rit,nimaplumet 
Ne  fe  plongèrent  enc  dedans  cefte  amertume, 
Et  ta  fur  men  dechn  ne  permette  le  ciel 
Que  te  fouille  mes  mains  or  dément  dans  ce  fiel: 
Ce  nefî point  contre  vous  vertueuses  maislreffei 
Que  d'vn  cœur  bondijfant  te  vomis  mes  detrejfes, 
Vous  dis- te  en  qui  les  cieuxd'vn  aflreplus  benm 
Enchajjerent  vn  Dieu  fous  vn  corps  féminin, 
Vous  quimenants  l'amour  fans  famte  cr  talou%te 
Tjpaijfel^voFîre  amant  d'vne  double  ^Ambroifte, 
Et  qui  (  comme  vn  grand  Dieu  d:la  lumière  autheur, 
Jmr>îcbilc  du  tout  eff  éternel  moteur, 
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n'altérant  fès  deffeins  non  plut  quefoneffence) 
^Aufsi  vom  condutfants  d'vne  diuepuifance, 
Immuables  fie  heTJi  clou^  de  diamants, 
Dedans  vos  cœurs, les  cœurs  de  vos  totaux  amants* 

Ce  propos  ten'adrejfeàlafemme  d'vlyjfe, 
S'a  celle  qui  tadisfit  defoyfacrtfice,   , 
Etqtufe  forcenant  d'vne  meurtrière  main, 
Planta l  a  liberté  che^le  peuple  Romain: 
Tour  celles  tedtfcours  qui  ne  mettent  la  force 
De  l 'amour  dans  le  cœur,  ams  fans  plus  dans  l'efcorcc* 
Celles  qui  pour  porter  feulement  vejlre  nom, 
Sont  nées  pour  deflruireAujsi  voïlre  renom. 

C'efi  à  toy  que? en  veux  Damoifelle  traifirejfe9 
Qm  en  mal  an  te  fis  de  mon  efyrit  maifirejfe, 
Ejfntqui  ne  m'auoit  oncau  befom  failli, 
Fors  quand  à  l'mprouift  de  toy  fut  ajfailli, 
Et  Uijfé  maintenant  pour  comble  de  taioye 
Tu  te  vas peurcbajfant  autre  nouuelle  proye, 
^A 'fin  que  t'en  ejlant  comme  du  mien  repeu, 
Tu  la  changes  après, comme  moy  peu  kpew. 
Et  <Cvn  petit  mignon  tu  fais  ore  fanfare, 
Son  que  nefcaches  bien  qu'au  change  n'y  ait  tare. 
Mais  parce  qu'en  ce  trocq  tune  veux  autre  gain 
Que  de  voir  mon  amour  transformer  en  dejdain. 
Jl  l'efi, vraiment  il  l'efi  til  l'efi  te  t'en  affeure, 
Et  non  en  vn  defdain,mais  vne  haine  pure, 
Et  fi  me  pi  aifi  pour  faire  k  beau  teu  beau  retour, 
Enchrre  comme  toy  dans  moy  vn  autre  amour'. 
la  tefens  en  mes  os  vne  flamme  nouuelle, 
Qui  me  mine, qui  m'ard,qui  brufle  ma  mouelle, 
IJndefirplain  d'efyotr  qui  triomphe  de  moy, 
Et  plus  que  le  dejfit  mettent  ore  en  efmoy. 
Vien  donc  mignonne  vien  que  cent  fois  ic  te  baifè, 
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%Jien  que  mo%  maltalent  par  ton  objet!  iappaife, 
Repais  moy  d'vn  do  m  ris ,  &  que  ton  bel  .u  eut  il 
Me  fut  contre  la  haine  vn  éternel  cercueil:^ 
Si  l ' Amour  cr  dejdamfeurdent  d'vne  fontaine, 
Que  l'Amour  à  ce  coup  fuppedite  la  haine. 

Car  peur quoy  déformais  nourrir  ay-ie  en  mon  cœur, 
Tour  vne  damoifelie ,  vnefourde  rancœur, 
Damoifelie  qui  oncq  bien  qu'elle  fut  aymèe, 
î^e  tourna  fes  penfers  qu'en  arotefque  ou  fumée: 
Ldijfant  le  mente  pour  prendre  à  [on  appoint, 
Celuy  qui  à  partfoy  ne  l'aym'oit  d'vn  jeul  point. 

Puis  donc  que  l'amour  vray  qui  tout  noble  cœur 
touche 
Jamais  ne  fit  ehe\toy  ny  che^  les  tiens  de  fauche, 
lime plaiji dcbajhrpoitr  mon  contentement, 
Sur  vn defdiin  volage  tvn  Ion?  contannement, 
Et  nonchalnr  de  («y, pu  voulant  faire  aecroirc 
Que  ce  contemnement  m'apportera  vilhire 
Vetoutle temps pajfcycy  comme  quelque- fois 
Me  tenant  en  tes  rets  de  moy  tu  triomphais, 
uAmfi eji ant par moy  a  t&utiamais  laijfée, 
l'efltme  triompher  aujsi  de  ta  penfée  : 
Toute  Dame  à! honneur  plus  aimée  fefent, 
Tlus  À  vne  amitié fon  cfpnt  condefeent, 
Mais  celle  qui  l'amour  gouuerne  par  faintife, 
Moins  ayme  de  tant  plus  quellefe  voit  requife. 

Ts  e  p  en fepxs  pour  tant  que  ievueilie  par  art, 
G  aïo-ncr  par  ce  moien  en  toy  meilleure  part, 
Referais  bien  vrayement  forcené  de  grand  rage, 
De  voguer  dans  ta  nef  après  vn  tel  naufrage: 
Mais  comme  powt'ay  mer  pour  tout  dernier  refait '9 
Se  vint  loger  chet^  moy  vn  lournalier  de(j>it, 
Et  que  ce  defyit  la  qui  me  tenoit  entranje 
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T'armoit  encontre  moy  d'vne  haute  arrogance, 
Me  brauant  en  tout  lieux ,aufsi  d 'vn  mefme  trait 
TJ 'eux  te  en  ne  t 'aymant point  t' apporter  vn  regret ', 
Vn  creitecœur  mordant,vn  dueil,yne  amertume, 
sAfin  que  comme  moy  tu  battes  mefme  enclume. 
Je  veux  qu'à  ce  coup  cy  l'anfçache  que  l'amour 
Comme  toute  autre  chofe  a  [afin  {fréteur, 
Qu'en  fçache  que  le  beau  riej}  qu'vne  image  vaine, 
Que  de  grande  amitié  proment  vne  grand  haine, 
Que  plus  le  fol  fe  rend  de  la  femme  amoureux, 
Et  moins  ilfe  rencontre  enfes  amours  heureux. 
Que  V  amour  riefl  amtur,  ains  vraie  frenaijie, 
Si  l'amant  ne  ferait  mafquer  d'hypoçrijie. 
Qu^on  fçache  que  le  temps  en  nous  deux  aura  faits 
De  diuerfes  humeurs,  deux femblables  effetls, 
Pumjfantl'vn  O*  l'autre  ainfi  qu'il  le  mente, 
Mais aufs'inoH*  rendants  toy  $/  moy  quitte  à  quitttl 
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AMBITION. 
I. 

V  îen ie te  vœuxyntn point  pour  échanger 
^O-  M  a  liberté  en  vn  piteux  fermée, 
tçj  Mais  pour  me  ioindre  auecques  teyfans  vite, 
tSCinJi  que  Dieu  permet  de  fe  ranger. 

Et  fi  ne  feu  fi  vn  efyoirmenfonger 
Qu  ambition  cr  l' Ardente  Mince 
Ont  mu  dans  moypour  éternel  fupplice, 
le  ne  voudrait  d'autre  ejj>oufe  fonger. 

L'ambition  au  foin  d'argent  m  attrait, 
te  foin  d'argent  de  l'amour  me  difiraïf. 
L'amour  ne  veut  qu'autre  que  toy  l'élife: 

V  ^im\ntionil%<Auar'ieeity  l'  .Amour, 
Font  en  mon  cœur  f\  infirment  leur  tour, 
Que  te  voulant  jl faut  qu'ailleurs  le  viÇea 
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II. 

Cefl  trop  crier ,  cefl  troppaiflre  fin  Atnt 
Defots  propos, de  fantafqucs  amours, 
De  vatrts  efcrits,dcfoUjhes  difcours, 
Fondet^fans  plus  fur  legl^s  d'vne  Pâme* 

Je  veux  ourdir  vneplusfage  trame 
Tour  rendre  aifé  de  ma  vie  le  tours, 
^t  vn  barreau  du  Palais  l'ay  recours, 
Cefl  le  defir  qui  maintenant  m'enflame. 

O  Dieu  qui  fétu  de  ma  naijfance  autheurj, 
Pieu  de  mon  bienynondu  mal  promoteur, 
Aejfource  vraie  &  feule  de  ma  vie, 

Fay^o  Seigneur,  quau  chemin  que  tayprtfj 
Je  ne  fois  point  afiegé  du  meffrix, 
le  ne  fois  point  affligé  de  VenuieX 

m.  1 

il  n'y  arien  de  fi  grande  merueiKe 
£ue  voir  vn  braue  ^iduocat  qui  bien  dit, 
Et  a  fur  toute  fout  ans  le  crédit 
Pelcurfuceer  les  âmes  par  Vaweiïïe. 

Ce  grand  Démon  afin  point  les  refueille,, 
ereafouplityt^  ores  les  roidit, 
Tantofl  efchauffeiCrtantofl  refroidit, 
tfyplut  ny  moins  que  fa  langue  les  veille. 

Gagner  les  cœurs ,  trafiquer  les  effrits^ 
ï.ilre  honoré  en  ce  beau  teu  de  pris, 
Cefl  ce  qui  luit  en  toute  république. 

K/tinfi  te  veux  foudroier  cr  tonner, 
ssimÇi  le  ciel  ey  la  terre  efionner, 
^tinÇi  veux-ie  eflrt  vn  Hercule  GaHif»*, 
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un. 

Celuy  vraiment  fcduoit  bien  U  manière 
Contint  il  allait  de  i'vn  £T  l'Autre  ejiat, 
Çui  comparant  l'^iduocat  ah  Soldat, 
Les  fit  loger  dejfous  mefme  bannière. 

L'vnvabrAuant  d'vnc  Unce  guerrière, 
V Autre  bragard  de  fi  langues' esbAt, 
Tous  deux  vaillants  ^'vn  de  ces  deux  combat 
Envnbarrea'-*,cr  ÏAutreÀU  b Arrière. 

Tous  deux  h  Ardu  combAttent  pour  l'honneur. 
En  combat Anty  ilfAut  que  le  bon-heur 
Soit  toint  aufsi  auccques  la  pmdence. 

D'vn  point  fans  plut  le  Soldat  ejl  uloux, 
Tour  ne  gagner  au  combat  que  des  coups y 
Et  l'^îduocat  de  l'or  en  AbondAnce. 

y. 

Honje  ne  veux  qu'vnefifotte  eftude 
Tormeenmoncœurcefî  Epicurien  ply. 
Que  cafanier  on  me  voie  acroupy 
Four  ménager  ma  Vie  en  fclitude. 

Je  veux[amy)que  mafolicitude 
Soit  de  me  voir  par  ma  langue  annobly 
Vegarentirmes  efcrits  deioubly, 
'  Etterraffer  cette  ignorance  rude. 

Si  quelquefois  Sibilet  fume  vois 
\AÏÏambiquer  juma plume ,ou  mA  voix, 
En  desfuyfts  plains  de  mordante  cure. 

Viuant  air \fi pour  autruy  en  efmoy, 
Je  ne  fuit  pas  pour  ceU  moins  à  tnoy, 
Maine  ne  vy  dm f  qu'un  EpicureB 
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VI. 

Je  qui  Auois  en  lamentant  chanté 
De  mes  amours,çrle  dejdain,  O*  l'ire, 
Vont  leviuoisenvn  plaifiant  ntArtyre 
Quand  loin  de  mey  mesfens  ie  tranfrortay: 

Démon  Printemps  tombant  fiur  mon  Efie3 
V ambition  maintenant  ie  defire 
Compter  les  maux  que  de  mon  cœur  ie  tire, 
Et  le  malheur  <\ui  me  tient  enchanté. 

Ciel  qui  régis  prefique  de  mcfme  main, 
Et  del'^/tmour^  deï  Honneur  le  tram, 
Si  quelquefois  mon  ^imtur  feut pnfiée, 

Fay  que  guidé  de  haute  pafsion, 
feulant  chanter  de  mon  ^imbitiop, 
U  ne  fois  point  vne  bute  à  rirje. 

vu. 

Moy  qui  vn  temps  aux fiots  de  mu  ieunefe, 
Trumpé  d'vsimouryeJj>erdy  mes  ejj>rif, 
Qui  fout  les  flots  efeumeux  de  Cypris, 
Vaçuay  ramant  entre  ioye  O*  detrejfe: 

Or  pour  baflir  vn port  à  ma  vieillejfe, 
Vers  vnbarrtau  mon  adreffe  t'ay  prh, 
Etpturguerdon  de  mes  difeours  appris, 
i   Que  riyl'^tmour^ny  l'Honneur  nefifiigejje, 

Silefuccés  de  toutefifoir  mondain 
Efi  de  tirer  dommage  de  fin  gain, 
Et  fi  chaque  aage  a  quant  crfoyfon  vice% 

Quand  on  verra  mon  pelage  argente\ 
r*Apres  auoir  de  la  grandeur  chanté, 
Que  chant eray-ie  hormis  deVauanc-e? 


43^  leu*  Poétiques^ 

VIII. 

Jamais  d'amour  efquadron  ne  drejfay 
Jlicn  qucgutdé  d'vne  prompte  folie, 
Sinon  pour  voir  ma  mémoire  annobltet 
Taries  difcours  que  de  moy  te  tracay. 
Et  fifoldatfous  l'amour  te  pajfayj 
Tant  ne  me  fut  la  volonté rauie, 
Fors  pour  tirer  de  ma  mort  vne  vie 
Vengeant  le  tort  que  te  me  pourchdffay. 

Mais  que  mefertyny  ce  braue  renom, 
& y  voir  voguer  par  la  France  mon  nom, 
Vans  le  desïm  de  ma  dure  influence, 

V eu  «pue ce bruit ,ce  voguer  par  la  France^ 
Et  ces  appMmafquetne  font  finon 
Four  mefruflrcr  déplus  haute  efferance} 

IX. 

Soit  (pue  ce  fût ,foit  queU  nouueautt 
De  ce  Printemps  dans  mon  eftrit  verdoie, 
Ou  que  ce  verdmespenfers  tienne  en  ioyep 
Sous  lecouuert  deceîî  arbre  voûté, 

Si  voy  te  bien  que  cefle  cruauté, 
Qui  dans  le  clos  des  villes  meguerroyea 
Refait  uy  de  mr>n  cœur  telle  proye, 
Comme  te  fuis  d'elle  ailleurs  tourmenté. 

Si  dans  les  champs  y  a  trop  d'aile  greffes 
S'il  y  a  trop  aux  villes  de  detrejfes, 
Tour  à  mes  maux  trouuer  quelque  moiea 

Et  qu'en  repos  te  me  puiffe  repaiflre, 
Faites  moy  Dieux ,  dans  les  villes  çhampejire, 
Ou  <pue ieftis.  des ferefls  citoyen* 


x, 
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x. 

Ne fottbaiter  rien  plus  quefon  potiuoir, 
Borner  l'e^nr^t  tremper  fon  enuie, 
Fendre  depeufa  penfee  ajfouuie, 
Ceji  ce  qui  fait  hcureufe  vie  auoir. 

xStplus  qt*'onne(r  attacher  fon  vouloir, 
De  hauts  dejfems  accompagner  fa  vie, 
Vwiufqu'ai*  Cielfapenjee  rauie, 
C'efi  ce  qui  fait  l'homme  de  cœur  valoir. 

Belle  eji  vraiment  l'opinion  première, 
Belle  ejlencor  l'opinion  dernière. 
v/f  qui  des  dcuxejl-ce  doncq  que  te  fuis? 

L'vne  auecq'  peu  fait  que  content  l' abonde, 
V  Autre  de  peu  me  fait  grand  en  ce  monde, 
L'vneitlouè,  cr  l'autre  le  la  fuis. 

XI. 

Qui del' \Amour par  ordre  veut  vfer, 
te  voir  y  cjt,puis  baifer,ce  mefemble, 
Le  b*au  deuts  nous  met  après  à  l'emble, 
Fuis  delà  bouche  en  nepeuts'exeufer. 

Tour  dans  mon  feu3ma  femme  t' embrayer  s 
Mille  baî\ersy  Çp  mille ,  cr ' mili'ajfcmbU, 
Taiftriffons  doncq' tant  de  baifers.  enfemble, 
x  Quetty  cfmoynefoionsqu'vn  baifer, 
•  En  nom  baifans  tous  deux  de  ceîle  forte, 
flfaut  encor  que  de  nos  baifers  forte, 
'Une  amitié  Pleine  des  amitié  %  : 

Et  que  conduits  par  la  m am  d'vn  grand  tntijlrf, 
lacions  ennonsl' y^indrogme  renailtte, 
TejlemeUns  cnfemble  nos  moitu\. 

Hfr 
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XII. 

le  ne  veux  films  auare  vjcrma  vie 
En  vn  barreau  toujours  tumultueux, 
Je  ne  veux  f  lut  (Tvnfcns  prefumptueux, 
F^omprc  ma  tejie  en  U  rhilojopbie. 

L-'^d  dutc.it  e{l  vnc  bute  d'enuie, 
Le  l'huofophe e(i  vnfot  otteux, 
Quifatfemblant  de  percer  mfquaux  cieux, 
Qu.tnâ  àfcspiedsfapenfée  ejî  rame. 

Moins  veux-icencor'  dans  ma  plume  amajfer 
Ce  queiay  veu par  la  France  pfffer, 
Tour  Voiçrauer  au  temple  de  mémoire: 

Vers  la  arand  cour  de  mon  Prince  te  veux 
X> orenauxnt adrejfer  tous  mes  vœuxy 
c'efl mon barreau3mon  difeours^man  hiïloirc* 

XIII, 

Tefcnd'amturencor  vne  ejimcelle 
Qui  me  b luette  à  l'enttur  de  mon  cœur, 
"je [en  d 'ailleurs ie  nefçay  quelle  humeur 
&' 'ambition  oui  court  dans  ma  mouelle. 

De  ces  icuxcy  quelle  ejt  la  plus  cruelle, 
Ou  defentir d'amour  U  chaude  ardeur, 
Ou  d'eflre  efyrts  d'vnejfoir  de  grandeur, 
De  vains  penfers  repaiftrc  fa  ceruelle? 

le  veux  à  toy,^imour  donner  le  pris, 
Qui rattijfant  doucement  mes efirii, 
D'vn  bel  obiecl mefeis  cjlrefolajtre: 

M^is  malheureux  fi  pis  qttv?i  artisan, 
Ores  dïvnfot^vn  ptpeur  €>urti\an, 
îtm  ejire  grand  me  fait  eflre  idolâtre. 
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CHANSON. 

OK^  que  JepUiftrforclas, 
vAmj  Rebours  tu  defdaignes 

Le  doux  air  de  ces  campagnes, 

S  oit  que  ton  ardente  ci  Inde 

Retienne  couuert  ey  clos. 

Ou  que  la  maie  habitude^ 

De  tes  panures  langourw 

Xauitfcàfoytes  effrtts, 

Maigre'  l'ennuy  qui.  ctèfchirt 

Tes penfements  ,  te  te  vueil 

Encontfefchange  deferire 
L'aifedemon  argent  ued. 

En  premier  lieu  Cay  pour  lvyp 
Zoy  non  ïamais  rcuocable, 
Mettre  tout  ennuy  [tut  table, 

Cefaifant  te  m'habitue 
K'auoirfoucy  que  de  moy. 
Que  fer  t  queie  m'efuertus 
Tour  autruy,ft  cependant 
te  vois  mafantéperdantl 
Que  me  vaut  viure  en  martyr* 
Si  guidé  £vn  cjftoir  vain 
Four  tout  çuer dinie  ne  tire 
Qn'vne perte  de  mon  gain, 
^ytinfi  feula  moy  te  fuit 
Sans  qu'vne  crainte  me  tienne 
Qu'au  lendemain  pis  me  vienne: 
Vu  prefent  terne  contente y 
les  cours  des  princes  le  f»isy 
%stphu  haut  bten  te  h  attente, 
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Mais  mon  Rebours  nen  pourtant 
Viuant en  ce  point  contant, 
Le  temps  ^ny  lafeigneurie, 
Les  pompes, ny  les  honneurs, 
Refont  quête  ne  me  ne 
Mcjmcs  des  plut  grands  fcignewts , 

^yfpres  qued'vn  long  repos 
Suri' aurore  te  m'rfueiGe, 
Soudain  mes  penfers  t'accueille 
De  quelque  noble  exercice: 
Soit  que  mon  cjj>rit  dif^os 
Quelque œnure  nouueau  bajlijfe, 
Soi;  que taloux  de mon  nom 
Je  me  façonne  vn  renom, 
Sottqu'enprofeie  difeoure, 
Ou  du  pajse  curieux , 
Qu'en  Grecs  ou  Latins  ie  coure 
Lamemoire  des  plut  vieux. 
Ores  d'vn  habit  mondain 
Jevoys'efgaierU  terre, 
Or'  deuifant  vn  parterre 
Pont  ma  main  feule  ejl  mancnmre-j 
Joieux  dedans  mon  urdiu 
Cent  mille  fleurs  ie  defc  œuure'. 
Si  que  mes  yeux  ajfouuts 
Tiennent  tout  mes  fens  rauif. 
Puis  ça,puis  laie  me  même, 
yfant  mes  humeurs  au  pas, 
JVf  v.ugnant  de  cejle  peine 
iSÎutre  profit  qu'vn  apat. 

Et  fi  non  content  ie  veux, 
Çjf  vn  plus  grand  labeur  encoff 
Ces  excréments  medeuore, 
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Surtout  Rebours  te  pourpenfe 
Veiamais  n'efire  enuicux 
V'vntrop,carle  trop  offenfe, 
^/L 'impôts  que fur  U  moiteur 
Se  ferme  cemien  labeur'. 
Pendant  que  pourU  victoire 
^Auieu  nous  rompons  nos  corps, 
Vous  n'axons  de  cejlevloire 
sAutre profit  que  cent  morts. 

^yit'ijfuede  ces  tours 
Mon  ventre  affamé abaye, 
Comme  ïoif.llon  qui  bée 
Som  Vaifie  de  fa  nourrice: 
^A dune  d 'vn  commun  concours 
Chafque membre  afin  office. 
Les  mains y  U  bouche,  les  dents, 
Tturupieufcs  du  dedans, 
^'apportent  rien  d'aduantape 
Que  requiert  mon  achoifin, 
^/iufii  le  ventre  esl plus  Uçc, 
Que  ne  fi  la  mefme  raifon. 
Et  comme  icy  tout  fi  fuit 

D'vne  commune  entre  fuite, 

Le  fcleil  qui  d'vne  fuite 

Dedans  l'Occean  s'abaiffe, 

Tait  place  à  ma  courte  nuift: 

La  franc  de  toute  trifteffe 

Jetiredema  moitié 

Ledondenofire  amitié: 

Ue  de  fraudant  ma  nature 

P  e  fin  peculier  pouuoir, 

Sans  faire  pourtant  tniure 

yAti  réciproque  datoir. 

H  h  iij 
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Voyla  comment  en pUiJîr 

J'endors  fans  aucune  enme 

Les  malheurs  de  ce 'Jle  vh: 

Kefouffrant  que  dans  ma  Porte 

Entrent  efyeir  on  dejlr: 

^Ainfx  Rebours  te  rat>t>vrte, 

Ores  nue  non  medecto, 
D'vn  efyrit  aay  yvn  corps  fam: 
Recommandant  que  mon  viure, 
Mon  boire}m<t  nuift,  monfoinçr, 
QuemalJenus  netenyure 
De  plus  que  nejide  befoin. 

Quand  toy  dedans  ton  Taris 
Te  rongeant  fans  entrecejfe 
lits  defyourueu  d'alleqreffe, 
Quand  toy  de  ton  indujirte, 
Tour  vnperijfablepris, 
K'cftuifcs  que  fa] 'cherté, 
Quand  toy  ennemy  de  toy 
Te  dénies  tout  requoy, 
Quand  toy  dis- je  te  consommes 
V e  mille  ennuis  &  remorst 
Ne  t'admfant  que  nous  femmes 
Enhuy  votant ^demain  morts ; 
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E  L  E  G  I  E    A    S    A     FEMML 

POur  t'enfètgner  comment ,  Cf  de queUc  façon, 
Non* pourrons  viure  en  paix^appren  cefle  leçon. 
Ma  femme  puif que  Dieu  ensemble  nom  accouple, 
Jl  faut  qu'à,  mes  vouloirs  félon  Dieu  tu  {tus  Jouple, 
Non  point  pour  exercer  tyrannie  fur  toy, 
*s£ins  feulement  pour  eflre  en  ma  maiftn  le  i^oj; 
Rjiy  qui  en  commandant  apporte  la police, 
Quà  mes  commandements  moy-mefmes  l'obeiffc, 
\ey  qw,  en  commandant  neme  mette  a  l'ejfor^ 
xAins  toigne  mon  vouloir  au  tienne?  qui  encor 
V'ejire  partoy  vaincu  quelquefois  feray  gloire, 
Nonpxt  pour  en  vfer  par  forme  de  vitloire, 
V etriomphc,outrophéeyAins feulement  d'aduis. 
Ma  femme  ce f  ainfiqi%*auecque  toyievisy 
Que  tu  fois  la  maifrejfetcy  moy  le  defire  eslre 
Comme  maryjur  tuy,&  fur  les  miensje  maiflre. 
Qui  veut  le  mariage  efgaler  de  t  eut  point, 
Jl  doit  le  mariage  affortir  en  ce  point. 

Nom  femmes  mane^partpour  auoir  livnce, 
Part  pour  élire  en  nous  deux  nojrre  foy  abornée, 
Ve procréer  enfans ,  c'ejl  au  monde  vn  qrand  heur, 
De  n'en  auoir  je  n'est  pour  cela  vn  malheur. 
Celuy  qui  a  lignée  a  fur  l'autre  plits  d'aife, 
Si  tu  n'en  aiytuœs  moins  aufsi  de  malaife. 

Si  D teu  nom  fait  ce  bien  d 'auoir  enfanssie  veux, 
Suivant  leurs  naturels  accommoder  mes  vœui> 
Ht  non  leurs  vaux  aux  miens'.car  la  nature  fage 
Nom  donne  en  nos  mJrinBs  à  to as  quelque    auentuge, 
Maifqu'ils  foient<rcns  de  bien,ien'ay  acception 
De  leurs  eflat^ccU  gif  en  leur  opt;on: 

h  h  m 
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Qu'eux  to'M  internement  courent  les  aduentures 
Vu  bien  qu'ils  trouveront  naiftre  de  leurs  natures3 

Car  quant  àtoy  çr  moy  qui  voulons  ménager 
Nos  vies  en  ce  monde injlable  $/  pajfaqer, 
Jl  faut  que  mon  ejj>rit  derenauant  choiftjfe 
V ne  charge  d'honneur  yvne  noble  auaricey 
fr7  on  point  pour  ejlowner  de  nous  la  pauurete', 
Quirtefl  qu  opinion, ams  la  nécessité. 
Bannifltns  te  te  prie  bien  lomjr  de  nojlre  vie 
Le  mefprix  ennuieuxt&  U  fafcheufe enwe. 
il  faut  en  chaque  ejlat  vouloir  ce  que  l'on  peut, 
Quand  on  ne  peut  atteindre  à  cela  que  l'on  veut. 
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Egrifonnops,  çy  id  tout  le  pelage 
Qui  alentour  de  ma  tejïe  couloir, 
Par  vn  infiant  dénature  voulait 
Que  plus   heureux  ie  fiecbijfe  fou^ 
taage, 

Quand  ïaperccu  vn  petit  Dieu  volage, 
sAins  vn  oifeau  que  l'on  appatelloit 
Dejfus  mon  cœur^uife  reneuueloit, 
Tour  rejfentiren  renaijfantfa  rage. 

T'ay-ie  donccf  peu  Dieu  vangeur  débiter? 
sAy-ie  ton  feu  emble^o  Jupiter, 
T'ay-ie  voulu  en  tes  amours  fur  prendre? 

QjuÂtnfi  des  tiens  fut  mon  cœur  mal  txMclé, 
Et  que  tremblant  à  demy  radoté, 
Je  couure  vnfeu  [iu\ynegnfe  cendre) 
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IL 

Jemenajreoismon  vieilaaaeà  propos, 
Comme  celuy  qui  rien  plus  ne  projette 
Hue  depaffer  d'vne opinion  nette 
Le  demourant  de  ma  ans  en  repos. 

Qui  euftpenfe  qu'en  ce  ferme  propos 
D  e  n' auoiy  plus  l'urne  à  autruy  fubiettf, 
Cupiion  euft  décoché  ftfagette 
Contre  vn  vieillard  mjqu  au  fonds  de  Ces  es? 

Dedans  tes  y  eux  il  estait  en  embufchey 
Ze  coup  fut  grand,  carfoudam  te  trébuche, 
Eorclbld'efpoir d'eniMiais  rcleuer. 

Sitoy  nonnobïlant  Deejfe,cejl  obstacle, 
Tu  ne  me  fais  par  vu  plusçrand  miracle  , 
Vans  nfes  vieux  ans  U  leuneffe  trouuer, 

III. 

En  nun  printemps  fermteur  l'ay  efle' 
D'vne  beauté  des  beauté-^  U  plus  belle, 
Descr\taute\aufsi  Ixplus  cruelle 
Quioncques  ait  famar.tperjcquutê. 

Puis  quand  te  vins  y  plus  fin  fur  monEJ}ct 
Mon  cœur  fafchc de  tant  viure  fom  l'efle 
De  Cupidon,fe  fit  à  luy  rebe  lie, 
1. 1*  çyfafchéd'e  sir  étant  tourmenté. 

Mais  ore  ^Amour  que  l'Esté' prend  fa  fuite, 
Et  que  If  entonne  après  Iny  vient  de  fuite ', 
Ton  arc  encor  encontre  moytutens: 

Las\  fil' entonne  est  defruicis  la  deffouiHe, 
Eaypour  témoins  que  mon  entonne  cueille 
Tlus  d'heur  de  toy  c\ue  u  n'cttlau  Frintens. 
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Qu'est-ce  qu'amour  efî-ce  vne  quinte  effence, 
Est-ce  vn  Démon,  efî  ce  vn  tyran,vn  I{oy, 
E si-ce  vue  ldee,cff-  ce  vn  te  nefcay  qnoy, 
Efl- ce  du  Ciel  quelque  four  de  influence? 

Que  1  *lUmbique>çr'  qui  me  tient  en  trdnfe, 
Qui  me  rend  fer f, qui  me  lionne  la  loyt 
Qui  me  r4uit,qui  me  dérobe  à  moy , 
Qui  f  Ait  que  vieille  demeure  en  enfance. 

S' il  efl  fans  yeux , dont  vient  qu'il  vife  droit? 
Enfant,  qui  fait  qu'en  mon  cœur  on  le  voit? 
S'il  efi  eflé,pourquoy  n'es!:-  il  volage"; 

Dont  vient  hela*  !  que  ctîî  oifeau  maudit, 
oh  finement  a  fait  dans  moyfon  nid 
Des  mon  Printemps  tufqu au  froid  de  mon  aage? 

V. 

Qui  le  crdra,qitvnfot  amour  foudroyé 
Le  cœur  gelé  d'vn  malheureux  vieillard, 
Qui  lecroira,quepar  vn  vers  mignard, 
*A  la  fureur  il  vueille  donner  voye  ? 

Mais  qui  croira  qu'il  ait  donne  en proye, 
Et  plume, &•  cœur,  (y  ame  celle  part, 
Ou  U  grandeur  a  bajtifon  ramparr, 
Contre  ccîuy  qui  en  vain  la  guerroyé? 

Si  oncq  pitié ' fe  logea  dans  ton  cœur, 
Simon  ^Apurilfut  de  toyferuiteur, 
Tardon,  Amour, par  don  tetcfuplie: 

Vieillard  qui  aime,  &  qui  trompette  encor' 
Son  maly  C7"  met  fespenfers  à  fejfor, 
Eait  tcutd'vn  coup  trois  grands  coups  defolhe. 


444  leuspo  etiquesa 

VI. 

Cejttit AJfe\>croy  m  en ctfoitaffel^ 
"Et  nefalloirplus,Pafquierde  trompette 
Tour  trompeter  Icsplaifrj  à' amourette, 
Ny  Icsplaijîrs  aux  tourments  compenfet. 

Cefîoit affermais  nos  ansmfcnfèr, 
Toujîours fumants  d'vn  ammr  ta  cornette, 
Ne  vr-tlent  point  quefonmons  la  retraite 
Tant  que  [oyons  vieux  aux  gages  (ajfe\. 

Voila  quel  eft  du  monde  le  langage, 
Liais  quant  À  ntoy  te  ne  voy  peint  que  Caage 
Myaitgarenty  de  fi  furieux  dar  à. 

Ne  comeljplus  qu'amour  fuit  vne  enfance 
Veut  qui  en  vers  celehrex^fon  effence, 
llïejl  en  moy  transformé  en  vieillard. 

VII. 

Si  tar.tosî  vn,tantcfl  vn  autre  vice 
Se  change  en  nous  félon  que  vont  nos  awt 
Si  tn  la  fleur  dâ  noflrceay  Tnntans 
L'amour fe  rend  a  nos  fouh  ait  s  propice, 

Sipl'AS  Aagerx  entrans  dedans  la  lice 
Denojire  Ejle,ticus  fommes  bouillonnant 
D" \Ambition  :  cr puis  alons  trainans 
Dans  nojlrc  ^Autonne  vne  longue  Auancet 

Dont  vient  hclis\qu  ores  fur  mon  hyuer 
Je  fuis  encor  rongé  du  premier  ver? 
Dont  vient  qu'amour  de  monamcfeioùe? 

De  l'homme  vieil  l'^Amour  au  monde put 's 
.A  fa  maijlreffe  il  rieft  tien  que  rebut, 
fl fait  l'amour,  ç?  ««  luyfait  la  mont» 

% 
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VIII. 

T>y  moy  TafquierqWeJt  deuenu  ce  bruit 
D;  tes  Crauaux  le  noble  $/  tichegAge, 
Quand  terrajfer  â'vn  foudroyant  lingace, 
pans  le  barreau  les  montres  en  te  vit? 
Dy  moy  encor'ie  tefnply  quel  fruit 
T'apportera  cejfe  maudit  et  ave, 
De  tes  vieux  ans  le  furieux  .or  tge, 
Kouuel  H et cul' 'par  Ompbale  [eduitt 

^Aux yeux de  tous  appareiller  k  rire, 
Mettre  fru^pieds  du  monde  le  mefdire, 
Ceft  ne  rien  voir  au  beau  millieu  dn  lour, 
Vieil  tu  mepaiT^de  ces  belles  rencontres, 
Mats  par  cela,  mon  cher  Loifclytu  montres, 
Hue  tu  es  leuneau  meffier  de  l'amour. 

IX. 

■Si pour  orner  de  rtcompenfe  égale     ■ 
Celuy  qm  fort  defendoit  le  ramparf, 
On  adiugeoit  Au  vertueux foudart, 
Che^  le  Humain  la  couronne  murale'. 

HeUts^xAmourmoy  qui  fans  intentait 
^Ay  fi  longtemps ptrtc ton  ejtendart, 
Laijfant  pour  toy  tout  autre  effioir  à  part 
Je  mentais  la  couronne  PKoyale. 

Moins  ctnKottenXjteveux  braue guerrier 
Ceindre  mm  chef  feulement  de  laurier, 
Oh  de Ciprcs  pour embellir  ma  gloire: 

_/£  celle  fins  trud  Cupidon, 
Quà  mes  trauauxtu  donnespcur  ruerdon, 
fu prompte  mort,ou  hettrenfè  vicfjire. 
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X. 

Je  la  haifoif,$/ d'vnemain hardie, 
Je  repajfois  fur  fon  lumeau  teton, 
Cueillant  de  l'vn,  &  de  l'autre  bouton, 
Tout  ce  que  botte  vnefagefolhe. 

Enccjl  esbat 3il  faut  que  le  te  die 
(Fif-  elle  lors)  vn  folajtre  menton 
Qui  fer  eue fl  d'vn  crefpelu  coton 
H'auroit  de  moy  ce  que  ta  main  mandie. 

^/îuparauant  fajché de  mes  vieux  ans, 
Je  regret  ois  démon  leunc  prmtahs 
Les  doux  app<u}ennemis  de  vieillejfe: 

Mais  maintenant  que  guidé  d'vn  bon  heur^ 
Triudegétie  reçoy  ceil  honneur 
Dctebaferjcbraue  Lieuneffe  . 

XI. 

Sien  que  de  moy  fit  ores  triomphant 
te  Dieu  d'amours  qui  nos  cfyrits  efgare, 
Qui  de  nos  cœurs  inmfibU  s'empare^ 
Qui  des  hauts  Pieux fe  dit  le  plus  puisant 

Bien  que  mon  ame  il  aille  raui[fant^ 
due  de  mon  cœurdfonne  le  fanfare, 
Que  ma  vieille '■fe  à  fes  flèches  ne  pare, 
Si  n'en  efl-dpour  cela  moins  enfant. 

Ce  n'eJlpM  luy  qui  en  moy  Je  transforme, 
Mais  bien  c  cjî  moy  qui  de  luy  pren  laforoie} 
Moy  mille  fois \çy mille  malheureux. 

O  fot  dejir,  o  maudite  eff>erance! 
Celu;  n'eft-'dxeduitau  rana  d'enfance 
Qju  redeuiçnt  en  vieillejfe  amoureux' 
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le  m'efgayoïs  enpAffantpar  la  rue, 
QuAnd  pAr  fortune  Heleine  î  Apercoy  ^ 
Qui  vouucmoit fes pinfers  À pArtfoy, 
La  lui  ii un t  elle  ne  m efx lit e, 

Ha  (  dy  te!)  Hélène  a*  tu  perdu  la  veiie, 
Et  oublie  ton  cher  rajquitr  che^toyî 
Lors  tout  k  coup  elle  reuient  àfoy, 
Et  me  re(fond,comme  Soute  efferdue. 

T  ordonne  moythelat!te  m'en  repeu, 
Et  pénitente  vu  baifer  te  te  rent 
Nepouuant  mieux  expier  mon  offenfe. 

Lai(repart *-ic!) Hélène  que  fais-tu?~ 
Pcbatfcr  teune  vn  vieillard  malotru, 
Çimme  tufaistc'ejl  double  pénitence, 

XIII. 

Ne penfe pwit qu  <s€mourfoitJi efirange  ehofîj 
Qu'il  ruine  le  cœur  Auquel  Ufaitfèiours 
ill^d  chance  en  noire  nuit  la  cUrtédefon  tour, 
Ne  qu'il  tienne  enprifon  nofire  franchife  enclofe. 

De  lui  cette  machine  humaine  fut  efclofet 
Et  moi  quand  te  nafqms  tefeu  fait  par  l'amour: 
Tarquoijî  viedlijfAnt  iayme  aufsi  à  mon  tour, 
lefay  ce  que  nAture  a  ttut  homme propofe. 

Pour  aimer  l on  n  eji  ferf , mais  comme  toy  &  mej 
Sommes  francs,  toutes  fois  fer  uitcurs  de  laloy, 
Vins  heureux  que  cclluiyquifans  bride  veut  ejlre. 

xstufsi  m  afferuiffant  deffous  vn  bclobiccî, 
le  fuis  plus  franc  vieillard, que  cil  qui  fans  fubieèl, 
¥ ar fant Afqnes difeeurs  veut  croire  qu'île  fi maijlre. 
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XI III. 

7"<wf  Amoureux  recherche  l'embonpoint 
En  la  maiflreffe  oit  logefafolhe, 
<Un  œil  riant, vne  belle  faillie, 
Vn  doux  foubris(efboirs  du  dernier  point.) 

Ces  trait  t  mt^nards  ne  me  commandent  point: 
Celle  que  i'ay  pour  ma  doure  ennemie 
Eji  de  la  m  o  rt  vn, autre  anatomie, 
Et  d'autre  amour,  mon  amour  ne  m'cfyimgti 

1>n  œil  piteux  qu'en  fa  face  elle  port  et 
%Jne  douleur  attelage  ellefupp  s  rte, 
Sont  les  appas  de  mon  cœur, ay- te  tort? 

Entre  nous  deux  n'y  au/a  nul  reproche 
Si  comme  vieil  de  mafia  te  fuis  proche, 
Cemme  malade  ell'  eflprés  de  fa  mort 

XV. 

Telle  ejf  l'ardeur  du  mal  qui  me  terraffi 
Que}e  nourry  au  profond  de  mes  os. 
Non  vn  amour \mais  bien  vn  vray  Chaos y 
Et  aime  vn  corps ,amcois  vne  carcaffe. 

Corps, qui  tu  lit,alkn(roury  tracajfe, 
Co-rps  deplaifir)cyj  deioyeforclot^ 
Corps  lequel  aie  ne  fcay  qttoy  de  cloK^, 
Qui  malgré  moy  trouue  dans  m^y  fa  placé. 

Qu'amour  qui  efl  mts  au  rang  des  enfanst 
Se f oit  venu  loger  d.uis  mes  vieux  ans, 
N  idyllique  moy  oneq'  ne  le  pourra  croire, 

Et  toutes  fous  ce  traiffre  m'afurpris, 
Et  ddHs  les  rets  d' vne  malade prify 
Four  exalter  à-  ma  honte  fa  gloire. 


XVî, 
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XVI. 

Kous  ne  dormons, tty  pourra  maladie, 
Moy  pour  fentir  par  vn  no  une  au  defjcin, 
1)n  chttitld  artiour  logé  dedans  monfem, 
Chaleur  qui  n'eji pour  ton  mal  refroidie. 

ofôt  deftrye  gérance  cslourdie[ 
De  m'ejlre  mu  en  bure  vn  corps  malfain, 
Toufmeferuirde  medteme  en  vain, 
Chercher fecour  s  du  corps,qui  le  mandie'i 

Et  toutes fois  puifque  i  ay  tant  oté1 
Que  te  me  fois  À  tes  pieds  expofé, 
Malgré  le  ciel}il  meplaisî  de  te  future. 

Tu  es  mon  tout, tu  es  mon  dernier  port y 
Que  Dieu  t'ordonne  ou  la  vie,  ou  la  mort i 
xApresti  rnortieneteveuxfuruture, 

XVII. 

Elle  quet  ay  me  ey  chery fermement, 
Drcffant  fonameau  Ciel,pour  dernier  (rage 
De  nos  amour  s, par  vn  trijle  mejfage 
Meconuia  d'ejirek fonte fament . 

Futihamais  deffow  lefirmame-nt, 
Tel  creuecœur?pouljéde  viue  raget 
'Vers  fa  maifon,forcenéte  voyao-et 
Pour  oùeyr  à  fin  commandement. 

Là  elle  veut  départir  à.  large jfe, 
En  ma  faueurfon  or,çrfa  nchejfe, 
Par  des  e fer centre nows  deux,fecrets, 

HeLts,àmoydetes  maux  le  collègue, 
Jl  ne  faut  point  que  ta  main  rien  me  lègue, 
Fors  que fiufyirs tque pleurs .  çr  que  regrets, 

H 
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XVIII. 

7?  /-'rfj  chante  vis  à  vis  de  U  Seine 
OU  des  Pieca  l'ay  afsis  ma  mai  [on, 
Et  t'ay  chanté  en  ma  vieille faifon, 
iten  a»  en  ton  lit  ic  te  viffe  malfamé. 

La  mort  qu'en  toy  ïaperçetiei<s  prochaine, 
js'em affranchit ïamavs  de  tapnCon, 
JV;  et  tte  mort  n'a  ejlemt  le  /;*  on 
Du  chaula  amour  tqm  me  brnlei&  me  geint. 

Tonbelejfritrauiffant  mes   e(frisy 
Me  fit  chanter  amfi  qu'au  i  eu  de  prUy 
En  ton  honneur  maint  Sonnet,^/  mainte  ode. 

Si  or'  i  entonne  vn  Autre  chant  moins  beat*, 
Ciçne  le  fuis ,  qui  chante au  bord  dcl eau 
De  mes  vieux  ans  le  dernier  Période. 

CHANSON. 

Souslenomd'vne  ieune  Damoifelle,  contre 
l'Amour  du  vieillard. 

FT  de  l'amour,fy  dit  vieillard 
Qui  dejfons  vne  barbe gnfè 
Dedans  jon  plein  hyuers'auije 
De  contrefaire  le  aaillard. 

Ce  fit  en  vou  ant  bty-.ffonner 
Ou  biiant  le  r*ng  de  j'en  4-*ge> 
Efl  comme  l  oijcau  dam  U  cage 
Que l'on  aprend  kiarçonner. 

Tout  a  diutrftment Jon  buft 
l' \si mour  pour  fien  le  tenue  autiie, 
Mais  an  vmUfri  il  fait  la  moue,  , ,  ....  . 
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Cimme  des  Dames  le  rebut, 

L'vn  a  U  crefteln  coton 
Dont  gay  il  fi  rfejon  vi f*ge, 
Vautre  mal  plaifant  çr  moins  faee 

n  1  r  J  & 

%euejtde  nege  jon  menton. 

Le  leune  d'vn  œilgratieux 
Mignarde  doucement  fa  Dame, 
Le  vieil  maulfxde  la  réclame 
Seulement  d'vn  œil  chafsieux. 

L'vn  frifquegaittard,  <$  difl>osa 
En  idolâtrant  ùjolaïlre, 
Enfolajhant  il  idolafire 
Le  torment  qui  ejlfon  repos. 

L'autre  fafcheux  rjr  décrépit; 
%Au  lieu  de  courti\er  régente, 
Etncrepaijlfadimegente, 
Que  deidloufie,  ou  défait. 

<Au  vieillard  il  faut  l'ejj>eronl 
Leieunefans  bouche,  ey  [ans  bridé 
Va  par  tout  où  fin  œil  le  guide, 
Et  fans  dérober  ejl  larron. 

L'vn  ejl  tout  courbe,  l'autregent 
-Le  vieil  fans  façon  ty  fans  grâce > 
Nous  paye  d'vne  chiche  face, 
Le  teune  de  grâce  y&  d'ar  vent. 

L'vn  ejl  malpropre  à  ejenmer, 
Le  itune  afeu,ptJrole,cr  mejehe, 
Pour  entrer  droit!  dedans  la  brefcht 
yy€y-tep.csjubiecl  de  l'aimer? 
Bref  le  vieillard  eïl  vn  Monsieur, 
Faignanf  de  l'aimer  te  l'honore*. 
Mais  quant  au  ieune,ie  l'adore 
Cimme  celuy  qui  ejl  mon  cœur, 

lï  ij 
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CHANSON. 

Pour  les  Amours  du  vieillard  fous  le  nom  d'v- 
ne  ieuiic  Damoifelle. 

AMourle  gr And  Démon  des  Cteux 
N'efi  Point  enté  fur  vn  [cultive, 
xAim  a  tâtons  par  tout  voltige, 
Comme  celuy  qui  cjï  fans  yeux. 

Doncques  depenfer  quvn  vieillard 
Qui  dansfoy  couure  vne  leunejfe, 
Nefoit  capable  de  maiflrefje, 
C'ejl  rendre  l'amour  trop  hagard. 
S'il  ne  fcait  décocher fes  traits, 
Tels  que  fait  vnieune pelage, 
Cetuy  toutes fois  moins  volage 
^A  mille  doux  plaifans  attraits. 

Luy  entre  les  vieillards  mieux  ni 
Toujours  remue  dansfon  ame 
Quelque  beau  fubiet  pour  fa  Dame, 
Dont  il  doit  eflre  guerdonnè. 

Luy  qui  à  bien  aimer  s'entend 
Voulant  touyrdu  don  de  grâce, 
Scait  choifir  le  tems  çr  la  place, 
Tour  fans  fcandale  eflre  content , 

Leieunepenfequon  luy  doit 
Ce  qui  efl  de  l'amour  le  gage, 
Le  vieil  retenu  c* plus  fage' 
yAueccf  tout  honneur  le  reçoit. 

Vvn  dans  fonprmtans  ne  produit 
Que  vaines  fleurs  dont  ilfoifonne, 
Et  de  l'autre  dansfon  ^£utmn* 
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fJêUtfçAuons  recueillir  le  fruit. 

Si  le  leune  donne  fon  cœur 
lAvne  Dame,ilneleCAche, 
Le  vieillard  fur  tout  craint  quonfeache, 
Celle  qui  le  tient  en  langueur. 

Voyelle teune  d'vnœdcomt, 
'^/tufn  toft  il  enferaglnret 
Et  voudra  par  tout  faire  acroire 
Q2.1l  a  de  vous  le  dernier  pomtt. 

^Accordei^  au  vieillard  le  don 
Quiplus  en  fon  Âme  le  touche, 
il  dira  au  il  n  a  que  la  bouche, 
Ou^elle  eft  defes  maux léguer  don. 

Briefle  vieil  repute  à  honneur 
De  me  fer  mr  y  (f  loyal  m'eflre, 
Et  moy  de  le  choifirpour  maijire, 
Cejl  le  comble  de  mon  bon  heur. 

QVATRAIN. 

Le  vieillard  aux  Damoifelles. 

Je  ment  s  fie  fuis  tanthardy 
pe  vouloir  publier  que  t'aime: 
Si  le  contraire  te  vous  dy 
Veut  ejire  aufsifay-ie  de  mefme. 

Rcfponfc  des  Damoifellcs  au  vieillard. 

V  'aimer, ou  non  aimer  enfàmmet 
flous  en  croyons  ce  que  tu  veuxy 
Mais  nous  croirions  bien  plus, bon  homme , 
Tes  aastta  barbe ^  tes  (heueux. 

I  i     i;; 
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ELEGIE. 

D*s4moifeïïe>te  veux  que  l'on  cogneijfe  encore 
Ce  que  peut  vn  vieillard  guidé  d'vne  Pan- 
dore-, 
Telle  que  toy,  dans  qui  le  ciel  prodigue  mit 
Tout  ce  quenfon  cfrargne  ordinaire  il  tjlit 
De  beauté  bicnfde  di>ux,de gentil  cr  de  rare 
Tour  aux  autres  en  efïre  obfmement  auare. 
Je  veux  malgré  les  ans  ,  te  veux  que    ton  bel 
ail, 
Xjluifant  dejfus  moy ,  foit  vn  autre  Soleil 
Qui  prodigue  en  mon  ame  vne  belle  verdure 
Que  mon  Hyuer  gelé  couuroit  dans  fa  froidure, 

Je  veux  corner  à  tous  que  lors  que  tu  najquis     ' 
Cefi  heureux  nom  d'aimer  Jur  les  fonds  tu  acquis, 
Car  Marie  ejî  aimer 3ry  d  vnemefme  trace, 
Des  Grâces  tu  obtins  le  furnom  de  la  Grâce. 

L'amour  fut  ton  parrern^cr  les  Grâces  aufs't 
JEffandirt  nt  fur  toy  le  plus  de  leurfoucy, 
Chacun  à  qui  mieux  mieux  indufrieux  manetê- 
_   ure, 

Voulut  ente  faifant,  façonner  vn  chefd'œuure, 
De  la  mère  d'amour  pour  partage  tu  pris, 
Le  bel  œtl,le  rets  d 'or J, 'embonpoint ,lefùubrî\. 
Des  Grâces  l'entregentja  douceur,  la  parole, 
Briefvn  te  nefeay  quoy  qui  nos  âmes  afolle  ; 
*Amfi  belle  tu  feu\jfl  renée  des  Cieux 
Tour  commander  a  tous  ,  mais  fur  tout  aux  grands 

Dieux. 
Dedans  tes  yeux    *Amour    allume  les  flammef. 
thés. 
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Et  detesmefmcsyeux  il  décoche  [es  flèches, 
^Ayant  toujours  nourry  au  meillieu  de  tes  ans, 
foire  dans  ton  ^Autonne  vn  gracieux  Printans. 

Orfus,pmfque  V  <A  mour  t'a  ainfieflallie 
Tour  produire  en  nos  cœurs  vncfamtefollie, 
Le  vœu  au  entre  tes  mains  deuotemtnt  lefaif, 
C'efi  d' eflre àtoufioursmaii  Religieux  prof  ex 
Vêtes  rares  beautet^.ie  tef.yfcrifice 
D 'va  cœur  qui  efl  le  cœur  non  d'vn  teunenoutee, 
Non  d'vnfimple  aprenfy,ains  d'vn  brauefoudart, 
Qui  despieçafemeitdefousfcn  cïiendart, 
Souuiennetoy  fans  plus ,car  te  veux  qu'on  lefçache, 
Q_ue  des  doutée  ans paffe-^  ce  vœu  dans  moy  ie  Cnche, 
Et  fans  aller  chercher  tefmoignage  plus  loin3 
Toy  feule  fi  tu  veux  en  peus  eflre  tefmowr, 
Mapafion  efloit  dans  mapoitrine  enclaufè 
Sans  t'o-^er  vifiter,^ tu  enfçailla  caufe, 
Mais  or  quauec  le  terni  cejl  objlacle  efi  ofle, 
Je  te  veux  à  îtuuert  quitter  ma  liberté: 
Si  l'amour  fait  dans  toyjomme  dans  moy3  fanfare, 
Jouyfons  toy  çr  moy  de  noflre pnuilege: 
Francs  amis,  çr  voifîns  mus  pouutns  déformais 
*Umr  enfemblement nos  cœurs  a  toufourmais: 
Mon  amour  rie jl  point  fait  de  deux  ou  trois  iiw- 

nées, 
C'efi  vn  amour  de  dix  voire  de  doufe  années 
Qui  pour  auoir  eflc  caché  dedans  mes  or, 
Et 's 'eflre  an  férue mérite  plus  gr and  los. 
<c  Toute  chfe  qui  prend  naiffance  inopinée, 
"  File  meurt  aufsi  tofi  quefoudain  elle  efl  née, 
tC  Et  ce  qui  prend  fon  pfy  cjyracivea   lono-siraicls 
"  Ne  prend  aufsifa  fin  que  par  mefncs  progt es , 

Ii  iiij 
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Face  doncques  le  CteLqtte  comme  U  nature 
Dijlribuant  les  biens, or  donne  U  verdure^ 
Et  les  fleurs  au  Prtntans,  a  l'automne  les  fruits: 
x/fmji prenons  tcus  deux  esifemble  nos  déduits, 
Et  en  nous  ctftr  dimans  d'vnc  volonté  bonne, 
J\r6ns  recueillions  d'amour  le  fruit  en  noflre^Aii" 
tonne. 
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y££If$&  VAnd  on  UrA  cefle  pAfsion  vieille 

JT<*  £stl  ^Ans  mes  vcrs  fatr  iue^itef°^  fi* 

^ vv?â  tmrs' 

-«^*i£*  L'vnpenferA  que  ce fint  des  dijcours 
Vont  rarement  mes  etyrits  te  reueille: 

Qiie  ieJuccote,Ainfi  comme  l'Abeille, 
Les  belles  fleur  s  ,Pour  illuflrer  mes  tours: 
L  Autre  vifqueux  dira  tout  Ait  rebours 
Qu'vnfot  Amour  mes  penfees  Accueille: 

Quje  Pour pAJfer  le  reïle  de  mes  Ans, 
Jemcdcuois  choijtr  vn  pdjfetAns 
Lan  de  celuy  auc  U  folie  trefime. 

Si  de  l'Amour  te  chdnte  les  effct~lst 
SçAchc  Thurd^qu'Aux  dtfcours  que  ic  fai*, 
JefuisjAnspltts  Amoureux  de  moji-mefme, 
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II. 

le  ne fcaur ois  courtiser  la  Lesbie, 
'Je  nefcaurtis  vne  Laure  adorer , 
Et  moins  encor  me  veux-  te  énamourer 
J)Jvne  Corinne  pubien  à:  vne  Velu* 

Je  ne  confacre  à  iïeére  ma  vie, 
Je  nefçaurois  la  Cajfandre  honorer, 
Jene  Jcaurots  l'oliue  fauourer, 
<s€  nul  amour  J' amour  ne  me  conuie. 

Comme  vn  hermit-e ,  ou  vn  morne  reclus., 
Nulles  beaute'XJe  riidolafîre  fins, 
Je  contrefais  le  Cage  Grec  Vliffe. 

Et  toutefois  fi  mes  œuures  tu  lis, 
Tu  trouueras  que  dans  l'amour  te  vis, 
Quefuis-ie  donq ?  vn  furieux  Narajfe. 

III. 

Vont  vient  Loifel,dont  vient  ie  te  fupply, 
Que  lors  que  plus  te  mej^rife  le  monde, 
C 'efllors  que plus  mutin  ie  me  desbonde, 
Farce  mejj>rix  voulant  eslre  anncbly? 

Que  plus  te  mets  cefî  honneur  en  oubly, 
Thilofophant fur  ccjle  terre  ronde, 
rlus  fur  difcours  vainement  te  me  fonde, 
Tour  cfkre  fort, plus  ie  fuis  affoibly? 

Fi  de  la  Cour  des  Princes,fi  des  grands, 
Fi  de  vouloir  eflre  mis  fur  les  rangs, 
Je  vois  criant  par  tout  afon  de  trompe. 

Mais  cependant  que  ie  le  crieamfi, 
V ans  moyie  ronge  vnpU'A  mordant  foucy, 
Et  le  trompant ,moy-mefme  se  me  trompe. 
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IIII. 

Tout  me  dofblai^,çyla  cour  de  nos  Roit, 
Et  le  parfum  du  courtisan  efclaue, 
Et  le  fildat  piafeur  qui  nous  braut. 
Et  du  prejcheur  la  turbulente  voix. 

Vu  maqiïlrat  lesflucluantcs  loix, 
Del'^yiduKAi  le  caquet  plein  debaue, 
Et  le  marchand  qui  veut  trancher  du  or  Me  y 
Et  l'artisan  qui  trame  le  love  bots. 

Pendant  qu'icy  tout  abietl  me  fait  peine, 
LUy-mtfme  l'ay  ma  propre  vie  en  hamet 
Tant  font  mesfens  peu  content s jmparfaicls: 

Qui  me  rend  tel  f  ce  neH  le  peu  d'office 
De  tous  efiatsyams  feulement  mon  vice, 
Tout  me  deffUifiyCr  à  tous  ie  dejj>lais. 


Ne  penfe  point  ymon  Pitou  y  que  ce  fuit, 
Ny  vn  deffaut  nouueau  de  la  lufiue, 
Ny  dumarchand  la  nouuelle  auarice, 
Dont  mon  eftrit  ce  maltalent  reçoit. 

Sur monpnntans  tadis  tout me plaifiif, 
Tout  me  femblott  efire  plain  de  police , 
Et  fi  ie  croy  que  tout  fait fon  office, 
Nyp! us yny  moins  comme  lors  il  faifoit. 

Mais  maintenant  queiepaffe  l'automne, 
Ce  changement  nouueau  tint  oin  me  donne, 
Etji  me  j ait  autre  que  te  n  cjioK. 

Car  tout  ainfi  que  mes  fins  me  deff aillent, 
Jepenfeaufsi  quf  toutes  chofes  f ai  lient, 
Quand  tout  demcnre,crr})oyfculicm'envoit. 
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VI. 

TJlreenfoncœurforbanm  dt foulas, 
flair  fon  bienjàolajlrer  fa  peine, 
Se  rettdreferfd'vn  chagrin  qui  le  gène, 
Perdre  chetjoy,  çr  repos ,  £T  repas, 

En  vn  Public  marcher  à  gr dues  pas, 
Et four  cill  eux  auoir  le  peuple  en  haine, 
Tour  vn  mef^ris  furieux  qui  le  même, 
iStuoir toufioursjesyeuxjiche^en  bas: 

Ce  font  les  mœurs  qui  me  tiennent  en  tranfe, 
Et  à  me  voir  au  premier  œil  on  penfe, 
Que  les  difeours  tecouured'vn  Platon'. 

Tarie  dehors  vn  Vlaton  te  defcœuure, 
IA dis  par  dedans  "mifèrable  te  cœiture 
Vnmefmeeff/rit  que  la  femme*?  lut  on. 

VII. 

Bien  fut  celuy  remply  de  vitupère, 
B:cn  malheureux  fut-  il  cent  iX  cent  fois, 
(lui  violant  de  nature  les  loix, 
T'alla  rduir  dufem  de  nojlre  mère: 

Bien-fut  vraiment  ,bien  fut Jdge  le  père, 
Qui  le  premier  de  no  s  anciens  Rois, 
Heureusement  commandant  aux  François, 
Crauafur  toy  la  Croix  pour  caractère; 

tinrent  pipeur,qui  bannis  de  mes  os 
Sous  vnfaux  heurft'heur  vray  de  mon  repos, 
Qui d'vo  defir affamé nous  affames: 

Car  tout  dinf  que  tu  portes  la  Croix, 
*Aufsi  tant  plus  que  dans  nos  cœurs  tu  crois, 
Tu  fais  tant  plus  vns  croix  dans  nos  âmes» 
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VIII. 

Lequel  des  deux  fut  de  plus  grand' requcTfe, 
Oulepayen  qui  d'vne  baffe  main 
Cotant  voler  à  difcours plut  hautain, 
Cr.tu.t  fur  toy  pour  fgure  vne  befle: 

Ouïe  chrefticn  qui  detoy  faifintfefle 
feignant  d'aueirfon  cœur  au  ciel  enclnr, 
Planta  la  croix  fur  ce  métal  malin. 
En  i  honorant  d'vn  figne  plus  honnejiti 

L'vny  çraua  cette  Croix  qu'il  adore 
Tour  no  w  monfîrer  que  chetif il  honore, 
Comme  la  Croix,  ce  malheureux  métal. 

L'autre  aufsifin  que  nom  i  voireùlws  fagé 
Ko  us  enfeiqnafoui  vne  lourde  image 
Que  qui  l'honore  efi  vn  lourd  animal, 

IX. 

ffehreux  celuy  qui  loin  de  plaittc?  noife, 
Se  va  loger  au  Paradis  des  champs, 
Cet tuy gaillard fe  nourrit  aux  doux  chants, 
Qu'vnRjfsKrnol  legayement  dcroife. 

Bj.cn  fur fon  cœur ,  du  monde  ne  luypoife, 
Jlne  craint  plus  l'enuie  des  mefchants, 
tfy  ceux  qui  vont  leurs  dcbtes  recherchants^ 
Fy  que  îhe%luy  lefergent  s'appriuoife. 

De  fon  labour  il  recueille  le  fruift, 
Vans  fa  maifon  il  vit  ù  petit  bruift, 
S  a  feule  cour  entretient  fa  famille, 

Si leprens  or  ma  vifee à  ce  but, 
le  ne  fuis  point  de  fortune  rebut, 
M  au  \e  ne  veux  plut  louer  à  la  piïk, 
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x. 

En  mes  profonds  fou  (hirs  ic  te  réclame, 
Repos  d'efont^non  ce  Somme  otieux, 
Somme  trompeur  qui  el'jfant  dans  mesyeux, 
Ch*rme mon  corps  mi-nutt  fous  vnc  Urne. 

Mxistoy  R^epos  d' vne  bien  heureufe  Ame, 
Qui  nous  at>prenspar  vnfotn  rrucieux 
xOen'aueirfom  du  foin  Ambitieux, 
ffy  de  ce  loin  que  l'auance  trame. 

O  douxFsCposj*  ne  (oient  mes  efbrits, 
D' ambition , ou  ci  ssiuArue  eft ris , 
BAnny  de  moy  ce  fie  jolicitude. 

Mais  fay  i^tpos  que  viuant  a  requoy, 
Loin  de fouh Aies fttfois  fans  plus  à  moy, 
Sera-ce  pat  vne  belle  habitude? 

XI. 

1 'dy  cy  deuant  pafs  è  la  plus  part  démon  aagi 
\s€ttecq'  mes  comp  tgnens  an  milieu  du  palais, 
En  pt  oce's  >en  efents  ,en  caufes  ,cr  en  plaicïs , 
Pour  agrandir  en  biens  yçp '  moy^cj"  mon  ménage. 

Maintenant  il  me  plaift  prendre  pour  mon  partage, 
lin  franc  repos  d'ejjrnt,  cr  vne  longue  paix, 
Vont ftns  ci fmetéytifeuxie  me  repais y 
Sentant  pdr  ce  moien  vn  bien  gr And  aduantdge. 

Mes  liures  autour d'huy  meferuent  d'amufoirt 
Je  deuife  auecq  eux  le  matin  ey  le  Joir, 
Loin  de  l' ambition  Join  delà  laloufie. 

Et  au  lieu  de  mon  gain  pajfager  et  ionrnel, 
Je  touy  doucement  de  mon  bien  paternel, 
M  en  vin  m'eft  le  nettar \rnon  blé  vne  ambrojîe,         t 
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XII. 

Quel  coin  faut-il  Dttux ,  queieme  pourçhaffe-, 
Silefoucyyde  mon  heur  enuteux. 
Me  talonnant  ça  cr  là  en  tous  lieux, 
sA  mes  plaijirs  ne  veut  oftroyer  grâce} 

St  dans  mes  champs  toutjeulet  te  tracajft, 
J'y  trouve  trop  pour  tourmenter  mes  yeux, 
Dans  ma  maifon  le  n'y  trouuepM  mieux, 
Fafcheuxfuieïl  toufiours  m'y  embarraffe. 

le  voy  périr  pref que  tous  mes  chenaux, 
Mourir  du  tac  mes  brebis  &  agneaux, 
Démon  labour  la  récolte  ejt  fumée, 

Fay  dans  la  ville,  ou  aux  champs  fonjciourf 
Tuy  verras  Par  vn  mcfme  retour, 
Tous  tespenfersfe  tourner  en  fumée. 

XIII. 

Tour efloigner  la  longue  affliction 
Qui  m'afsiegeoit  dans  l'enclos  de  la  viUeM 
J'auois  choifi  d'vn  mçement  débile 
Dedans  les  champs  mon  habitation, 

le  croyois  lors  qud  ny  eujî  pafsion 
Qui  s'y  logeajr,mats  homme  mal  habile^ 
Je  cognois  or  que  mille ,  £T  mille,  cr  mille 
T font  feiour  fans  confolation. 

Dedans  la  ville  vne  langue  gaillarde, 
Vn  bel  efyrit,  vne  ame  non  j et ar de 
Me  conjoint gayement  a  fouhait: 

Que  le  fois  froid  maintenant  plus  qne  mjtrbrt, 
V  ay  feulement  mon  recours  À  vn  arbref 
OuÀvnpréyphiifiraut  ejt  muet. 
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XIIII. 

Tout  le  monde  meput,te  vy  de  telle  forte 
Queie  nefay  meshny  que  toujfer  &  cracher, 
Que  déficher  autruy,  $/  d' autruy  mefafcher, 
Ienefupportenul,<crnulnemeJupporte. 

Vn  mal  de  corps  iefiens,vn  mal  d'efyrit  ie  Porte, 
Foible  de  corps  le  veux,maUienepuis  marcher, 
Foible  d'ejjmt  ie  n'o^  à  mon  argent  toucher, 
Voila  les  beaux  effeBs  que  la  vieillejfe  apporte, 

O  combien  ejl  heureux  celuy  qui  defes  ans, 
Jeune  ne  pajfe  point  la  fleur  de  fin  prmtans, 
Ou  celuy  qui  venu  s'en  retourne  au  fi  h  vite. 

Non:  ie  m'abuse,  amcois  ces  maux  ce  font  appoij 
Qui  me feront  vhiour trouuer  doux  mon  tréfilât, 
Quand  il  plaira  à  Pieu  que  ce  monde  ie  quitte. 

XV. 

Jenenourry  dans  moy  quvne  humeur  noire^ 
Chavr'in  fafcheux^elancholiCyhaaard, 
Grongneux,defyit ,  prefomptueux,  langard, 
Jefay  l'amour  au  bon  vin  &  au  boire. 

De  mon  ej}nt  toutefois  tefay  gloire, 
V  ourle  penfir  ejlre  frifque  çr gaillard \ 
Et  ne  tenir  nullement  du  vieillard. 
Mais  nul  que  moy  ne  le  fe  fait  accroire. 

Four  trop  meplaire,à  chacun  ie  déblais. 
De  vains  dijcours  pauurefit  ie  me  pais, 
Ne pouuant  rienjans  efyoïr  ie  defire. 

Tour  n'auoir  plus  de  rejleque  ma  voix, 
Je  chante  à  toui  mes  anciens  exploitas, 
Maii  les  (hantant ;ien'apprefle  qu'à  rire. 
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xvi. 

Le  vieillard  porte  vn  baflon  dans  [a  main, 
Qui  le  conduit ,  crpourjlaterfa  vie, 
Du  temps  pafé  fur  lesjtensle  renuie, 
De  fon  foulai  ^'efl  l'vnique  refrein. 

D  ans,  (X  de  maux,  O"  de  cat  erres  plein, 
Far  vn  infime!  d'vne  vieille  folie, 
Ses  ans  il  cache  en  toute  compagnie, 
I *  enfant tromper  la  mort,  mais  c'ejl  en  vain. 

Tout  autre  maltrouue  [a  médecine, 
Maitlaage  vieux  qui  peu  à  peu  nom  mine3 
Vu  médecin  ignore  le  fupport. 

Que  le  vieillard fueillete  Varacelfe, 
Et  Htpocrat,cr  Cahen ,  g/  Ceife, 
Malgré  leur  art, il  ejl près  de  fa  mort% 

XVII. 

Tu  p  enfer  Ai  me  voiant  en  ce  point 
Contrerculer  les  traitls  de  ma  vieillejfe, 
£ue  te  le  fais  par  vne  gentillejfe, 
accommodant  ma  plume  à  fon  apoint. 

Non,m$n  Mangotynon,ne  le penfe point \ 
Longtemps  y  a  que  te  fens  ma  foiblejfe, 
Moyfeuliefçay  ou  mon  fouiller  me  blejfe3 
Seul  1e  cognoù  la  douleur  qui  me  point. 

Mangot  qui  es  en  Ia  fleur  de  ton  Adge, 
D  oux  gracieux^  vertueux ,  eyfage, 
Confie  moy,vien  t'en  me  fecourir. 

Ores  ayant  le  chagrin  en  partage, 
Cenem'ejlpoi  vn  petit  aduantage 
Pe  lepouuoir  auecq  toy  difcomir. 
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XVIII. 

il  n'en  tjï  rtenydecclaie  m'affeitre, 
Ve  vains  difeours  Pajquier  tu  ne  tepaif, 
Ton  aage  vieillie  ronge  point  ta  paix, 
fj'y  n'a  changé  ton  tour  en  nuit  obfcure. 
'fou/tours  dans  toy  taprimeuere  dure, 
D'vn  autre  effrit  que  tu  efiou,  tu  nés, 
^Aux  dotles  gens  taux  gejujfchonneur  tt*  plan 
Comme  tufeii^en  ta  teune  verdure. 

Voila  yMangotyvoila  les  doux  propos 
Que  tu  me  fais, peur  tenir  en  repos 
Vnpauure  cœur  mattéde  dejflaifance: 

S'il  efl  ainJi,Mangot,  comme  tu  dis 
C'est  fait  de  moy,car\helas,mes  ansgrk 
Fontqu'efianttel/elejîretenepense, 

XIX. 

Jetefalue  }o  an  climaferique 
Que  la  nature  ingemeufeafait, 
Vefeptfois  ncufncmbre  le  plus  parfait, 
^An  de  mes  maux  bute  ey  rejfcurce  vnique, 

Si  de  nos  tsttrs  la  fin  je  troqnofïique 
Tar  ta  Tenue.  ey  que  le  neuf  fois  fept 
TroduifeennotM  ce  merueillcux  effeflr> 
Srâue  tefajj  a  mes  malheurs  la  nique. 
IJien  hard:mentyvien  defirèe  mort, 
De  ma.  tourmente  cr  oraae  le  port, 
Tar  toy  mon  ame  eft  lufqu'au  ciel  r autel 
Faymoy  quitter  ce  monde  paffager, 
Tay  moy  mio nonne, auec que  Dieu  loe-eri 
Fay  qu'en  mourant  ie  retrouuc  ma  vie r 
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XX. 

Si  tu  me  vois, Lecteur, foui  vn chenu pelage 
Xeprefenter  tantofl  vn  vieil  homme  gaillard, 
Puis  ttut foudain  en  faire  vn  rechigné  vieillard, 
Je  me  joue  en  ce  point  glorieux  de  mon  ^age. 

Je  voy  tel  ejirc  vnfot  qui  contrefait  le  Juge, 
Vnfage  boujfonner pour  vn  autre  regard, 
Quifafcheux,qutfafchc,l'vn  douxj' autre  bag4rd3 
chacun  diuerjement  touer fin  personnage. 

Del'^Amour  ie  me  mocque,  et  encores  de  moyy 
Et  m  enmocquant  t  attenle  femhlahle  detoy, 
Jeioueaumal  content  pour  contenter  ma  vie. 

xsfyant  mon  penfement fur  ce  monde  arrefie', 
Et  votant  que  ce  Tout  n'efl  rien  que  vanité, 
Bien  viurc,(y  m'efiouir  cefi ma Philofophte: 

CHANSON.       " 

Lxstijfons  fynfard ,  les  amours 
Des  humains  la  feule  rave,- 
Laitons  bénits  et  fis  tours. 
Sans  que  plus  facions  l'hommage 
Quelefot  monde  prétend 
Ejiredeu  du  Dieu  qui  tend 
Et  fin  arc  et  fit  tf}rtts, 
Pour  les  nofires  rendre  cJJ>rif, 
Pieu  qui  prend  droit  fa  vtfie 
^/tucœurpour  a  vninftant 
Le  rendre  le  mal  contant. 
Et  du  monde  la  rife'e. 
l"rs  que  t'appelle  Dieu, 
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fynfard  l'esl  la  poefie 
Qui  l'a  amft  dit  au lieu 
De  le  mmmer  frcnaifîe, 
ïaifant  fon  renom  voler 
Par  la  ferre,  puis  par  l'air, 
Ze  haujf.xnt  tufa  nés  aux  cieux, 
Votre  par  de fj m  les  Vieux, 
Enctrss  qu'il  n  un  'fonce 
Que  celle  a  ne  tuy  donnon  s, 
Quand  nom  nout  abandonnons 
Du  tout  dejfous  fa  puijfance. 

Par nojlre folie  ilnaifi, 
En  elle  il  prend  fa pajîure, 
Et  fans  elle  lamatfn'ejt: 
Tu'ti  augmentant  fa  nature, 
Petit  a  petit  s'accroifl, 
Et  de  telle  forte  crois} 
Que  ny  plut  ny  moins  que  l'œil 
Jtiepcut  attamdre  aufoleil 
Quand  vers  le  mid.y  s'auance: 
%stmfitantplwsh*ut  le  fol 

TLaiffe  À  l 'amour  prendre  vit 

Plus  en  perd  il  cogKoijfince. 
Et  mef cognait  non  point  foy 

{Qui  ejl  chofe  trop  petite) 

xSttns  le  haut  Dieu  çy  Jafoy, 

OÙnoJrreejj>erance  habite: 

Faifnt  ente  feulement 

Du  nionfde  fan  tourment, 

Et  fans  Pi ■■uuerner  fonfraw^  ' 

Ne  peut  tmir  autre  tram 

Que  ver<  vne  feule  dame, 
iujlours  tafchc  adrefer 
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le  meilleur  defcnpenfer, 
Ettoutfon  corps,  g/  fort  urne. 

yAmfi  permettAnt  voler 
Son  effrita  la  vanuole 
Se  Uijfe  l'homme  couler 
Sons  les  aijles  d'vne  folet 
Qui  n'ayant  compafsion 
Vefa  fottepafsiont 
xAmsfe  nourri ffant  nu  mal 
Vecegrofsier  animal, 
Qui  pas  ne  lepeutcognoijîre, 
Luy  fait  faire  mille  efcrits, 
Mille  bons  jours  ,mille  cris, 
Comme  s'il  venoit  de  natflre. 
Tantofl  d'vnfamt  entretien 
Le fc aura  àfoy  attraire, 
Puis  d'vn  offenfif  maintien 
Ke  tafcbera  au  contraire 
Que  le  tetter  des  arçons, 
rlus  muable  en  [es  façons 
QiSvn  Trothée  ,fepaijfant 
Comme  l'oifeau  rauijfant, 
Enfon  douloureux  martyre, 
Tour  puis  ejlant  en  tourment 
Sçanoir  feulement  comment 
*Afy  elle  le  retire. 

Si  c^uc  l'homme  bien  prudent 
Si  du  l)Aut  Dieu  nefe  voile, 
Tombe  en  naufrage  euident 
Lors  qu'il  met  au  vent  la  voile. 
Oùefice^raiidl{oy  Dauid? 
QÎ*  c(l  celuy  cpue  l'on  veit 
xA  vn  infant  fans  effort. 

Kk  nj 


470  Ieus  Poétiques, 

^AuparAuant  le  plus  fortï 

Oii  efi  ce  [Age  parfait? 

Ou  efi  ce  vaillant  Hercule, 

Qui  fie  rendit  ridicule 

Tarlefiicce^  de  fin  fait} 
OUfint  vnc  infinité 

JLtvnmillionde  braues, 

gui  tant  auoient  mérité, 

Lesquels  fie  rendans  eficlaues 

xA  ce  fit  Pieu  que  Ion  dit 

^/tuoirfiurnoiis  tout  crédit, 

Se  fentirent  fi  fur  bris 

Qu'où  ils  emportoiejitle  pru, 

Soit  enfcience ,  ou  aux  Armes, 

Soudain  retournant  s  leurs  teuyx, 

sAdrejferent  tous  leurs  vœut^ 

^Aux  pleurs ,  tri  fie  fies,  (X  Urme; 

Tel  bien  n  efi -ce  le  puer  don 
Q»f.  Ion  trouue À  la  boutique 
De  ce  vaillant  Cupidrr.? 
Quand vnfubietl  tl  pratique 
île  promet-il  tout  platfir? 
Mais  après  tout  À  loifir 
Ne  nous  fait-il  repentir, 
Nous  fat  fiant  s  par  t*op  fient ir 
Sa  vemmeufe  nature, 
Quand  foui  la  mercy  du  vent 
1.  ai  fie  flot  er  bien  auant 
NoftrecœurÀ  l'auenture? 

yAmy  ce  fie  grand  rigueur 
JEsî feulement  en  vengeance 
De  ceux  qui  du  bon  du  cœur 
2^ 'ont  mu  en  Dieu  leur  fiance, 
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\s€ms  [e  laijfantsfubj uguer 
Laijfrnt  leur  efpnt  voçuer, 
Sans  contempler  le  Seigneur 
Duquel  dépend  tout  noflre  heur, 
Enquifeulnous  deuons  mettre 
Kojtre  amour  de  part  en  part, 
Sans  que  voulions  autre  pare 
Utjirepenfce  commettre, 
Cupidon  tende fon  arc 
Et  que ftr  nous  il  defcoche, 
h' oui  ne  ferons  de  fon  parc 
M  an  que  luy  coupions  la  broche: 
Ke  no:vs  rendants  otieuxy 
Mais  haujf.U s  nos  cœurs  aux  deux 
Supplions  le  Dieupmjfant, 
Qite  toujours  nous  repayant 
De  fa  dimne  parollc, 
Se  nous  permette  y  entrer, 
^Ams  vueille  nous  fequejlrcr 
Pecejie  opinion  folle. 

Kk  iiij 
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PASTORALE 

DV    VIEILLARD 

Amovrevx. 

<A  Monficur minuit  Lieutenant  Criminel 
dit  fiege  Prefidial  d'Angers. 

L  n'eft  pas  die  qu'il  faille  auoit: 
toujours  Pefprit  tendu  fur  les  li- 
ures ,  ou  fur  les  facs  :  Quant  à 
moy  ie  ménage  ma  vie  tout  au- 
trement que  plufieurs  :  Mon 
eftude  ne  m'efi:  qu'vn  ieu.  Pour  le  moins  le 
veux-ie  faire  paroiftre  par  ceft  efchantillon 
que  ic  vous  enuoie.  Il  y  a  trois  fepmaincs  ou 
enuiron  que  s'eftant  paffée  toute  la  iournée 
auecq'  quelques  honneftes  Aduocats  en  con- 
fultations  dedans  ma  maifon  ,  Madame  de 
Rets  me  conuia  à  foupper,  où  fetrouucrenc 
plusieurs  Seigneurs  de  marque.  Toute  la  fê- 
lée fepafla  furvne  infinité  de  bons  de  beaux 
propos  concernans  la  calamité  de  ce  temps, & 
fur  les  efpoirs  &  defefpoirs  que  chacun  de 
nous  apprehendoit  félon  la  diuerfité  de  fes 
opinions.  Et  comme  c'eft  le  priuilcgc  des  ban- 
quets de  fauter  de  proposa  autres,  qui  n'ont. 
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aucune  liaifon ,  fans  fçauoir  pourqtioy  ny  cô- 
menc,  aufli feimes  nous  le  fcmblablc  fans  y 
pcnfer,&:difcourumcs,tantoltde  nos  ména- 
ges particuliers, tâtoft  du  fait  de  la  iuftice,  puis 
de  la  commodité  du  labour.    Iamais  ic  ne  vey 
pièces  plus  defeouzues  que  celles  là  ,  ny  de 
meilleure  eftorFe.Vn  habille  homme  en  euft 
fait  vnliurc  tel  qu'AthenécjOuMacrobejdans 
fes  Saturnales.  En  fin  comme  le  difeours  de 
l'Amour  ell  l'auaifonnement  des  beaux  ef- 
prits,au!Tinelepeumesnous  oublier.  Etmoy 
qui  en  mes  ieunes  ans  en  auois  compofé  deux 
liurcs  fous  le  nom  du  Monophile  ,  voulus 
auoir  bonne  part  au  gafteau. Qui  futcaulcd'v- 
nc  nouuelle  recharge  entre  nous.  Car  comme 
cette  honnefte  Dame  eft  pleine  d'entendc- 
mentjaulfi par vn doux  contrarie  commença- 
elle  de  me  guerroyer:  Dilant  qu  il  cftoitmal 
feant kvnbon-bommc  comme moy  d'édifeou- 
rir.  le  m'attache  à  ce  mot  de  bon- homme,  que 
ie  prenois  à  gtande  iniurc,comme  vu  huictiel- 
me  peché  mortel.  Et  croyez  que  ce  fut  à  beau 
icu  beau  retour  :  voue  que  cela  nous  apporta 
nouueau  fubiecl  de  difeours;  fçauoir  qui  pou- 
uoit  mieux  parler  de  l'Amour  ,  ou  le  ieune 
homme,ou  le  vieillard  :  En  quoy  il  y  a  aflez 
pour  exercer  les  beaux  cfprits  qui  fontdeloi- 
fir.  Le  lendemain  ie  party  de  Tours  pour  m'a- 
cheminera Blois,oii  i'ay  quelque  procès  à  dé- 
mêler pour  des  mineurs  dont  ic  fuis  tuteur  ;  &z 
trouuantquelcs  vacations  cftoient  données 
aux  procès,  ie  ne  les  voulus  octroyer  à  ma 
plume-.ou  pour  mieux  dire,  pendant  que  ï'ct- 
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ftoisoifeiiXjie  voulus  paracheuer  mon  voiage 
en  vnc  autre  oiliueré:qui  hit  de  tracer  vncPa- 
fteralc  du  vieillard  Amoureux,&  non  content 
de  celte  ro'aftric,  encores  voib  en  veux-jc  fai- 
re part:  Mais  à  la  charge  que  la  lifant  neferez 
leprocez  extraordinaire,  ny  a  l'authcur  ,  ny  à 
l'œuure,cmploiantainfi  que  Sophocle,  pour 
maiultiticati'on,  la  mcfme  pièce  fur  laquelle 
:  ondée  l'accuiation  :  Avantpar  le  moyen 
de  la  ligue  perdu  tout  mô  bien,  pour  le  moins 
permettez  moy  que  malgré  elle  ic  iouilfede 
mon  elprit.  Ou  fi  voulez  eflre  Lieutenant 
Criminel  implacable,  ne  m'imputez  à  faute,  Ci 
auecques  tout  mon  bien  i'aye  auflTi  perdu  mon 
efprit.Mais  à  quel  propos  toutes  ces  exeufes? 
I  e  veux  à  face  dcfcouuerte  qu'on  fçache  que  ic 
fa  y  le  fol. Et  pourquoy  ne  mêle  fera-il  permis, 
fi  le  grand  Solon  dans  Athènes,  ne  douta  de  le 
faire,pour  apporter  vn  grand  bien  à  fa  Repu- 
bliquc:La  République  dont  i'ay  charge  eftee 
petit  mondc,que  Dieu  a  eftably  en  moy ,  pour 
la  conferuation  duquel  ic  ne  fçay  meilleur 
moien  que  de  tromper  mes  afflictions  par 
quelques  honneftesieus  d'efprit  :  Appeliez 
les  bouffonneries,  iiainfi  le  voulez.  Voiez 
doneques  ce  vieillard  entrer  maintenant  fur 
le  thcatre,pour  ioucr  fon  perfonnagc,&  mon- 
ftrcr,tant  en  profe ,  que  vers,  qu'il  n'eft:  gueres 
fagc.A  Dieu. 

De  Tours.     l<9i. 
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DE    RETZ. 


^FS^E  ne  vous  penfe  point  tant  ou- 
^bliculedes  fautes  par  vous  com- 
mifes,  qu'il  ne  vous  fouuicnnc  de 
,1'iniurc  que  feites  dernièrement 
en  voftre  maifon  ,  à  vn  pauure  in- 
nocent mien  amv,quand  de  guet  à  pan,  ou  par 
hazardjappcllaftcs  Bon-homme,  comme  s'il 
euft  éfte  vnc  pièce  de  rebut.  Et  parce  qu'il 
m'appartient  de  fort  prés,  i'ay  penfé  de  pren- 
dre fa  querelle  en  main ,  comme  pour  vn  autre 
moy-mefme,  .Scvous  cnuoier,  par  vnc  noble 
vengcancc,cc  cartel  de  defFy,  fous  l'image  d'v- 
ne  Part-orale.  Vous  aduiferez  s'il  vous  plaift,en 
ce  nouucau  gage  de  bataille  ,  de  choifir  quel- 
que braue  champion  ,  qui  entre  en  lice  contre 
mov  pour  vOusderFcndrc.  Ou  bienfi  parvn 
priuilege  fpecial  de  vofire  fexc,  voulez  eftro 
iuge  Se  partie,  pour  le  moins  trouuerez-vous 
qu'il  n'y  a  rien  de  Bon-homme ,  en  celuy  dont 
parlâtes.   Grande  pitié,qu'il  faille  que  ne  foy- 
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ons  feulement  affligez  pour  la  longueur  de. 
nos  ans,  promefTc  certaine  d'vne  courte  vie, 
mais    qu'encores   on   nous  vucillc  auançec 
nosiours  par  malédictions  ,  ou  mocquerics, 
auant  qu'ils  ayent  attaint  à  leur  période.  Or 
Voicz,ic  vous  prie,  combien  ie  piafecnmoy- 
melme.Ie  ta  y  la  figue  à  ces  ieuncs  mentons, 
quand  ie  penfc  qu'ils  ont  a  trauerfer  vne  infi- 
nité de  deftours  que  i'ay  pafTcz ,  &z  dontic  fuis 
à  prêtent  garenty. Ils  me  iugcntdepeu  d'effet, 
mais  pend  int  qu'ils  ie  font  accroire  cela  (peut 
eftrc  à  faufîes  en(eignes)ce  temps  pendant  par 
vn  pa(Te-droit  fpccial  de  ma  barbe  grife,  ieme 
difpenfc  quelquefois  de  crocheter  des  baifers* 
oùils  n'oieioicnt  afpirer.  Bailcrs  (di-je)lef- 
qucls  s'ils  n'ont  telle  fuite  que  ie  defîrcrois, 
autîi  n'eftcettefaucuraccordécà  tous.  Voire 
à  ceux  là  mcfmes  qui  par  vne  opinion  de  leur 
poilfollet,pcnfentcftredc  plus  grand  mérite 
que  nous.    Les  anciens  nous  ont  figuré  le 
Dieu  d'Amours  fans  yeux.  Et  tout  ainli  qu'en 
vne  blancqucjchacun  y  apportant  du  fien ,  Ta- 
ucugle  distributeur  des  billets ,  donne  tantoft. 
bénéfice  à  celuy  qui  ne  ie  mérite,  tantoft  blan- 
queaceluy  quimeriteroit  recompenfe:  Ainit 
eft-il  de  l'Amour.  Il  communique  fouuent  Tes 
biens-faicts,  non  félon  la  valeur  des  perfon- 
nes,ains  comme  le  hazard  le  permet.  Quant  à 
mov,lai!Tant  toutes  ces  folafhïes  à  part,  tout 
le  bénéfice  que  ie  fouhaitc  de  vous,  eft  que  ce- 
te  Paftorale,  que  ie  vous  enuoie  ,  vous  foie 
agréable. Si  la  trouucz  bien  faictc,penfcz,Ma- 
damc,  que  c'eft  à  vous  feule  à  qui  ie  ledor, 
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pourauoireftéle  Démon,  qui  a  conduit,  & 
mon  efJ5rit,&  ma  plume.  Si  au  contraire  trial 
faidte,vous  l'imputerez  feulement  à  malour- 
dife,&  ncantmoins  prendrez  s'il  vous  plaill 
la  bonne  volonté  pour  l'crFedfc,  de  la  part  de 
celuy  qui  eft  voftre  tres-humble  feruiteur. 


P  A  S  Q.V  I  E  R. 
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A  ELLE-MESME. 


PEnd.tnt  que  feul  dans  U  ville  de  $lois, 
Sur  vos  vert us Jes  miennes  ic  moulais, 
Fichant  vos  traifts  au  centre  de  mon  Ame: 
Pour  me  tromper  cependant  ïe  dreffay 
Demes amours  ce  teune  coup  d'ejfay, 
&ien  Que  d'v*  vieil  ïe  figure  la  fiame. 
En  le  lifant  yne  penjt-^pjfs  pourtant 
Q^vnieune  obtetl m'aille  .un  fi  tourmentant, 
Commet  en  fay, par  mes  vers  contenance: 
lenevy  point  en  cefl  heùr  malheureux, 
'Je  fuis  demoy  Jeulemeut  amoureux. 
Et  autre  mal  en  mon  cœur  ïe  nepenfe. 

Qnelquefafcheux  peut  efire  $/  mal  appris 
Se  mocquera  du  fubieft  que  t'ay  pris: 
Si  te  me  fuis  difienféde  l'eferire, 
chacun  estant  maijlre  de  [on  bon  temps, 
lAfin  de  rendre  çr  luyy  cr  moy  contens, 
il  je  pourra  difj>  enfer  de  le  lire. 

Sioncq'  d'^imourreccutes  quelque  accueil, 
Ejfrit  diuin^ouquionet^  d'vn  bon  ail, 
Cil  qui  vous  a  fa  plume  conjacrée: 
Sous  vofire  aueu  ce  fi  ouurace  fut fait, 
Et  leferay  amplement  fatis fait 
St  tant  foit peu  it  voy  qu'il  vous  aç-ree. 
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PASTORALE 

DV  VIEILLARD 

AMOVREVX 


LE    POETE. 

N  tour  Tenot  ceff  ancien  pasteur, 
r,  ^fi  Catinfîdellcferuiteur, 
$$&&  fniour Catinlagente  paflourellei 
^yijon  Tenot  aucunement  rebelle y 
Scçouuemoient  chacun  à  auimicnx  mieux  $ 
Catin  blafmant  de  Tenot  les  Ans  vieux  % 
Tcnot  louant  auctntraire {on  tare, 
De  [ci  amours  obïhnétefmoicrnaere: 
Tend*nt<\ue  Van  auecq  feSch&lumeaux 
G ar doit  Jeulet  des  amants  les  tnupeaux, 
Trenxnt plaifir  aux  honneïles  aproches 
QjSils  [e  faifoient  tous  deux  par  leurs  reprochai 


D 


Tenot. 

Ont  vient, folle,  qu'en  tow  liea,x 
Tu  me  reproches  montage, 

-  u 


4$  2,  P  a  floral  le 

j'Appelle  à  îefmoing  les  aeux, 

Qt*'d  ny  a  dans  mes  Ans  vieux, 

J{iens  qui  m'aporte  domAge. 
Bien  que  la  longueur  des  Ans 

Trodi-.ije  en  nous  mille  entorces, 

Toutes  fuis  rien  te  ne  fins 

<s£u  corps  ten  l'eftrit  ,auxfens, 

Qui  ait  altéré  mes  forces. 
Ch'Acunfera  ingénient 

De  moy  çr  de  mApuijfAnce 

Comme  il  voudra,  mais  il  ment. 

S'il  veut  tuver  Autrement, 

TArvnevxine  creAnce. 
Tel  qu'au  print ans  ïayejlè 

Vvne  amour  non  pajfagere, 

Tel  fut  l \Aiitcmney  ey  ÏEfii, 

Tel  l'Ay  l'Hyuer  Arrejlé 

Enuers  toyieuneberqere* 
Que  tout  aille  pendant f 

Ve  moyyiaj  voué  mA  vie 

kAu  Dieu  d'amours  tout  puijfant 

T  arluy  ic  fuis  florijfant 

Malgré  le  temps  çyl'cnuie. 

Bienqucl'on  preignek  défiant 
Les  blancheurs  entremejlees 
De  mon  pod}il  ne  m'en  cfiAud, 
Quand  les  neiges  fent  en  loAult, 
Les  torrents  font  aux  vaIUcs. 
Simon  aage aie deuant, 
Ke  t 'enmocque,ear  en  fomme 
Kol  a  Ages  ne  font  que  vent, 
Jsous  voyons  Aufsifouuent 
Mourir  ieune,que  vieil  homme. 


du  Vieillard.  4^3 

La  ntcrt  tout  d'vn  mefme  cours , 
Heurte  À  l'vne  CT  l'Autre  porte, 
Voncques  ne  comptons  nos  lour s t 
Mats  cenjiderons  toufionrs 
Comme  tout  homme  fe porte, 

Celuy  de  nous  qui  fera 
Tremter  à  la  mort  hommaqet 
Bien  queieune  vieil  fer  At 
te  vieil  qui  demourera, 
Ser  Aie  plus  leune  d'aage. 

Quand  mes  ans  aux oient  du  pkt 
Je  mets  en  contrebalance 
Mes  bœufs, mes  porcs,  mes  brebis; 
Ides  ble-^,  mes  vins ,  mes  pAjln, 
N'ejicepron  de  recompenfe} 

Ne  m'aime  point  À  reqrety 

Petite  miqnardelette, 

Je  fuis  vieillard,  mais  décret, 

Moins  volage, cr plus  fecret, 

C  eji  ce  que  ï  amour  fonh  Ait  e. 

ystincois  qu'il  te  vienne  Àçriéfi 
D 'aimer  la  ieunejje,comme 
N'ejUnt  que  fottie,brief 
Le ieune  n  ejlquvn  relief 
D'imaqet Aillée  en  homme. 

Nature  tout  au  rebours 
Se  rend  par  nous  accomplie , 
Vlus  nous  allons  au  decours^ 
Et  plus  de  braues  difcours 
Lame  de  nous  efl  remplie. 

louijfons  tout  deux  contAns 
De  l'heur  que  l'heure  nous  preîte 
Qui  ne  prend fonpajfet  ans. 

U  i\ 
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Quand  en  m  Ain  il  4  le  tans, 
En  vain  après  le  regrette. 

Fendant  qu'ores  tu  me  fuit 
Tourmeflimer  mal  propice 
xAu  déduit  que  tepo  itrfuu., 
Fendant  Us!  que  tout  lepms, 
Tu  failquerieme  ne  puiffe. 

Va  Age  peu  a  peu  s'enfuit, 
I(ien  n  eft  icy  per  durable, 
K os  tours  couuent  vnenuit, 
Le  tems  perdu  trop  nous  cuit 
Comme  chofe  irréparable. 

Cueillons  dsneques  ma  Catm 
Le  fruit  que  l'amour  ordonne, 
Qui  peut  wver  au  matin 
Si  par  vn  fafcheux  de  (lin, 
La  mort  au  foir  nous  talonne? 

Caria. 

Tcr.etne  t'esbaypa* 
Si  ie  tneplam  de  ton  aage, 
Tu  nyfens  dejchet,ma»  las 
Peut  ejire  qu'en  nos  esbat, 
Vyfcntir ois  du  dommage.   . 

Ceiuy  qui  t'halemefcait, 
Que  tu  loués  bien  ton  rolle 
Far  efcntymais  en  effett 
I  e  rouh  ait  e  plus  de  fait, 
Et  moins  en  toy  de  parole. 

Quand  ie  ly  ton  vers  mignarâ 
Tu  m'aparei'les  à  rire, 
Tout  cela  ce  n'epquefard) 


du  Vieillard.  "'  r  \%f 

jl  eji  permis  au  vieillard 

D  e  peu  faire ,  ry  beaucoup  dire. 
Le  bien  dont  tu  V  es  vanté 

il  n'ejiplM  à  ton  vfxçe, 

La  ligue  te  l'a  oflé, 

O  que  c'ejl grand pauureté 

D'estre  Jans  plus  riche  d'aafe. 
Ny  blc\ny  vin,ny  mouton, 

Tout  cela  lenereclame, 

Celuy  qui  porte  au  menton 

Le  plus  crcfj>elu  coton, 

C'eJ}  U  bute  de  mon  ame. 

le  me  mire  en  [es  beaux  yeux, 
Luy  aux  miens  en  contr'efchange, 
je  [au  [on  pis  erfon  mieux, 
jl  me  courtine  en  tous  lieux, 
Quoy  qu'il  [oit [ubiecl  au  chancre. 

Que  te  [en  la  loyauté         * 
Dont  tu  fais  tant  de  trophée, 
Si  nature  t'a  ojlè 

Ce  que  tant  luy  a  couîîê 
Four  eslre mieux  eftoffic. 

Un  atache mon [oucy 
En  vn  vieillard  rhilofephe, 
Ores  que  loyal,  au[i 
Jlya  toujours  duji, 
Je  veux[acon  çreslofe. 
.    je  majfeure  de  tout  point 
Hue  ta  volonté  cft  bonne, 
Mais  tu  ri 44  à  ten  apoint 
le  ne[cay  qli0y  qui  nous  poirier, 
ïtawl'amourafuromK.* 

Il   ytj 
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Icy  te  mets  À  néant 
Tes  fe»\,  ams  fumées  gay  es, 
Jl  teferoitplusfeant, 
Vête  mettre  en  tonfeant, 
Que  de  nous  paijlre  de  bayes. 

Quand  tu  veux  dire  le  mot: 
Ou  coucher  de  ta  vaillance, 
JionDtcurfue  tufaulejot: 
Celuy  qui  t'aime  Tenot   ' 
S'en  tailî  ores  qu'il  lepcnfe. 
Tu  n'es  vins  te  te  vromés 
Vn  petit  mienon  de  couche, 
Contente  toy  déformait 
V'auoirpour  vn  toujîoursmdis 
Sans  plus  lamain&labouche* 

le  ne  trouue point  nouueaU} 
Que  toute perfonne  s' aime, 
Nous  le  tenons  du  berceau, 
Mais  ilferoit  bienplws  bea,n 
Dcfe  cocrnoijire  foy .  mefme. 
Chaauc  chofe  a  fafaifon, 
V  'eflre  àfon  a&ge  rebelle, 
C'efipar  vne  trahison 
Combatre  de  la  raifon 
L 'entrefuite  perennelle. 

tfoiM  v oyons  le  qay  prmtan% 
Se  reueïlir  de  verdure, 
L'EJlé ,  l'automne  ont  leur  t^ns% 
L' Hyucrpourfonpajfetans 
Se  delcfte  defreidure. 

isimft  des  aages  l'obge't 
Çiji  en  diuerfe  harmonie* 
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Vvn  d  l'Amour  pour  fubieft, 
L'Autre  d'vn  autre  proge't 
Vlus  faiblement fe  manie. 

IJiuons  doncquespareftot: 
Moy,i'auray  pour  mon  partage 
L'amour,  fcr  toy  en  ton  lott 
le  vmje  verrejepot» 
C'eji  le  propre  de  ton  é*gét 

LePocte, 

sAinfiCatin>ainfi  le  bonTenot, 
S' entretenaient, quand  F  An  d'vn  cœurdeuot, 
Voulant  bannir  des  amants  tout  nuage 
En  peu  de mot s leur mit vr,  tel  langage*. 

Pan. 

Enfans  oye\tom  deux  vne leçon 
Qui  nef  point  mienne  ,ainçois  de  la  façon 
Vu  Dieu  d' </£mours,des  pieça  l'ay  apnjè 
Quand  de  Sirmgue  efoit  mon  ameefyrife. 

Tant  que  Tenot  ton  loyal  fer  uiteur, 
T'honorera  tCatm  de  toutftn  cœur, 
Eufi-  il  cent  ans,fon  amour  fera  ieunet 
Mais  s'ile'aimott  d'vnc  amitié  commune, 
Tenot  eujl-d  tant  feulement  trente  ans, 
Tu  trouueroisfes  amours  Unguijfans , 
L'amour  nef  point  grandeur  petit  par  F*age, 
il  prend  du  cœur fans  plus  fin  aduentdge. 
Que  Catinieuney£r  Tenot ancien 
S'aiment  tous  deux  d'vn  mutuel  lien: 
llny  a  feu  [tardent  ce  mefemblet 
Que  d'vn  boisfec, (y  d'vn  verd  t  ont  enfem ble. 

Lt  iiij 
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Le  Poctc. 
\A peine  du  oit prononcé  cesl  Arreïl 
le  or Anà Dieu Pan, quand  l'vn  C* l'autre  pre( 
îPe  s 'entr  aimer  ^vr.e  telle  concerte 
Cette  Chanjon  Jur  fa  mufette  Accorde, 

CHANSON. 

Cacin. 

Vluons  mon  Tenot,viuonj, 
S  Ans  que  des  Jets  le  mcjdiro 
JSanmjfe de  nous }le  rire, 

Tcnot. 

Viuons  Catin,  eyÇuiuons 
%cs  platjirs  que  d'vne  main 
pUntureu'e^im.ur  procure 
Sans  que  harnais  ayons  cure 
Tcji  &/  moy  du  lendemain. 

Tenot  Se  Catia  cnfemblç. 

les  iours  s'en  vont  £r  reuonts 
Xt  d'vne  éternelle  fuite 
Chaque  chofe  pr.cndfa  fuite: 
Des  foleds  les  mnclsfcfont, 
Et  du  mefme  mouuement 
Des  nuit~tsj.es tournées  7lt{fcnt> 
fry  les  hommes  neiouj/jfent 
.2  e  riens  qiu  dufeul  moment. 


du  Vieillard,  ^îi 

Catin. 


Tcnot,qu  eîi-ce  que  du  Bien, 
ihn  ne  vit  en  allecrrejfe? 

Tcnot. 

Celuy  qui  vit  en  detreffe, 
Ma  Catm  n'a  du  tout  rien. 

Tcnot,&  Catin," 

Jl  faut  prendre  fon  déduit, 
Fmfque  tout  ce  que  l'homme  œuure 
En  moins  d'vn  clin  d'œtlje  cœuurc 
Sous  vne  impiteufe  nuit. 

Çatin» 

Je  ne  veux  tout  les  troupeaux 
Oui  natjjent  dans  l'^rcadie, 
Mais  que  ie  paffe  ma  vie 
xAuecques  toy  dans  ces  vaux] 

Tcnot» 

Et  moy  ie  ne  veux  aufsi 
Tout  l'or  dont  la  France abonde3 
Maifqueiepajfe  ce  monde 
yïutcques  toy  fans  pucyt 
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Tenot&  Catin. 

Bai  forts  nous  donaf  O*  prenons 
IJn  baifir  de  lingue  hdletne, 
Bdsfer  qui  mille  en  Atneme, 
Puh  dix  mille yprouiçrnons 
Tant  de  bxifers  déformais. 
Que  d'vne  metamorphofe 
Nous  ne foyons  autre  chojt  , 

Quvnlongbâifer À  umàis, 


A  MONSIEVR 

PITOV  SIEVR  DE 

SAVOYE    ADVOCAT 

au  Parlement  de  Paris. 


>}£  Eites  vous  iamais  telle  drôlerie  que 
f^J  cette  cy  ?  Qucmoy,  dans  mon  plein 
k/ovfei  Hvucr,  au  milieu  des  troubles  de  la 
France,  me  loye  donné  nouuelle  carrière,  &c 
amuic  a  faire  vne  Paftoralc  d'amour:  Cecy  me 
faitfouuenir  de  ce  que  voftre  Saluian  racon- 
toit  des  manans  &c  habitans  deTriers  ,  aux- 
quels ayant  cfté  détendu  de  faire  des  ieuz  pu- 
blics pendat  que  la  Gaule  cftoit  affligée  par  les 
narions  e(lrangcrcs,ils  cnuoyerent  des  Dépu- 
tez pardeuers  l'Empereur  ,  non  pour  luy  de- 
mander lecours  contre  les  barbares,  mais  bien 
à  ce  qu'il  luy  pleuft  leuer  les  defenfes  qu'il  leur 
auoit  faites. Grande follic  (ditec  bonPreftre) 
d'oublier  leurs  malheurs  pour  des  théâtres, 
qui  ne  gilent  qu'en  cingeries.  Mais  plus  gran- 
de follic(vcux-ic  dire  à  Saluian)  de  ne  vouloir 
qu'vn  pauuA'e  peuple  affligé  trompe  fon 
Affliction    par  quelque   flaterie     publique. 
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l'a'mcrois  autant  dire  que  pourn'citre  poinr 
malheureux,ilfaut  eftrc  toufiours  malheureux. 
11  n'y  a  remède  :  puifquc  la  vieilleiTe  apporte 
mille  incommoditez  de  corps  &  d'cfprit  quant 
Se  foy  ,ic  me  veux  chatouiller  pour  rirc,malgrc 
lamaliccdutems)<Scdcmonange><Scen  cefai- 
fant  bannir  le  chagrin  au  moins  mal  qu'il  me 
ferapoiîîble,&rme  reiïouyr  fans  pécher.  A  la 
charge  q.ie  aie  defplaiz  à  quelques  vns  ,  ie 
veux  qu  ils  fâchent  qu'au Ti  me  dcfphifcnt-ils, 
ScCi  voulez  que  iepalTe  plus  outre,leur  dcfplai- 
iireftmon  plaifir.  A  Dieu,  deTouts,  dixief- 
melanuicrijpi. 
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DIVERSES 

POESIES  SELON 

LA   DIVERSITE 

du  temps. 

CONGRjTVL^TlON  ^4V  ROT 

Charles  neufiefme  furl'Edicl  de  Pacifica- 
tion par  isofait  entre  [es fnbie£ls  £>»ztef- 
me  tour  d'^Aouft  1 5  70. 

Par  laquelle  font  dif  courus,  tous  les  malheurs 
que  produifentlcs  guerres  ciuiles,&ibccia- 
lcmcnt  celles  qui  font  entreprifès  fous  le 
rnaiquc  de  la  Religion. 

f^-^ÎXV  Vlhu-eDieut\ul  &*  cosurs  des  grands 
P^M^      Ai^  illumine, 
^Ç^  SIKÇ  >  v»m  a  fait  voir  des  vefires  h 

m~*s5S"£&  *f  ?"'  nous  regardant  d'vn  œil  plein  <U 

fine, 

^4ue\dans'vos  pays  replante  l'amitié', 
Qjtis'ejloit  quelque  temps  d'entre  nous  efraret 
?<*  vneçafsun  follement  bigaree, 
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une  vous  par  vn  ditc»urs  plus  certain  que  vos  Ans] 
Seul  Aue\jombatu  la  rage  de  ce  tans , 
^Ayant pour premier  tr -ait  de  vcflre  Aprenti(fAgei 
Fut  entre  vos  fubieiïs  vnchefd'œuurefiJAge, 
Chefd'  œuure  ouïe  prudent  ne  voulait  Afpirer , 
C  h  efd' œuure  que  le  bon  n ol^oit  preCque  eff>erer, 
He'.vr  Aiment  te  ferais  mgrAtemen:  bien  chiche, 
Si  ores  le  voulois  tenir  mA  voix  en  friche, 
Pour  n'entonner  À  tout  d'vn  magnifique  arroy, 
PArce  qrAnd  Vmuers ,la gloire de  mon  Royy 
Et  faire  À  l' efirançer  plus  fin  que  nous  entendre 
Quyn  Charles  de  Valois  desfaieunejfe  tendre, 
isfaçre  propre  à  la  lance, aage propre  à  l'efcu, 
*sf  d' vn  coup ,£/■"  fon  A4ge}z^  Joy  mefme  vaincu. 
S I  R^E ,  tref grande  fut ,   C/"  pi»*  qu'on  ne  peut 


croire. 


Et  la  première  t&V Autre  }cr  la  tierce  viïloire, 
Que  par  trou  dîners  ans, que  par  trois  diuers  tours 
Vous  obtîntes  de  Dieu  en  trois  cruels  cflours, 
Quadfout^mots  acharne-^  nom  tous  portions  laptcque. 
Qvi pour  le  Hupuenot, qui  pour  le  Catholique. 
Grande  fut  la  villure  auprès  de  Montcontour, 
Mais  s'il  vous  plaifi  pefer  chaque  chofe  à  fon  tourf 
Bien  que  du  ciel  vous  fusi  cette  vtBoire  offerte. 
Si  et}  ce  que  fur  vous  tombait  fans  plus  la  perte, 
payant  lors  deuant  vous  autre  but  ou  obiefl, 
Que  de  voir  mettre  helasfa  fac  voflrefubieH: 
Et  en  1$  ruinant, fur  vue  mefme  trefme 
Sejiloit  peu  à  peu  vofîre  ruine  mefme, 
Donnant  occafion  au  fubtil esîranger 
D'ourdir  encontre  vaus  vn  plus  fafcheux  danyr, 
Pendant  qu'il  cocrnoiffoit  s'effui fer  fans  reffource, 
Lefang  de  vosfubiefl s  Q*  leur  vie,  £|/  leur  beurre, 
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%fkrangetqui  nous  a  dans  la  faix  fins  battu', 
çfuefi  a  guerre  ouuerte,d  nous  eufi  combatu. 

Et  *fln  que\cachie\,  S I  B^E,  de  quel  ejfeft, 
Et  de  quelle  fuite  efl  la  guerre  qui  fe  fait 
Vefubiecl a  fubiellen  vne République, 
Je  vous  veux  figurer  cette  befle  horriflque, 
Et  en  peu  de  papier, comme  fur  vn  tableau, 
IJoHtpourtraire  au  naïf, tout fon  bon  tyfon  beau. 

CeMonflrehideux  qui  efl  vne  befle  allouuie, 
Plein  defeUjplem  defang,du  mafque  prend  fa  vie^ 
Car  rien  de  vray  il  n'a,  mais  pour  tousfes 

parents. 
Met  le  mafque  du  bien  publie  dejfus  les  rangs  ; 
Dccefculpcre  il  prend  fa  première  naiffance, 
De  folle  opinion  s' allaite  fon  enfance, 
dut  pour  lait  le  nourrit  du  vent  de  vain  ejfoir, 
L'emparant  dés  le  bers  d'aifles  de  haut  vouloir, 
Comme  fon  père  efl  beau,<c^fanourriffebelle^ 
lAufsi  dès  fon  entrée  efl  fa  teunejfe  telle: 
Par  elle  ce  glouton  f^dit  furprendre  enfes  rets, 
Grands, petit  s, [âges,  folt^  par  mille  doux  attraits, 
Qjrn  courent  à  l'enuyfous  l'aifle  de  ce  M  onflre, 
Tant  les  commencements  en  font  de  belle  trtonflrel 

Mais  crotjfant  peu  à  peu,  par les  ans  il  prend  cœur, 
Dedans  l,ambition,l'mfolen£e,cr'  rancœur, 
Et  plus  en  le  paiffant  de  fubieB  on  l'anime, 
Plus  contre  fes  fuppolfuy-mcfme  s'enuemme, 
Rongeant  vne  ruine  enchaifnec  enfonfei» 
Redorée  du  miel  d'vnjfecieux  dejfein . 

Comme  vne  autre  Circé,aufon  de  fes  aubades 
Tout  homme  qui  le  fuit  fait  œuures  rétrogrades, 
Carfoudam  qu'il  nous  a  dedans  fes  lacsfurpris, 
.siufsi  tofl  d  retourne  a  l'enuers  nos  efpris: 
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Tout fe guide  d  rebours  d'  vn  incrément foUflre 2 
L'on  abhorre  la paix,Uguerre  »n  idolalhe, 
L'vn  court  À  l'ejlranger  contre fa  parente', 
L'autre  prend  laprifon  refpit  defafeurt 
La  M  aie  fié  des  I{ois  e fiant  enfeuelie, 
SouXje  vil  artifan  tout l'Efiatfe manie , 
Et  n'y  4  ny  de  loj  ny  deB^eligioii) 
Sinon  de  tant  que  veut  fa  brufquc  ambition, 
Les  vides  quiefloient  de  frontières  couuertes 
Sont  lors  à  la  mercy  des  gendarmes  ouuertes, 
Et  le  pays  qui  fut  limitrophe  çyfrontier, 
Franc  gr  quitte  du  mal  efl  a  demy  entier. 
Le  grand  fait  fon  profit  de  la  perte  publique, 
Vejfus  leplatpayslefoldat  tyrannique 
Se  donnant  tout  tel  leu  qu'il  luy  plaifl  à  fon  tout 
Vavtlantjauageant  (j", pillant  le  labour, 
Et  pendant  que  tout  eft  dinftfans  dijciplinet 
Nous  humons  à  doux  traiïls, chetifs  no/ire  ruine, 
Ncfèntants  etiyurerd'vnefpnt  e  fia  du 
Que  nous  perdions  finen  lors  que  tour  efl  perdu. 
Le  fruit  que  ce  difcord  mteliin  nous  apporte 
Ejl  d'puurir  au  Barb.tre  en  nos  pays  la  perte: 
Et  ou  en  autre  ~:<:neily  rient  à  tâtons, 
i> 'oui  au  do-gt  c?"  à  l'œil  luy  monjlrons  lesqudnton:-t 

.  dons  à  Ta  ,na>nvar  les  gAl\->  <CTpcn  (<wcs 
Luy  enfei^mn'  les  lieux,les  villes  Je.  paffages, 
Tar.  ir ou  moins ilnous  peut ajfaillir, 

Et  par  o:<,il  poiLrra,quand  il  voudra,  faillir 
Envnmauuais  fucces  Je  tout  fous  vue  amorce 
Qjfd  vient  pour  nous  tuer  ,  toindre  auecef  nous  fa, 

force. 

*Mt  if  lu,y  non  aprenty  de  mdfques  nous  repaift, 
Et  iien  que  noflre  perte  en  fon  cœur  ne  luypiaisî, 

àu 
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Plus  il  eîl  retmn  CT  demeure  en  ceruelle, 

Se  faifant  ffcftateur feulement  de  nos  ieu\i 

Qutnâ  nous  ayeux  bande'Tjoiions  à  qui  mieutc  mieux . 

Et  que  chacun  pippéd'vne  vaine  dépouille, 

Luy  mefmes  dans  fin  jang  fis  mains  cruelles  fouille. 

Combat  ani  or  fin  ver e}  ore  fin  propre  enfant 

Vourfe  rendre  defioy,non  d'autre  triomphant. 

ysimfi  tandps  que  l'vn  de  tout  point  fi  confiruf, 
Et  (pue  Vautre  s'expofiàla  mort  fans  rejeruet 
Faifant de  fa  vitloire  vn  fantajli  que  gain , 
Kous  'enfetgnons  la  voye  au  barbare  inhumain 
Vedrejfervn  Ejlatnouueau  de  nos  ruines, 
Zuyquine  sefloitmisdes  nofiresquep*rminesx 
sSfmJi  le  Got,l '^stlainje Lombardtle  Germain 
S'agrandirent  ladis  aux  dépens  du  Romain, 
sAmfi  le  Turc  prenant  che\nom ,  par  nom  adrejfe^ 
Surprit  a  laparfin  V Empire  delà  Grèce, 
ïAmfiprit  Saladmnefire  Hierufalem 
S' armant  encontre  Guy  Comte  de  Lufignem, 
Bref  ainfi  preignent fin  tous  EJlats  joutes  villes 
Taries  dimfions  de  leurs  guerres  ciuiles. 

Nous  eufmes  de  ce  malprefique  vn  efchantillon 
Lors  quel' Orleanneis, tyle  fier  Bourpui?non 
Sous  faux  titre  emprunt  ans  Le  nom  du  I(oy  leur  Sire^ 
S' es  bat  oient  à  l'enuy  de  nous  perdre  O*  deflruire% 
Quand  l'vn  rendu  plus  foible  introduifit  l'^inçloii 
Qui  dans  Paris  planta  dixhuift  a nsfes  loix, 
Mais  enfin  fut  chajfépar  la  fige  conduite 
Dvn  Fjy  de  me  fine  nomf  er  de  me  fine  mérite 
Qnc  vousy  S  l  BJE,  lequelrefiablit  fous  fia  main. 
Tous  fies  biens  &  pays, par  œuure  plus  qu'humaine 

Grand  fut  vraiment  le  mal,voire  quafifnpremt 
Qui  lors  courut  ,m  an  non  fi  aigu  ny  extrême 

Mm 
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Que  le  notfre,  de  tAnt  que  la  Zclwion 
Produit  ennos  etyrits  plus  fuite  pafsim, 
Elle f  Ait  que  celuy  qui fous  elle  s'en fi Ame 
Pcr d  qay  ment  le  corps ,cuid ant Januerfon  Ame f 
Qu'il  ejj/otifeles  feuilles  gibets ,  ejfimant, 
Que  mourant  pour  Jafoy}il  meurt  heureufement. 
Et  ne  veut  s' en  quérir  Ji  fa  creanc  cjl  vrA)  e, 
SideDieu,fi  du  diable, A.ns  luy  Jujfit  qu'il  croyez 
Si  que  fcuâam  qu'on  vient pour  jon  opinion 
De  U pArole  aux  mains  cette  defvnion 
vnfeur  prognoslic  de  fatale  ruine: 
Car  plus  voM  jurmontST.plusle  vaincu  promené, 
Tout Ainfi  comme  l'Hydre,  &>■  îiercndlcs  aIok 
^A  celuy  qui  l'ajfautpour  deux  cheutes  ny  troif, 
isîinç-ois  enfefiatAnt  toujours  fef Ait  Accroire 
Que  Dieu  pour  fin  de  leu  luy  gArde  U  victoire} 
So-it  quefafoy  (oit  telle,  ou  que  le  defcJJ>oir3 
îfe  pointant  faire  mieux  luy  cAufe  tel  e/J>oiry 
Sow^cette opinion  chacun  d'vn  humeur  acro 
S'entretue,feperd,fe  noyeje  majfacre, 
Se  meurdrit fie ruine \cy  plus  de mAl,il  fAit ', 
Plus  cruel  il  feplaifi  cr  bairnc  enfon  mcsfatt0 
Et  d'vne  pittè  teinte  defAnglant  vice, 
lleftime  en  tenant  fine  à  Dieufacrifice. 

Qui  voudra  baUncer  le  profit  au  vraypoix 
.Q^ic  raporte  ou  Upaix}ou  U  guerre  à  nos  Rois, 
Cettuy  l.i  troimera  qu'en  vne guerre  ouuerte 
Ta  cent  &  cent  fois  plus  qu'en  la  paix  depertei 
Et  qu'en  la  guerre  aufisi  qu'on  fut  à  l'eslranger 
T a  moins  qu'en  la  guerre  interne  de  danger, 
il  trouuera  encor'  que  la  au  erre  amie 
Efl  bien  plu:  jupper  table,  &  s'il  faut  dire  vtile, 
£uifcf Ait  par  les  grands  pour  leur  ambition^ 
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Que  celle  attife  fat  pour  U  Religion; 
Car  mefme  outre  lapaixtcettc cy  Couvent couue 
Soul/oy  tout  le  venin  qui  dans  i  autre  Je  trouuel 
M*h  fur  tout  il  verra  au'énvJin  c'efl  s'abifmer 
En  dtjccnrs,de citidcr  que  pour  bien  e fermier , 
Etioiar  des  toufteiux]  no:t>  citrons  la  racine, 
Pes  erreurs ,ll  y  faut  tout  autre  médecin?. 

Quana  Dieu  voulut  tadis  fin  peuple delmrer 
Des  m.uns  des  Pharaons  tyrans,  ey  le  liurer 
Lorspa-.mre,  lors  th  et  if  fous  la  fage conduite 
DeMoyfe,d  voulut aujsi tout d'v?iefuitet 
Que  pour  planter  fa  loyadanslc  Paleftm, 
Chdtun  d'vnbrai  d'acier  meurdrifl  le  Pbiliffiti, 
Ou  aucun  d'eux  neffargnafl  en  la  caufe  tommune3 
Non  plus  lefangdu  vied,commelefanaduieune9 
Et  pour  s' eflre  a  pitié  quelques  foiA  attache', 
Pes  mains  du  Roy  Sauffut  lefcevtre  arraché: 
Cartelejlottlevœu,  que  ce  grand  chcfMoyfe 
iStuoit  turc  «Dieu. Mais  quant  ànoflre  Erlife 
S'il  vous  plaint  repaffcr^quela  efié le  cours 
Depuis  fon  premier  plant  yC'cfl  tout  aurredifcours. 

Quand  Iefus-  Chnsl,dnquel,c5me  d'vne  frrad  bond*3 
Elue  la  vrayefoyyveïtit  vn  ctrps  aumondet 
Toureftabitrfa  loyy  ty  fa  religion , 
//  fe pouuoit  armer  de  mainte  légion 
D'^Anges  du  Ciel  pour  faire  aux  mefereants  h  "lierre, 
Eefit-iknon  vrayment:  amçois  lors  que  faincï  Pierre 
Meu  d'vn  ^clc  mdifcret  frapa  de  fon  coujtcau, 
J  l  le  luy  fit  fudatnr'cnrruigner  au  fourreau, 
Etal  mjlantfaifar.t  fa  vn  ttc  aux  Juifs  entendre, 
Par  deux  fois  il  fit  choir  ceux  qui  le  venoient  prendre, 
Montrant  que  ce  nefioit  duglaïuc  temporel 
Vf  à  batfes  enne,mstains  dujfymtuel. 
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Et  tamxisfur  lamort  iln'eut  tant  d' auantage, 

Que  quand  il  prit  la  mort  en  U  croix  pour  partage, 

Tellement  qu'a  tout  ceux  qui  luy  ontfuccedés 

] l  leur  a  pour  leur  lot  J.i  mefme  croix  ccddé, 

Non  croix  flot  ant  aux  chams  d'ime  guerre  ctmle, 

il  tus   croix  qu'on  fupportoit  pour  prefcher  l'Euan- 

Et  comme  ce  grand  Chrijt  doiue  ejîrefeul  patron 
De  nos  déport ements}aufst  depuis  Néron 
Jufques  à  Conjlantin  le  grand  n'y  eut  preudhommâ 
Qui  pour  [a  probité  tint  les  clefs  dedans  Famine, 
Lequel  ne  fut  aufsi  par  cruels  lugements, 
Pour  le  nom  defon  maijlre  expojéaux  torments, 
Et  tant  que  fut  awfi  leur  vie  languiffantet 
Tant  fut  entre  Cbreftiens  l'EgltJeJlortJfante, 
Croiffant  comme  lapalmeycrpdr  torments  diuers 
S'accreut,  non  en  /' Europe ,  ains  par  tout  l'vmuers: 
Elle  ejfandit fes  fruits  par  toutes  les  Froumces 

Mal?r<l'ire  des  tems:mdh  foudam  que  les  Princes. 

~    ù  i  ■  ' 

Tournèrent  leurs  propos  tmpiteux  enpitie, 

sAufii  toji  s'altéra  l'Eglife  de  moitié, 

^/Cufsi  toJrfelo<rca  dans  le  chrijîianifme, 

V  ambition  ^'erreur  tl 'herefie  ,le  Schifme: 

Et  pendant  qu'on  dt fend^onUfoy  ,mais  fon  bien] 

Pieuyd' vn  tu  fle  courroux  fufcitel'yS£men> 

Qui  l'on  veut  fuprimer  après plufieurs  Conciles, 

Par  leglaïue  trenchint,^  par  guerres  cïudes. 

Mats  comme  en  ces  difcours  charnels  on  fe promet 

D'emporter  le  de/fus  par  armes >Mahomet 

Efhiantfon  apcintfe  met  à  la  trauerfe, 

Qui  fur  cefeul  iibiett  en  l'Orient  rentier fe 

Tout  ce  que  d'vn  long  trait  en  nofire  affliction 

Nous  auions  efyanà*  de  U  J^eli^ion, 
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Tout  de  et  tnefmefens  naguère  en  ^fUemdgne 
Nous  vei fines  cftendarts  ondoyer  la  campagne, 
Tout  enfeu-^tout  enfangttout  en  combufiion, 
Touffe  bouleuerferpar  double  fatlion, 
Pour  cuider  extirper  la  femence  erronée, 
Dont  elle  auoit  eïle par  Luther  effrénée, 
Mil'  meurdres  defilaijans,  çr  du  monde ,  Çr  à  Vietti 
Mais  après  longs  combats  pour  cloïlure  du  leu, 
+Au  lieu  d'avoir  banny  le  Lutherianifine 
En  tiers  pied  [épiant  a  che\eux  l'^fnabaptifme. 

*siu[si  nous  deuons  tous  tenir  pour  arrefie 
Quefiudain  que  l'on  s'efl  à  la  guerre  aheurtê, 
Tour  deux  religions,  aufsi-toft  la  fortune 
Qui  esloit  aux  aguets  tde  deux  en  engendre  vney 
De  ces  diuifions,  d'ejfettfi  dangereux 
Que  celle  qui  première  auoit  prodwt  ces  feux: 
Fille  qui  tué  enfin ,  «y  fans  que  l'on  y  pcnfe, 
Les  deux  religions  dont  elle  prit  naijfance. 
Et  pour  dire  en  vn  mot ,  S  i  R  E  ,oncques  onnevelt 
Que  le  Chrejîien  tïrafi  de  ces  guerres  profit, 
Ou  ce  profit  caufott  cent  fois  plus  de  dommages 
Et àl'ame,  ey aucorps:  tefmoins  les  longs  voyages 
Qu'entreprîmes  jadis  à  crédit  oultremer, 
Quand  à  flot  es  nous  tous  apprenans  à  ramer 
Tour  recouurer  deuots  par  croifades  nouuelles 
Ce  que  fur  nous  auoient  conquis  les  Infi délies, 
Eeimes  d'vn  coup  de pied four dre  de  toutes  parts 
s/t  cette  grande  emprife  vn  monde  defoudarts. 

Qui  tous  y  accouraient  de  volonté'  non  feinte, 
E  fiant  ce  leur  fcmbloit  cette  querelle  famtc. 
Mais  quelenfeut  le fruif}}  non  autre,  fors  qu'au  bout 
Engaignants  aufsi-tojf  nous  reperdîmes  tout, 
Et  auecques  les  mœurs  Je  ce  Turc  barbarefque, 
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JS'dim  vcifnes Mitre  foyfe tourner  errpotcfytc, 
Eors  que  le  faux  Tetttp.  ter  de  Venin  mft  fié, 
Le  voulut  tranjfrlanter  dedans  la  Chrejtientè. 
%/tinJî  l'eutnement  dv  ces  jacrees  puert  es 
J>i'  aportaAu  chreÇuen.aani  d  ames}ny  de  terres, 
Mais  fit  quel' Orient  aires  maint  exploit  beat», 
Veuint  dette  (Irchy  çy  de  nous le  tombeau, 
Injhuits  par  la  que  Dieu  ne  veut  Point  que  fi  virnf 
J'ar  les  guerres, dtnçw  par  prcjthrs  je  pro:ti<>  ne, 
Infirma  que  Dieu  ne  veut  autre  plaine  ou  hamois 
Tour  combat  rel erreur ,fmon  l'homme  de  choix, 
Qui  ait  exemple, fens,  meurs ,  §£/  littérature, 
^iuant  quefire  appelle  a  quelque  prélat  ure, 
Çhtel'  Euejque  sJ  armant  d'vnedcuotton 
Chajfe  bien  loin  de  luy  l'ardente  Ambition, 
l'i7ncranreJ'crreur,l'au4rehjpocrijie, 
yoda  les  vrais  cou  ft  eaux  mturdriers  de  l'herefîe. 

Toits  ces  dtfcoursvous  font  par  vngrad  don  des  Cicux, 
S  !  R^E,  en  vos  tennes  ans  Paffez  douant  les  jeux, 
Et  autres  non  moins  beaux,  que  ceux  qui  ont  la  force, 
h'e  rouflercntiamais  que  par  dejjus  l'ecor  ce. 
Mais  vous,çrand  Roy  nuide  d'vn  afpccl  plus  bemn, 
SenlaueTcn  vainquant  dtfcouutrt  le  venin 
Queio -tuoit  deffous  foy  cette hifloire trafique, 
Vous  au(7x  defcouuert  que  vojire  République 
Toute  viuoit  en  vous,qnr  les  mefmes  outils 
Jour  vaincre ï  effranger  ,efl oient  les  deux  partis, 
QtSaueuçles  nous  f ai  fions  heurter  l'vn  contre  l'autre, 
Et  quel  vn  d'eux  perdant  ,la  perte  en  cfleit  vojire^ 
Et  que  tant  qu'en  nos  cœurs  ce  difeord  euïi  vejeu, 
Vous  feul en  fur  montant  ejli ex,  par  vous  vaincu 

-'oudraRcunir  auecq  Ruiner  mettre, 
fl  verra  qu'il  n'y  a  tranfyoTt  que  d'vni  lettre, 
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£/^«V»  Réunifiant,  vos  villes  Ruinez, 
£f  qu'en  les  Ruinant  vous  les  Réunifiiez, 
Cardans  vn,  Kcunirje  Kumcïfe trea r.c 
Pont  vo<  panures  fubietls  ont fait .dernière  effremic. 

Fous  auc7defcoui*ert,que le hasardeux  qam 
Des  lut  ailles  ne  vient  dîvniuoemcnt  humain, 
Mais  qu'il  adutent  feintent  au' aux  plus  belles  tournées 
les  petites  défont  les  plus  grandes  armées, 
Et  que  le  defelfoir  qui  commande  en  vn  camp 
Le j .ut  tourncllement  maiftre  çr  fcijneur  de  champ. 

Fous  aue^eftimé que  la  force  efranvere 
Qui  vous  donnait f  cours ,n\'Hoit  que paftgere, 
Mefme  que  cefecoars  es  franger  defoldats, 
Four  en  dire  le  vray,eftoit  vn  vray  app<w 
Veplus  ample  ruine ,  ry*  quvnfeigneur  qui  règne 
Trenddel'œilfon  cctifeiUcomme  le  tems  le  même, 
Queceluy  qui  vous  cïl  naturel  cfranver 
Peut  en  vainfanitureen  autre  mjlwcl  changer. 

Vous ancl^veu  qu'ainfi  comme  U  main  vrudent? 
Du  faire  médecin  par  fois  la  veine  efuente, 
Tirant  tantofl  de  Vvnjantofl  de  l'autre  flanc, 
Le  bon, pour  espuifer  aufsile  matiuais  fan?, 
Mais  qui  à  tous propos^comme  d'vne  fonte  me, 
foui  droit  du  patient  euacnerlx  veine. 
Ce  ferait  Pajfoiblir  de  tant  qua  la  par  fin 
*Au  lieu  de  le  guérir  on  luy  donroit  la  fin. 
^Ainfi  en  efloit-il  auMaaiflrat  fupreme, 
y/tu  v  aff.ares  à>  Eflat^rj-  des  fiens  tout  de  mefme, 
Que  tuer  fans  refpell  le  mauuais  crie  bon, 
Tant  de  fois,  c'est  oit  mettre  vnfeeptre  à  l'abandon. 

Vous  auc~lveu,cncor  que  de  donner  voflre  Ordre     , 
Teurrecompenfe  À  tous  ,eft }oit  vn  in  and  defordre: 
Qj4c  creer  tant  d'ejîats  ncnuciiix,  C7°  tant  d' honneurs  3 
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Ce  ri  esl  oit  faire  Autant  de  pillier  s  ,ams  pilleurs , 

Et  que  d'vn  eslat  neuf  en  vendre  l'exercice 

*s£  vn  teitne  homme neufn'eftoitpx*  moindre  vice. 

Que  faire  >que défaire,  ry* refaire  vne Loy, 
Efi  aprendre  aufubieli  de  mejfmfcrfon  Roy, 
Et  que  tout  ce  qttvn  I{oy  doit  enfon  cœur  emprawdrt 
Est  £eflrere\feclè,cr  non  pas  de  contraindre'. 
^Aufss  que  d'ejiablir  en  tous  lieux  Couuerneurs 
C*  et  toit  au  l<mg  aller  fut  autant  defeiqneurs, 
De  Ducs, de  Potentats,  de  M arquis,<y  de  Princes, 
Çjie  vous  eîlablifiél.  par deffus  vos  Promncesi 
Çjiainf  en  Italie,  autrefois  le  débat 
D  m  Guelphe,  ry  Gibelin  altéra  leur  efiat, 
S' 'e fiant  de  ces  dïjcords  prouigne  de  la  hente 
De \?  Empire  Germain,  la  vn  Duc,  là  vn  Comte. 

Bref  vous  auet^penfè  que  dedans  le  Chaos 
De  nos  Troubles  ctutls  tout  mal  ejloit  enclos: 
Parquoy  d'vn  ben  enclin  vous  auet^pcnjè,  S I  R^E, 
Dr  nous  rendre  la  Paix,  que  le  bien  ne  defire, 
Afin  que  dans  la  Paix  nous  peufsions  rejlablir 
Tout  l'heur  que  le  difcordnous  auoitfceu  tollir, 
Etfi  auez  voulu  par  Royale  ordonnance 
Çj*e  no  firenal- talent  paffafl  foiiTjubliance, 
Efiantpeu  dtlapaix,fiaufsmoflre  dued, 
N-eftoit  enfeuely  d'vn  éternel  cercueil, 
seyant  plus  regaivnèpar  vnfeul  trait  déplume, 
Oue  neufifait  en  dix  ans  Vulcainfurfon  enclume^ 

0  Roy  vrayment  vny  à  la  du imite, 
Roy  fage,  Roy  bemn,  quiaue'Tjnerité 
De  voir  d'vne  main  forte  enrraucr  voflre  o-loire, 
fumais  au  plus  haut  du  temple  de  mémoire. 
Je  veux  éternisant  maintenant  vojîre  honneur, 
Pr.tphçtfler  a  tous  de mcftne  poix  voflre  heur, 


delà  Paix.  505 

Ky  V  orage  fur  nier,  ny  la  maie  fortune, 
Qui  court Jur  les  maijons  n'efi  à  tous  ïamais  vne, 
Ny  oncf  enfn  Prm-tcms,  I(oy  ne  feut  mal.  traité 
Qui  n'Ait  après  fenty  vn  tr  es-heur  euxEflé, 
Tourne*  au'é  l'auemr  du  mal  ilfe  fouuienne, 
Et  que  lejouuenir  en  cerueau  le  retienne t 
Et  voustS  I  I{E,  que  Dieu  à  la  paix  A  gutde\ 
Devousfeulpouuci^efrecn  cejubiefi  aide': 
Car  fi  contre  l'aduis,  mefmcment  duplusfage, 
Vifcourant  nos  malheurs ,  en  vojîreplus  bas  aage, 
Par  vn  çr and  paradoxe,  auey^  à  l'impourueu, 
sAuplus  chauld  de  la  guerre,  à  nojlre  paix  pourueu, 
Que  pouuons  nous  de  vous,  déformais  nous  promettre, 
Fors  vn  heur,  ej*  reuoir  toutes  chofes  remettre, 
sStpres  vn  long  defroy,  en  leur  ancien  train  ? 
Quand  vous,  S I  R^Ey  tenant  aux  affaires  le  frein, 

Et  reliant  vosfubiecls  d'vtie  mefme  balance, 
FercT^  entretenir  la  paix  en  cette  France, 
Quand  vous  ptur  nettoyer  de  tout  point  le  venin, 
Sere\autantaux  vns,  comme  aux  aultres  bentn, 
arrachant  de  leurs  cœurs  la  malheureufe  crainte, 
Quynefourde  rumeur  auoit  dans  eux  emprainte. 
^Ainfi,  O1  Fnncefage,  ty  Prince  diligent. 
Vous  fcaure\j ?aire efyargne ',ey  d'hommes^c?  d'arget} 
yAwf  tous  deux  vmy^  en  vous  leur  Capitaine , 
Fere\Jourdre  (  ô  miracle)  vn  amout  delà hame> 
Et  chacun  demeurant  deuot  enuers  fon  I{oy 
Sera  dans  fa  mai  fon  defo  rmais  en  requoy, 
Viuant félon  fa  foyy  content  en  fa  patrie, 
isiuecfes  chers  enfans ,  (ffa  douce  partie, 
Jufques  à  ce  que  Dieu  regardant  d'vn  œil  doux 
Son  peuple  mi-party,  ef  anche  fon  courroux, 
Et  que  tas  de  nous  voirfioter  en  cttteguife, 
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filous  rciintjjc  en  jmjous  vne me/me  Eglije, 

Courroux  qu'alcntirons  indubitablement) 

Lors  qued'vn  cœur contrit \nows tows ardentement 

En  nous  humilions  dettant  fa  famte  face, 

Veuots  luy  requerrons  quefon  vouloir fe face: 

Quand  nous*  lomtes  mains  pour  trouuer  auerifon, 

Par  aumofnes  }par  dons ,  par  fréquente  oraifon, 

Par  pleurs  ,par  cbaritéfpar  teufnes  ,&  par  larmes 

Combatrons  pour  [on  nom,  &  non  pas  par  les  armes , 

Et  lors  quene  verrons  promet»  aux  dtamterx 

Zesflatcurs  en  l'Eglifè,ams  les  mieux  mentet, 

lors  que  les  bons  Prcfcheurs ,  moins  entache7.de  vices 

Seront  rccompenfe-%  des  plus  grands  bénéfices: 

Et  que  les  Euefcl>e\n' iront  à  l'abandon 

En  la  main  du  mauuats^uns  feulement  du  bon, 

Brief lors  que Con  verra  renaiflre  en  noftre  Eçhfc 

Les  vénérables  meurs  de  l'antique  Preffrife. 

Ce  font  les  infiruments,par  Ufqucls  en  effeft 

Nous  pouuons  reparer  tout  ce  qui  s 'efl  deffait, 

Et  non  à  couppe-gorpe, entre  nous  introduire 

Vn  long  mejj>ris  de  Dieu,au  lieu  de  nous  réduire, 

la  la  commune  voix  difott  que  lefoldat 

Tant  d'vnparry  que  d'autre  efloit  du  tiers  ejrtt, 

Foulant  dire  que  fol  il  eleuoit  la  crefie 

Contre fon  Dieittleqttel  iln'auoitplus  en  tejle 

P arquoy  ce  n  e(l  ajfel^  S  I  R^E,  que  d'auoir  fait 

IJoflre  Editl  de  la  paix^d  nef  du  tout  parfait. 

On  dit  qu'ayant  iidis  lefapc  ^Athénien 

Souuent  fenty  l'effort  du  Salaminien , 

^fl  fit  paix  auecq  luy \{j* pour  la  rendre  s~fable , 

il  ordonna  par  loy  non  tamis  violable, 

Que  nul  à  l'auemr  neparlafl  d'annullcr 

Cette  paix,  çr  q*e  Ctl  <jM  viendrait  pour  parler 
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Défaire  à  Salamine  vue  guerre  nouiieRey 
Cçluy  la  fujt  de  tous  reçut e pour  rebelle: 
îse  vouUnr  fur  dejfeins  fantafqucs  efyrouuer 
Ce  qu  autresfois  le  temvs  luy  ausit  fait  trouuer. 
S I RJE,  que  ccfle  loi  fit  en  France  prefchee9 
ÇhSÀ  clouds  de  diamants  clleyfoit  attachée: 
Que  celuy  qui  voudra  encontre  voftre  Edicl$ 
Tar  raifonfphtfique  apporter  contredit , 
Ouf  tu  mets  partiaux  de  Papiste,Fidelle, 
Catholte,  Huguenot,  remuer  la  querelle, 
Qui  prejque  a  mis  ÏEfîat  de  France  en  defamy, 
Cettuy  comme  ennemy  de  France,  QJ  de  Je»  I{oy 
hien  loin  a  l'auemr  de  nous  en  extermine, 
Et  que  chalfè il  fit  ronge  de  la  vermine, 
Çhfcnfcudy  [oit-  il  dans  le  ventre  des  loups 
Cefophijtepipeur,du  commun  bien  taloux, 
Lequel  pour  vn  repos  mcnfinçer  qu'il  trafique^ 
Troublera  le  repos  de  la  chafe  publique. 
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DIVERS    SELON 

LA   DIVERSITE' 
des  temps. 

Commencement  des  troubles  pour  la  diucrii- 
té  de  Religions  en  l'an  1/67. 

Eux  tufeauoir  quel  efl  ïeftat  de  nojlre 

France? 
Vnieune  I{oy  mené par  vn  peuple  malduit 
Mené d vn  Efbagnol  ,  d'vn  cafard,  d'vrt 
faux  bruit. 
Mené  par  vne  mère  éperdue  a  outrance. 

Vnconfeil  bigarre  qui  cache  ce  qu'il penfe, 
i: artisan  capitame,vn  camp  fans  chef  conduit , 
IJnpays  du  Papiste  (j*  Huguenot  dejîruit, 
Leftranrcr  qui  pour  nous  a  noftremort  s'auante, 
L'ennemy  qui  fuyant  fe  va  mocquant  de  nom, 
Le  ^r  and  dans  nojire  camp  contre  le  grand  jaloux, 
Mille  nouueaux  Eflars ,  mille  emprunts  fans  trafique , 

La  tufiice  fout  pieds, le  marchand  fait  les  loix, 
Tarn  ville  frontière:  ô  malheur  '.toutes foit 
Qm  parle  delà  paix  efi  ennemy  publique. 
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Mariage  du  Roy  Charles  ncufieime  auecqt\p 
liabelle  d'Auftriche,i57i. 

EN  tous  climats,  iefu'is  le  Rjy  des  l{çif, 
Difeit^tmour  d'vne  braue  hautejfe: 
Tu  ments(luy  dit  la  Dame  chaffcrejfe) 
l'ay  tout  pouuoir  de§m  toy  dans  mes  bois. 

Lors  eux picqucn^iettent arcs  o" carquois} 
Etfe  harpants}or  de  force  ,or  d'adrefe 
^i  qui  mieux  mieux3chacun  d'eux  s'entreprejfe^ 
Et  ta  ces  Dieux  efî oient prefque  aux  Abois: 

Quand  ifabelfe  met  de  U partie, 
Et  des  carquois  (y  traits  s'cflajfortie, 
Puis  de  deux  traits  fur  Charles  décocha: 

De  ces  deux  coups  dedans  luy  elle  enchajfe, 
Enfemblement}cr  l'amour,  ey  la cha(fey 
Et  dansjon  coeur  l'amour  chasle  ficha. 


Encrée  du  Roy  Charles  2. dedans  Paris 
Tan  1/7 1. 

NE  penfe  point, payant  que  ce  [oit  vne entrée, 
Quêtons  cesfomptueux  apareils  que  tu  vois, 
Tous  ces  arcs  triomphans,cesfuperbes  arroii, 
Pont  Taris  nofire  ville  efl  oresilluflree. 

^yiinfi  que  Rome  on  vit  de  lauriers  tapijfeâ 

Embraffer  le  guerrier  enfle  de  hauts  exploit, 

^Ainfiancflre  Roy, au  plus  grand  de  nos  Rois, 

Tour  rendre  dans  les  ans  Ça  mémoire  enchajfee, 

farts  d'vn  œil  ioy  eux  ,Vari*  fa  grand  Cite, 
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Luy  drejfant  vn  trophée  à  la  poferttt 

La  voulu  honorer  d'vn  triomphe  fupreme: 

stores  auoir  e  fié  trois  fous  aux  champs  vainqueur, 
^€pres  auoir  dafiens  furmonté  larancueur, 
Et  âne  d' vn  cœur  plus  fort  ds'ef  vaincu f y- mefme. 

Troubles  de  Tan  Tpj.  fous  les  noms  des  Hu- 
guenots &  Malcontents  contrcle  Koy 
Henry  troifie  fine. 

ILs  iront ,non  feront >ees  courtisans  gtrriers, 
Ces  mignonSyCes  minons }ces  abate*rs  de  filles, 
Cesmafjue^ces  mufquel^neuue xux  mugnets  deviïïi 
Ces  taillants,ces  fendants, ry  ces  rudes  guerriers, 

Lors  que  voua  les  verré\en  œuure  ces  o:iuriers9 
ils  cembatront  hardi"*  de  baflons  wnafdles, 
Ou  tour  mieux  ajfaillir,de  bafons  inutfbhs, 
Ceignants  leurs  f  rôts  de  myrtheynonpas  de  lauriers. 

Four  entrer  brauement  au  litl  dans  vne  brèche 
fis  portent  quant  eyJoy,C7'  le  feu  &  l&  mefche> 
Lance,  pif  oie, t feus, ey*  harnois  acereT: 

Puis  piajfans  braaards  au  bal  dans  vne  file, 
Jls  trouvent  Huguenots  &  Malcontents  en  malet 
Tout  cela  nef-  ce  pas  pour  nous  rendre  a  jfure'XJ 

Commencement  des  troubles  de  Tan  ijSj.fouî 
le  nom  de  la  faincte  Ligue. 


IE  veux  la  paix,  &  la  guerre  ie  corne, 
le  hay  la  Lijrue ,  ey  la  Ligue  iefuis+ 
Les  petits  i<mme,&  mes  Princes  lefuif, 
Ktcs  am/tfeïjans  mcfureie  borne'. 
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Ve  mesfubicfts  ie  reçoy  mainte  efcorney 
Joy  deux  fois  Roy  .Roy  prefque  le  ne  fuis , 
Pour  donner  [dus  cent  fois  que  te  ne  puis t 
Je  vy  à' Edités  dont  mon  peuple  i  écorne* 

Tout  mon  concilia  vente  me  taiîty 
^■utre  confeil  que  le  mien  ne  mepLifl, 
^ytbfolument  le  veux  ce  que  l'ordonne. 

0  va.  ureRjy  Henry  tune  vois  pas, 
Que  tout  ceU  n'ejt  autre  ihofeyhelasl 
Qj£vn  changement  fatal  de  ta  Couronne* 

Congratulation  fur  la  victoire  &  heureux  fuc- 
cez.dumefme  Roy  contre  les  Reiftrcs 
à  Aulnoy  l'an  1587. 

Qui  voudra  voir  ce  que  peut  la  vaillance 
Dedans  vn  cœur  remply  de  pieté, 
Qhi  voudra  voir  la  magnanimité 
Conduite  à  l'œil  par  la  mefme  prudence'. 

Qu'il  voye  H 'enry  ,noJire faintlc  ejferance, 
Qui  d'vn  bras  fort  &  fage  a  furmonté 
Ccfl  ^Alternant  tadis  tant  redouté :} 
Et  maintenant  le  loiïet  de  la  Fiance. 

0  Roy  guerrier , qui  as  feen  menacer 
Lefang  des  tiens  fans  perte  CT  fans  danger , 
Enfouslenant  du  grand  Dieu  la  querelle: 

Tourfuy  ta  pointe,  cf  enguerre,  Q)  enpatXj 
Tu  t'es  acquis  vne  gloire  à  ïamais 
Et  à  ttn  ame  vne  vie  immortelle. 
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AiTemblee  de  trois  Eftats  tenue  en  la  ville  èc 
BloisijSS. 

PEndant  qu'icy  d'vn  magnifique arreyt 
Chacun  de  vous  à  Ccnuyfacrifie 
(Docte  VreUt)  ^J  fa  mort  o"fi  vie 
Tour reflablir  no  sire  ancienne loy. 

Moy  cependant  qumefuif  point  kmoy^ 
Toulfe  du  vent'd'vve  longue  follie, 
le  me  repais  d'vne  Vhdofophie 
Qui  tient  mon  ame,  cr  mes  Cens  en  efmoyl 

Bien  que  d'amour  lejltiue  leguidon,  i 

Jamais  {T  ht  art)  ienctirayguerdon> 
De  celle  U  qui  eîl  ma  mieux  aimée. 

Face  le  ciel  que  tout  ce  beau  trafic 
Que  remue?xpour  le  repos  public, 
Comme  mon  fcu>ne  fe  tourne  en  fumée. 

Aux  députez  des  trois  Eftats. 

QVand  ie  vous  voy  chacun  diuerfcment 
Rrprefenter  le  mal  de  la  Iujlice, 
Du  Courti7anydu  Gendarme  le  vice, 
Du  pUt  pjys  le  cruel  traitement t 

Du  Huguenot  le  trop  d' avancement, 
Du  Financier ,  du  Prélat  l'auarire, 
Brie f  que  U  France  e(t  du  tout  fans  police, 
Grand  prognojlic  d' vn  prochain  changemtnt6 

^Adoncq  Confus  itoutfujfens  te  demeure, 
Et  noslreftecle^  çy  n  otfre  Ejlatic  pleure 
Comme  faifoit  l'ancien  tlcradif. 

Mais  s' il  aduient  que  cette  grande  face 
Des  trois  Efiatsfans  rien  faire  déplace, 
JedeuHnclray  vn  autre  Demicrif. 

Suite 
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Suite  fous  lenomdelafdinfteVnion. 

I^Amais  ne  fut  telle  diui fi  on 
Que  celle  là  qui  vogue  par  la  France, 
Toutnojtre  But, route  nofire  efteranct 
.Efifatlion,ou  bien  c'efl  fiftion. 

Le  Peuple  couue  vue  [édition^ 
L'vd  reblandit  le  Roy  par  apparence^ 
V  autre  deluy  tout  à  fuit  fe  diffenfe, 
Et  tout  ctU  ett  laftinte  fnton. 

Qui  veut  lapaix,  qui  la guerre  HuguentU^ 
Qui  le  ConcildeTarente,  qui  o fie 
La  liberté  de  l'Eglifê  à  nos  Rois: 

On  ne  veit  oncq  en  France  tel  ménage, 
Chacun  de  nous  louefon  perfinnave, 
Mats  tel  en  loiie  à  part foy,  deux  çr  trois. 

Suite  de  mefmc  fubje<fh 

IE  vousdiray  quel  lugement  le  fais 
Dcnot  Efiats'.c'efi  vne  mafquarade, 
Ou  les plu* grands  s' entre donnent  caffade^ 
Faignans  vouloir  du  bien  public  lapaix. 

1rs  plus  petits  viennent  aux  entremet 
Penfans  guérir  nofire  France  m  a  la  de -y 
Mais  pour  refrain  final  de  la  balade, 
Jlfaut  argent  à  ce  couptou  ïamait. 

LeRjy  en  veut, comme  nerf  cjy  rejfource 
VefonEslat^maisnuln'ouure  la  bource, 
Qnoy  que  l.i guerre  il  vueille  aux  Huguenots: 

On  va,on  vient ,  ons'accouteàl'auretlle: 
Bref  dedans  Blois,vowy  voic^  merueilîe, 
Mais  quant*  my  itriy  voy  quvn  chaos. 

No 
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Sur  la  harangue  du  Seigneur  Comte  de  Brif- 
fac  quand  à  la  clolture  des  Eftats  de 
BloiS,il  harengua  deuanc  le  Roy 
pour  la  Noblefle. 

NOnjc  ne  fuis  ne  trompeter  ta  gloire; 
Car  ictorr  -■;<  dam  mon  ame  ta  peur, 
QjaAndte  montrant  vnvertueuxirom^eur^ 
Tu m'<tf fur  voir ce que ie notais  croire. 

Je  gratter  ay  au  temple  de  mémoire 
Tes  dinins  traifls.toy  qui  as  eu  ce  fi  beur, 
De  rapporter  par  ton- bru  ue  labeur , 
Du  Zoyyde  toytcrde  tout  la  vifloire. 

Dedans  ton  cœur  la  crainte  ne  loger9 
De  t' expo  fer  fagement  an  danger, 
Cejle  vertu  t'ejhit  héréditaire. 

M an  qui  tuft  creu,de  moy  ieune guerrier 
Qtfil  tefallrit  ordonner  le  laurier 
Du  bien  parler  jAtnfi  que  du  bien  faire? 

Rébellion  de  pluficurs  villes  de  la  France  con* 
tic  leur  Roy  Henry  3.  l'an  1/89. 

TOut  cjf  perdura  guerre  ejr  immortelle, 
lln'y  arien  que  voleurs  par  les  champs^ 
Qe  n  que  deffems  de  toutes  parts ,  mefehans, 
la  grand'  Cité  de  Paris  ejt  rebelle. 

La  plu*  grand  part  du  peuple  fait  comme  elle, 
J\os  ennemis  à  venë  d'œilpmjfants 
y  ont  ça  C"  là  l'Ejlat  bouleuerfans, 
Jamais  ne  fut  vue  desbauche  telle. 

Ce  temps  pendant  que  f  ai fonsnotit  en  Cturï 
OnnQMrepAiJl  vainement  d'vn  humour, 
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T.r  courtisan  fateur  nous  accompagne. 

Nousptafons  dejf>w  du  parchemin, 
Fous  remettons  la  partie  à  demain, 
Et  ne  voions  que  chacun  nom  defdaigne. 

Redu&ion  de  la  ville  de  Paris  fous  l'ob  cilïan- 

ce  du  grand  Roy  Henry 

4.  l'an  1594. 

A    Très auoir  cfié  forclos  de  mon  Tarif) 
Etpourmenécwq  ans  ma  barque  dans  l'orage^ 
fe  recueille  auiourdhuy  les  dis  démon  naufrage, 
^Ams  le  peu  qui  reçoit  encor  de  mes  effrtts. 

Combat  ans  déformai*  à  qui  aura  le  pris 
Vvne  vraie  vrnon,  bannijfons  cefl  ombrage 
Qui  auoit  en  nos  cœurs pefle-  mêlé  la  rare 
Vont  e fiions  par  la  France  aucunement  efbrîs^ 
Qui  eufl  oncef  cïlimé  qu'vneji  douce  Entrée 
Sefeuflpournofîre  Roy  dans  Paris  rencontrée, 
Et  que  fans  coup  ferir  on  mus  eujl  accueillis} 

Ceft  vn  vray  coup  du  cielyc'efr  du  Seiqne ur  la  çrace-, 
Qui  l'heur  du  grand  Henry,  çr  fa  valeur  embraffe, 
tour faire  proférer  plus  queiamais  le  Lis, 

Réduction  de  Paria. 

3>/^\  Teupleyou  fait  ton  cœur  forcené 'fa  demeure^ 
i,  v_X  Peuple  qui  t'es  armé  cruel  contre  ton  Roy9 
„  Et  as  bouleuerfé  d'vn  furieux  arroy, 
i,  La  France  qui  par  toy  efcheuelée  pleure? 
„  Donnât  vu  au  mefchantytufiù  que  le  bon  meure '9 
j,  Et  fi  ne  nous  feaurois  rendre  raifon  pourquuy 
»  Tu  dt  amft  troublé  noflre  ancien  requey } 
C'ejt  ce  que  te  ero'mis  par  tout  &*  *  toute  h  eu  r  : 

Nu  ij 
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Mais  ayant  veu  depuis  ,que  de  ce  grand  chaos, 
f  ejl oit  heur eufement  dedans  Paris  efclos 
Lenœudmefferé  d'vmonfraten.ell-, 

Par  le  pour  ch  as  fans  plus  de  dix  hommes,  ou  vingt} 
j,  11  falloir  (di  je  lors)  quecefcandale  adutnt, 
ti  Pour  louer  du  grand  Dieu  la  puiffancc  éternelle 

Retour  de  Pafquieren  fa  maifon. 

IE  te  vien  retrouuermon  ancien  feiour, 
Maifon  qui  as  efiépar  mon  trauad  acquife, 
Maifon  qui  fur  le  bord  de  U  Seine  es  afsije 
pans  Parts  ,où  te  veux  finir  mon  dernier  tour. 

Tu  feras  mon  Valait,  &/  des  Princes  ma  cour, 
\Auf quels ïauo'ts tad'ti  ma  confiance  mife, 
il  faut  cf  qu'en  mon  ame  vn  plus  grand  Soleil  Iwifie, 
Sens  la  Vf  ute  du  ciel  chaque  chofe  afin  tour. 

J'ay  jouuentau  barreau  fait  de  ma  langue  gloire, 
J'ay  voulu  releuer  de  la  France  l'hifîoire, 
Pour  releuer  ma  vie ,  &  mon  nom  du  tombeau* 

Maintenant  te  veux  dire  à  Dieusnon  à  la  France, 
^Amcois  à  la  fortune yry  à  mon  ej]>erance> 
Je  trouue  en  ma  maifon  mon  port  auprès  de  l'eau. 

A  Mcflirc  Achilles  de  Harlay,  Seigneur  de 
Bcaumont,  Confciller  d'Eftat,  &  premier 
Prclîdenten  la  Cour  de  Parlement,  eftant 
retiré  à  S  tinx  pour  la  contagion  de  lapefte* 
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E  ne  veux  m' informer ,mo  Beaumot  des  délices 
Efquclles  tu  repais  maintenant  tonloifir-y 
lefçaj  que  de  tout  tems  ton  principal  plaifir 
^y€  efiide  bannit  de  ta  maifin  les  vue:* 


ft  Ion  la  diuerfitêdes  temps.       $lj 

Toutes  Vertu*  je  finît  es  nobles  exercices'. 
Ennemy  des  parfums 3nauoir  autre  defir 
Que  punir  les  mefchants,le  bien  public  choifirt 
Sont  outils  par  le/quels  tu  as  les  cieux  propices. 

Ce  ri  eft  point  ta  grandeur,  mais  bien  tes  mœurs  qui 
m'ont 
\jijferuy  deffous  toy>ey encor ce  Beau  Mont 
Qui  pajfe  d'vn  long  îraitl  les  anciens  Parnajfes: 

Sur  lequel  tu  logeas  par  œuurt  plus  qu'humain, 
sAu  milieu  de  nos  flos yd'vne  confiante  main, 
luflicetPietétles  Mufes>oJles  Grâces. 

Sonnet  de  Meflîre  Anne  d'Vrfé  Confeiller 

d'Eftat,furlcs  Recherches  de  laFrance 

de  Pafquier. 

COmme  on  voit  le  Printans  en  fa  faifon  not*uelles 
De  mille  belles  fleurs  décorer  les  pre-^  verdst 
Et  tant  d'^Aflrcs  roule!  de  mouuements  diuers, 
Parer  le  firmament  de  leur  vifue  efimceUe. 
Comme  l'on  voit  orner  vne  teune  pucelle 
De  mille  doux  attraiflsfujett  de  tant  de  vers, 
Et  la  variété  qui  efi  en  l'Vniuers 
Tefmoiqner  les  beauîet^  de  la  Nature  belle: 

En  ce Uurt  P  afquier{?  afquier  dont  les  eferits 
Son? par  tout  honore-centre  les  beaux  ejprits) 
Par  mille  beaux  difeours  Je  rend  inimitable: 

Car  Mercure  cr  Python, verfer  et  tout  leur mieux , 
Dans  ces  riches  threfor  s  qu'il  emprunta  des  Cieux 
Tourfe  rendre  à  tamais  en  la  terre  admirable. 
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A   ME  SSIRE 

HONORE' 

D'VRFE'  COMTE 
de  Chaftcauncuf. 

3Ç££%ff  Oyez  fi  vofhe  influence  a  qucl- 
^vXwV  que  commandement  Tut  la 
^^Vj^  mienne,  routainfi  que  voflre 
Aftrc,  eu  pour  mieux  dire ,  vo- 
ftrc A  ftréc  fur  vous.  Le  dernier  iourde 
Fan  pafTc,  vous  me  priâtes  de  vous  don- 
ner quelques  vers  pour  mettre  fur  le 
frontifpice  de  la  continuation  de  l'A- 
ftree.  Oeuure  qui  n'en  a  de  beioin,pour 
trop  fe  recommander  de  îoy-mefine, 
fans  aucun  bouchon.  A  quoy  ie  vous  reC 
pondy  que  malaifémen  t  le  feroy-ie,  tant 
pour  eftrece  meftier  aucunement  dif- 
tonuenabie  à  mon  aage,  comme  aufîï 
que  lors  que  iefai fois  profeiïiô  del'eftac 
çfAduocat,  ma  plume  obeifloit  à  ceux 
quilamettoienten  ceuure,mais  non  en 
qualité  de  Poëte.  D'autant  qu'en  ce  fub- 
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ie£t  ic  n'obeiiïbis  qu'à  moy-mefroc. 
L -v  nie  que  prîtes  en  payement:,  fur  la- 
qui  11.  ie  pus  ^ongéde  vous,#  de  l'an- 
née roii:  enfemblc ,  toutefois  la  nuit  fui- 
uante,cefle  nouuelle  femonce  me  (faut 
dVn  refueilmatin  ,  6c  vous  diclfay  lix 
▼ers,  ar.eie  vous  enuouy à  mon  leuer 
pour  vos  efheines,  dont  vous  m  auez 
voulu  paier ,  mais  auecq' vne  trop  gran- 
de U  cxceflîue  vfurc  :  La  prelentc  eft 
pour  vous  en  remercier,  mais  fous  celte 
condition  s'il  vous  plaiftque  ne  mettrez 
fur  voltre  Altréc,  ny  mon  Sixain ,  ny  au- 
tres vers  de  qui  que  lbit.  Ceft  vfage 
eftoit  incogneu  à  l'ancienneté.  Adieuv 
Ce  3.  Ianuier.    1610. 
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A    MESSIRE    HONORE'D'VRFE' 
Comte  de  Chaftcauncuf,  fur  lesdifcours 
de  Ton  Aftrée. 

Soit  que  dedans  VHonneurtVertupreignefa  vie% 
Ou  bien  que  la  Vertu  fut  de  /' Honneur jmuie, 
le  Ciel  qui  d'Honoré' te  donna  ce  hem  nom, 
Voulut qu 'vn  Honore fuft  honoré dî  <Aîlrée, 
Xt  que  d'vn  Honoré  elle  feuft  honorée, 
Honorant  ta  V 'ertt*,dt l'Honneur  parangon, 

Refponce  à  M.  Pafquicr. 

%and  O*  doue  Pafquier,des  Mufes  le  bon-heur s 
_  Soit  ou  que  la  Vertu  nom  produifel'  Honneur, 
Ou  que  /' Honneur  par  tout  la  fume  comme fienne, 
Tu fera*  àiamais  de  chacun  honore', 
Voncques  c'eft  toy  qu'il  faut  que  Ion  nomme  Honoré, 
Et  pour  ejlre  honoré,  que  Pafquicr  te  dettienne. 


Honoré  d'Vrfé  Comte  de  Cha- 
ftcauneuf,  &  Baron  de  Chafteau- 
moxanc, 
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EPITAPHES. 

SVR    LE    TOMBEAV     DE     MES- 

firc  Anne  Duc  de  Montmorency, Pair 

&:  Conneftablc  de  France. 

Tfô&'Vne  trembUntemùn,  O*  £vnœil  plein  dt 
MS&     Urmes, 

llfxut  qu'A  m»n  efprit  ie  drejfe  mille  aUrmest 
NepiuuAnt  defcouunr  fins  ineffable  dueil 
La perte  de  liAut  pru  que  couurece  cercueil: 
Cegrdnd  Montmorency  que  l'impiteufe. guerre 
Uous  AuloufementrAuy  de  cette  terre: 
Montmorency  Auquel ,  ty  U  vertu ,  w  l'heur, 
JufquAU  dernier foufyir ,  ont  voulu f  Aire  honneur, 
CArfi(fAJfAnt)enpeudcfçAuoir  ai  enuie, 
En  priuè, ou  public, tout  le  cours  de  [a  vie, 
ÎAmAK  FrAnce  ne  vit  FrAncoif  peut  ejlre  né, 
Tour  ejire  ÀfigrAnd  heurtque  ceftuy  defliné. 

En  premier  s'il  te pUift  repAJferfon  mefhdge, 
QudrAnte  Ans  l'ont  lié  À  vne  D  Ame  fige, 
S Age  s'il  en  feu  îl  oncq',  dontileut  dou%e enJAtis: 
Veux  AfArefctiAux  de  FrAnce ,  (y  les  dix  triomphAns 
TAnt  en  biens,quen  honneurs,  encorespUins  de  vie, 
Fors  deux^qui  deuAntl^yfont  morts  pour  leur  pAtne, 
V  vn  gendre ,  çr  %  Autre  fils:  Heureux  vr  Aiment  re- 
mords, 
TAnt  des  dix  furutuAns ,  que  des  deux  qui  font  morts. 

Et  (i  de  fon  priut,Au  public  tu  veux  tendre, 
Encor  trouver  ai-  tu  dés  Ça  teunejfe  tendre, 
Hue  fi  fort  une, AincoU  Ça  vertu  deprtnftult, 
Le  pouf  a  entre  noua  au  degré  le  plut  haut. 
L'Ayant  ensemble f Ait  Connefable,  &/grAnd  MAiflre» 
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•sffin  défaire  à  (tus  de  mefmefil  paroijlre, 
T  ar  ces  deux,qu'il  ejloit  tout  aujsi  bonouurier 
Des  affaires  de  Vaix, comme  braue  guerrier. 

Or  que  ce  fie  grandeur  en  luy  fut  Lien  logée, 
Sept  fois  il  combatif  en  bat. n:U  rangée, 
Fatfant  ajfe^fenttr  aux  Trimer  plut  Dut  fans  y 
Quels  efteientfs  efforts  ,queleflc  fin  bon  ,r,-ns. 

Decmq  I{oisferuiteur,a      au  .  rcdjii  (truict 
£t  au cmq-*iejme il fett  defonc  ei*r  J.icnfce, 
Surftn  oclantiejmean>  honoré  (p  chery 
De  chaque  en  leur  endroit  }maii  fur  tous  de  Henry. 

Doncq  ccjl  heureux  Seigneur parfaiiant f%  carrière ; 
N'euftoncqcnfcsdeffems  la  chance  trauerficre; 
Poncq* ce  gentil  cerueau,par  vn  fige  difcours, 
Sans  dtfajtre pajfa  de  (a  vie  le  cours  ? 
Non  il  efloit  néhomme,çtJ  ïamais  la  fortune 
Nefefeitaux  humains  à  toujîours  opportune. 

Del'enuie  dfentit  vn  coup  le  defarroy, 
S*abfentantfour  vn  temps  de  la  cour  defon  I{oy; 
Et  le  hasard  encor  qui  lei  plus  hauts  tresbuche 
laloux  defon  bon-  heur  luy  luira  double  embûche, 
L  v  ne  au  tour  famt  Laurent,  ey  l'autre  deuat  Dreux-, 
Car  bien  qu  il  combatif ,comme  vaillant  &  preux, 
Si fut-il  pourtant  pris'.mais  toutes  ces  altères 
N'amoindrirent  de  rien  fes  fortunes  pro  frères. 
Ce  luy  fut  vn  malheur  qWvne  abfence  de  cour, 
Mais  fonheur  luy  brajfoit  vn  plus  heureux  refour, 
Et  pour  dire  le  vray  ce  que  malheur  on  penfe, 
Le  fett  à  [on  retour  le  premier  de  la  France. 

Ce  luy  f eut  vn  malheur  qiCvne  double prifon, 
M  ait  luy  quitncq  ne  f  eut  pris  que  de  la  raifon, 
Montra  que  ce  malheur  n 'autif  point fur  Ittyprife, 
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Ourdi jfant  prifinmer toufiours  quelque  entreprije, 
^A::,fi fit  il  deux  paix  en  ce  double  dinger: 
Vvnc  aucc  le  fubietl}l autre  auec  l'cjlranger, 
Estant  pir  tout  le  cours  déjà  vie  fi  ùraue, 
Quemefme  U  fortune  il  fcit Joui  luyefcUue: 
%s£ufsi  n'eufi  il  oncq  rien  plus  cher  enfapenfée, 
£ue  voir  finition  fur  toute  autre  aduancée. 

^Atxnt  tufques  uy  tu  a>  fa  vie  appris, 
Or  enten  maintenant  quelle 'fin  il a  pris. 
JJedAns  PAris  e fi  oit  le  Roy ,  (y  fin  Armée, 
Et  la  Religion  que  l'on  dit  Reformée, 
*stu  moins  fes parti  fans  c fiaient  campe^  deuant, 
Montmorency  femi  maints  propos  en  uuant 
JPepAixjour  f  allier  le JUbiect  afin  Prince, 
+/tfin  degirentir  de  de*  a  fi  la  Promnce, 
Craignait  (  comme  plitjieurs  )  qu'vn  plus  piteux  de- 

fiin 
tfe  nous eu fl apporte 'ce  difiordtntefiin. 
rluficursfois  il  ictta,mais  en  vam,cefie pierre, 
Car ycy 'l 'air ;ey 'le i  ciel  ne fouffloient qu 'vne  o-uerre: 
Les  <sifiresjes  D eums  cornaient  de  toui  cofieT, 
C ar  nages ,menrtres jnorts ,facs .feus ,  cr  cruauté^, 
Parquoy  voiantla  France  efire pleine  de  rage, 
L'eflat  boulcucrpd'vn  furieux  courage, 
La  injlicej.ebien^honnmrj.e droit  banny, 
Queparleviceefioit  le  vertueux  honny, 
Quele  père  al'enfant  >tyï  enfant  à  fonpere , 
Sous  le  mafque  de  Dieu  drefoit  vn  impropere, 
Et que chacun  pipe d'vn  efyoïr  menfingery 
Contre fin  propre  fang  appelloit  l'efiranger, 
P$ur  courir  À  [afin  qui  noM  e  fi  préparée, 
^€mfi  que  le  veneur  fetreuue  a  la  curée: 
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frefque  le  tout  s'efloit  en  ce  pays  renclos 

fejïemefle  dedans  vnabyfme  çr  chaos 

Sanse&iir  de  coneorde.adoncq'  dit  -il:  Encore 

Faut-il  qu'à  cejlefoK  ma  mémoire  l'honore, 

Et  qu'on  fçache  ktamak  que  tout  d'vn  mcfmepoix, 

Montmorency  fceut  faire,  &  la  guerre,  ^J  lapaix: 

Et  puis  qu'à  cejtefois  vn  chacun  fè  machine 

Ter  âueugle  difcoursfa  l'enuyfa  ruine. 

Je  veux  vaincre f<y  mourir,  nepouuant  voir  dejf  ait 

Defes  propres  enfant ,  le  pays  qui  m'a  fait. 

Ce  dit'.foudamfes  gens  en  bataille  il  ordonne, 
De  François  à  François  l'efcarmouchefe  donne, 
Qui  nauré,qwtue\l'vn  tombcj,' autre  pris, 
Le  ciel  mefme  eut  horreur  des  lamentables  cris. 
O  François  généreux  vouspeuue^  vaincre  enfemble 
Tout  ce  que  le  Leuant  iufqu'au  Ponant  ajfemble. 

Ldtce  noble  vieillard  monflra  d'vn  cœur  hardy, 
Qu^iln'auoit  lors  le  bras  vieillement engourdy, 
Enfonçant  efcadrons,or  d'ejroc,»/  de  taille^ 
Et  ta  certain  ejloit  du  gain  de  la  bataille, 
la  dufang  ennemy  le  champ  ejloit  baigné, 
Q_uandj«n  heur, qui  toujours  l'auoit  accompagne'. 
En  ce  malheur  public  qui  cour  oit parla  France, 
Luy  voulut  faire  encor  à  ce  coup  afifance. 

Car  aufsi  que  pouuoit  mieux  efchoirk  cœur  franc \ 
Tel  qu'efioit  cettuy-cy  ,que feeller  de  fon  fng, 
Sa  foyfapreudhommie ,  ey  tefmoignerïenuit 
Quil  auoit  d'expofer  pour  fon  Prince  fa  vie} 

D'vncoup  de  coût  eltu  il  fut  au  chef  biefs ét 
Et  d'vn  coup  depifole,il  eut  le  dos  percé, 
il  cheut,mais  luy  craignant  que  ce fe grande  cheute 
N'apporta]}  afcsgens  quelque  douteufeefmeute, 
S' enquit premièrement  de  Saw^ayfi  le  champ, 
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Zncor'quilfeufi  bUfse,demouroit à  fin  camp: 

Comme  en  l'eu  fi  ajfeurè  que  l'ijfue  efieit  telle ; 

fl  commanda qu'en meifi deffmfon  corps  vn  voilet 

^ifindcnefingnerparfa  blejfeure  ceux 

Qui  de  vaincre  çr  tuer  nettoient  lors  pareffeux. 

Puis  dit:  yi  toy  Seigneur  ,o  mon  Dieu  te  rens  gloire, 
De  ciuronner  majin  d'vne  telle  vicloire, 
Benyfoit-tu,Seigneur,  dequoyfi  a  propos 
J e  mets ,CT  mon  bon  Hpy,  $/  PAnscnrepot, 
Sinon  repos  totAl  d'vne guerre  ciuile, 
EAiftnt  au  moins  leuer  lefiege  de  la  ville. 

Sur  ce  mot  on  l  enleue ,  (y  comme  on  l'emportotf9 
Vn  gendarme  payant  demande  qui  c'ejioit. 
Montmorency  [dit  l'vn)  mais  luy  de  farte  haleine, 
Tu  ments, Montmorency  combat  en  ce  fie  pUine. 

^iinfifut  ce  guerrier  dans  Paris  apporté 
Ou  de  fes  malueillans  mefme  il  fut  regretê, 
*s£mfi  deux  tours  après  il  termina  fa  vie, 
Vawcqueur  de  l 'tnnemy ,(p" 'vainqueur  de  l'enuie. 
Heureux  Seigneur  yheur  eux  tant  que  tuât  vefcus 
Plus  heureux  qui  mourant  tout  contraire  a  vaincui 

Comme  fi  le  Démon  qui  garde  ce  fie  France, 
JEufifait  auecq  le  tien  éternelle  alliance, 
Et  que  pour  tout  txmais  par  compromis  turé, 
Le  tien  fe  feu  fi  deluyjuy  du  tien  affaire, 
Tant  que  laFrances'efi  heureufement  trouuée, 
La  fortune  de  toy  a  efiéconferuée, 
Et  tant  que  ton  bonheur  t'a  aufsi  conferué, 
De  la  France  TEfiats'efi  tres-hcureux  trouue; 
Comme  fi  par  commun  entre!  ai,  la  fortune 
De  la  France,  Cfla  tienne  eufi  e fié  de  deux,vne. 

Et  ores  que  les  cieuxpar  vn  mfie  courroux, 
Se  font  ireufement  liguer^  encontre  neuf, 
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Tu  es  mortier  mourant  tout  va  de  telle  forte 
Quenoslre  France  aufsi  auecques  t»y  ejt  morte: 
La  France  fl  or  infant  tu  ne  pouuois  mourir, 
Et  la  France  t^y  vif  point  ne  pouttoit  périr. 
Tel  efloit  le  deflin,que  d'vne  m:r,m;courfey 
LafienneejTbi:cntoyycn  clic  ta  rtjfouree. 
Partant  pour  tout  tombeau  {pajfant  )  feache  qu'îcy^ 
Gift  la  France  cftenduc  auccq'  Montmorency» 

Complainte  faicte  pour  vu  grand  Prince  de 

France,  fur  la  more  d'vnc  grande 

Princcflc. 

TV  es  doncq  morte,  o  moitié  de  moy-mefmet 
Et  en  mourant  fur  vne  mefme  trefmc 
Tu  <u  rauyymatflrtjfc,  auecques  toyt 
Non  la  moitié \ainc ok  le  tout  de  moy: 
UedcUiffant  qu'vne  complainte  vaine, 
Vn  long  difeours accompagne  de peint 'j 
Vn  dejcJj>oir)cr  vn  profond  Hela49 
yyï  moy  qui  fuis  ferhanm  de  foulai. 

Le  ciel  m'auoit  brajfévn  long  voiage, 
Et  lors  mon  cœur  ie  te  laijfay  engage, 
Me  promettant  aufsi  tant  d'heur  vn  tour 
£ue  deiouir  du  tien  à  mon  retour. 
Sout  teïi effoir,  enflé  d'vne  alleorejfe, 
Verstoy  mes  pM  hafiuement  te  prejfet 
MaU  aufsitojl  que  retourné  ie  fu'u, 
Tour  te  reuoir^dufsi  tojl  tu  t 'enfuis, 
Ingrate  hclts  !  "<ftj  prens  au  ciel  ta  voie, 
xsïjin  fans  plus  que  ie  ne  te  reuoie: 
Jn>{tate,non,mais  ivgrat  le  dejtin, 
Qui  contre  moy  fit  ce  cruel  butint 
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Çuand  tu  viuois,le  malheur  qui  talonne 
Mes actions  yvn  long  exil  m'ordonne 
En  lieux  lointains  [de  nomplut  jfecieux 
le  ne  le  nomme  efiant  loin  de  tes  jeux) 
Et  quxnd^  he'ifà  mon  retour  tepenfc  < 

Jouir  heureux  de  ta  diue  prefenceé 
Tu  teb.innu  o  cruelle  a  ton  tour, 
Mais  i*:fi  d'vn  ban  qui  n  a  point  de  retoUy 

0  ciel,6  mort, h  deihn  quelle  enuie 
Portâtes  vous  à  ma  fatale  vie: 
Bien  puis- je  dire ',çr  Jî  le  cognais  or* 
Que  chacun  met Jes penfers  à  l'ejfor. 
Lœslquemefertde  voir  Ji grandes  pompes', 
Tant  de  tabours, de  clairons ,  §£/  détrompes^ 
M'enuironner  d'vn  magnifique  arroyt 
Si  dan ;  mon  cœur  lenourry  vn  efmoy. 
Si  au  milieu  de  la  magnificence 
Je  nay  en  moy  ,  du  bien  que  F apparence, 
Si  au  coucher yfi  encor'au  refued, 
Se  rament  oit  l'obietl  de  mon  trauail, 
Qui  me  combat  ymegefney  mefyomconnc, 
Et  nul  repos  à  mes  ejfrits  ne  donne. 
Si  ce  grand  nom  qui  me  tient  en  valeur,- 
Tour  m' exercer  de  plus  en  mon  malheur 
Veut  qu  au  public jrniferable  ie  cache 
Le  maltalent  qui  lour  $/'  nuit  me  fafih\ 
Comme  l'on  voit  le  torrent  qui  de  front 
Trouueen  roulant  pour  barrière  vn  grand  mont 
*yfrrejler  court  la  fureur  de  fa  courfet 
Mais  plus  luyejl  la  rencontre  rebonree, 
gui  pour  vn  temps  le  rend  iy  faible >Çt  lents 
fluskla  longue il  fe  fait  violent, 
ft  tAiixfwr  (Aux  dedans fe»  fein  et>fafr% 
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Jufques  à  tant  que  le  mont  il  furpéjfe^ 
^tdoncq  honteux tombant du haut  en  bai 
Tout  furieux  il  élance  fes  pas, 
Et  forcené,  d'vne  brmante  fuite. 
Déplus  enplusfon  cours  il  précipite, 
Montrant  que  plut  ils'efioit  arreflé, 
fin*  ds'ejroit  en  foy  ntefme  irrité, 

^îinft  rabdu  quvne  h  tuteur  farouche 
yients'oppoer  4  l'ennuy  qui  me  touche* 
Et  que  le  t.  ens  hypocrite  en  mon  cœur, 
Pour  priftnnie*  1  vne  ejtrange  langueur, 
Bien  que  chacun  par  doux  accueil me  flate, 
Jlfaut  enfin  que  ma  douleur  s'efcLte, 
(Comme  vn  torrent)  oî 'vne  horrible roideur, 
Et  que  mes  pleurs  furmontent  ma  grandeur. 

Sus  doncq'  foufcirs  que  d*  vne  forte  haleine 
Vaut galopie^  au  meiliieu  de  la  plaine  , 
Que  les  deferts,les  grotes, les  forets, 
sAuecquesvouô  rejfonnent  mes  regrets: 
Et  que  chacun  àfon  de  trompe  [cache 
Quel eft  le  beau  que  cefie  Tombe  cache. 

Jamais  en  l'air  tant  d'oyfedux  efmaiHe'^, 
Jfyenlamer  tant  de  corps  efcaillet^, 
De  tant  de  fleurs  ne  fut  la  verte  prie 
*stu  plus  gaillard  du  Printemps  diaprée, 
Que  de  beuute7je  ciel  ample  donneur 
Meit  en  m4  Dame,ty  de  grâce,  $/  d'honneur» 

Diray-ie  icy  [es  deuxyeux,deuxfoleils, 
Ses  arcs  voute\  fes  ro^es,fes  œillets, 
Cerangperléyfa  bouche  coralme, 
Ces  treffes  d'or^ccfle  gorge  albajlrtne? 
Mille  doux  mots,ams  mille  dous  appas, 
Pont  1e fus  pris  tout  d'vn  mefme  compas} 
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Ctrtêitt  Ainfiqueccjle  aime  nature 
Refit  Limais  plut  belle  créature, 
*Aufsi  mit-  elle enmoy  des  pafsions 
Vrifes  dufeddefes  perfeHions, 
Votre  mil  fuis ,  £T  mille  fois  plus  fortes: 
luis  que  l'on  voit  ces  beauté^  efire  mortes ± 
Et  tout  ej  ou  que  mon  Amour  plut  fort 
Sereuerdit  dans  l'hideur  de  Ça  mort. 

0 fût  defir  dont  mtn  Ame  efl  Atteinte^ 
Languir encor pour  vnc  chofeej}cinte\ 
NypourceU  ne  penfc  ofort  cruel; 
Quoy  que  lejfnt  refide  ores  au  ciel, 
Son  vrayftiour ,  cr  que U  terre  audre 
Vu  grand  thicfor  de  jon  corps  Je  répare  ^ 
Que  quant  cr  foy  madame  Ait  emporte"! 
Touffes  beaux,  t raids  *çp [es  rares  beAuteT^ 
Que  U  terre  ait  le  corps ,  er  le  ciel  Came, 
Toufiours  viura  d*ns  moyftfainte  (lame, 
T ou  fi  ours  fer  a  endos  dam  mon  ce,'ueAut 
Malgré  U  mort,  çrfon  bon,  crfon  beau. 

Tt  en  dencqy  ce  don,  0  ame  bien  hcureufes 
Quit  ejl  voué d'vne main Ungoureufe: 
Pour  vniAmais  te  conÏAcreces  vers 
kA  tAtnemotre,  en  cegrAnd  vmuers; 
C  ejl  ce  que  t'offre  vue  plume  RoyalU, 
Bncor'  a  toy}Ap,es  ta  mort,  loyallc. 


Où 


j$o  Eptaph 
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EpitaphedelanBrinon  Seigneur  deVillcne, 
autrefois  Conseiller  en  la  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris. 

BJ^inoniefeus,  Çttcluy 
Qui  en  ce  pajfage  inflable 
Des  humains,  me  feu  d'autruy 
En  bien  C7"  en  nid  U  fable: 
Mais  toute  fou  que  m'importe, 
Sioncq'cbofe  ne  fevit 
J)  ont  on  n'ait  fait  fon  profit, 
En  l'vne,cr  en  l'autre fortet 

Mon  père  fichant  en  mt} 
Letoutdejon  efferance, 
isimoncclafans  requoyt 

Or,bientargent<cr  cheuance, 
Mai*  m*y , né pour  ma  patrie 

Voulut tn  ayant  à  mo}  rien, 

^sfu  peuple, de  tout  mon  bien 

Faire  l.tplw  grand'  partie. 
Quelqu'vn  fans  fin  amaffanS 

Se  rend  bute  de  rifee, 

Et  moyplua  heur  eux  p  enfant 

T rendre  en  autre  endroit  vife'e, 

Terdy  de  plnficurs  la  çrace. 

^/tmfi  rien  ne  fut  temiis 

Kon  accompagné  d'vn  Maif, 

Jow  ce  fie  mortelle  rjface. 
J'ay  comme  mortel,  ejfiars 

Mes  biens,  vn  antre  peut-  efire 

Les  rt.uit  &e  toutes  parts , 

Ejlwantpareux  rtnttftre. 
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T»Ht  deux  patrons  de  folie: 
De  luy  y  le  Renfle  mejditt 
Demoy,mjn  h  entier  dit, 
Chic  m 'oubliant ,tc  l'oublie. 

Les  Poètes  i'honorayt 
attendant  d'eux  recompenfe^ 
De  celle  ou  plu*  i'a[f'irayy 
Maintenant  l'ay  touïffance: 
Mais  lors  mon  ame  afj-Amee 
D  e  leurs  plumes, cognoij}  or' 
Que  telle  gloire  efl  encor, 
^yi'infi  que  les  biens ,  fumée. 

Toutefou  fi  tout  mon  heur 
D'embas  tu  veux  rccognoijlrei 
Ieuneiefeus  en  h»nneurt 
friche  de  mon  premier  efire> 
Content  icpaffay  ma  vie 
Sans  À  autre  faire  tort 
Qu^k  moy-mejme,  puis  fuis  mort 
Quand  plus  l'en  auoisd'enuie. 

Epiuphe  de  Meffire  Gille  Bourdin  Confeiller 
d\Eitat,  Se  Procureur  General  au  Par- 
lement de  Paris. 

TOuJîours  Bourdin  dormoitjifentfès  enuieu^ 
Toutefois  il  porta  d'vnejf  rit  politique 
Tout  le  fais  du  Palais,  £T  de  ïal{epubliquet 
Comme  vn  ^Atlasfoufiient  la  grand?  voûte  des  deux* 

Jl  dormait, mais  c'eJ}oitd'vn  dormir plam  de  vie, 
Car  dormant  il  apprit  les  threjors  C^ficrets 
Des  Hcbrieux,des  Latins3  de  Chaldées ,  des  Grcctt 
Et  tout  ce  qui  ça  bas  k  vertu  now  çonuie. 

Oo  ij 
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Jl  dorWMf,Wdiâ  dormant  il  monflra  au  barre  ai* 

J) e  refueiller.raillard,  l'Ancienne  mémoire 
1,0. 

jrei  ions  liureSy'rjS  loindreauecq  laloyfl' nifloire, 

Etjuccer  des  autheurs  tout  lebvn  cr  le  beau. 

En  ce  dormir  Bourdmjcent  fxgemcnt  concluent ', 
Et  la  fAiiettr  du  peuple,  £7"  celle  dejon  Hpy  ; 
il  fient  en  ce  dormir  veiller  pour  nojrrejoy, 
Contre  les  ennemis  qui  nous  Lurent  La  guerre. 

En  ce  mefme  dormir ,  puide  dejon  bonheur, 
FutpAr  lity  (// pourtant  tien faut  j Aire mtfc) 
Al aints grands  biens ,mAinte  terre  &  fcigneurie  ac- 

qitife, 
Et  eut  tout  ce  qu'on  peut  au  monde  Auotr  d'honneur, 

BrefpAJfant,ne  croy  pas  que  lamauy  eujl  homme 
Tins  abondant  en  biens ,enfcience ,  ou  vertu. 
Et  qui  plus  de  faneurs  que  mon  Bourdin  ait  eu, 
lien  quetoufoun  dfuji  afsiegéd'v?i  fortfomme. 

D'vn  fvrt fontme?non,non'.9U  le  dors ,  ouïe  croy, 
Q_ie  ce fomme ne fut  À  nos  yeux  qnvn  menfonqe, 
Vn  fantofmeyVn  Abusiçy-  neferoit-cc  vnfcnqe 
Qjtvndortnir produtfijî effecl  contraire  Àf^} 

Ou  ce  dormir  efl 'oit  vne  lournelle  feinte 

V  ont  fwe  il  denufoitdefes  œuures  le  cours, 
Par  vn  dm  defesyeux-Jors  que  tout  au  rebours 
Jl  vctlloit  pour  donner  à  jes  dejfems  atteinte: 

0»  s  il  dormait J Ans  feinte >b  miracle  vr  Aiment 
IscniAmau  oclroyéà  nul  Autre  du  monde, 

V  e  voir  vne  fort  une  en  Bov  rdin  fi  féconde 

Le  combler ,cr  de  biens ,çy  d'honneurs  en  dormant. 


Epitdpbes.  $}$ 

Conclufion  des  Epitaphes  qui  furcn;-  faich 
en  faueurdeluy. 

V  Se  forte  vertu,  vne  confiance  ronde, 
Et  vn  profond fçauoir  dont  tu  feus  anncbly, 
Tepntuoicnt  qarentirde  l'éternel  out?lyt 
Et  donner  à  ton  nom  vogue  par  tout  le  monde. 

Mais  U  faneur  du  ciel  qui  en  toyfe  de:l?ondet 
Pour  montrer  que  tu  feus  de  tout  point  accomply, 
Vent  que  fur  le  dormir  qui  dam  tcypritlonpply, 
Chacun  à  qui  mieux  mieux  defj>loiefafaCïn<ie. 

lAinf  que  le  Timantbe,aufi  tout  le  plus  beat* 
Z>e  toy  nous  le  tenons  cach  éfo  t*s  le  ri  de  a  », 
Ue  lepouuant  au  vif  de  la  plume  acon  future. 

0  combien  fut  le  Bon  de  Bourdin  excellent, 
Si  le  mal  qui  viuant  le  rendoit  mort  cr  leur. 
Le  fait  après  fa  mort  contre  la  mort  remuvc'i 

Epitaphedu  Seigneur  de  Sii'hac,  lequel  blefle 
à  mort  en  vneefcarmouche  contre  les  Hu- 
guenots, rendant  lame  à  Dieu  fur  le  charnu 

b       •  c 

cnuoia  par  vu  lien  compagnon  vn  anneau 

à  la  future  efpouie. 

DE Dieu,de I{ey,de  Dame cjlant né  ferulteur, 
Mon  ame  ic  donnay  k  Dieu  pour  f.icrifîce, 
*SE  mon  Prince  mon  corps ,  tefmom  de  mon  fermée, 
^A  madame  vn  anneau  pour  o-^es  de  mon  cœ  *r. 

Etfi(PaJfant)  tu  veux  coçrnoiflre  tontynon  heurs 
IJne  icunefecn  moy  triompha  de  tout  vue, 
D'elle  vnelraue  mort  à  tnes  foubaits  propice, 
Et  de  mi  mort  l'amour,  de  mon  amour  l'honnt  »r. 


/jf  Epitdphes. 

^/tuec  mon  fange  fi  oit  mon  amour  refpandu, 
Et  mon  honneur  amji  que  mon  corps  e(lendu\ 
Quand  y  Aillant  vaillamment  brajfant  plus  grand 

vitloirt 

Contre  les  ans  pour  moy  Colonnelfe  rendit , 
Et  dans  l'éternité  viBorieux  pendit y 
Maieunejfeyma mortymon amour ,  çr  maglo.re. 

Vaillant  fieur  de  Pimpont  Confeiller  au  Par- 
lement de  Paris, fit  vn  recueil  de  fes 
Epitaphes. 

Epitaphc  d'Elizabcth  de  France  femme  de 
Philippe  Roy  d  Efpagne. 

TOut  ce  que  L'o  peut  voir,<ydcgrâd,  çrde  beau. 
La  fille  d'vn  grand  P\oy ,  d'vn  grand  J{oy  la 
comptgne y 
Et  tPimgrdttd  Kjy  U[œur,qui  conîoignit  l' Efpagne 
^/tuecques  le  François  ,g(jl  deffoits  ce  tombeau. 

Elle  planta  chsl^nouf  de  la  paix  le  rameat*t 
Et  votant  maintenant  l'vne  &  l'autre  campagne, 
Qui  parfis  propres  mains  dedans  fon  fan?  fis  bagne; 
Irritée  de  voir  ce  fictlacle  nouuexw, 

Ne  :  ■  <;  'terre  afsifier  de  prefinci, 

îlepouuant  J,u  .  lefi m  forcer  la  violence^ 
Elle  meurt \cr  mourant:  0  Dieu  fi  tu  teplaif 

De  voir  pour  nos  pécher^  tant  de  malheurs  fur  terre, 
Fayfce  dit -elle)  au  moins  que  d'vne  forte  guerre 
Reufiijfeàta  Hure  vnc  éternelle  paix. 

Epitaphc de  Mcffire  S ebaftian  de Luxem- 
bourg,Vicomte  de  Martigue. 

AVfem  des  Luxembourg» ,  o1  de  l'illuftre  race 
Des  Brciôstdot  ifjlfs four dit  fît  d'Empeureun^ 
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T.int  de  Utisjant  de  Ducs, tant  de grands coquereurs , 
Glorieux  te  trouuay  des  ma  naijftnce place. 

Maùmoy  voulant  pajfer  d'vnebien  lonque  efface, 
Et  l'vn  ey  l'autre  nom  de  mes  premiers  autheurs, 
Du  Dieu  Mus  i  emprunt ay  le  noms  <$  les  valeurs, 
Et  l'heur  qu'aux  Ions  guerriers  ce  Dieu  guerrier  pour - 

chdjfe. 

D  e  cegran  d  Mars  tefeus  Martiguefurnommé, 
Dujang  des  ennemis  de  mcn  Prince  Affamé, 
Qui d'vn brasfoudroiant martela]  l'herefie. 

Martigue  Martial^  ay  vaincu  pour  m»n  Roy, 
Et  Martire  te  meurs  pour  mon  Dieu,pour  ma  foy, 
Tronuant,cr'  mot} cr  mort  conuenable  à  ma  vie. 

Epitaphe  de  Meffire  Anne  Duc  de  Ioicufe, 
Pair  Ôc  Admirai  de  France. 

IEune  le  reluifois, comme  le  clair  Soleil, 
Beau  de  corps}doux  d'efyritjiUuJirè  démon  ejlre, 
^tgreable  à  chacuntmaisfur  tous  à  mon  Md'Jlre, 
Marié  par  fes  mains  d'vn  fuperbe  appareil. 

L'  Auergnac  cflima  queiesioU  fans  pareil. 
Vaillant ,prompt  À  la  mam,mau  Im\  Cay  fait  par oiflrt 
Par  mon  obieci  cjue  nul  dire  ne  je  peut  ejlre 
Heureux  au  il  ne  fit  mort ,  ÇT  dos  fout  le  cercueil. 

Vay  mille  (?  mille  fou  d'vn  cœur  fr Ane  çr  fans 

doute, 
Tar  tout  oit  teptjfay  mis  l'ennemy  en  route, 
Tuif  ay  (enfy  de  Mars  le  malheureux  cjfort.     (enuie, 

Mais  pourquoy  malheureux  ?  moy  qui  n'eut  onca' 
Que  de  paier  mon  Rj>y  qui  me  donna  la  vie, 
Quepouuoy-ie  de  moins  aueluy  vouer  ma  mort? 

O  o    iiij 


$3  6  Epitaphcs. 

Epitaphe  de  McflîrcGuv  du  Faur  Seigneur  de 

Pibrac,Confcillcrd'Eftat,&  Prclidcntcn 

la  cour  de  Parlement  de  Paris. 


P 


Vis  qu  il  a  pieu  à  pieu^ibrac  quenoflrc  Cour 
EJch 'ange  v ar t  a  mort  en  ténèbres  fin  lottr, 
Je  veux  que  de  trois  vers  ta  tombe  fait  ornée: 

Cy  gift  Pibrac  qui  eut  en  Polongnc  ccft  heur 
P'cftre  du  grand  Henry  fidellc  conducteur, 
Ainçois  du  grand  Pyrrhus  le  fidelle  Cméc. 

Epitaphe  de  Pierre  de  Ronfard  enterre  en  fort 
Prieure  delaint  Co(mc  près  la  ville 
de  Tours. 

SICofmecn  Grec  dénote  l'Vmuers, 
Et  que  ton  nom  et;;  be  Ht  par  tes  vers, 
Taffe  bien  loin  les  bornes  du  Royaume, 
Tuncpouuois  choifir  manoir  plm  beau, 
Tour  tefcriur^mon  Ronfard ,  de  tombeau, 
Que  cefiamt  Ucu,aïnco'u  que  cefiamt  Cofime. 

Epitaphe  de  la  Roine  Catherine  de  Medici? 
veuhie  du  Roy  Henry  deuxicfme  du  nom. 

CTqjjt  la  fleur  de  l'Etat  de  Florence, 
Veufue de Roy, mère  de  Hoy  aufsi, 
Quiconfcrua  d'vn  merueilleuxfoucy 
Tous  fis  enfam  contre  la  violence. 

Le  ciel  permeit  que  par  vn  coup  delancea 
N  offre  Soleil  fut  du  tout  obficurcyy 
Et  que  le grand  aux  guerres  endurcy 
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tft'M  alluma  fi  les  feus  dedans  la  France. 

Mats  cejie  Dame  armée  d'vn  haut  cœur 
Tarant  aux  coups  de  la  ha/ne  £T  rancœur, 
ieulefcnnoitànos  Troubles  la  porte. 

Enfin  cji  morte  vne  veille  de  PyoK, 
Etparfamortiecram  peuple  François, 
Qifauccfla  paix  tla  Roiautè foit  morte. 

Sur  le  recueil  des  EpicapheSjfait  par  leSeiçrneur 
deB{a&h  Bourdelois,en  faucurdefadef- 
hmete  femme,  qui  ponoit  le  nom 
d'Aymée. 

Quiconque  te  donna  cejl  aime  nom  d'^fymèe 
Dejlors  que  tu  naJquis,ilpreuoioit  vr aimant \ 
Chic  ru  ferait  vn  tour ,  non  point  comme  l'aimant 
Qui  attire  le  fer,  chofe  non  animée. 

Mais  lien  civ'ob finement  d'vn  bel  efbrit  aimée ', 
De  Brafch  ton  cher  efjtoux  accablé  de  tour  niant, 
Ençnraueroiticy  à  doux  de  diamant 
Son  amour  ccmuçral  dedans  ta  renommée. 

Qiiepour  toy  nue  cr  morteyobieft  defonfoucy, 
Jl  menflreroit  à  tout  fur  ton  patron  aufsi, 
Les  feux  qu'vnfamt  amour  dans  nos  âmes  ajfemble. 

Qjue morte  il  te  fer  oit reuiure  de  nouueau, 
2,:eviuantJdmourroitfoivs  vn  mcfme  tombeau, 
Veflemeflantl 'amour ;çy  la  mort  tout  enfcmble. 

EpuaphedeMeflire  Ponthus  de  Thiard  ^an- 
cien Eucfc/ue  de  Chalon  fur  Saône. 


A 


Très  auoir  chante  d'vn  doux-vtile  vers, 

De  ton  tcune  Printemps  les  erreurs  amour  cafés. 


j}3  Eptaphesl 

J?elàfur  ton  EJlc'pAr  œuura  pLntureufes, 
Xeprefcnté  ah  vif  t$ut  ce  grand  vmuersi 

Depu'u  créé  VreUtjhamgeant  de  ton  dîners, 
Tu  combatts  ,hardj , par  Armes  genereufes, 
Pe  cefiecle  maudit  les  erreurs  malheureitfes, 
Grand  Hercule  meurtrier  de  nos  monjires  veruers. 

Orateur noni»4red,4dmirAl>le  Poàe, 
Vium  Prélat  tu  femjltr  ton  loiuer  rctraifte, 
Choi  fixant  ftccejfeur ,  honneur  dcnoflretans; 

VoiU  comment  Pont  m  tu  menas  vie  calme, 
Xt  comme  des  Prélats  tu  emportas  U  valmey 
xAixnt  heureux  vefeu  quatre  vingts  ey  trois  Ans.     - 

DeuxEpitaphes  de  Pierre  Pithou,  Seigneur 

de  Sauoie,  Aduocat  en  la  Cour  de 

Parlement. 

LEdo&e  Pithou  né  en  la  ville  de  Troyeen 
Champagne,  y  citant  morr,  les  Maire  & 
Efcheuins ,  pour  l'honneur  qu'il  mentoir,  dé- 
cernèrent à  fon  conuoy  certaine  quantité  de 
torches,  arborées  des  armories  de  la  ville.  Ce 
qui  n'auoit  iamais  efté  pareuxodtroyé  à  autre 
perfonncpnuée,  fubjectfur  lequel  Pafquier: 
foninrymeamyiuyavoùé,  lalarmeàl'œiljCes 
deux  Epitaphes. 

Ces  ttrchcSyCesflxmheAux^u'encecouoy  l'$n  forte, 
Des  armes  de  U  ville  autour  enuironnei^, 
t*  c  f eurent  pour  Pithou  feulement  ordonne^ 
It pour  aui dont c£  Hé.  ville  auecques  lui  eji  mtrtc. 


Epi 


PETRI  PITHOEI  EFITAPHIVM. 

S  Eu  quiTroianamdeféditPvthius  vrbcm, 
Siuc  tibi  Py  tho  nomcn  arnica  dédit, 
Hic  Pithœe  iaccs ,  Troiana:  gloria  gentis, 
Arque  etiam  tecum  Troia  icpultaiaccr. 

STEPHANI  PASCHASII  EPITA- 

phium. 

QVœfucritvita:  ration"  forte  requins, 
Sifte  gradum,&paucis  ilta,viatorhabe. 
Parilîjs  olim  cauiîis  Parronus  agendis, 
Haud  intcr  focios  vltimus  arte  toga?, 
Id  folemne  mihi  ftatui,  defpecxus  vt  effet, 

Etprocul  à  nobis,  &c  procul  inuidi.t. 
Intcr  vtrumque  fui  médius,  miicriqucclietis. 

Sufcepiin  direm  forte  patrociniutn. 
Tum  ratiociniis  ailechis  Regius  Ador, 

Principe  ab  H  érico  eftharcmihi  partaquies. 
Vi>ci,nonauricupidus,  fed  honoris  auarus, 

Hei  mihi,quàm  vanus  nunc  ego  pra?co  m  ci! 
Ingcniumcxpreiïi  varie profaquc,mctroq; 

Fama  vt  poffc  cincres  fplcndidiore  fruar. 
yEquxuam  thalamo iunxit  trigcfimus annns, 
Mafculaqucepcperitpignora  quinq;  thoro. 
Quatuor  è  quinis  orbati  matre  fuerunt, 
Propatria  quintus  fortitcr  occiderat. 
Priaatos  tandem  iuuat,ô,coluilTe  pénates, 
Contentum  &modica  viuere  forte  mihi. 
Annos  bis  denos,  duodenâque  luftra  peregi, 

Robovc  corporco  h*rmus,&  ingenio.fponas, 
Atnihilhxc,  animam  nifi  tu  Dcus  aime  re- 
in cpclumque  tua  pro  bonitatcioces. 


5^  g  Epitapbes. 

VERSION. 

QVelie  fus, quel  tefuif^PaJfdnt,  fitu  fxif  doute t 
^4rrcjletoy  vu  peu  en  celieu^çy  m  efcoutc, 
^Autrefois  au  btrrexu  du  Pxlxss  de  Paru, 
Entre  les  ^iduocxts  ejlxntde  quelque  pris, 
Txrvn  vœu  foUmnel  î 'ordonnxy  que  mx  vie 
S'eflctçn.ij}  du  mefpns ,  s'eflorriiml  de  l'enute. 
Voauxnt  entre  ces  deuxje  me  mis  fur  les  rxn^f } 
J.A  CAufe  des  petits  te  pris  contre  les  gr Ans. 
Tms  d'yiduocAt  du  F^oy  aux  Comptes  l'eus  l'office; 
Jienrypour  mon  repos  ni'efleut  Àfonferutce: 
Du  gain  d'honneur  \e  fus  plus  que  de  l'or  efrw, 
ofottes  vxnite-^  dont  trompette iefuis\ 
Démon  ejjirit  en  profe, 7}J  en  vers  ic  feis  gloire, 
Tour  À  mon  nom  ùrxjferfur  les  Ans  Ix  victoire, 
Femme  À  trente  xns  leprts ,  de  mefme  are  qu'A  moy, 
D'elle  cinq  mxfles  l'eu-^^xçes  de  noflre  foyf 
Dont  les  quxtr: premiers  furuefquirent  fx  vie: 
Le cinquiefme esloit  mort  xuxnt pour  fx  patrie. 
Enfn^content  de  peu,dxns  mx  vieille  fxifon, 
f'xyfxit  vneretrAicle  bonne  fie  en  mx  mxifon. 
®HxnteAnsiAypxfc7y  :  ores  lemercpofc. 
Fort  de  corps, fort  dyefj>nt:mAis  La  !  c'eflpeu  de  chofe 
Tout  cela, fi  toy  Dreuymifericordieux 
Ke loges jQ  Seigneur \mx panure  ame  en  tes  çieux. 


ALIVD    EIVSDEM. 

MOribus  anriquis  viuo,vixique,viatorV 
Et  vetercs  riens ,  Se  fiera  prifea  colo. 
Nunc  repe  to  fuperos,  Ôz  cum  defeendere  cer- 
tain cil 

In  terram,auernum  :crra  caduca  valc. 


PAfquiernafquitley.  dcIuim/19.  vintau 
Palais  en  Nouembre  1549.  fe  donna  ces 
trois  Epitaphes  en  luillet  1609.  dedans  les- 
quels il  a  compris  quelques  points  de  fa  vie, 
en  attendant  qu'il  plaife  à  Dieu  faire  ù.  volon- 
té de  lay. 


- 


§8Nl 


V  E  K  S.  I  O  N  S 

FRANCOISES 

DV  LATIN,LES  VNES 

vers  pour  vcrs,lcs  autres  par 

imitation. 

Epitdphe  de  frère  ^4â<tm  Religieux  de  fainft  ViÛtr  k 

Paris ,  rrauêeit  Air  m  aa  cloijire  au, 

Monajiere. 

iïLizs  peccati,natura  films  iras, 
Exiliiqjreusnaicitur  omnis  ho- 
rao. 
Vndc  fuperbit  homo  ,    cuius 
conccpcio  culpa, 
Nafcipœna,labor  vita:,  neccfle  raori? 
Vanaûlushominis,vanusdecor,omniavana; 

Intcr  vananihil  vanius  eft  ho  mi  ne. 
£>um  magis  ailudic  praefentis  gloria  vitq% 

Pincent, imo  fiïgitmon  rugit,  imo  périt. 
Poil  hominem  verrais,  poil  vermem  fit  cinis-- 
heu  !  heu! 

Sic  redit  ad  cincres  gloria  noftra  Garni. 
Hic  ego  qui  iaceo  mifer,  &  miferabi'is  Ada, 
Vnampro  fummo  munere  pofco  precem. 
PeccauiFaicor,veïiiam  peto ,  parce  fatenri, 
Parce pater,fracrcs  parcite, parce  Deus, 


ïJsS 


Verfwris.  543 

Verlîon. 

HEritierdu  pethé, enfant  d'ire  &  d'entité, 
Banni  pour fon  forfait  l' homme  tcy  prend  fa  viei 
Dent  vient  L'orgueil  en  luy,qut   de  coulée  engendre', 
Kaift  en  riT. ,  vit  en  Peine  ,  (f  meurt  hongre' malgré? 
pains  efpoirs, vains  honneurs,  Jttttejï  vAm  :  mais  eu 

fomrr.e, 
Entre  les  vanit:\rien  n'ejrjî  vain  que  l'homme: 
Lors  que  plus  t1 feflate,CT  dans fa.glotreritt 
Elle  je  pafe,ams  fuit \ne  s' enfuit, ams  périt, 
D' homme ilfe  change  en  vers  t  de  vers il  dénient  cen* 

drei 
vAinf  voit-on  helaslft  gloire  en  rien  défendre. 

M oy  panure  ^4  dam  qui  gis  mi  fer  aUe  en  ce  lie», 
Tne  oraifon  te  quterspour  mon  dernier  adieu: 
J'ay  pccl:  ê,it  l'auoiie,  bel  pardon  frères,  peret 
Tardon  Dieutvuciile  mcy  loger  en  ton  rrpere. 

E.  Pas  qjv  i  e  r 
In  Tumulum  D.  Elifabetha?  Philippi  Hifpa- 
niarum  Rcgis  vxoris. 

H  Eu  fauor'heu  fuperum  quam  proximus 
vfquc  moratur. 
Inuidiçiheu magnis aléa quata  bonis! 
Nam  qus  fummorum  foror,&:  pia  hlia  Regum 

Et  fummi  coniux  R  egis  arnica  fuit: 
Nata  quidem  Henrici,Carli  foror  Elifabetha, 

Et  coniux  Rcgi  chara  Philippe  tibi: 
Natapiis,  &nuptapio,virtutis  &romnis 

Çhiae  teneris  flores  carpferat  vnguicuîis, 
Quac  régna Europes  duo  lcgemaximaquôda» 

Semperinalternambelligerataluem, 
TamHrmonubens  nodo  coniunxit,  vt  vna 
Hiipnnum  Galle  nupferitimpci'ium. 


544  Ver  fions] 

Tarn  gcnerofa,roris  &:  tam  fœlicibus  audta, 
Intcilix  pcriit  nixibus  in  mediis. 

Atramcnilla  viro  iinquens  folaria  morris, 
Pignorabina;  fus  pigntis  amicitia;: 

Fœmiuciim  lcxuin,(ediponfidulce  leuamcr* 
Vxoris  gcminam cum  videt  crhgiem: 

Quarum  ram  roslix  gcnius  populo  fît  Ibcro, 
LcGallo,imrrisquàmfuiranrcfua\ 

Vrpax  pacta diu durer,  nec  prelia  pugncnt 
Vlia  mil  airei'ius  hoilibus  alternai. 


VcriîonduLatinde  Dorar. 


H  Elu !  h  el m, quel  heur  loge  pr es  de  l'enme! 
HeUs,quede  hayards  t donnent  nojlreviel 
Cette- cy  qui  fut fceurycr  fille  de  grand  Huy, 
Qui  à  vn  ?\oy  fut  wnte^  d'amour, &  par  loy, 
Qui  eut  Henry  pour  père,  &  charte  pour  fou frère '? 
Qui  .de  Vbdtppe fut  la  compagne  tres-chere, 
li'de  &)  femme  de  Rois, de  pieté  vejlus, 
Qui  des  le  bers  cueillit  l'ejlite  des  vert M ', 
Qui  rompit  la  rancœur  dont  fEJftao-ne  cria  France 
Batailloient  à  l'enuy  tout  les  tours  à  outrance \ 
Vniffant  ces  pais  de  telle  liaifcn, 
Que  de  ces  deux  pais  n'est plia  qu'vne  maifon: 
Bref  cette-  cy  qui  fut  heureufe  en  toute  forte, 
JEr,  enfantant  {f)cUs\)  de  malheur  elle  eji  morte* 
Toutefois  en  mourant, pour  caves  d'amitié 
Veux filles  elle laijfe  à  fa  chère  moitié, 
ySÎ  ce  que  la  douleur  defon  mary  s'efface, 
Quan  d  en  elles  il  voit  de  leur  mère  la  face. 

O  enfant 


Ferfionf.  j4/ 

O  enfàm ,  puifsie^  vom  pour  V Eflagne  &  pour 


nous, 


[ytuoirtant  d'heur  comme  eut  vofire mère  pour  tom' 
^Affin  qu  vrns  en paix joute guerre  [oit  claufe 
Fors  eu  entreprenant  l'vn  de  l  autre  la  caufe. 

E.   Pasc^vier,' 

Epiraphe  d'Eiizabeth  de  France  ,  femme  de 
Philippe  Roy  des  Efpagnes. 

l-r^Outcequel'onpeutvoir,  CT  de  grand,  &<  de. 

X       beau, 
lafilled'vn  grand  Koy,  d'vn  grand \oy la  ccmpaimt 
Et  à  vngrandKoyUfceur,  quiconmgnit  l'EfhaZne 
^uecques  le  François gifi  dejfous  cetombeau.  " 

Elle  planta che\nous de  U  paix  le  rameau, 
Et  voyant  maintenant  l'vne  cr  l'autre  campaianc, 
fruparfes  propres  mains  dedans [on  fan?  Ce  baitne, 
irritée  de  voir  ce  jfetlaclenouueau,  ' 

Ne  voulant  à  la  guerre  afsifier  deprefence, 
Ne  pouuant  du  destin  forcer  U  violence, 
Elle  meurt,tr  mourant  :o  Dieu  fi  tu  tetlais 

De  voir  pour  nos  pccheTJant  de  malheurs  fur  terre, 
F*y(cedit-tlle)au  moins  que  d'vne grande  atierre  " 
Zeufajj  eà  taglotre  vne  étemelle  paix, 

E.  Paso^vif.  r, 


jj.6  Ver  fions. 

E  Gallico  Pafchafij.' 

PVlchri  qilicquid habet  vcl  auLvnagni, 
Magninata,foror,  marita  Régis, 
Qua:  Gallos  fociauit  arque  lbcros, 
Flicgratafruirurfcpulrapjcc, 
Sedquçpacifcros  vtrique  genri 
Ramos  conieruit,  fimul  narantem  vt 
Campumlanguinc  vidithunc  &:  îllum 
Pcr  conlanguincas  manus  rcruib: 
Speclacli  nouicate  ram  nefandi, 
Sicexhorruit,vtnccintcrelTc 
Bellis  ipfa  volcns,valcns  nec  ipfc 
Fatifrangerebellicifurorcm, 
Fatoccflerit-.&prcmcntc  morte, 
Si  ce,  fiDcus  (mquic)hacnoccntem 
Mundumperderccîadciuuit:  arda, 
Bcllummaxima  maximum  (cquatur 
«/tternam  tibi  pax  datura  laudcm. 

I.    AVRATVS    POETA    RegIVS. 

InTumulum  AnnreMommoraiiti  Francis 
Conncftabilis. 

OCro  qui  decicspcrcgirannos, 
Octo  prélra  qui  cruenta  geilic 
Octo  vulncribus  iacerperemptus: 
Scptcmdiciris  efle  vosmecocto. 
Scptcmvul liera  fccithoftis  extra4. 
Octauum  fibi.  fccir,imus  ipie, 
Cxfum Ce  patria  dolcns inuka. 

Io.  A  Y  RAT  Y  S» 


Verfions\  $+j 

Verfion. 

CEluy  qui  4  Inttttfois  dix  années  paf\et 
Quicombanthuiii  fois  en  bataille  rangée', 
De  huiiiplayes  aiifsigist  icy  trepajjé, 
Vous  penje^que  ien  aye  vne  déplus  forgée: 
Defeptplayes  au  corps  l'ennemy  l'a  bleffé, 
M+is  luy  À' vne  huitliefme  an  cœurs'ejt  tranfyercè, 
Qite  mourant  lin  auoit  la  France  en  tout  vanqee. 
E.    P  ASQJ/  1ER. 

Othonis  Turnebi,  Adriani  fîlj  Tumulus; 

HEuvosaduocoIacrymofîadefte 
Turnebi  duo,Chriftiane,Drace, 
Audcbertc  pater,funulque  fili, 
Aurcli,Boncfi,Vari,  Binete, 
Ecquor  lumiuaGallicananobis, 
Ifto  Picrides  dcdcre  fecio: 
Hcuvos,vosii:erumaduocoPoetas: 
Harcficnœnia,n£eniamcanamus 
Turnebo  vereripioqueamico: 
Aciilas  vénères  Carullianas, 
Molles  verhculoSjfaleSjlcpores, 
MiIlosiamfaciamus,ôamici: 
Et  curidrneccnimfubhocfepulchro 
Turncbum  videas,viator,vnum: 
Gratiar,veneres,fales,Tépores, 
Hxc  (ilh  comices)  tcguntur  vrnà. 

S  T  £  P  H.     PasCHASIV. 

Pp,, 


f4$  Ver  fions* 

Vcrfion. 

HEla* te  vaut femon,vene^pUrer  icy, 
Vous  mes  deux  Tournebus  ,  vous  mon  chre~ 
jhen  aufsi, 
Vu  Dracydtt  Vair,Bmet,*ytudcberts  filsiOJ  père, 
Bonnefons,  d'Orléans,  (f  cette  pépinière 
istrroufee  de  l'eau  de  ce  ruijfeau  Jacré 
Que  les  ans  -ont  tadis  aux  Mufes  confacré, 
lat,ie  vous  je  ViWpry  que  chacun  de  nom  corne 
Maintenant  a  l'enuy  vn  chant  piteux  CT  morne, 
%Au  panure  Tourncbus  noilre  amy  ancien. 
Laijfons  ces  vers  mignards,cefl  air  Catullien, 
Ces  grâces, ces  douceurs, ces  fleurs, cette  mollejje,       * 
Mrtefce  ie  ne  jçay  e^uoy  plein  de  délicat  ejfe, 
Etpourciuoy  doncq  celai 'n'eflime point jajfant, 
Que  noflre  Tournebus feul  feit  uygifant: 
Lesgracesjes  douceurs  tles  fleurs,  la  court  oifle 
Gifèntfous  ce  tombeau,  $/  luy  font  compagnie. 
E.   Pas  qv  i  e  r. 

AdStcphanum&r  Adrianum,  Othonis  Tur- 
ncbi  fiatrcs. 

TArtaico  Alcides  yEgidem  foluit  ab  Orco» 
Hoc  fratri,fi:ater  pracftat  vtcrque  fuo. 
Is  rcrri ,  fcd  vos  acie  ingcnij,illc  fodalem, 

Vos  fratrem,veftrum  quis  rogo  maior  eiit? 
EtDcus  Alcidcs,vitamdum  redditisvni, 
Vita  in  perpétua  m  panditurvna  tribus. 

Stijph.   Paschasiys. 


Ver  fions.  fy<) 

Vcrfion. 

H  Ere  nie  deliura  desabifmes  Thefee, 
Z/ottt,  vojire  T  ournebus  jLuy  dt*jil  de  l'efpeey 
Et  vous  de  vojire  ejftrit,  cettuyfon  compagnon, 
y  tus  jVoftre  frère,  ZT  -f  "'  *  de  vous  plus  de  nom? 
Herculeesî  Dteu3vos  vers  rendants  demort  delturs 
*Un  odcty  vous  feront  tous  trou  à  ïamais  viitrc. 

IofephiScaiigeri, 

Osîendttobfidio. 

ARcaparua  ducum  ,  totus  quem  refpicit 
orbis, 
Altiorvnamalis,&  quamdamnare  ruinai 
Nunc  quoque  fara   riment  aiieno  in  littore 

refto, 
Tertius    annus  abir  ,     tories     mutauimus 

hoftem, 
Sguit  hyems  pelago  ,  morbiique  fluenribus 

citas, 
Et  minimum  efr  quod  fecit  Iber,  crudelioi 

armis. 
Innosortalncs,   nullum  fînefunerefunu.s:  1 
Necpcrimitmors  vnafemel-.fortunaquid  hx- 

res? 
Qua  mercede  cènes  mixtos  in  fanguine  mancs  l 
Quis  tumulos  moriens  hos  occuper,  hoftepe- 

rempeo 
Q^ritur,&tcnuitatumdepulucrcpiîgnaeft». 

Pp  iij. 


j-o.  Ver  fions,  \ 

Vcr/îon, 
Siccrcd'Oftendc. 


ô 


PE  fit  nid  de  guerriers  y  du  monde  le  théâtre 
Pur  mes  maux  eleuc,le  Ciel  craint  de  mabatre' 
Trou  ans  font  que  régnant  fur  vn  bord  étranger 
j'ay  veu  autant  de  fois  l'ennemyfe  changer  t 
Maladies  l'Eîlc,  l' ffyucren  mtr,tempejhy 
L'Ejfiçnol  faire  peu  au  regard  de  la  perte 
Tire  ow:  le  coufleaw.de  mille  morts  battuy 
Curps  ejiend'^à  tas,  fortune  quattens  tu} 
Qjuel  fruit  yvoir  peflemcflevnc  place  tonchee 
De  mort s ,e fiant  depejle,  &  du  plaine  touchée} 
Cil  qui  de  mon  tombeau  fagloire  ejloferdy 
J{ien  que  £vnepoulfiered  netrionfera. 

Ex  Hicronimo  Amaltheo. 

IVminç  Acondextro,  cap*.  eftLcovilh  fi- 
.j       niftro, 

Et  potiseft  forma  vinccrevterqueDcos. 
Parue  puer  lumen  quodhabes  concède  foiori. 
Sic  tuca:cus  Amor,ficcritil!a  Venus. 

Veriîon. 

A    Cona  perdu  fon  ail  dextret 
Jl\  Et  Leovillefonfenefre, 
Et  peut  toutes  fois  chacun  d'eux 
Effacer.en  beauté  les  Dieux. 

.  le  m  petit  enfant  près  le 
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\yt  tdfœur  ceîl  œil  qui  te  reste, 
^iinfi  vous  ferel^  par  ce  don, 
EliefcnuSjtoy  Cupidon. 

IMITATIONS. 
Hurommi  ^Amalthei, 

Clcpfîdra. 

PErfpicuus  vitro  puluis  qui  diuidit  horas, 
Dum  vagus  angultum  fepe  rccurritirer, 
Olim  crac  Alcelhis, qui  vt  GalLe  vidit  ocellos, 

Arlir,&  ell  iubito  Fa  et  us  ab  igné  cinis. 
Irrcquicte  cinis  mifcros  teftabcre  amantes, 
Moretuo,nullapo{ïo  juietcfrui. 

ï  M I        T I O  N. 

Le^,      c. 

LyA  poudre  qui  dans  ce  t     "ul, 
Le  cours  des  heures  nous  compaffe, 
Lors  que  dans  vn petit  cand 
Souvent  elle pajfe  ry  repajfe, 
Fut  I{onftrd,lequcl  ayant  vc:t 
Les  y  eux  de  la  belle  Caffandre 
Futfoudain  transformé  en  feu, 
Et  de  feu  transforme  en  cendre. 
O  cendre  qui  es  fans  requoy, 
Tu  tefmoignerai  vne  chofe, 
C'efl  qu'vnpauure  amant  plein  d'efmoy3 
Comme  toy  jamais  ne  rcpofè. 


55*  Imitations. 

INVENTION. 

Ex  primo  Stcph.Pafchafij  Epigram- 
matum  libro. 

Vcâwo. 

CAutioranChrilu  fecxator^  anEthnicus» 
iftc 
Auro  qui  pecudem  fculpfit,at  illc  Crucemî 
Neutcr  crcdemihj,  vanarationemouetur, 

ludiciumquc  ambo,quo  tucanturhabcnt. 
Nam  qui  follicitofcrotumdcdidit  auro, 
Inde  animo  pecudem  geftat,cv  indc  crucem, 

IMITATION. 

L   lequel  des  deuxie  vous-bfy  feut plus fi*ie> 
On  le  premier  de  nos  Anciens  I\ot*f 
Qui  fit  gratter  fur l'argent  vne  Croix, 
Tour  defon  cours  eflre  le  tefimoirnacrc: 

Oh  le  Payen  qui  nous  deuançant  d'an  ç?5 
Sans  s'arrefler  àia  valeur  du  poix 
Voulut  aufisipar fies  communes  loixt 
Quony  rrauafi  la  hefie  pourimaçe} 

Nul  d'eux  vraiment  3  chacun  enfâfiaîfo», 
Ne  fe  trouua  dcjjrourueu  de  rai  fin  : 
Lvnpour  monHrer  que  qui  a  l'or  en  tefie, 

Porteyauccq'  foyfia  croixyry fion  tormen;: 
.£' autre,qu 'il  efi  entre  nous  proprement 
Vn^auurefiottvotre  vne  lourde  hefie, 


Imitations.  m 

Inuentionde  Pafquier. 

LEx  &:  Amor  vario  dudum  certamine  pu- 
gnant, 

Arma  eadem  pugnae  funt  &"  vtrique  fua. 
Natura:,lex  fe  natam  profitetur  vbique, 

Hanc  etiam  matrem  vendicat  vnus  amor. 
Lcx  fefc  roro  regnarefuperbit  in  orbe, 

Pcrfieta,per  terras  régnât,  &  vnus  Amor. 
Qujs  tandem  huicfincmcauiàr  dabic  faccipe, 

JLeétor, 

Vindice  quam  magno  fc  tucatur  Amor. 
Sum primogenitus longo tibi,  dixit,ab aeuo. 

Sic  melexlegemvincere  certa  iubet. 

IMITATION. 

VN  longproce^  entre  is£mour}£r  laloy 
Des  *>£/  depuis  longues  années  dure, 
Mefmes  moyens  t<y  mefme  procédure 
Pourfe  défendre  en  leur  caufe  te  voy, 

lamais  ne  fut  vnfi  grand  defarroy, 
La  Loyfe  dit  fille  de  la  nature, 
V^Amourje  vante  eîlrefa  créature. 
Stdifent  vray  tous  deux  comme  le  croy. 

Je  (dit  la  Loy)regnet>ar  tout  le  monde, 
Je  (dit  /' ^fmour'jfutUa  terre  £T  dans  l'onde. 
De  ces  plaideurs  quel  fera  lefuccést 

Enfin  ^Amour '.Quittons  toute fineffe, 
j'ay  de  tout  temps  fur  tpy  le  droit  d'amejfe^ 
Çt  par  ainfi  doïlvawner  mm  procès* 


/54  Imitations. 

Inucntion  dcPafquier. 

VEr  erat ,   evVario  Ce  terra  ornabar  a- 
mictu, 
Guttîirc  &  exili  dulec  canebar  auis. 
Tune  &  odorato  Ictus  fpatiabar  in  horto, 
Addideraçcomitcm  le  mca  Qalla  mihié 
Carpo  rofas  ,  &  ïpargo  roûs  ,    nam  mille 
rofetis 
Purpureifquerofis  confiais  hortus  état. 
Floridulis,Galla?,contcxo  tempora  fertis, 

Elle  & iam  pote-rat  tota puella  rofa. 
Has   ego  blandicias  faciens  ,    vidi  ipfc  re- 
pente, 
Hic  vbi  rlos  rofeus  ,   fit  modo  fpina  fre- 
quens, 
Ergoconhlio  mihiquoddictauitarena, 

Vtori&:  ad  Gallam  talia  vetba  dedi. 
Vterc  Hore  tua: piudenter,Vhgo,iuuenta73 
Définit  m  ipinas,nam  rofa  tonfa,vudes. 

IMITATION. 

SVrleprintans^duqtteltouteUpUine 
Se  reoxroi:  de  [on  htbit  mendain, 
Je  m'esvaroif  attxyeii.v  démon  ittrdin, 
Oitl'oifelffch  4M oit  à  gorge  pleine. 

y^tnecquesmoy  Hclccnorie  même, 
Et  mille  fleurs  te  piUedemd  main, 
Dont  ïcnnchyt<y  fin  chef  £T  fin  feint 
Ftifant  boucquers^çr ferons  :  mais  À  peine 
'a  eux  ie falL^tt 'dttjsi  tojl  ic  ne  voy 
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Qen  que  Haliers  es  enuirons  de  mtyy    , 
Tige  premier  de  h  rofe  Çjprine. 

H*'{dj-ic  lors)o  des  Vierges  l'honneur 
Se  permets  point  âne  l'on  cueille  ta  fient  : 
le  Rofier  n'eflfans  la  %ofe,queJ}inc. 


Inuention  de    Pafquier  fur 
mcfme  fubiect. 


ABfit  :  nolo   etenim  fîqua  eu:  formoià 
■    puclla, 
Vtfinatxtatis  philtraperirefua;. 
Tantaquc,  vcl  fterilis  ut  ei  euftodia  formç, 

VtcalidisnondetvclafecundaNotis. 
O  quam  praeclarahçcduris  documenta  pucl- 
lis 
Sunt  qua?  flore nouo,  nos  Rofa  verna doect? 
Nafciturê  lpinis,viuitfpinofaper  hortos, 

Et  tune  feire  voles  quid  Rofa?  fpina  bteuis. 
Si  tamen  hanc  carpas,eius  potieris  odore, 
Oftendet  tonlam  ,    fpina  nec   vlla  ,  Ro- 
fam. 
Sic  fpinofus  Amor,  fpinis  curifue  leuatur, 
Tu  m  demum  domina  cum  potietur  arr 

IMITATION. 

NOn:te  ne  veux  que  d'vne  âme  faillie, 
La  Dame  fuit  autre  de  fa  fleur ; 
Fy  qu'elle  tienne  enprifonfon  honneur, 
Tour  ïempefcher  d'vne  belle  faillie, 


fj  6  Imitations. 

la  Kjfeneetauec  l'ejpme  lie 
Son  beat*  boutony(y fafottefue  odeur: 
Mais  peu  à  pet*  efclofc, par  grand  heur 
S'en  affranchit  %e^ant  de  nous  cueillie. 

Belle  efl  vraiment, belle  cette  lecont 
Tour  enfeigner  aux  Dames  la  façon 
De  n'auoir  point  le  long  refus  peur  hofle. 

Comme  ia  Rofe^anfsi  quand  l'^/tmour  n<ti(?  9 
Toujtours  d' angoijfe  ejfmeufe  dfepaiff: 
Lefeulioiiir  cette  efbmcluy  ofie. 

Ex  tertio Stcph.Pafchafij  Epigramma- 
tum  libro. 

i/fàSabmam. 

VTprimum  lcpidostuos,Sabina3 
Vidi  fyderibus  pareis  occllos, 
Binam  purpurci  rofam  labclli, 
Mammas  turgidulas,gcnas  rubentes» 
Gratias^enercSjfalcSjlcporcs, 
Totusdiipercamnili  periui, 
Et  à  me  ratio  impotens  receffit, 
Tuo  carccrc  mancipanda  exco. 

Aft  vbi  hos  oculos  tuos  procaccis 
Torfifti  tumidèjSabina  cruda, 
Dcprcndiquedolos  quibus  maligne 
Nos  omneis  miferos  viros  inefeas, 
Fi£fcaslacrymulas3querelulafque, 
Mentitumquediuimpudicaamorem, 
Totus  difpcream  ni  fi  reuixi, 
Et  raei  ratio,&  fui  miferta 
Iampridcm  fugitiuame  rcui/ït,, 


Vers  mefure^  rtmeTy  tfj 

Et  fefc  ad  veccrem  domum  rcccpit, 
Ac  vt  quondam  animus  fcrociebac 
Nofter,ofTibus  excoqucns  mcdullam, 
Sic  nunc  frigoribus  quietus  alget. 

Ergo  ftulcc  falCjVâfc  Cupido, 
Qujd  commune  mihi  mifcllé  tecuoi? 
Sicrudelis  Amor  tuos  lacefîîs, 
Cxco  fcmita  cerna  Huila  cum  fir, 
Si  pcnnatus  Amor  vagaris  erro, 
Si  puer  rarionis  omnis  cxpers, 
Te  ne  ego  fequar,ô  mifelle,qui  fis, 
6çuus,cxcus,&  aligcr,puerque? 

IMITATION. 

Vers  mefurez  rimez,  Hcndccafyllabes 
François. 

TOut  foudain  que  it  veil^Belonnc  vos  yeux, 
^/£ins  vos  rail^imitans  cet  aflre  des  Cieux, 
l'oflreportgrauedoux,ceçratieuxri'*x% 
Tout  foudatn  le  me  vit^  BelonnefurprU, 
Tout  foudain  te  qmtay  ma  franche  raifon, 
Et  peitcault  lelamis  k  vojlreprifon. 

Mais  foudain  queie  veis  }f donnent  es  y  eux 9 
sAins  tes  deux l*filicsyeflincclants /f «T, 
Ton  port  plein  de  venin,ce  trahifirefoubrtl^, 
Tout Jouda/me anus  de  m'esfremefpns 
Tout  foudain  te  repris  ma  férue  raifon, 
Et  plus  cault  la  remis  dedans  fa  maifon:- 
Et  fi  comme  ton  œil  premier  me  lança, 
Vn  feutaufsi  ton  œil  fécond  metlaca, 
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Or  adieu  fit  yAtnour ,  adicmem'envoy, 
Silechauld  &  le  froid  tu  loges  en  toy, 
Envuinveux-iedu  feu  d' \s£mour  me  chauffer, 
En  vain  vieil  de  l'Amour  te  vcitx  triomfcr, 
En  vain  veux-te  mener  l'amour  à  douceur, 
Envamfay-ie  voyage  auecluy  feur,    . 
Et  confiant  en  <y£mour  me  veux-ie  loger t 
S 'd  eji icune ,  cruel  ,meugle,  Uger, 


R 


Vers  mefurez,  non  rimez. 

ELEGIE. 

Ienne  me  plaijl  fmon  de  te  chanter  ,feruirt  £f 
orner 

Rien  neteplaijl  mon  lien,  rien  ne  te  plaijl  que  mi 
mtrt, 
llusie  requiers  ,  £rf>!itsie  me  tiens  fur  d'efre  rc- 

Et  ce  refut^pourtant  point  ne  mefemblerefu-^, 

O  trompeurs  attraits  ,   dejir  ardent  }  prompte  vo- 
lonté, 
Effoir,  non  ef^oir, mais  miferablepipcur! 

Vifcours  menfongcrs,trahifirenx  œd,afpre  cruauté, 
Oui  me  ruine  le  corps ,q  ni  me  ruine  le  cœur. 

Tourquoy  tant  de  faneurs  t'ont  les  cieux  mis  k  l'a- 
bandon, 
Oupourquoy  dans  moyf  violente  fureur} 

Si  vaine  ejr  ma  fureur  ^(i  vain  eji  tout  ce  que  des  cicitx, 
Tu  tiens, s'en  toygisl  cette  cruelle  rigueur? 

Dieux  patrons  de  l'^Am'.'ur  banmjfeid'elle  la  beauté , 
Gn  bien  l'acccuplelà'vnc  amiable  pitié. 

Oufî  dans  UmielyVom  meJIeT^  vn  venimeux fiel^ 


VueilleJ  Dieux  que  V'vAniour  rentre  dedans  U 
chaos. 
Commanderxqnele  fec,l 'eau,l' 'EflèJ' humide  ,t 'ardeur, 

Bref  que  ce  Tout  par  tout  tende  à  l' abifme  de  tous , 
Tour  finir  ma  àouleur, pour  finir  cette  cruauté, 

Qui  me  ruine  le  cœur, qui  me  ruine  le  corps. 
2s'onJ)eLn,quc  ce  tout  foit  Tout  vnfansfe  rechanger,  ^ 

Mais  que  m*  fourdeje changent*  deface,ou  defaços, 
Mais  qu-cmafourdefe  change  yw plus  douce efeoute les 

voix, 

IJatx  que  iefeme  criant, voix  que  te  fente,  riant. 
\stinfi s'ajfopira  mon  tourment, ey  la  cruauté, 

£jn  me  mine  le  cotps,qui  me  ruine  le  cœur. 


D 


Sur  le  tombeau  d'Odct  Tournebus. 
Oncq  à  lafieurdetcnaage,  ô  gentil  Tonrnebeyttê 


meurs, 

Dvicquelamort  ace  cotip,froide ,  tnonfede  toy. 
Elle  trienfe  de  toy  ?ains  malgré fonfu  vieux  dardt 
Tu  vtur.is  à  tamais  dans  U  mémoire  de  tous, 
tien  que  de  toy  frnjrrcj. '., nous  orrons  fans  fin  à  l'enuy 

Ton  beau  nom  refonerparmy  ce  arand  vniuers. 
Les  ans  trompetèrent  à  qui  mieux  mieux,  Tourncbe, 
ton  los, 
Tes  vertus,  ta  valeur  tant  que  le  monde  fera, 
ivoneque  ne  s'effaceront  en  nos  cœurs,  ta  grâce ,  tes 
fi  eur  s, 

Ny  les  l  leurs  tariront  tneque  de  nos  moites  yeux. 
Tourncbe  ffi>i  icy?non:ams  il  vif.mais  qui  le  croit  mort 
Seit certain ,que mourant  d  rautt  aujsi  la  morte 


;6o      Vers  mefure^non  rime-%1 
Autre. 

Va  doncq*  carme  chetifefclateenvocoupl 
Va  vers  efcheuelè ,criAnt ,UmentAnt, 
JlfAut  or*  que  le  pleur  triomphe  à  fon  fur 
De  nous,puifque  le  ciel  laloux  de  noflre  heur, 
Noua  ternir  ce  fie  fleur,  rauit  ce  printemps. 
Etpourquoy  cela,  fi  Iduant  ce  tombe  au 
Venos  pleurs  ,d'vne fleur ,vne  Autre  naifra? 

Ode  fur  la  mort  d'Odct  Tournebus. 

Bien  fe  doit    vr Aiment  l'homme  plaindre  des 
deux, 

Ennemis  mortels  delà  noble  vertu, 
Tuifqueftns  cffoir  de  te  voir  déformait, 
Tournebe  fumeur  s. 
fuis  quefans  ejfoir  de  retour  tu  t'en  vas, 
Tourncbe  enfAnçon,dufçauoir}  de  vertu, 
ToymtgnArd  qui  fceiiit' aile  ter  du  doux  miel 
D  este  premier  bers. 
Vu'w  auecq  les  ans  èchelas  le  Commet 
Dufeiour  courtois  de  lAMufe,ypuifant 
L'cau  que  tout  ccrueAu généreux  é  bien  né 
lApyetey  puijer. 
lin  y  eutny  Grcc^ny  Latin,nyFrAnçois, 
E(j>Acrnol,TofcAn,quc tu n'eujfes en  mAin, 
Tumeno'u  les  trois  CrAces  çr'  l'^ippollon 

Par  tout  Aitecq  '  toy. 
Tant  d' Accompli^tr -Ait s ,mïferAble,  n'ont pti* 
Or'  te  dijf  enfer  de  la  mortje  defm 
■Veut  que  tout  d'vn  trait  chAque  vife  À  tel  but, 

Soif 


Vers  mefore^  rirne^.       $éi 

Soit  petit  ^ou  grand. 
Impiteux  Défit» fi  ne  peux-tu  pourtant, 
Tellement  forcer  d'vn  odctlebçau  nom, 
{hSilnefoit  par  nous  axamaU  garanty, 
Brâue  lu  Tombeau. 


Vers  mcfurez  rimez. 

i  Ç*lde  bienferuir  Ufin  efi  léguer  don, 

i3  Plus ne  veux  mon  cœur  retenir  deiurs  *noyt 
i/iini  a  toufiourmats  te  le  veux  dejfous  toy 

Mettre  à  l'Abandon, 
2  Hors  la  liberté  de  ma  folle  raifon, 
Tout  ce  grand  pourpm  queie  voy  dernesyeuM 
Fluiluer  ça  bus  À  U  danfe  des  Cieuxy 

N'efi  qu  vne prifon. 
$    Veux-ielordufondsde  la  terre  puifèr, 
Veuxrtepres  des  Rois  fureter  le  bon  heur, 
Mandier  des  grands  idolaflre  l'honneur, 

Et  mal  en  vfer. 
4  Kon\d'vn  œil  fans  plus  radieux  ie fuis  pris, 
C'efi  lefeul  efi>oir}  le  defir  de  mon  cœur, 
Ty  de  ces  parfums  de  la  Cour:  m  a  langueur 

N'efi  que  de  Cypris. 
*   Elle  dans  mes  es  merepatfi  de  tourment, 
Mais  ce  doux  tourment  qui  méfait  tout  effort, 
Eji  de  mes  trauaux  foiiueram  reconfort, 

Et  médicament. 
G  Veux-tu  donc fçauoir,  que  peut  eslre  Pajqtw? 
Guerre,paix,trauail,ioye,crainre,cr  efhoir, 
$ref me  contemplant  vraymenttupeux  voir 


$éi    Vers  mcfureXj  rime^. 

Vn  Ch^os  entier. 
7    0  amour  àei  Dieux  le  miraclc^uifais 
Vutrejuis  mourir  tout  à  co»p,or'  znalaf, 
Maintenant  vnfeuje  tefupplie  helas 

Me y  ma  vie  en  paix. 


LA PVCE 

O     V 

I  E  V  S     POETI: 

QVES     FRANÇOIS 

de   Latins. 


COMPOSEZ  SFR  LA 
Tuce  aux  Grands  leurs  de  Poi~ 
Mers  fan  M.D.LXX1X.  dont 
V  afauier  feut  le  premier  motif. 


A      PARIS, 

,cz  I  Petit-pas,   rue  fainft 

Iean  de  Latran ,  au  Collège  de 
Cambray. 

~M.    DC.    X. 


AV    LECTEFR. 

Vcn  riras  îem'aiîèiiucfLc&eurJauih 
n'.i  efté  rait  ce  petit  Poëme,que  po  us 
te  donner  plaifir,&  en  riras  d'auan- 
tage,  quand  tu  entendras  le  motif. 
M'cftaot  tranfporté  en  lavillc  de  Poi&icrs, 
po  ur  me  trouuer aux  Grands  Iours  qui.  fe  de- 
uoient  tenir  fous  la  bannière  de  Monfieurlc 
Prefidentde  Harîay,ie  voulu  vifiter  mes  Da- 
mes des  Roches, mercôt  fille,  &  après  auoir 
longuement  gouueméla  fille  3  l'vnc  des  plus 
belles,  Se  fages  de  noïlre  France,  i'aperecu  vnc 
Puce  qui  s'citoir  parquée  au  beau  meillieu  de 
fonfeinjAu  moyen  dequoy  par  forme  de  ri- 
zée,ieluy  dy,  quevraymenr  i'eflimois  cet- 
te Puce  trcf-prudcnteSctref-hardie,prudente 
d'auoir  feeu  entre  toutes  les  parties  de  Ton 
corps,  chôifir  cette  belle  place  pour  ce  rafra:  - 
ehir:mais  tref-hardie  de  s'eftre  mife  en  fi  beau 
iour.parcequcialouzdefon  heur  ,  peu  s'en 
falloir  que  ic  nemcifTc  la  main  fur  elle,  en 
délibération  de  luy  faire  vnmauuais  tour,  $C 
bien  Iuyprenoit  qu'elle  cftoit  en  lieu  defran- 
chile:Etcftant  ce  propos  rejette  d'vnc  bou- 
che à  autre  par  vne  contention  mignarde, 
finalemcntayant  efté  hAuthcurdelanoife,ic 
iuy  dy,que  puifquc  cette  Puce auoit  receu  tanc 
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d'heur  de  fe  repaiftrë  de  Ton  iang,  &:  d'eftre  : 
ttproquement  honorée  de  nos  propos  ,  elle 
mrriroir  encorcs  d'eih  c  enchaiTec  dedans  nos 
papiers,  &c  que  tres-vol  on  tiers  ie  m'y  emploie- 
rois  ,  fi  cette  Dame  vouloit.de  la-part  faire  le 
lemblable.  Choie  qu'elle  m'accorda  libérale- 
ment.  Cette  parole  du  commencement  fem- 
bloit  auoir  cité  icttee  à  coup  perdu,  tourcsfois 
foigneufement  par  nous  recueillie  ,  mcifmcs 
la  main  à  la  plume  en  me  fine  téps ,  péïànt  tbu> 
tesfois  chacun  de  nous  à  part  foy,  que  Ion  < 
pagnon  eu  fi:  mis  en  oubly,  ou  noncholoii  C\ 
promeiTc,  èV  paracheuafines  noftre  tafeheen 
mefine  heure ,  tômban  rs  en  quelques  rencon- 
tres de  mots  les  plus  fignalcz -pour  le  fnbicdt. 
Etcommevn  Dimanchemarin  pélantlapren- 
dre  à  l'imponrucu,  îc  luycude  enuoyé  mon 
ouuragc,elle,n'aiant  encorcsiait  mettre  le  lien 
au  net,  le  meift  entre  les  mains  de  mon  hom- 
me, afin  que  ie  ne  penfade  qu'elle  fe  fuit  enri- 
chie du  mien.  Hcureufe  certes  rencontre  & 
iouyfïànccdeclcux  efpritrs,  qui  paffcd'vn  long 
entregét ,  toutes  ces  opinions  follaftrcs  3c 
vulgaires  d'amour.  Que  fi  en  cccv  tu  me  per- 
mets d'y  apporter  quelque  choie  de  mon  Juge- 
ment, ic  te  diray,  qu'en  l"vn  tu  trouucras  les 
difeours  d'vnc  fage  fille:  en  l'autre  les  difeours 
d\  n  homme  qui  nYfr  pas  trop  fol  :  Ayants 
IVn  ÔV  l'autre  par  vncbienlcancc  de  nos  fexes 
loué  tels  roolles  que  deuiés. Or  voy  jeté  prie, 
J  fruiclrnousaproduit  cette  belle  alterca- 
ou  pour  mieux  d  r*,  lymbolizatiori  de 
deux  âmes.  Ces  deux  petits  Icus  poctiquos 
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commencèrent  à  courir  parles  mains  de  plu— 
fleurs,  &  le  trouuesent  li  agréables,  que  fur 
leur  modclle,  quelques  pcrlonna^cs  de  mar- 
que  voulurent  cltreue  la  partie,  6'c  s'cmploic- 
rent  fur  meTme  fubicél:  à  qui  mieux  mieux ,  les 
vns  en  Latin,  les  autres  en  François,  &  quel- 
ques vus  en  l'vnc  &  l'autre  langue.  Ayant  cha- 
cun fi  bien  exploité  en  Ton  en droict,  qu'à  cha- 
cun doit  demourer  la  victoire. Pour  mémorial 
de  laquelle i'ay  voulu  drefferec  trophée,  qui 
cfl:  la  publication  de  leurs  vers,  laquelle  ic  te 
prie  vouloir  receuoird'auflï  bon  cœur,  qu'el- 
le t'eft  par  moy  prefentee.De  Paris  le  dixiefnie 
feptcmbraijSt. 


Sur  la  Puce. 

NE nons tompetel^jlm vojlre Trtyen  Chenal, 
Dont  vmdrent  tant  de  Ducs  ,  &  trompeufes- 
trompettes: 
1)osp*perbes  difcours  n  ont  rien  à  nous  d'égal, 
Piiisauk  vne  Vucc  efclojl  tant  de  braves  Tu  et  es, 

E.   Pasqvier. 


5^8 

A    M  ES  S  IRE     ACHILLES    DE 

Harlay  feigneurde  Bcaumont,  Confeillcr 
d'Eftat,  &  Prelîdentcnlagrani  Chambre 
au  Parlement  cic  Paris. 

PEndant  que  dit  HarlAY  de  Themu  U  lu- 
mière, 
Tour  bannir  de  Vtitoul'tJJonuentable  mal, 
Exerçmt  la  luTlicektom  de  pois  rV<J, 
Heft<xbhff«it  VyAïlrce  enfx  chaire  première: 

Quelques  nobles  ejj>ritsjonrft  donner  carrière, 
'Voulurent  exalter  vn  petit  animal, 
Et  luy  colcr  a^x  flancs  les  aijles  du  chenal 
Qui  prrntl  iufhtes  au  Ciel  fa  cour  je  coutumiere. 
iïARLAY,  mon  ACHILLES,  relajche  ta 
eftrù, 
Sortfcmme  d'vnbon  œil  tant [oit  peu  ces  eferis, 
Jls  attendent  de  tojtou  la  mort,o:t  la  vie: 

Situpers  à  les  lire  vn  Je  ni point  de  tontemps, 
ils  vmront  immortels  dans  le  temple  dis  ans, 
MaUréïoubl],la  mortJemesdire)C7'  tentât. 
E.    Pas  q^v  i  e  r. 

AJ  AcIiilJera  HarlaciimBaumontium 
Ihxiidcm. 

ALcidcsquondam,  quondam  &  célébra- 
tus  Acliilles, 
G  reçu  s  &  A lcfdes,Grecus  &c diacides: 
Xurfus  Se  Alcides  célébrât  us  Gallicus  olim^ 
£c  tu  nunc  nobis  Galîicus  itacides. 

Sl£PH,     PA-SCHASIV£> 


LA  PVCE  DE 

CATHERINE 

des  Roches. 

Etite  Tucefretillarde, 
Qui  d'vne  bouchette  mignarde 
Succotes  le  fdng  incarnat, 
Qui  colore  vnfein  délicat , 
Vom  pourrait -on  dire  fnande9 

Tour  defrer  telle  viande? 

frayaient  nenniyc  attende  fi  pomtt 

lafnandtfe  aui  vottsùoingt: 

Et  fi  n'Aliéna  l'aduenture 

Pour  chercher    vefire  ntmniture. 

Mais  pleine  de  dtfcretion, 

D 'vne plus  Cage  affeÛion, 

1/0H4  choijijfel  place honorahle 

Tour  prendre  vn  repas  agréable? 

Ce  repas  feulement  eft  prit 

Dufang  lefiege  des  eforis. 

Car  defirant  eslrefubtile 

ZJmtygaye, prompte  Çf  agik? 

1/ows prene^d'vnfeul  aiimenj 

JXwrrttHre  (?  enjeignemtnï, 
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On  le  voit par  vosîre allegreffe 
Et  vos  petits  tours  definefle, 
Quand  vous  fautele^  cnvnfem 
Fuyant  la  rigueur  d'vne  maki. 

Quelquesjois  vous  faites  la  morte, 
Tins  d'vne  rufeplus  acetrte, 
V 'oui  fraude^  le  dot^tpourfuiuant, 
Quipour  vont  ne prent  que  dit  vent, 
O  mon  Dreu  de  quelle  manière 
*Uousfuié\cette main  meurtrière, 
Et  vous  cache!   aux  cheueux  longs 
Comme  Syrinvue  entre  les  toncs.. 
^ythlqueïecrain  pourvous  mignonne 
Cette  main  fuperbe  cT  fclonne, 
Ue.'pourquoy  ne  veut  elle  pas 
Que  vous prcnie^voilre repas} 
yoflrehlejfeureneft  cruelle, 
V»Hre pointure  n'ejl  mortelle, 
Carenbleffantpour  vous  quérir, 
Vous  ne  tueTpour  vous  nourri  r. 
Vous  ejîes  de  petite  vie: 
Mais  aymant  la  Géométrie, 
En  ceux  que  vous  auerx  efyomt 
Vous  traceTfeulement  vn  point, 
O  u  les  lignes  fe  viennent  rendre. 
Encor  aue7vousfceu  apprendre 
Corn  ment  en  Sparte  Us  plus  fins, 
Nefe  laijfoient prendre  aux  larcins, 
fous  ne  voulcXjjlrefurprifc'. 
Quand  vous  aue7fait  quelque  prife, 
Vous  vous  cache^fubtilemen: 
isiux  replis  de  l' acoutrement. 
Tuce,fi  ma  plume  ejloit  digne0 
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le  de fcrïr ois  vofire  origine:. 
Et  comment  le  plus  grandi  des  Dieux, 
Pour  la  terre  quittant  le^.Çienx, 
y  tus  fît  naître  comme  iLftujemble, 
Orion  &  vous  tourenfcmble. 
Mais  il  faudra,  que  tel  efcrit 
y tenue  d' vn  plus  gentil  cjjrnr, 
Ve  wy  ie  veux  feulement  dire 
Vos  beattte^C"  le  grand  m  Art  ire 
Que  ?an  fonffrit  en  vous  aymant, 
yStuant  qu'on  vit  ce  changement \ 
Et  que  voflreface  diurne 
Prit  cette  coulvur  ebenine, 
Et  que  vos  blancs  pieds  de  Thetis 
Euffentfigrcjles  crpeiis, 
Tuce  quand  vous  ejîie%  pucelle, 
Gentille  fagfydoucc  çy  belle, 
Vous  viouuant  d'vn  pied  fi  léger, 
*A  fauter  cr  à  voltiger, 
Que  vous  eitfsic~  "eu  d ' .At niante 
Dcuancer  la  courfe  triplent?, 
Van  voyant  vos  perfetlionsi 
Sentit  vn  feu  d'ajfeîlions, 
Vef.rant  voflre  mariage: 

.  ;  qmy  ïvoflre  vierge  courage 
ysinn*  mieux  vous  faire  changer 
En  ruce,àfn  de  l'étranger, 
Et  aue  perdant  toute  ejfierance 
Jl  rompit  fa  perfeucrance. 
Diane  [cent  vcflrefouhait, 
Vous  le  voulu/les, il  fut  fait: 
Elle  voila  vo^re figure 
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Sous  vne  notre  couuerture. 
Depuis  fuyant  touftours  ce  Dieut 
Petite  vous  cherche-^  vn  lieur 
Qui  vous  férue  de  huuegurd'e, 
£t  craigne-^queran  vous  regarde, 
Btenfonuent  U  timidité 
lait  voir  voflre  dextérité, 
'UoKSptutele-^  à  l'imùourueue\ 
Qumd  voHifoitpçonne'Xjl'tjlrc  v< 
Et  de  vous  ne  rejte,finon 
lAcrMnte/adrefefÇr  le  nom. 
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EST.  PASQVIER 

ADVOCAT    EN 
Parlement. 

V  CE  qui  te  viens  percher 

Dejfus  cette  tendre  chair  t 

^/tu  milieu  des  deux  mammelles 

Delà  plus  belle  des  belles: 
Quilapicques^ui  lapoingH, 
Quilamors  À  tes  bons  points, 
Qui  t'enyurantfousfon  voile 
Vufang,ains  du  neftar d'elle, 
Chancelles  ey  fait  maint  (ault 
Vu  haut  en  b  m, puis  en  haut; 
0  que  le  porte  à'enuie 
tst  l'heur  fatal  de  ta  vie. 
^Ainfi  que  dedans  le  pré 
V'vn  vert  èmAilduprèy 
On  voit  que  la  blonde  ^Cuetîi 
Sur  les  belles  fleurs  volette, 
Tillant  la  manne  du  Cielt 
Vont  elle  forme fon  miel; 
sAinfl  petite  Vucette 
lAmfl  Vucepucelettty 
Tu  volettes  À  taton 
'u-l'vnçr l'autre  > 
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Suis  tout  À  coup  te  recettes 

Sous  l'abri  de fes  affilies. 

Or  pxnchee fur  fon  flanc 

H. .mes  à  longs  traits  fonfanç-t 

Or  Ayant  pris  ta  paflure 

Tu  t  en  viens  a  l'aduenture 

Soudain  après  Ijcberqer 

^iu  millieu  d'vn  beat*  VeVjrer , 

^Ams  d'vnPa  radis  terre jire^ 

D'vn  Paradis  qui  fait  naître 

Mille  fleurs  en  mes  ejjtris, 

Vont  elle  emporte  le  pris , 

Paradis  qui  me  reueille 

lors  que  plus  cllefommeille: 

Là  prenant  ton  bel  esbat, 

Tu  luy  liures  vn  combat, 

Combat  qui  aufsi  l'efueille, 

Lors  que  plus  ellefommeille: 

L  as  voulut  Dieu  que  pourmoy 
'Elle  fut  en  tel  eflmoy  \ 
Toy  (eule  par  ton  approche 
cfmouuoir  cette  Roche, 
One  mes  pleur  sains  mes  ruijfeaux 
Que  mesfoujjirs  à  monceaux. 
Quelque  veu  que  te  remue. 
N'ont  ïamai:  en  elle efmeu'â. 

Ha  ' méchante  bienie  voy 
Queïay  ce  malheur  par  toy. 
Car  quand  folle  tuteioues 
Maintenant  dcjfusfes  loues 
Puis  par"<»  nouiseau  dejfcm, 
Tu  furettesenfonjem, 
£t  que  ;hU  tiens  en  trdfljé, 
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Madame  en  toy  feule  penfe, 
Et  luy  opes  le  loifir 
Pefoiçner  ajonplaifir: 
Ou  cette  mejauenture 
Tour  laquelle  tant  t'endure. 
Ce  mal  pu  Çuk  confiné 
Vient  d'vn  aslremjortunè, 
Oui  tft  entre  toy  cy  elle, 
Entre  la  Puce  (7  pucelle, 
^ytyantpar  vn  mefme  accort 
Toutes  deux  i»re  ma  m  ort. 
En  toy  Jeule  ellejejîe 
Comme  car  de  de  fa  vie. 
Car  fi  enfjifant  tes  ieux 
Tu  la  piques,  <y"  te  veux 
Te  tuer ,fafcheu[è  puce, 
^/Lu  lieu  oh  tu  fan  ta  mujfe, 
Elle  craint,  four  ne  rien  celer, 
Que  ce  si  la  dépuceler, 
Et  bannir  à  tamaïs  d'elle 
Ce  cruel  nom  dépucelle. 
^Amfi  par  commun  concours, 
Vous  louet^  en  m  oy  vos  tours, 
Et  j aut  que  pour vn  tel  vice, 
Mon  ame  àiamats  languijfe. 

Mais  toy  Puce  cependant 
Te  vas,  graj[e,refpandant 
Vejfus  Te  Ci  cl  de  Madame: 
Et  de  là  tirant  ton  amet 
Tout  autant  que  tu  lapotns, 
xAutant  tu  luyfais  depows: 
+Atns grattes  autant  d'eUoilUs 
En  Uplus  belle  des  belles, 
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Je  ne  veux  ni  du  Taureau, 
AT;  d'4  Cyne  blanc  oyfeau, 
Ki  £  ^Amphitrion  la  forme, 
}Vi  qu'en  pluie  on  me  transformez 
y ups  que  Madame  fepaijf 
S  ans  plus  de  ce  qu  il  te  pi  ai^, 
rlcujt  oràDieuquetepujfc 
Seulement  deuemr  Puce: 
Tantoftie prendrais  mon  vol 
Tout  au  plus  beau  de  ton  colt 
Ou  d'vne  douce  rapine, 
Jefucceroù  ta  poitrine, 
O  u  lentement  pas  à  pas 
Je  me  glifferoii  plus  bas, 
Ht  d'vn  mufelmfolajlre 
Jeferou  Puce  idolâtre, 
fmçottant  te  nefeay  quoy 
Qneiayme  trop  plus  quemoy. 
Mais  las  malheureux  Poète, 
Queft  ce  qu'en  vain  lefouhaitc? 
Ceslefchange  affiert  à  ceux 
Qui  font  leur  futur  aux  deux* 
Et  partant  Pucepucette, 
Partant  Puce  Pucelette, 
Tetite  Puce  te  veus 
tStdrefer  vers  toy  mes  veus: 
Quelque  chofe  que  te  chante, 
Mignonne  tu  n'es  méchante^ 
Et  moins  fafcheufe,  $/  te  veus 
Pourtant  t'adrejfer  mes  veut: 
Jt  tu  piques  les  plus  belles, 
Si  tua*  aufsi  des  ailes, 
Tout  asnfi  que  Cupidont 

Je  tô 
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Je  te  requiers  vnfeul  don, 
Pour  mx  ùxuure  xme  altérée 
O  Puce,  o  mx  Cythere'e, 
Ceji  (tue  Mxdxmepxr  toy 
Se  vuijfe  efueiller  pour  moy, 
Que  tour  moy  elle  s'efueille 
Et  Ait  U  Puce  en  l'oreille. 

I  N    NjEVOLVM. 

ssfi  Sczuolxm  sxmxrthxnum. 

CVm  Pulicemfcripû"  patrio  fcrmonc,  ioca- 
bar, 
Scilicet  vniusScsuolanoctisopus. 
I,fuge,nec  vanapafcaris  imagine  vitar, 

Tarn  monture  orto,  quam  cito  nate  Pilex. 

Steph.    Paschasivs. 

A    SCEVQLE  DE  SAINTE 

Marthe. 

QVxnà  le  felscefle  Puce  en  UngxgeFrdnçoû^ 
Comme  œuure  d'vne  nuitimocquene  me  vsjoist 
*Va  lJuce,pren ton  vol, mx'u xux ans ne  te  fie, 
Tu  mourrxs  xufu-tcjl ,  que  toji  tu  prit  ta  vie. 
E.  P  as  o^v  ie  R. 


F 


IN    NiEVOLVM.  . 
Orte  erit  vt  noflros   corrodât  Nxuolus 

ignes, 
Stuitctace,  vel  tuNreuolc  facmelins. 
Steph.    Pas  c  h  a  s  i  v  s  . 
Rr 
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P 


Eut  -  élire  aduiendra-d  qu'vn  babouin  d'euieuxl 
I^onguonnera  nos  versjay  toyfit3oufay  mieux. 


AD      CATHAR.    RVPELLAM 

S.      P  AS  CH  A  SI  V  S. 

SI  qua  vcl  Aufoniis  vcl  mando  carmina 
Gallis 
Hic  animo  mandas  qualiacumquc  tuo: 
Et  recitas,faltcm  vt  te  fola  tcftc  probcntur, 
Tu  mea cùm  perças,  te,  mea,  non  pcrcam? 

Soit  que  des  vers  Latins ,  ou  des  François  te  trace9 
Tt4  les  chdntes  par  toUt.cres  au  ils  [oient  fans  c/racc: 
&fineputsjçdftotrd  ottmefrouicnt  cet  he»r: 
Sicen'ejï  que  fui,  veux  y.  '  '      ment  fart*  bouchez 
Je  le  croy  joints  bêla»  !  ô  fortune  fa  n  \tchè\ 
T;*faU  viurema  vers ,  c>~  motorn  leuratttheur. 

A  E.   PAS  QV  I  E  R. 

C.  D  e  s-Roc HE  s. 

VOflre  encre  ejt  de  ce  iujl  qui  change  l'homme  en 
Dieu, 
Vent  Glauque  fc  nourri f  *  qu and  il  quitta  fan  lien, 
Tour  les  ondes  laijfant  r.ofre  terre  fleurie: 
Comme  le clair fatnbcau  de  ce  grand  vmuert 
Ttrmt  les  moindres  feus  Jagrace  de  va:  vers 
Fait  mourir  mes  eferits^  me  donne  la  vie. 
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LA      M  E  S  M  E     DES-ROCHES* 
au  mcfme  Pas  q^v  i  e  r. 

O    Second  ^-fpellonjeneHsidmais  l'audace 
Depenfer  honorer  voîlre  excellente  grâce, 
JcfW  Vie  v°ftreb°nneureft  hors  d*accroiJfcment>. 
De  vojire  beau  Soleil  te  fuis  l'oùfcttre  nue, 
Qui  au  lieu  d'exprimer  vojire  gloire  cogneue 
Meurtris  de  vojire  los  le  plus  digne  ornement  i 

A    E.  PASQVIER, 
Tu  dis,  Pafquier,  quen  confultant, 
Sur  la  Puce  tu  fais  des  vers, 
Z*V plant  point  U  tempi  quetupers, 
Tu  if  qu'en  perdant  tu  gagnes  tant, 

Ach.  D.  H, 


CL.  V.   BsASjt.BZJSSONlI,  JN  S*AU- 

{lion  Frœtorio  Conjiliarij,  F^egij  in  Sénat u 

Panjîcnfi  ^duoeatt,  dcmde  vero  in 

eodem  Senztu  Prafidis. 

P  V  LE  X. 

FOcliccs mérita  mures ransep  loquaces* 
Qucjscxcivatis  contint  o'rc  cani. 
Viuct  5c  extento  iepidus  paficrculus  a:uo 

Cantatus  numeris, cuire  Catullc,tuis. 
Te  quoq;parue  culex  nuila  vnquâmuta  dlcha 

Pofteritas,docti  fuaue  Maionis  opus. 
Aufoniûfq;Pulex,dubius  que  côdiditau&or, 
Cancfcec  fedis  innumerabilibus. 

R  r  ij 
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Pi&oniciatpulicis  longe  prœclarior  ell  fors, 
Qiijrn'i  fouet  in  tcpido  cafta  pucllaiînu. 
Fortunatepulexmmiùm,  tuaiïbonanoris, 

Altcrnis  varum  nobilitate  mctris. 
Nam  cuictiraque  animum  fubit  illius  orbis 
imago, 
Quo tenerum corpus  nocte  diéquc rotas: 
Protinus  huic  vacuas  percurrit  flamma  me- 
dullas, 
Forruna:que  tuac  rumpitur  inuidia. 
Cui  ûUu  peragrare  vago,  luftraréque  curfu, 

Hurnanisfaseftabditaluminibus. 
Necprajtcrte  alijs  impunè,cV  vindicenullo, 

Virgincis  adytis  luxuriare  licet. 
Scinditur  in  varias  fpecics  tua  cceca  voluptas, 

Exili  &  pleno  quam  fatur  ore  capis. 
Pungerenamquemodôradiantiavirginisora, 

Et  ieni  morfu  follicitarc  iuuat. 
Nuncroieasmordercgcnas,nunclac~tea  colla, 

Ipsàque  Paiftanis  a*mula  labra  rofis. 
Si  libcat  licet  &placidopcrrepcre  flexu 

Pc&oraBiftonia  candidioraniue. 
EU  etiammammas  liber  per  vtrafque  meatus, 

Quas  tu  purpureo  tubere  faîpe  notas. 
Intcrdumlafciuccauos  tentare  recelais» 
Et  gaudes  mcdiaqurE  loca  vefte  latent. 
Femina  tecta  licet  tu  non  intaéka  relinquis,'1 

Nec  minas  in  niueo  ludere  crure  foies. 
Quandoque  &  leni  dorfum  decurrerc  grcfïu, 

Atqueplacct  leuiterrodcie  mollelatus. 
Si  d  clccret  itet  fur  fu  m  conuertere  verfus, 

Protinus  eft  ipatiis  orbita  trita  tuis. 
Inuadis blando  quoquelumina  victaibpore, 
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Virginis  Se  pun&a  mm  pi  ru  r  aurc  quics. 
Quo  te  cuquc  animi  rapit  importuna  libido, 
Hue  céleri  pinnarérfqucrcférfquc  gradum. 
Qua;amque  arhdet  tibi  pars  hanc  tangis  cV. 
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Cuncla  tuo  pungis,tingis  Se  arbitrio. 
Quacunque  infiftis  morfu  veftigia  fïgnas, 

Etcamcinfummaftigmata  inuris  acu. 
Perpetuo  motu  faltûque  volubilis  erras, 
Ettantùm  es  conftans  in  leuitate  tua. 
Gaudia  qux  captas  non  vélum  autvittamo- 
rantur, 
Curriculifquctuisinuia  nulla  viaefh 
Quod.fi  lîcca famés, vcl  te  (Itis  horrida  torrer, 

Has  explcre  datur  ncclare  &c  ambrolîa. 
Pafceris  epoto  puro  liquidoque  cruorc, 

Exprimitur  hfla  qui  tibi  fajpe  cutc. 
Virgincum  corpus  mulges,velut  vberafugas, 

Non  aliter  flores  fedulalibat  apis. 
Ha:c  tua  parue  Pulex  funt  commoda  magna, 
fcdillis 
Clariusacceditfplendidiûfqucbonum: 
Firquehocpropéfo  Phœbi  Cliûfque  fauorc, 

Quorum  te  ca'locarminadi3  béant. 
NamquePalatinus  tetc  veneratur  Apollo, 

Quo  caneretVcnerisdulciafurtapedc. 
Palladiisetiamvirgote  verdbus  ornât, 

Mufarum  in  partem  digna  venire  chon. 
Atqueitacarminibus,qua£  portera  feda  requi- 
rent, 
Certatim  in  laudes  fertur  vterque  tuas: 
Te  rupcs,te  faxa  fonant,fora  cun&a  loqaûtur, 
Atquetuum canrantfœmina,  vïrquc  à 
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J:tPulicis,fixitquifpicuia  nigra  pucllx, 

Indyta  cv  audtorum  (àma  per  ora  volât. 
Nam  quis  iuridicis  côuentibas  aduciia  nollris, 

Cui  non iis,vatum  numinê,  note pulex ? 
Actehisnominibusccnfcmiisiurc  beatum, 

Me ied habes  aliud iudice praecipuum,  (nés, 
Quotua  conditio  rcliquas  iupeteminet  om- 

Dulcequodcx  xquo  viuerc,  dulccmori: 
Nain  fi  tous  ferat  vtdigitis  carpare  Pueilx, 

S uaue  genus  lethi  virginis  vngue  premi. 
$  eu  fato  moriarc  tuojeniôue  fatifeas, 

Sarcophago  haud condi  nobilioie  queas. 
Nae  mihi  fatales  Lachefis  cùm  neuerit  annos, 

Optarim  tumulo  tam  celebri  ofla  tegi. 

IMITATION  DV    LATIN  DE  M, 

BlClSSON,    PAR    ESTIENNE 

Pas  q,v  i  e  r. 

V  Oui  grenouilles  &  fmris 
animées  de'  crcris 
P::  grand  Prince  des  Poètes \ 
Heureufes  vraiment  vous  efîes. 

Toy  Pajfereau  fretillard 
Carefse  du  vers  mivnard 
De  Catulle ,  ô  que  ta  vie 
Eft  k  umais  annoùlie. 

En  cxifemlUhle  voit-  ont 
Petit  C$u[wi}toti  renom 
Eternisé  par  lejide 
VngrAue-docl;e  Virvde. 

Et  toy  Puce  dont  U  main 
p.  e  quelque  antbeur  incertain 
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Immortdlifx  t a  gloire. 
Dam  le  temple  de  Mémoire. 

Mék  ceU  n'e faille  point 
tfottre  Pu:ette,quipoingt 
Cejle  ch  Arnure  mArbrme 
DcIa  docle  CAtherine. 

Si  tm  heur  tu  cognoijfoif, 
Ou'heureufe  Puce  fer  ois, 
De  voir  À  l'enui  îa  vie 
TAr  deux  braues  mains  chêne. 

Quefi  l'on  marque  les  tours 
Que  tu  brAJfes  to  ivs  les  iourst 
Et  td  petite  pointure 
Seulmoien  de  tA  pajiure. 

SoudAin  l'onfent  dAns  Ces  os 
y  ne  flamme  3  Atns  vn  Chaos, 
Onfentfon  Ame  enuAhie 
V  'enmeufe  jaloufie. 

Vo'unt, Puce,  que  ta  peut 
En  mille  bcAtvs petits  lieux 
Banni*  de  noflre  lumière 
Seule  t'y  donner  carrière: 

QuÀ  toy  il  loifl  feulement. 
S'il  te  pUifî  impunément 
Prendre  folle  ton  Adrejfe 
DAns  lefein  de  mi  mAijireffe. 

0  que  tu  as  de  beAus  trAiïls 
DepUifr,  dont  tu  te  pan, 
Et  dontfe  diuerflfie 
Le  doux  ApM  de  tA  vie. 

Cays'iI  te  vient  a  propos, 
Tu  v.-u prendre  ton  repos y 
tAincoti  te  mtt s  en  dommAge 

Rr  iiri 
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pejftufon  tendre  vif  ace. 

La  tu  piques  fon  œilrond, 
Voltiges  fur  fon  beat*  front, 
Sur  (es  lettres  tu  tepofes 
pareilles  aux  belles  rofes. 

Ou  s'il  te  vient  à  defir, 
Tu  VAsiesesbdi  chcijir 
Dejfm  fegorgt  albaflrinc 
Çufurfa  large  poiftrinc. 

Delà  tu  viens  fureter 
Veux  tétons  pour  t'aUiftcr, 
Et  là  petite  friande 
Setrouue  aufsi  ta  viande. 

Soulèe  d'vn  bi>n  repas, 
Tuprenstcn  déduit  plus  bas, 
La  part  qui  m'cjr.helas,clcfe, 
Et  que  nommer  te  net'ofe. 

PrefPucette ,  s'il  tepUijî, 
tijen  JC  elle  caché  ne  t'efr, 
Quelque  endroit  ou  tu  te  porte, 
Zà  t'cjl  ouuertela  porte. 

Tu  peut  exercer  tes  touts 
Tartoutoutu  prens  ton  cours: 
Jln'yavoilem  robe, 
Quïtesplaifrs  te  defrobe. 

Tu  peut  épancher  fans  fin 
lafoif  Cf  (a  longue  faim, 
Dent  tu  te  trouucsfaifte, 
De  Keftar  ey  d'^îmbrojie. 

Voila, Puce,  lesprefens 
De fortune  que  tu  fens: 
Mai*  tu  as  prit  en  partage 
Vn  bien  plus grand  aduantagei 
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Ejtant  célébré  ton  nom 
D'vn  Phtbw,  d'vne  Clion, 
Et  que  chacun  d'eux  te  pouffe 
^Auciel,  defjt  ùlume  douce, 

Eflant  célèbre  ton  nom 
Pu  Palatin  ^Apollon, 
D'vn  vers  paillard  dontdloue 
Les  tours  que  l'amour  lui  touè.    i 

Eflant  célébré  ton  nom 
D'vne  vierge  de  renom, 
Quimerite  d'avoir  place 
^iu  hautfommet  de  Parnafe. 

Awjî,  Puce,  À  qui  mieux  mieux 
liste  trompettent  tous  deux, 
Se  faifant  chacun  à  croire 
D'en  rapporter  la  vicloire. 

Vn  homme  chante  ton  heur, 
Vne  vierge  ton  honneur'. 
Zes  Riches  encor  te  fonnent, 
Et  les  valais  pourtoy  tonnent. 

Et  font  courir  tour  fè/  nuit 
Par  cet  vniuers  ton  bruit, 
Pour  voir  vne  belle  vierqe. 
Qui  te  férue  de  concierge. 

Eji-ilaux  Grands  Jours  venté 
Quelquvn  qui  ne  t'ait  cogneu, 
Parles  douces  chanfennettes 
De  ces  renommc7  Poètes] 

C'eflpourquoy  chacun  denous 
Tefimeheureufefur  tous  : 
Mamly  a  bien  encore 
*Un  point  qui  plut  te  décore. 

Ce  fi  que  douxt'efi  le  plaijîr 
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Soit  de  viure  ou  de  mourir: 
O  point  qui  vraiment  furpajfe 
Tout  autre  de  long  efface, 

Carfi  le  fort  inhumain 
Te  fait mourir  de  U  main 
De  noflre  gente  pucclle, 
Veux-tu  vne  mort  plus  belle*. 

Etfparvn  autre  fort 
Tu  meurs  de  ta  belle  mortt 
T-a-t  il  tombe  plus  belle 
Que lefein  d'vne  tutelle? 

Quand  les  Parques  de  mes  tours 
élurent  dtmdé  le  cours, 
1h*ei\lctJo  dieux  y  que  ie  tombe 
Sous  vnefi  noble  tombe, 

IN   N/tVOLVM. 

NjEuolcnondubitoquinnoftrahsec  den- 
te maligno 
Carminamordcbis  feu  minus  aptaforo. 
Hasnugas  fingiPicta  ridebis  in  vrbe, 

Dccflequeclamabis  Çauffidicis  quodagant. 
Ha^c  fibi  quifcnbunt,alijs  fcribuntque  ca- 
uentquc, 
Voce  reos  trcpidos,confiIioque  iuuanc. 
Conrra,  mutaforolinguaeft  tibi,  denique 
habes  nil 
Quad  feribas,  dicas,  Nçuol  e,nec  quod  agas. 

Parn.   BmssoKivs» 
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IE  ne  doute  ienuie»Xjf.ued'vne  dent  maligne, 
Tu  mêfdrds  ncsefirits,comme  vnechoje  tndtcntea 
Et  di  .16  meces  tew^  fcitrent  pris  pour  obietl 
fjêrnotit  ded*ni  Poi:i:ers,p4rf>iuu  de  (ubietl. 
La  troupe  qui  battit  par  plaifir  cefie enclume, 
Confultc,^ pour  Autruy  met  UmAin  à  U  vlume: 
Qu  xndta  Unçue  cfr  muet  te, &  que  tu,  nxt  le  don 
P'efcriretde  plaider,  c?  faire  rien  de  bon. 

E.  P  A  s  Q^v  1ER. 

Aliud. 

VErbis  parce  malis  quifquis  legis  ifca,  mo- 
uebis 
Siflomachumvati,Mus  erisatque  Pulex. 


N 


Barn.    Brissonivs. 

E  mefdy,nou4  lifant,ou  le  veux  que  tu  [caches, 
Que  ruce  deviendras,  £r  rat,  fi  tu  non*  f a  fiches  : 

E.    Pas  q^v  i  e  r. 


Aliud. 

ZOile  cui  lingua  cft  ignaua  manufque, 
quidaudes 
Mordeic  abfentumfcrn  mixtaioci  .? 
Eftalicnioperis  facilis  cenfura  fcdenii, 
Ni  nbinoftra  placent  ede  aliquid  mclius. 
Bar.   B  r  i  ss  on  i  v  s 


T 


Oy  qui  n'ai  main,ny  ltmgue,es~tu  lien  fi  nfe 
De  mordre  cil  qui  méfie  a  j'en  efUt  ces  ieus  ? 
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Le  mefdire  de  noui  abfensSeJl  bien  dut: 

Si  non*  ne  te plaiJons,fay  quelque  œuure  de  mieux. 

Aliud. 

F  As  nô  eft  cpulis  terricas  mifcere  camxnas, 
Infcrrc  &c  toruo  digna  fupercilio. 
Callirohen  pofcit  liber  poil  prandia  vates, 

Poftulat  vrbanos  nil  nifi  cœna  iocos, 
Hoc  repus  captansPulicis  mea  mufa  iocoft 
Scuproprium,  veftras  audet  adircdapes. 
Odi  lccfcores  ilccos,fobriofquc ,  profanos 
Hosduco,  &  fcripris  arceo  ridicule. 

Barn.  Erissonivs. 

IE  me  veux  gouverner  d'vnfoUJlre  cdquet, 
Et  non  ejtre  vn  Catanfourcilleux  au  banquet, 
Que  dedans  nos  repas  lagdtliardefrdnchife, 
La  rencontre  àpropoi,joit  entre  now.pcrmife. 
Maintenant  me louant  fur  U  Tucejc  viens 
M'efiouir  a.  tatable^uecq  toy  cr  les  tiens, 
le  te  veux  mdl,Let~leurJobre ,  quine  t'ejgayes, 
£t  me  mocqne  de  toy  par  efcrits  pleins  de  bayes. 

t.  Pasqvier. 
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10.     BINETI     SELLOr^fCI.  J.   C. 
*AmxtorU  çr  Pulicis  Colltquutto.  CL. 
SlSETrs  frAtrisfiUtu ,  refatttit. 

otf  M. 

•~\Vid  tibi  cum  niucis   Pulcx  nigcr  oro 
V/  puellis, 

Vuinifico  tencram  pungis  Score  cutem?  ' 
La&eaftigmatibus  curmcmbra  rubentibus 
vris 

Totumvbi  te  pauit  virgo  tenella'finu? 
Tantum  vbi  fuxiiti  quantum  potes  orecru- 
oris, 
Donec  fit  multo  fanguine  tenta  cutis? 
Hoc  faceres  blandè  faltem  haud  efTéfcnic 
moleitus,  A 

Cû&amcmorquodfintperuiamcmbratibi. 
Quod  porcs  àuiucis  defeenderc  adiraapa- 
pillis,  r 

Etlongaminquauisnefterc  parte  moram. 
Quodûcethanc  tibi  mine  ,  nunc  prenderc 
mordicus  iilam, 
Quxcljplacct  magis  hac  quacrerc  parte  cibiî. 
Vcrba  etiam  ac  lufus  fepe  interrumpis  A- 
mantum, 

Haud  finis  optaris,colloquiifqucfrui. 
Mis  mihi  pro  ketis  méritas  dabis  improbe 
pœnas, 
Siprcnfumpotero  te  retinere  manu. 
Et  corroie  mei  rumpam  te  poIUcis  vngue , 
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ComprefTumdigirisfaepiusante  meis. 
Pvl.  Si  tibitjuspariopoflès  bene  commode 

noiic, 

Ec  quanti  tibi  fine  fplendidacaufa  boni: 
Nullumanimal  coco  me  quicqua  gracius  orbe, 

Charius  adhemes  vtiliiilvc  ribi. 
InterdcliciasPulex  forec  vnus  amatus, 

MéqiictuumracercsméL]iie£uiôfquctuds* 
Nonne  ingrate  fuasaperit ribi vii  .'las, 

Dum  moriu  vrgetur  lauei  tracta  meo? 
Non  tibipalpandidatur  hasoccafio  imitti, 

DUrrirrie  eritvtcrque  fi 

Dûmquëmearainmôrtem  veftrûm  confpirat 
vr  :  •  jue, 

Etfaltii  errugio  dum  Icaiore  minas? 
Candiû .  dàm  per  colla  volo,  auc  me  condo 
fub  alas: 

Auréola  nitor  vcl  îarir  -^ s  c o mi? 
Qùid dicam?fhras  morfli  dum  hgo  prdeace, 

Non  tibicruraapcritmarmoreûmque  genuî 
Alth;  ssrçplicatamtttolUrc  veftem, 

Non  tam  quô  capiarquàmloca  nota  petasî 
Adqucvolupcaccs  me  cautus  abuteris  vno, 

Haud  capis,&:  cùm  me  prendere  (xpe  qucas. 
Liberius  polis  quô  membra  optata  videre, 

Etlongam  in quauis  ne&ere parte  moram. 
Hocii  nûllus  erit  Pulex non feceris  vnquam* 

Lenonifahemparccre  difeetuo. 
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REM.    CHOPINI    I.  C.   ET  I  N 

SVP.      CVRIA      ADVOCATI 
V  V LE  X. 

VErmiculum  quanti  facitis  me  (  ex  mufea 
Elephantum) 
Vatcs ,  pulucreo  cretum  quem  feminc 

fpernunt 
Mortalçs,  fauiœque  petunt  miferum  vngue 

Puelloe! 
Atmufcas  Lucianus,apes  Marolaudib9 ornât: 
Infcctum  6c  Stagirita  genus    foplios   omne 

probauit  (dotes. 

Cuiufquc  ob  proprias  ,  lemora  animalcula, 
Scd  mihi  me  nô  tam,tencra:  qua  corpus  amies 
Quo  lateo,exprimiris,  vefh'orû  tegmeamorû. 
Hmcdcmcvobisfertmutua  carmina  virgo> 
VobiicumpIacidoluclitquePoè'triaverfu. 
Prxdapuellaresanimosoblccl:atinanis.(phço 
(Demcaitille)  fedhoc  minime  conrentatro- 
Nymphafibivictrixin  nos  epinicia  cantat. 
Qups  tamc interea modulos  vainque  paraftis 
DcPulice,ô  vates,  vcl  Phœbo  dignaloquuti, 
Amplector,tantis  celcbris  fciiptoribus ,  etfl 
Materiemfuperaritopus  verfûfque  canori. 
IamPlautinavirisPuliccs  cillicéfque  perofos 
Quji!ieferunt,tineasfcnptaexpcriaturcdaces; 
Lethifcrumparitcr  qui  in  nos  medicamen  ad- 

ornat 
Pro  canib'pulicofis ,  hinc  Columella  facelïat. 
Maeonides  quamuis  ranas  muréfquc  bearit, 
Dchincveteicift'imo  rans;  cecinerc  querell, 
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Degeneriquctrcmensanimo  propc  ridiculus 

mus, 
Sub  terris  pofuirque  domos  atq;  horrea  fecit. 
Ncccoga,  nccfbcas  cil,nec  tutus  cimicclc- 

CtilS, 

Qucmtamenhiftoricus  Naturx  prédicat  au- 

dor. 
Aft  genus  humanum  quadam  nos  parte  iuua- 

mus, 
CuifitinaurePulcx,  grauior  decorpore  tor- 

por 
Excutitur,vigili&:iucceduntcun£ralaborc: 
Virginitatis  ego  euftos  caduque  puellar, 
Doneceamcupidus  iuuenis  Paphia  duce  ra- 

ptam 
DEPVLicKTjfîorémqueferat,  foluatque pu- 
do  rem. 
Haud  iamlaudaca  Phauorinus  febre  colatur, 
CaluitiiqucSynefîus,aut  Theriîtis  Homerus 
Pra:cones,eriamperdo£tis  addo  Poë'tis 
Mateiiemvobis,fcdquos  mage  diuite  vena 
Iiifîgnes,veluti nofeas  ex  vngue  Leoncs, 
Brissonis  Latiûmquc  melos  ,  patnûmquc 

Paqucri 
Medecorant,acPic1;onicadeRupeCamilla. 
Vndcfacro  Genij  trinivosnuminediuûm 
Cuiuis  carminibusPulicem  minftisinaurcs, 
Non  modo  Pi&onicum  moueat  qui  mente 

veternum, 
Clara  fed  in  relia uis  etiam  ftudia  excitet  oris. 


IOSEPH1 
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ÎOSEPHI    SCALIGERI 

V  V LE  X. 

PVlicelle  niger,  nigclle  Pulex, 
Incitatior  hœdulis  pctulcis, 
Delicatior  hinnuiis  tcncllis, 
Doctipaflfcrenequior  Catulli, 
Stella- blandioralbula  columba: 
Qiu  teptofequaraurea  camœnaï 
Quo  te  nomincpraedicem,  6  bcatc 
Puicx  pumilc,  pumilille  Pulex? 
An  quod,cùm  libet  os  mes  pueli<£ 
Tuo  purpureo  oie  fuauiaris: 
lAïhi  cùm  libet,os  mes  puellac 
Mconon  licetore  fuauiariî 
Anquodcùm  fubiitcibi  voluptas, 
Non  in  quadriuiis,nequeangiportis 
Plcbcos  auidus  cibos  liguris, 
Scdin  Iadlcolis  latens  pnpillis, 
Tinçcns  vireineo  cruore  roftrum, 
Plenus  neâaris  &  fatur  recedis: 
Mox  circunfiliens  modo  hue,  modo  illuc 
Métas  deliens ,  meros  amores 
Ludis  ebrius  in  fînu  puella:? 
AniicquodVenerisfatellcs  audis, 
Vindex  fahidica»  mala?qi;e  lingua?, 
CùmperiuraDcos  puella  laîfit, 
Atque  vlcifccre  laucios  amores, 
Feris  mot fibus  appetens  laccrtos? 
111a  in  infidiis  morara  foli 
Vindicte  imminet,  ac fauens  doloris 
Sufpçnfa  vneditatur  vngue  mortemi 
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Tu  ceffim  fu  j;is,&  fugis  rccelîîm, 
Acfubttiltibushinc^:  hinc  citatis 
Vibras  criîfcula,  &  improbx  pucllx 
Eludis  digiti  impetcncis  ichim: 
Vtcampisequa trima ludit  olim 
Motisaè'racalcibus  laccHcns. 
AnquoJ  lcgibus  omnibus  folurus, 
Puellaria  mcmbra  pcruagaris, 
Vfque  Cvpridis  ad  bcara  régna, 
Impunè  inlinuarvs  amorisalmi 
Secretis  adytis  ,.facrûmquc  limcn 
Iniiitcns,quodab  omnibus  protanis 
Ettangiicelus,  ôcneras  vidcri? 
Hic  tu  Ianitorexcubas,  Sripfam 
A  urcx  Vencris  tucris  aram, 
Quam  fandtê  ribi  tradidittucndam 
Etridens  Venus,  &pucr  Cupido. 
Ténc  propterea ,  ô  vcnuftc  Pulex, 
Ténc  profcq^rar  aurca  camœnaî 
Téne  hocnominc  pri'diccm  beatum, 
Puli  elle  niger,  nigellc  Pulex? 
Non, fed  qu  jd  nimiotuoleporc 
Tôt  loius  taris  &  paris  Poctas, 
Qiioni'.r.-cantibus,aurea*quelinguac 
Venadiuire,  vcrfibus  canons 
Immortalis  cris ,  diûquc  villes. 
Nam  dum  pumile  pumilillc  Pulex, 
Ha:respendulus  in  iïnupucllae 
NouusPcgafus  innoua  Hippocrenc,- 
E  morfu  tuo,vt  vngulacx  cquina 
Fluxcrunt  lances  Poetici,  dein 
îoefumearminanata,  tôt  Poète. 
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IMITATION  DES  VERS  DE  IO- 

SETH      DE     L'  ESCALE      PAR.    I  A  Q^ 

Coumn  de  CilTe. 

P  Vedette  noirelette^ 
Noirelettepuceletff9 
flui  mignarde  mille  fois 
Qu^vn  aignelet  de  deux  mois 
Et  mille  fois  vint  mignonne 
Quel'eifilionde  feionne, 
Comme  pourra  mon  fredo» 
Immortaliser  ton  nom? 

Tucelette  noirelette0 
IJotrelettepucelette, 
Vtray-ie  qucnojlre  bien 
Efl  petit  auprU  dit  tieS: 
tors  que  quand  tu  veux  tu  baife 
La  bouche  de  ma  mauuaife, 
Et  moy  le  ne  Jcaurois  pat 
En  auoir  aucun  foulas, 
Sans  plus  te  nourris  ma  vie 
D'vne  impatiente  enuie. 

Vit*)-  ie  que  nojlre  bien 
Efi  petit  au  pris  du  tien, 
Quand  cachée  fous  fenflure 
De  ce  fie  belle  vouture, 
eJui  eleue  en  rondfonfetn3 
Tu  rajfaftes  ta  faim^ 
Mordillant  audatieufe  ; 
Sa  corve  dflicieufe: 
fuis fautelant  tout  autour 
Vie*  beau  falaii d'amiïir, 

Sfij 
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l'Urne  dedelicatcjfcs, 
I laine  de  douces  licjfes, 
Tu  fais  mille  &  mille  ietts 
V cjft'js  fin  fem  amoureux: 
Etelle  jentant  ta  playc, 
Tcufioursen  embufihe  ejfaye 
De  te  prendre,  çr  va  jurant 
Ta  mort  fi  elle  t  eurent. 
Mais  d'vnfaut  promt  &  A$& 
Tu  trompes  fa  main  fubtile, 
Et  tu  t'enfuis  droit  au  lieu 

J 

On  amour  ce  petit  Diet* 
%stjfeuréfaitfa  retraide9 
Sa  retraite  plwsficrettex 
JEt où  vn  autre ne  peut 
imiter  s' il  ne  le  veut, 
Quoncques  la  main  ny  la  veue 
N'ont  ny  touchée ny  veu'è, 
Et  dont  lepenjerfans  plu* 
Méfait  deuemr  perdue* 

Titcelette  noir  dette, 
Noirelette  pucelette, 
Viray-ie  que  nojïre  bien 
Ed petit  au  pris  du  tien: 
Quadlors  quvn  doux some prtfft 
Zesbe.mxytuxde  ma  maijiréjfe, 
Seule  tu  connais  combien 
L'archerot  Jdalien 
Luy  fait  endurer  de  peine, 
De peine doure  inhumaine; 
Seu'etufçais  fis  de  fins, 
Seule  tu  oys  les  foutlirs, 
Z>  »nr feule  fout  la  nuK  brune 
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Les  afires  elle  importune. 
Puis  deçà  de  là  courant, 
ÈtftuteUnt  &  errant 
Pejfuslts  rurcs  merveilles 
Défis  beauté1^  nompdreilles, 
Tu  eut ,  Ile  vn  heur  dont  les  dieux 
S'clinierou-nt  bien- heureux, 
Laffe  enfin  tu  te  repofis 
Sur  ce  fie  go  rge  de  ro  ■ges, 
Et  entre  cent  mille  appas, 
Tu  gouttes  vn  tel  foulas, 
Qu'yure  de  fa  mignardifi 
Tu  mourrais  foudain  éprifè 
Si  ma  belle  te  [entant 
K e  t' 'allait  point pourfuiudnt, 
Bien^heureufe  fera  l'heure 
Quand  il  faudra  aue  ie  meure 
Si  comme  toy  ie  me  meurs 
Entre  ces  douces  douceurs. 

Pucelette  noirelcttc 
IJoirelette  pucelette 
Si  cfduenture  te  veux 
Baifcrfa  bouche  ou  fes  yeux, 
Pendant  que  le  fommed  fiatt 
Sa  paupière  délicate, 
Oarde  de  la  mordiller 
De peur  de  nel 'efuciller. 
^/(infi  pucette  noirette, 
Uoirelette  pucelette , 
Puiffe  tu  dedans  les  deux 
luire  entre  Us  moindres  feux, 
Efioille  guide  a ff curée 
Vesfaidats  de  Cythcrée. 


se 


nJ 
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VVLEX     PI  CTO  NIC  y  S.     ^AD     C.  K% 
^Achillem  Hirljiiim  Prœjiàcm, 
ar.J  Ufcllu. 

Am  dudum  aufeuleo,  ac  tacitus  Icgo ,  &  au- 
dioquasvos 
Ccrtatim  vario,multum  fermone  morati, 
Ciicki  fuper  pulice,obfcuro  curbainuida  vati. 
Solus  ego  auditortantum  ?  fancliiîimc  Pra> 

fes, 
Davcniamfaciiis:dalibertatcNouembri, 
Quando  ita  Martinus  volait  pater  optimus, 
vti. 
SriffoHius.  £CqU js  cam  ferus  cft^ut  ferreus  vt  tencat  fc? 

Eccc  illc  eloquij  princeps ,  Iuris  coryphœus, 
Cecropidum&Latij  v  index  ,  arque  adfiduus 

pra  l 
Subripitexcclfosanimosàrebusagendis, 
Fortunam  pulicis  modulatis  verfîbus  implens. 
311c  etiam  genitus  Mnemcs,idcoquc  Renatus, 
Rcgali,facro,plcbeio  iure  rcli&is, 
Pallidus  de  do&a  qua:  digerit  Andibus  arte, 
Hune varem  vares ,  oratorcmque  difercus 
Erïert.  Nam  de  te  haud  miror,  qui  pulicis  au- 

Hos  animi  motus  nobis  turbalque  ciraitù 
Vtcuinafcenti  vénères  Lucina,  leporefquc 
Indidit,infanriqucadmorunrmellaCamœne, 
Phœba?amque  facro  capiti  implicuerc  coro- 

nam. 
Sic  nouas  adueniens  Pyctonim  fèdibus  Or- 

pneus 
Solus  flexifti  Rupes ,  tibiPi&apuella 
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Ccli  nom  comparibus  numeris  circumfonat 

Echo. 
VndcfTcmuntcuncT;i;Rapus,Otho,Pyctico« 

turnix, 
Celfusûlius^acnouus  Àrbicer.ilter  Se  Andus; 
Quçmque  mura  gemitu  luges  Benace  m.irino, 
Et  queis  fandta  fuum  donauit  Martia  nomen, 
Etcantarcomnes,&:refpondereperiti. 
HleElegis  melior,  Csis  hic  mollis  Iambis 
Hic  hdib'.is  dalcis  Flacco  inuidus,ille  Maroni, 
Doctiorillefuum  certans  square  Catullum, 
Hi  patrio,Graio  multi,pleriquc  Latino, 
Nonnulli  Hifpanoatque  Italo  fermone,  ro- 
ui ndo 
OreomncSjtotaPhœbusiamperfonatvrbe: 
Pyctorum  vclutiCliomigraricin  oras, 
Pyrhius  Se  renuat  dici  iam  Pv£his  Apollo. 
Fallimur?  An  mentes  falfa  fub  imagine  ca- 
ptos, 
Errantéfuc  oculos fpecies deluditinanis? 
Non  eft  hic  pulex,non  eft  mihi  crédite  pulex, 
Qjj  pluteos  vatum  Se  confultorum  atria  pul- 

ians, 
Cunctorumpafïim mentes ac  pectora  turbar. 
Scd  paullaifta,animiformamqii£iordibus«e- 

quar, 
Fceda^iibaSjfrictnx,  fubigatrix,  mafculaSap- 

pho, 
InuidiaatqueodiisPictae  commota  puellas. 
Hue  procul  ad  placide  labentis  littora  Clani, 
Pyctorumquearces,  à  Lcsbo  dçmonafufcum 
Fallaccmquefuumnigro  fub  tcgminemi/îr, 

S  f  iiij 


6oo     La  Puce  des  Grandi  Jours 
Daemona,quiformam  menti  tus  pulicisarri, 
Virginis  occultum  venis  infpiret  amorem. 
Ncc  mora,fufceprae  genius  mandata  capcfTcns 
Fitleuisacpulluspujlo  deda:moncpulex: 
Atquepueflares  cœtus  impune  fubinttans, 
Incautam  petit  ,  in  que  unum  ac  pra:cordia 

mordax, 
Intcrqne&veftcs  &lauiia  pedoracrebro 
Adfultu  crepitans ,  pulchioque  in  corpore lu- 

dens, 
Virgineos  omnes  adirus,omnefquc rccefïus, 
Qups  neefas  homini  incefto  contingere  lu- 

ftrat, 
Si  caecos  fibris  atque  ofiîbus  implicet  ignés. 
Vidi,  aderam,  fateor,  nequenoxialumina 

feci, 
Senfic&erubuit  virgotignitxipfefauilla: 
Emotaequèadcoagnouiveftigiaflamm*. 
A  t  memor  iila  fui,uncerz  Palladis  attes 
Inuocat: &  dextra  calamumquc ,  columque  fi- 

niftra 
Artipiens, Ades  6  Dea,  tuque ô  Délia  virgo, 
Dixif,&inccj-.to  mentem  iermone  mouctur, 
Haud  aliter  qu àm  dura  filex,aut  Py  dea  rupes. 
Sicque Ieuis  Sapphus  vido  de da?mone,  virgo 
Inuigilans  chaitis  calathifque  inuida  trium- 

phat. 
AcPulexdasmon  tenues  euafît  in  auras. 

Authiciipulexfiieric  qui  virginis  aures 
PetTonat,&  celia  Pydorum  faltat  in  vrbe; 
Haud  equidem  humano  credendus  puluere 

ctetus. 
At  canis  a^therij  sternus  de  fanguine  fanguis 
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DeciJit  in  terras,aim  primum  te  ducCjPrœfes, 
Optimaca-leftumPictos  Aiha\i  reuifens, 
Svdcreas  procerum  currcs ,  &  culmina  prêter 
Summa  volans,  humiles,vnocomitatamini- 

ftro 
PuliccMerafo,Pyc1:£diuertitadaedes, 
Palladiamquc  domum    ambrofïas    perfudit 

odore. 
Hofpitio  Erigonem  matcrque  &  filiapronis 
Vuinbus  cxcipiunt:praefto  Phœbadus  il  li 
Apparct  chorus  omnis  ouans:Paxalma,Fidé£- 

quc 
Germant  adduntfecomites,ac  vcrfîbus  auras 
Cerratim  alcernis  pulfant ,  atquc  aethera  corn- 

plenr, 
Aftrea^  reducilstumPxanacancntcs: 
„  Vtquondam  prima  natccntis  origine  mu di 
„  Gentcrn  hominum  truncis  ac  duro  roborc 

nacam, 
„  Corporis& forma:  dotes  ,viréfqueregebat, 
„  Dein  vtab  a:thcrio  veniens  Saturnus  Olym- 
pe, 
,,  Te  dominamErigone  rébus  pra*fecit agedis, 
„  Ac  eenus  indocile  &  difperfum  montibus 

aftis 
„  Compofuit ,  morefque  dédit  :  quô  mollia 

cundi 
„  Otialudentesagerent:  dumvictamadentes 
„  Cazdc  virum, terras  linquens  virgo  aftra  pe- 

rifti. 
„  Iam  redis, ôiamdiua  redis,  Pyctifquebeatas 
„  Datnomcn  numénque  tuum  bona  gaudia 

paris. 
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,,  Salue  vcr.i  louis  piolcs,decas  addic.i  celo: 
„  Neunos,  ncuctuos  dea  Pyftca  défère  Py- 

dos. 
TaliaPicriorccincb.intoreCamœn.r, 
Cum  circunfïliens  cunctascanc  natus  anhelo 
I  canj  pulex,  vr  vidit  3c  audiitillam 
Que  lexum  longe  (uperans,  virtutibus  anteit, 
Doctrinaque  viros ,  hominem  haud  ionat,'& 

dea  cette  elt; 
ytcupnt,perijt,petijt,morfuquernomordic 
Improbiis,ir.icundus,inexorabilis,accr. 
Oblirutque  fai.cognarorûmque  micancum, 
Et  domin  i,&  domiu  r,  Pyche  deceptus  amore, 
Morralis  cupitacrernum  feruire  puellœ. 
Tu  m  Dca  fubridcns,Pyc"tam  mirata,  miferta 
Pulicis  ardentis,Pi£tos  milita  relinquens, 
Hune  îuber  hofpirio  Pi£tx  inferuire  puella?, 
Extinctos  pariter  doncenoua  (yderamundo 
Iuppitcrimponens,n\itPycta  altéra  virgo 
Virginis  Erigona? cornes,  aeternûfque  fatelles 
Virgineus  pulex,proprio  iam  lumine  fulgcns, 
Exulter  lucis  Py&arum  prauiius,  index 
Verter.tisfolis:  fil  tu  &c  prenunciusalro 
Sublimes  magnifpes  vatibus  inchoct  anni. 
Et  minimum  in  terris  fignecur  Pulicis  aftrum. 

IMITATION    DES    VERS    D'AN- 

THOINE      LoiSEL,      PAR     E. 

Pasquicr. 

I'Efeoute  )4j>irÇdiC?'  fi  Us  à  p*rt  tttoy 
La  Puce qu  à  l'enuy  trompeter  te  vota  vojt 
Eni<nloit\ev^  du  loi  de  iUnartMti  r$ëtc» 
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Qjioy  metdiràj-iefènl  ?.mon  Beai^nont  iefouhaite, 
Si  tu  le  trouues  bon^abandinner  le  frein, 
fuis  qu'amfi  le  permet  le  ton  Père  Mur  tin: 
Jln'yd  nul  jt  Serbie Ji  dur  qui  retint. 

lewy  ce  ar and  torrent  de  l'clloqtience  viue>  Bnflon. 

Ce  fi  Arxiie  commun  de /' '.inuenne  loy, 
tSiumïlieU  du  public  fi  defiober  à  foy, 
Fourcorneren  tous  lieux  de  /.;  vuee  U  guire: 
Je  voy  ce  deux  fait  né3  René  '  fils  de  mémoire , 
Quittant  le  triple  droit  dont  il  s' c fi  ar.nohly, 
Mettre  de  fin  <sinj  ou  Uceufiume  en  oubly, 
Et  faire  d' vne  vuee  vn  bien  grand  orateur 
Et  Voëte.  Car  quant  à  toy  premier  auteur, 
Qui  xs  fait  que  votons  U  pucefauterelle, 

Toy  du  je  qui  premier  drefxs  cette  querelle,  ,     ^ 

Ce  nef  rien  de  nouueauû' autant  que  des  neuf fewst    a  1ul:r% 
E  t  Grâces  en  naijfant  tu  fit  ça*  les  douceurs, 
^Ayar.t dt*faint Laurier  la  temple  couronnée: 
Si  qu'amuant  icy  >omme  vn  nouuel  Or  fée. 
Tu  fléchis  les  rochers;fais  que  ta  dameainfi 
Qu'vn  Echo  te  refyond ,  tu  luy  rejjtons  aujsi, 
J)  ont  chacun  efïonnéchoifit  ce  mefme  titre, 
MangotiRapiniTournebey'çiJ  ce  nouuel  arbitre, 
Et  ceïuy  qui  de  Marthe  emprunta  lefamt  nom, 
cAny  q:-i  del' 'Efcale aencrr'.e  furnom, 
^Auquel Dicucflroy a  <cr  l'efyrtt  çyl'vfage 
J)e s'expliquer  en  trois  manières  de  lanv<iqe. 
la  voidondans  roitliers  Apollon  le diuin 
De  tous  efire  chanté  comme  vrayvutteuin, 
Et  prendre  ce  furnom  quittant  Cil  de  Pythie. 

Jemetrompewneimaqeenmesfcns  malb.fiit 
D'vn  pbieft fantafitc  vainement  merepaifi: 
Ce  nefi point iCroyex^- m'en }  vne  vuee,  ce nef, 
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Si  de  bien  Augurer  iay  le  nom  de  mon  père. 

Cette  faffreSApphon  du  monde  l'impropere, 
Vilaine  jnfA.ne fduite  a  tremouffer  fon  corps 
lngemeufcment  en  mil  honteux  accors, 
laloufedes  vertu*  qui  logent  en  la  belle, 
Qui  les  hommes  en  meurs  y  doflmepreceiïe, 
lion  fille  vra)ement,mais  vn  Dieu  Poiteum, 
Enuoya  de  Lesbos  fon  Démon  fur  le  Clin, 
Quife  voulut  voiler  d'vne  notre  veflurc, 
Delà  V tue  emprunt ant l' 'h  abit  CT  U figure. 
Tour  d'elle pratiquer  quelque  foUflre  Amour, 
U  Aille  tl  obéit ,  &  fins  aucun  feiour 
Se  fait  leyr  çr"  noir  tout  Atnjt  qu'vne  Puce, 
Et  fous  ce  mâfmt  Va  dedans  fon  fem  Je  ntujfe. 
La  prend  À  l'impiurueu ,  ey  d'vn  doux  aiguillon 
La  pique  doucement ,ores  fur  leteton, 
Or'furtomlesendroiSls  de  fon  beAU  corps  voltige: 
Et  peut  efirefe  perche  au  plut  près  du  beAu  tige 
(Que  nul  n'ofit  i.imiis, tant  fut-il  chafte,  voir) 
Penfiinr  parfis  attraicls  Ia  vierge  deceutïr. 

Jelefeayjcl'ayveit  fins  offen fer  mt  veut, 
La  fille  fut  eff  ointe,  cr  doucement  cfmeu'é, 
D'vn  feu  tout  virginal,  dont  les  trAces  le  VU» 
Elle  ne  s' oubliant  recourt  aux  dtux  deu'is 
De  P  allât, a  [aplime^nfemble  À  fi  quenouille: 
Nepcrmets.o  PdUai(dit<  elt)  que  urne  fouille. 
Ce  dit  fspenfements  refxent  aufsi  entiers 
Comme  font  ces  grands  rocs, ou  I(ochesde  Poiûicrs, 
x/tinfifiirles  papiers  vetllAnt  W fitr  la  Uine, 
Eli'  vainquit  le  D emon  de  S Apph«n  U  vilaine, 
Et  la  Puce- Démon  en  l 'air  s  efuapora. 

Ouf  c'ef  vne  v.ice ,  elle  ne  s'engendra, 
Comme  les  autres  font  td'vne  vilaine  ordure, 
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"Z/ttns  efl  dit  chien  d'en  haut  la  vraie  cre4ture> 
Descendue  du  cielaucc  ^îjlréeicy, 
^Ajlrc'e  de  voiftiers,  £r  vcitiou  lefoucy, 
laquelle  auecq  Harlaypxr  vn  commun  office, 
Vejirant  rejiablir  l'ancienne  iufiice, 
Tout  [oudain  le  logis  du  grand  Harlay  Abris , 
£r  la  vuee  lefem  d'vnrjjige  Cypris. 
L'vne  {y  l'autre  touant  diuerfement  fon  roolle9 
^/t  fait  aux  beaux  eftrit;trenaijlre  la  paroi!  e,  " 
Qui  trompettent  d'vn  ton,  çr  chant  au  ciel  rauy, 
La  Puceja  vuceUe,^l'^isîreeà  l'emiy, 
Tellement  que  la  vuee  &  Tutelle  font  pre fies 
D^eflr  eau  ciel  par  nos  vers  3  deux  beaux  ssfjires  ce- 
lejîes. 

CHANSON. 

10!  belle  pépinière, 
Lafdellciardiniere 
Des  pur  s, (y  fruits  d'Helico, 
Chantons, brigade,  la  vloire 
J)  et  neuf  filles  de  mémoire^ 
Et  de  leur  frère  Apollon. 

xAmco'u  plufioft  de  l'^ijîru 
Dedans  le  voitlou  n'entrée 
Sous  Harlay  y  legrid  <merricTt 
Lequel  arm  e'de  influe, 
*yt  exterminélc  vice, 
Ceignant  fon  front  de  laurier. 

Chantons  encor  U  Pucelle 
Qui  toutes  autres  precelley 
T>es  vert  m  le  parangon: 
Et  cette  vuee  tien  née 
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Qui  fige  S  *f  obflince 
De  fureter fon  teton. 

Pucelleenqui  la  nature,, 
^/tux  Autre: ,auare  £T  dure9 

sS£  prodigué  tout  fon  beauy  s  

vour  puis  après  l'ayan tfai cle 
Vite  Pandore  parfaitle, 
En  faire  vn  *y£jlre  nouueat*, 

Iufques a,  ce  quelle  meure \ 
Eay  yisirce  ta  demeure 
En  France  Ai*  meiliieu  de  notai 
Si  fa  mort  te  donne  enuii 
j)  c  reprendre  au  ciel  ta  viéy 
2^  eus  te  pneus  à  genou* t 

Qiie  cefee  vierge  etherée 
Soit  v»  iStftre  auecqf  ^fj}ree3 
Et  que  tu  loges  aux  cieuxy 
Très  l'efloille  poufs  imere 
Vne  ejlcdle  puemiere 
var  vnfom  deuotieux. 

E.   P  A  S  QV  I  E  R. 

Nil rcrum  variât perennis  ordo, 
Et  confiant  fibi  PhœbiuT  &  Côtoies^ 
Ncc  Pulex  modo  toc  iimul  Poctas, 
SedParnatliafccitipfa  rupes, 
Rupis,aat  Hcliconia  Hipocrenc 


PiTRVS     PlTHœVsJ' 
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Verfion. 

D*Vnt  continue  concorde 
phebus  xuectj'  (eifœurs  sacctrieî 
Ny  U  P'*ce  ne  nom  4  fait, 
T tint  de  p:eres,mÂfsU  Broche, 
Qj*i  du  Rock  d' H ehconcjr proche, 
*/£  produit  ceji  œuurc  pxrfM* 

E.  Pas  q^viï  r^ 


ÎACOBI    MANGOTII    INSE- 
n  at  v     Paris  iensi 
Aduocati. 

PVLEX. 

PVlex  ô  Pictze  pi&c  pi&or  virginis, 
Pulexrubclle,  rupis  hofpes  arduae, 
Toteruditis  cxpolitc  vatibus: 
Fercsvtipfe  Liberis  iambulis 
Feftiuicatis  ofculer  lucem  tuas 
Poc'ca  tanto  peflîmus ,  quanro  optimi 
Qui  re  priores  &  decus  tuum  facris 
Ad  aitra  metris  extulerunt  aemuli. 

Salue  ô  animulejpoliculcrbellule,  blaridule, 
Bcarcanimulc,  force  quàm  libens  :u\ 
Virilitaris  lumen  immutem  meç, 
Fiâmquequod  cues,feunihilnifi  Pulex, 
Scu  quu;quam es  aliud,fiue  mas , feu fœmina9 
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Nam  te  Latin*  virgincs  ferunt  marcra, 
<     llaefàlutantfœminam  :  me  indice 
Illeprofe&ô  venus ,  verfiitius 
lftae,pudoridulce  quarenres  (uo 
&ub  rœrni&iha  tegmen  innoccnrh. 

Tu  nempe  vcrus  mas  es ,  &  marirulus 
Amœnusillcquipucllaris  roi 
Carpis  venuftos  vere  primo  fiofcalos, 
Mulcens  rcnellas  mcnrularencllula. 

Tu  fol  es  ille  qui  vagaris  in  loca 
Ipfis  ncg.ir x  folibus  ca-lcftibus: 
Vbi  folurisarcularum  zonulis, 
Euoluis  omnes  inuolutas  cellulas, 
Rimaris  omnes  curioftis  cellulas, 
Hauris  ev  omnes  ebriofus  gurtuLis. 

Egreffus  inde,  corculo  ru  cùm  tuo 
Lubcr(lubctquéfcmpcr  Se  femper  licet) 
Exofcularis  gcmmulas  genucllulas, 
Mulgéfquc molles  molliccllasmammullas, 
DiiTuauiatiis  mille  mille  batijs. 

Hinccftrubcllc5quodlicet,te  candidum 
Narura  primo  fuderir  fpiramine, 
,  Rubes  puella?  purpurarus  hymene: 
Deincùm  virilem  virgo  cclîir  in  manum, 
luftosadulter  polluis  viri  thoros: 
Sed  ralioncm/quippc  caelebs ,  non  rimes. 

Verùm,ô  {çeleftê,RujJishuius  limina 
Profanus  inrrans  expiandumper  fecius. 
Fines  modosve  iuris  excedlstui. 
Nec  enim  profana ludis,vt  foies,  domo, 
Morcalis  hofpes  &z  tyrannus  fœmina*: 
Nouofedaufu&impiaproreruia 

Ipfuro 
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ipfum  profanas  Palladis  facrarium, 
Pictum  reliCto  qua  colit  loi  11  m  polo 
Mentira  Pi&anomcn  olque  virginis. 
Ipfam  lacelîis  hliammagni  louis, 
Magnam  pufillus,&  pufillis  éditas, 
Mortalis  immortalem,incrmis  8t  radis 
Armis  tremendam,ac  aile  dodtam  bellica. 
IpfamluperbèpungisaudaxPallada, 
Quam  necfagitta:,nec  faces, necfpicula. 
Auro  corufca  cxlitis  Cupidinis 
Diuofque  diuâfquefuriare  credifi, 
LxCidc  flammis  verioribus  quztunc. 

FalIoine?an  ipfe  es  ille  verus  arcigcr, 
Cupido  verus,illcsverfutus  puer, 
Quj,quos  apertus  non  potcftjtcctus  petit? 
Non  ralloi"  ipfe  es'.ficpioteruis, fie  volas, 
Sic  de  venuftus,lïclcuis,fîc  mobilis, 
Iramque  facilis  fumere  &z  deponere. 
Sic&  figitas  tu  gcrisjfic  fpicula: 
Sed  fub  mamillis  oeculunrur  alulx: 
Sic  es  pufillus,  vulnusat  magnum  facis? 
Sic  &  parentem  ludis  impius  tuam: 
-Sednec  fororiparcis  inceftus  tua?, 
Frater,  mariais,  hiiûfque  fœminae 
I;ufdcm,6c idem  fanguinofus  camifex. 
Sic  &z  fonoias  alites,  &  ortygas, 
Rupcs  &z  ipfis  &  racemos  &  rabos 
Animas  iocofus  ad  iocos,cantus,choros. 

Quin  &  fidelcm  nuncium  louis  moues. 
Facundioiem  Prilco  Athntis  filio, 
Summum  erudita:  piincipemeloquentios* 
Summûmquemftjcpraefulcmprudcntiç, 
Picli  benignum  lumen  &  decus  chori. 


T: 


6jo     La  Puce  des  Grands  lottrs 

Immo  C?C  ru  Achillemprepotenremfilium 
Thcmidis  fuperns  non  maryna?  Thetyos, 
Heroa  victorcm  domitorémquc  hoftium,     - 
Piuri  (hipendum  reftitutorcm  foli, 
Ahameumquciuftiria^miinim  'acraî 
Ipfum  moucres:lola  fed  mouec  Dicc, 
Solahuncpcrurir,(Scpotirui  inregro. 
Quid  6  prorcruehîc  quanis  ?  an  Pfychcn 
ruam? 
(Nam  quaeritantis  ora  ccrtè  geftitas , 
Et  lie  vagaris,iic  &incertus  ialis) 
Pfychc  hic  Cupido  eft,necPfychc  tamen  tua 
MaLcfororcs  cuiduces  :  lunthuic  nouem 
Docta:  bonjEquc,Duia  Mcmoria  &c  parens. 

Erras  amicc,  Pallas  cft  in  quam  mis, 
Eil  ipia  Pallas, qua?  louis  de  vertice 
Virago  forcis, pura,  foiers  prodiit 
Et  erudita.Sed  Cupido  cascus  es. 
Fuee  ô  mifcllc  :  nam  harc  Minerua  cft  for- 
ris,cV 
Aduerlus  omnes  duramorfus  ignium: 
Nec  vulncratur,vulnerat  led  duriter, 
Et  duriorem  rupcsipfareddidit. 

Fallor,Cupido  pelle  non  tectus  rua, 
Sciens "Mineruam  pelle  non  tectam  fua, 
Sedrupeamictam,verilpellisimperis, 
Et  quam  fagittis  non  potes  tentas  dolis. 

Caue  tamen  ni: nam  Minerua  cft  cautior. 
Nec  te  tenelle  fallc,quôd  nudam  feris: 
Hac  arma  rupe  certiora  nulla  funt, 
Ec  hoc  pufille  feire  ru  debes  tamen, 
Armara  rora  eft,quando  nuda  Pallas  eft: 
Quin  îpfa  tanto  eil  fortior  quo  midior. 
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Atatôanimuleiamtuosintelligo 
Senfus,idipliimncmpcpiudensqua:ritas: 
HuicRupianimulam  vis  tuarn  collidcre, 
Vis  vulnerarijvis  mari hac à  Pallade,' 
Hoc  gloriofum  morris  affectas  gcnus. 
Sed  morereanimulc, morte  quàm  tali  velim 
Mutare  vitam  fideris  detur  m  ci. 

LA    PVCE  DE    CLAVDE    BINET 

Advocat    en     la    Covr 

de  Parlement. 

Mlgnarde,  vous  auet  orand  tore 
D 'apoeller  Hercule  à  U  mort^ 
*st  la  mort  d'vnepucelette. 
Oui  tant  mignardement fur  être, 
Comme  vn petit furion  d'Ejfain 
Sur  les  rojes  de  voftr;  fein. 
Je  veux je  veux  qu'on  vous  appelle 
Du  nom  de  belle  cr  de  cruelle^ 
Qjtipourfi  petit  animal 
Jnuoque"^  Hercul  chaffe-mal. 
minimal  dent  la  petit  e^e 
Tajfc  des  autres  lagrandejfe: 
Soit  qu  on  face  comparaison 
Des  parcelles  de  U  raifon, 
De  lafouplejfeju  de  l'ajruce, 
Qui  recommande  cette  Puce. 
Belle,fi  vous  airne^  le  beau 
Voyet^  quelle  gentille  peau: 
Ne  dirié\-Viuspas qu'elle efi teinte 
Ou  des  couleurs  de  H  Hyacinthe, 
(Hy  acmthe  honneur  des  beaux  mois) 
Vu  de  pourpre, couleur  de  I{oys? 
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IJraymentfi  la  trouue-^gentille, 
Sa  proportion  plusfubtilc 
Vout  doit  inciter  à  pitié, 
Tour  luy  porter  quelque  amitié, 
Si  comme  vota  mignardelettc 
JE  lie  eji  prompte,  polie  O"  nette. 
LaifeTyous picquer  vn  petit, 
&tis,la  voiU  en  Appétit y 
y$ye\  belle, voyei^  mignarde, 
Comme  vn  éguillon  elle  darde, 
Eguillon  en  long  eguife: 
Et  qui  pourtant  eÙpe  rtuife\ 
Pour  couler  la  douce  ambrojie, 
Qu'en  voflrefem  elle  a  rauie. 
le  ne  lefcauro'ts  accufèr, 
Sinon  dïauoir  l'heur  de  baifcr 
Si  long  temps  ce  fie  peau  tendret'e, 
Qui  vn  tel  bon-  hcurneme  prette: 
Mais,puce,iet'cxcufe  bien: 
Car  par  toy   nous  gouflons  le  bien 
De  mille  amour  eu  [es  délices, 
Quand  dans  vn  beaufein  tutegliffe<9 
Etfcais  les  premiers  fruits  rauir 
Des  filles  neuues  au  plaiftr: 
Tantofl  en  baifottant  leur  face , 

Or  fuccotant  en  autre  place, 

éprenant  à  l'homme grofsicr 

Comme  il  faut  l'amour  varier. 
Encore  que  Venus  s'en  fâche, 

Je  veux  que  tout  le  monde  fâche, 

Que  la  Puce  eut  l'honneur  premier 

jf  muer,  ter  le  mignard  baifcr, 

Eaijer  qu'encor  *Amour farouche 
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*."' 'allait  fucçant  dejfus  la  bouche, 
Et  que  Venus  n'eut [cet*  fucrer, 
S' elle  n'eut  veit  la  Puce  encrer 
Sa  petite  bouche  ebentne, 
Sur  lamtitte  loué  ^idonine. 
DepuU  UgentiUe  Cypris, 
sstyAut  leglout  bai  fer  appris 
X>  '  vne  larronnejfe  languette, 
Languette  mutuelle  &/  moëtte, 
Scettt  bien  à  l'enuie  au  Ciel 
Celer  deux  bouchettes}de  miel. 

Qjuediray-iedcfafeignce 
Qui  par  eue  fut  enfeignee? 
2V: 'en  deplaife  à  l'antiquité; 
L'a  Puce  a  l'honneur  mérité, 
Etnonlecheualquife  treune 
*ytux  bru  de  l'Egiptienfleuuei 
Car  la  Puce,  tant  feulement 
^Aufc  vn  doux  chatouillement  t 
Tire  fans  aucune  ouuerture 
Ltfcng  ennemy  de  nature. 

0  petit  animant  heureux, 
Vtdea<AX  hommes  çr  aux  Dieux, 
Si  or  le  t'ayfauuéla  vie 
Des  mams  de  ma  douce  ennetnie 
Erfuet'ay  fait  tant  d'honneur 
V'eïlre  de  deux  biens  inuenteur, 
Succe  de  ma  maijlrejfe  belle 
Cegrosfang  qutlarendrtbeltt: 
Si  qu'ayant  rapurèfenfang 
D'vn  courage  amoureux  zyfr-anc, 
D'vn  œil  femonneur  y  tUc  attife 
le  dwxfeudema  conuoitife, 

T  t    M 
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Et  qui  nejèpuijje  app/tifer 
<2j*et>sr  U  langueur  d'vn  bnijtr. 


C  L  iA  V  D  I  V  S     B   I  N  E  T  V  S     IN 

fuprema  turu  ^iduocatns  Stephdno 
rtfthafio. 

#^\  Vid  vos  Orphca,&- arbores  fecuta& 
V^Lyra:  mellifluae  fonum  Poète 
Laudatis  veteresîrefcrtur  ille 
Qujd  vobis  numcrofus  ille  Arion? 
Qujd  Thebane  opifcx  canorus  vrbis: 
Qujd  ik  fœmineo  negara  fexu 
Tu  rniracula  vis  referre  Saphus, 
Paschasi  AmbrofiarDcûmminifter: 
Rvpella  aurpotius  RvbellA  (fifas 
Tarn  no  tu  m  hac  variarc  parte  nomen) 
Illanobilis  &  fagax  puefla, 
Nais  docta  Glani,Rubellabel'a> 
Qirjdquid  eft  hominum  veruftiorum-, 
Qmcquid  eft  hominum,  venuftiorum, 
Qmcquid  &:  muliçbris  cfl  honoris, 
Forma,rnoribus,eruditione, 
Jllainquam  vnica  vel  Rubella  vincit» 
Sed me  forma  priùs,priufquecrines 
Illi  qui  Afiyrium  exprimunr  amomum, 
Spirant  balfama  &  Indicos  odorcs, 
Longis  quicquid  Arabs  vehicqueaboris . 
Que  s  vcIIctfibicontigifrcCypris, 
Quos  hlaaurca  cenfeas  Mincrue, 
•rretirameum  cor  atqucoccllos, 
Gratis  nexibus  &!igant  &  vrunt. 
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Marrons  niuea,emulaatquelactis, 
PcrfufaeV  Tyrio  cutis  colore, 
PçtuliCx:,  VenerisEiceSjOCclli 
Tocum  meillicibusnecantrapinis. 

Irtharc  labra  fauis  fuauiora 
HibleiL]ueThimis,mihiroganti 
Si  dent  ofcula  dclibutamcllc, 
Dulcincctare  dulcioralon 
Et  fpirantia  vcrë  odorcm  earum. 
Qrn.s  Pçitanus  agcrfouet5rolarum, 
Senùm  erîlabo  animara,  meus  migraine 
In  os  fpintus  illius,viciJ(lîm 
Rcddct  mi  illa  fuum,iîmûiquc  fiét 
Fcrmuratio  (piritu  ex  vtroque. 

Quidîmcnti  bihdi  décor  venuitus, 
Et  ceruix  niueo  fupciba  luxu, 
Memihieripif,&  facit  iubinde 
Vtribiinuidcam,beatc  Pulcx, 
O  audacule,credo  Amor  nigelle, 
Quem  fçpe  in  mcdio  (înu  parère 
Rubcllahincpatitur,tuo  vtpucllc 
M.igc  apparcat  ex  nigrore  candor: 
Qiununcin  teretesruenspapillas, 
Eelhsrurgidulasatqueelcgantes, 
Expertes  licct,arramcn  capaecs 
L  ictis,purpureum  clicis  cruorem: 
Nunc  pungis  minimum canalem  earum 
Botri  inltar  rofeiaurca;ve  glandis 
Qnjdclam  tnolliculi  affatim  rubentem: 

Sed  partes  tacitas,pari  iilcri 
Q_uae  quo  vefte  tegi  pudore  debent, 
V.cr'js  tangere.  Ai  lue  Minerue  in  arc  ç- 

Tt  iuj 
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Qua;  faces  anime  ingenique  dotes 
Cun&is  iniieiant  bonis  ftuporem, 
Tôt  cui  docta  dédit  xVlinerua  dotes, 
Paschasi,  tibi  tas  fit  adnotate: 
Mifatcftnii-nio  fi  aciurtumimore 
Iftha^c  non  potuiife  tantacredat 
Sella amabilis,&:  fagax  puella. 


IMITATION    DV    LATIN    DE 

Clavde  Binet  a  Est.  Pasqvier, 

pat  François  de  la  Couldroyc* 

POurquoj  loiie\-vous  tAnt  Orphée) 
Pourquoy  d'vnfi  braue  trophée 
Honorez-vous, Poètes  fainfls, 
le  bruit  de  p.  lyre  fanante, 
La  venx  aufsi  douce-coulante 
Qiu  le  miel  des  pirquAns  ejftins? 

Tourquoy  voiire  chajijonfacree 
Qui  aux  Rok  cy  aux  Dieux  Agrée 
Sonne  tant  le  lo?x  d'^non? 
Vourquoy  vAnteX-vous  le  miracle 
Dcl'Oqyçnen  habitacle 
BafiparU  voixd'^tmphion} 

Et  toy  Pasqvier,  qui  partes  car  mi: 
Coulant  de  Permejfenous  charmes 
^rrojel^du  Neclardes  Dieux, 
tourquoy  d'vne  docle  faconde 
ISœs  tu  chantant  à  tout  le  monde 
Saphon  l'htnneurdes  ftecles  vieux? 
sîé\pourquoy  dts  tu  quefavrufe 
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Toutes  dutres  dames  furpajfe 

En  beauté,  vertu  ty  fcautir: 

Vms  qu'en  cette  belle  RocHETTE,. 

^finçou  cette  belle  R^fette, 

Le  Cielfes  trefors  nous  fait  veoir? 

Cette  cUmcne  Naïade, 
Cette  montaignere  Oreade 
En  faqe$c,enqrace,en  beauté, 
En  vertus y  en  mœurs,  en  dottrine 
Surpajfela  troupe  plus  diom 
Vu  mont  des  neuf fœurs  fréquenté, 

Ha^mon  Vieu\le  teint  dejatoiie 
Et  la  trcjfe  d'or  qatfe  loue 
Surfinfim  en  flots  ondoyans, 
Etfes  yeux  deux  fiâmes  lumelles, 
Me  font  prendre  dans  leurs  cordclles, 
Et  ardre  en  leurs  rais  fiamboy ans. 

Z/oyfcs  cheueux  que  L'Arabie 
fly  le  baume  de  l'^ifiyrie, 
K'eralent  en  bennes  odeurs: 
Cheueux  dont  Venus  la  dorée 
Voudroitfa  tefle  ejtre  honorée. 
Et  non  des  primer  aines  fleurs . 

O  beaux  filets  d'or  de  M  mer  ne, 
Mon  ame  fcplaijl  d'efireferuc 
V e  vos  nœuds  mignardement  tors: 
il  luy  plaifl  bien  d'eilre  contrainte 
Ear  vous  d'vnefi  douce  eflrainte 
Quittant  laprifen  de  fin  corps. 

Sur  tout  la  neige  blanchijfdnte 
Surfin  front  bienpoly  m'enchante, 
Et  ce  beau  pourpre  Tyrien, 
Qui  fait  vermeillerjon  vifage, 
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Et  ce  dtulleflAmbeAu  voUge 
Dupeft  Dim  Cytherien. 

Or  fi  ces  deux  lettres  vermeilles 
Tlits  douces  que  ne  fi  des  Abeilles 
lemirl,  ty  lethim  HybleAn, 
Me  permettaient  vn  bxifer  prendre 
Tltts  Çucréque  la  rofie  tendre , 
Çhticroifi  Auchxmp  PeftxneAn. 

JncontmAnt  te  rendroy  l'Ame 
Dedans  le  bcxu  [ein  de  M idxmc , 
Et  par  l'Air  de  ce  bxiferpris% 
Ta  fine  fur  file  Hre  ium:llet 
Nov  ferions  moy  çy  mx  rebelU 
VndouxchAnve  de  nos  écrits. 

M xii  quedirAj-ie  deU  Grâce 
Vit  refie  de [a  belle fAce, 
Et  defon  fourchelu  menton 
JÇefembUnt  vne  poire fr Anche, 
Q*i  va  mcunffAntfurU  br Anche, 
Sont  l'xbry  d'vnteune bouton} 

Ce  beau  c  •/  de  m  Arbre,  o  u  Zephire 
Entre  mil ]e r  Ame  aux  foupire , 
Z/nfitnr  chAudement  Amoureux, 
Pdr  vne  volon* Aire  force 
Defrobe  mon  cueur^  &  ï  Amorce 
ZiusÏApxfi  d'vn  mil  doucereux. 

Et f Ait a  ue  te porte  voeenuie^ 
O  Puce,Au  bon  heur  de  tA  vie, 
Mais  non  plus  Puce,  Àmonaduif, 
•st'is  st  nour,  qui  vxr  fine  xïiuce 
D?f jus  le  teint  noir  d' vne  Tuée 
N  Ag-4?rcs  Admirer  te  fis: 
Quand  d'  vn?fubtde~CAute!le 
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Tu  vins  âufeïn  de  la  Pucelle 

Qui  d'vn  ingénieux  confcil 

Te  permit  d'y  faire  retraite, 

^Afin  que  ta  couleur  noir  et  te 

Donnai}  luflreÀfon  blanc  vermeil. 
Et  par  cette  blanche  campatgne, 

Oupoinct  vne  double  montaiane 

D'Agathe  branchement  douillet^ 

Folaftremcnt  tu  te  promenés 

Entre  les  beautet^fur  humaines 

Vecefem  blanc  CF  vermeillet. 
Orc  d'vn  plein  faut  tu  te  lettes 

Sous  les  amoureuses  cachettes 

Vefes  effrites  mignotant, 
Et  entre  mille  fleurs  efc  lofes 
Tu  flaires  ces  boutons  de  rofes 
Que  tu  mordilles  fucçottant. 

Puis  d'vnemignardefecoujfe 
Ce  lait  quvn  Zephire  entrepouffet 
Tu  humes  à  longs  traits  goulus. 
O  Puce  que  tu  fus  heureufe 
Lors  que  d'vn  tel  bien  dtfxreufe 
Loger  encejem  tu  voulue. 

Ha  Dieux  l  vn  enfant  défi  mère 
Xepeut  auoir  chofeplus  che  re 
Que  le  lait  defes  deux  tettns. 
î ornais  Venus  dedans  Gargaphe 
A' 'en  fit  plus  au  mutin  de  Paphe 
Eafes  tendres  mois  enfantins. 

Mais  puis  qued'vnepuitur  viergt 
Defes  chajles  beaute^concierrre 
Ltrcbe  ne  doit  à  nos  yeux 


6io     La  Puce  des  Çrands  lonrs 

Termettre  de  voir,  ny  (fit  on  fâche 
Ce  que  laloufe  elle  nous  cache 
Compaigne  du  bon  heur  des  Vieux. 

fine  faut,    P  a  s  q^v  i  e  r,  que  la  plume 
Reprefentc  dans  ce  volume 
Ce  que  l'habit  ne  laijfe  hors  : 
Car  la  mefme  pudeur  hennejte 
Doit  voiler  le  front  du  Poète 
Comme  V habit  cauure  le  cors. 

Quant  à  moy  brûlant  de  lajlame, 
Dontfon  bel  œil  mon  cœur  entavte% 
Je  n'en  puis  longuement  parler: 
Mais  toy  en  qui  le  Ciel  ajfembtt 
Les  Grâces  C7*  vertus  ensemble 
Tour  les  Dieux  mefmes  efgaller. 

Tu  peux  mieux  les  Grâces  connoifire 
Dtelleiq,*e  Mmerue  a  fait  naislre 
Meruetlle  vmquede  ce  temps  : 
Jlfuffit ,  pourueu  qu'elle  entende 
Que mourant  d'vne  amour  trop  grande 
len'xy  peu  alonger  mes  chans. 


CATHERINE    DES    ROCHES, 

S  V  R     LES      VERS      LATINS 

de  Claude  Biner. 


DT  moy  Cachette  que  fais  tu} 
Ha  turougis,c'eft  del+honr? 
Devoir  vnpcrtraittquifurmonte 
Ta  foible  o"  débile  vertu. 
B  i  n  e  t  a  voulu  dextremtr* 
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S^prefienttr  vnepemture, 
Qui  ejl  de  êelefie  ntture, 
£t  la  nommer  humainement. 

iSfyantpdlé  dedans  les  deux 
Le  pour traict  d'vnc  belle  idée, 
Ne  voulant  comme  Vroniethet 
Jmter  le  courroux  des  Dieux. 

P'vn  artifice  nompared, 
Jl  a  vodéfion  beau  vifaqe 
Jl>'v»  nom  obfcur,  comme  vn  nt*age9 
£ui  cache  les  rais  du  Soleil. 

Cefi  afin  de  n'eflre  repris, 
'  Rendant  aux  hommes  manifeste 
Vue  beauté  toutecelefie, 
Digne  des  immortels  eforis. 

K  o  ç  H  e,  tu  ne  fie  aurais  vfier 
D'vn  autre  plus  euident fiigne 
D'ejlre  de  tant  d'honneurs  mdt<rne, 
Quenepmuoir  t'en  exenfier. 

SONET    DE   MACEFER,  A 
Clavde    bine  t. 

NE  croy  pas,  mo  B  i  N  et  ,  qu'vn  bai  fer  de  chmtt 
Face  quefonefiprit  lai  (fiant  fi  beau  fémur 
le  place  dedstis  toy  ycr  y»;  d'vn  mefime  tour 
Ton  ames'enuolant  dedans  fin  cors  habite. 

Mais  cratn  que  ton  efpnt  par  vnefage  efiitz 
amorcé  dit  bai  fer  nourrijfon  de  l'amour, 
Choijl 'fiant  ce  beau  cors  fans  ef^cir  de  retour 
Vour  mieux  s' habituer  fia  demeure  ne  quitte. 

Ou  bien  cram  que  l'ejprtt  dei'vne  des  neuf  Sœur** 
Vejfrit  de  w*  Charité  ajme  de  tant  Je  cueurs 
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N'attire  à  fabeauté  ton  ame  énamourée: 

*Amfi mon  cher  Binet,  l' aimant  Magne  fi  en 
^Attire  a  foy  le  fer  d'intujible  lien, 
Qjti  le  fuit  amoureux  de  fa  force  admirée. 


AMOVR    PIQVE,  CLAVDE  BINET. 

AMour  ce  méchant  petit  Dieu, 
.  ZJn  tour  s*  en  vint  auprès  du  lieu 
Ou  les  Poiteumes  Nymphettes 
sStux  riues  du  Clam  doux-  coulant ', 
chantoient  de  C^imour  nonchalant 
Lesprefque  mutiles  facettes. 

Si  to'sî  que  Cupidon entend 
Des  Nymphes  le  plaintif  accent. 
Ha,  dicl-dyvoicy  ùelleprifè: 
ysiinfi  d'vn  amoureux  defir 
la  bergère  de  trop  dormir 
Son  amy  reprend  cr  meffrife. 

^Alorsl'oifeau  Cytherien 
Oubliant  fou  vol  ancien. 
Se  vint  parquer  au  milieu  d'elles, 
Cejl  icy  dift-  il  ^u  il  faut 
Efprouuer  file  cœur  me  faut  , 

Et  l'effet  à  mes  étincelles. 

Les  Nymphes  l'aiant  aperceu, 
Comme  vn  enfancin  l'ont  receu, 
Egaré  de  fa  triïlemere, 
Netegnoiffantpas  quilefloit 
Chacune  à  tour  le  baifottoit 
V'vnefaueur  non  coutunnere. 

isïmoHrs'appriHoifè,  çrfoHÀam 
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Jl  cache  en  fa  petite  mam 
l'ne flamme  viue  çr  Jcgrette, 
ilfe  mire  au  fin  lepluibeu* 
Et  range  foti  petit  flambeau 
En  vain,fir  le  cœur  de  Rocbcttc. 

De  far  tune  entreledcftour 
Vefonteton  franc  de  l'amour, 
1>ne  Vucefatfoitfongijle, 
Oui  pour  fon  hofieffe  venger 
Piqua  le  br.ts  porte-  danger 
T  traçant  fa  marque  petite. 

Soudain  ^Amour  remvl)  de  due  il 
Zd plaie  au  b>  a*, la  larme  À  l'oeil, 
S'enuolle  aufeiour  de  fa  mère, 
Difant,  vn  petit  chofe  noir 
Al' a  pique,  voMypouue^  voir 
La  flamme  CT'lapUce  meurtrière. 

C'efi,diH-d,  c'efl  vnSerbenteau 
Qui  vafauteïlantfur  la  peau, 
Puce  ejl  nommé  par  let  Pucelte/. 
Loi  \ie  n'eujfe  ïamaispenfé 
D'vn  fi  petit,  eftre  ojfenfè, 
Si  près  de  mes  flammes  mortelles. 

Lors  Venus f ouriant,  voytu, 
Vois-tu,dit  elle, fa  vertu 
±A  la  tienne  du  toutfemblableî 
Sinon  que  petit  aux  gr ans  dieux, 
Et  aux  humains  dardant  tes  feux, 
Tu  fais  vne  plaie  incurable. 
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A     ANTHOINE  LOISEL. 

I'Ay  dit  que  c*cs~l  limeur  le  plus  rufida Vieux0 
Quifurprts  des  beautel^de  ma  belle  charitet 
Se  vint  loger  ut*  fort  fein ,  oit  la  chaleur fubite 
Brûla  fes  ailerons  et  [on  cœur  ^Amoureux. 

De  fait Jentant  griller  fes  plumes  (^  cheuettx? 
Et  voyant  bafanerjapeau  à  demi  cuite, 
Veut  Puceau  prent  forme  en  la  Puce  petit e, 
Tar  la  mefme  couleur  voulant  tromper  nos  yeux, 

Lasdefîoit  à  nous  fous  vn  ongle Jeuere, 
Je  mefufe  vangè  de  ma  longue  mifere: 
M  au  le f  net  faut  a  [ur  toy,Dotte  LoiSEL. 

xstinfi  que  Gany  mede  cjleu  édejfus  l'aile 
De  l'aigle  généreux,  par  ta  plume  immortelle, 
Soleil/»  Va*  conduit  auec  tcy  dans  le  Ciel. 
Cl.  Bin  et. 

A    MADAME    DES    PROCHES. 

IE  nemesbahiplus  des  murs  delà  Rochelle 
Obfine\contre  vn  Roy, ni  du  Roc  Mcluftn: 
Vuifque  contre  ^Amour  mtfme  au  pays  Poiteum 
ZJne  Autre  Roche  encorfe  déclare  rebelle. 

La  Rochelle  à  [on  Ro^  [e  monfive  ore  fi délie, 
Lnfgnan  a  ployé  fous  leioug  du  de  fin: 
Et  vous  ojei  tenir  encontre  vn  Roy  diuiny 
Dej fiant  iufjuicyfa  puiffance  immortelle. 
sAmour  ayant  en  vain  voslreRocafsiege, 
^Amfi  (ju'vneftitn  en  Puce s'ef  change', 
Pour  fur  prendre  le  fort  de  vofre  tour  lumelle. 
XlaUilfut  defcoHuert  par  maints  dettes  écrits.. 

Kochs 
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Roche  ne  craigne^plus  que voftrefortfoit  fris, 
Quand  les  enfans  des  Dieux  font  pour  vous  fentmelle, 
CL.    B1NET.     B. 

LA     PVCE    D'ODET     TOVRNE. 

bvs  Advocat  en    là   Covr 

de  Parlement. 

PVce  quife  futaduifé 
Que  tu  deujfe  eflre  tant  redite 
Far  vn  versjifauonfe 
D  u  troupeau-  qui  Parnajfe  habite! 
Et  qu'vn  animal  Jï  petit 
Sut  peu  ejj> oindre  les  ceurages 
De  tant  defeauans  personnages 
Quidetoyontjibiencfcrit? 

Cefl  à  bon  droit  que  l'on  peut  croire 
Que  Voicliers  eft  le  vrayfeiour 
Des  Do  clés  filles  de  Mémoire, 
Duieu,  des  Grâces  o*  d'^€monr. 
Si  quelqu'vn  ne  le  croit  >qu  il  veye 
Ces  deux  R^o  c  h  e  s  qunufqu'aux  CieHK 
EÏeuent  leur  cbeffourcilleux 
Qui  comme  deux  afires flamboyé, 

Qùjl  oye harmonieux  chant 
De  leurs po ëfies  diurnes, 
Et  il  cognoiflra  à  Vmflant 
Que  les  Mufesfont  Poeteuines. 
il  verra  que  tes  vers  chante! 
Des  Mufes  qui  Poiclicrs  habitent 
Plus  que  ceux  la  des  Grecs  mentent 
Eflre  par  deffus  tous  vanteT. 

Jl cognoislra  que  cesle  troupe 
De  deux  Mufes  vaut  beaucoup  mieux 

Vu 
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Que  celle  qui  loge  en  la  croupe 
Decemontqutfe  fend  en  deux. 
Que  doriques  plus  onnes'efionne 
St  l'on  te  chante  volontiers 
Puifque  dans  les  murs  de  Poittiers 
Les  Mufes  logent  enperfonne. 

Jefçay  bien  que  quelque  enuicttx 
Voudra  incontmant  reprendre 
Les  Poèmes  ingénieux, 
Par  lefquels  on  a  fait  entendre 
Tesplaifirs  £r  tespaffetemps, 
Vijant  que  chofe  jî  petite 
Comme  vne  Puce  ne  mérite 
Que  l'on  employé  tant  de  temps. 

Ce  nefl  d'auiourd^huyque  l'enuie 
y  omit  fur  les  bons  fon  venin: 
Elle  fit  bien  perdre  la  vie 
^/£  ce  grand  Socrate  diuin; 
Quand  d'vnefemblable  impojlure 
Elle  difoit  qu'il  employoït 
Tout  fin  temps  lors  qu'il  mefurott 
Tes  faut  s  cr  cherchait  ta  mature. 

Virgile  l'amejefoleil 
Et  l'honneur  delà  Poe fie , 
auquel  n'y  arien  de  pareil 
Des  mouches  chanta  bien  la  vie. 
Bellean  chanta  le  papillon, 
Et  I(onfard  ce  diutn  Poète 
^A  chanté  l'huître ,  l'alouette, 
Lefourmyje  chat,lefreflen. 

retire  puce  ta  fortune 
Surpajfe  celle  des  oy féaux, 
Des  troupeaux  nageas  de  Neptune, 

Et  des  terteflres  animaux'. 


àe  PoiéJiers.  A/ 

,  r  duotr  eu  des  deux  U grâce 
De  te  loger  en  fi  beau  lieu, 
En  cefem  le  temple  d'vn  Dieu, 
Cefem  qui  tous  les  feins  furpaffe. 

^As-tubien  pet* [Ans  te  brufler 
fureter  entre  fes  m&mcllefi 
lAs-tu  bien  ose' te  couler 
Dejfus  ces  deux  fr  as  fes  tumelles? 
Qui, comme  charbons  dllume^, 
T  ourr  oient  foudam  réduire  en  cendre 
La  main  qui  voudrait  entreprendre 
De  ta  fier  Ces  deux  bouts  ayme^J 

tsïstu  bien  e Hé fi  ofee 
De  te  pendre  À  fes  beaux  cheueuxs 
Sans  t'y  prendre  cr  efire  enlacée 
De  mille  las  ,de  mille  neus} 
X) eu  que  le  plus  braue  cour  Age 
S'il  veut  tant  [oit  peu  s'hasarder 
De  les  vouloir  bien  regarder 
S*empefireen  vnji  beau  cordage? 

\y€stu  approché  de  fes  yeux , 
Dedans  lesquels  amour fe  ion'ét 
Et  dont  il  emprunte  fes  feux?1 
xAs  tu  peu  baijer  cefieioue, 
Sans  Jentir  vne  viue  ardeur 
approchant  fis  flammes  cruelles. 
Qui  de  leurs  viues  étincelles 
Confirment  le  plus  brauecœur? 

Ha  vrayment  tues  amour  eu fer 
Car  toufiours  tu  cherches  les  lieux 
Que  cache  la  viergthontcufe, 
Et  quelle  ne  monftre  à  nos  yeux. 
Ta  as  a  bon  heur  que  de  bure 

vu  h 
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Dujanadeces  membres  polis  t 
De  ce  ventre  plus  blanc  que  ltsy 
De  ces  cuises  cr  flancs  d'y  notre. 

Tu  as  cet  heur  que  de  nicher 
Soui  les  replis  déjà  chemijê, 
Quand  tu  veux  tu  te  viens  coucher 
Veflfus  elle  en  toute  franchife. 
La-s'.que  d'hommes  fouh  ait  er  oient 
De  ces  faneurs  U  plus  petite; 
Mais  tel  bien  pajfe  leur  mente. 

Car  par  là  Pieux  ils  dcuiendt oient. 

Tuceiemepers  quand  iepenfe 
\A  tes  plaifl/s ,  à  tes  es  bmy 

Lors  que  doucement  tu  ojfenfe 

Cette  Nymphe  or'  haut,  ore  bai. 

le  convoi  telle  laloujïc 

Quand  icpenfe  à  Upriuauté, 

Que  tu  ai  à  cejie  beauté^ 

Que  ic  refle  quafijans  vie. 
Puceiejens  vn petit  feu 

S'eprandre  au  dedans  de  mon  ame, 

Qui  toujours  croijfant  peu  à  peu 

Enfin  me  mettra  tout  enflamme, 

Tar  l'erreur  de  cefouuenir 

Qui  m  a fl  fort  l'ame  off enflée. 

Que  le  n'aji plus  d'autre penfèe 

Que  vouloir  Puce  deuemr. 
Mais  ay-tebienla  hardiejfe 

De  vouloir  feulement foncer 

De  voir  a  nu  telle  Deeffe, 

Quicncorpourroit  bien  changer 

Ma  forme  en  celle  d'vnepierre^ 

Tout  atnfl  que  Medufefit 


de  VoiElierf.  C%9 

"  <tt  pAuure  VhinéquiU  vit, 
Echangeant  les  noces  en  guerre} 

Vn  p-trty  fi  auant ageux 
N'ejrpoar  créature  mortelle, 
Jl  appar tient ftns plus  aux  Dieux 
Deiouyr  de  chofeji  belle, 
^nchije  baifa  bien  Venus*. 
Mais  aufsi  toit  U  repentance 
Talonna  de  près  Ton  offenfe, 
Qu  and  dfe  vit  eftrc  perclus. 

Puce  tu  x-s  cet  auantaqe 
Que  l'homme  nefcaurtit  attoir 
Det^uyr  de  ce  beau  corfage, 
Et  le  regarder  nu  anjoir: 
Puis  lois  que  plus  elle  fommcille 
EJlendue  dedans  fon  Ut, 
La  pwçotantvnbten  petit, 
Tout  doucement  tu  U  reueille. 

Sousfilence  de  U  nuit 
lors  que  repofent  toutes  chofes, 
Et  que  l'on  n'entend  aucun  bruit-,. 
Tu  tajles  ces  Us  c^fei  rofes. 
Puis  te  coulant  d'vnp.ts  larron 
Sur  fa  poitrine  &furfes  cttijfes, 
Enyureede  Ces  délices, 
Tu  t'endors  dedans  [on  giron. 

Et  puis  quand  l' i/turore  vermeille 
Encourt  me  le  Ciel  de  feux, 
Et  que  cette  Nymphe  s' eueiUe, 
Tu  nepers  pour  cela  tes  teux. 
Maisfi  l\bfcur\té  nuit  ait 
k/£  e fié  propre  a  tes  de  fus 
L  e  iour  rufens  mefmes  plaifin 

Vu  i£| 
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Et  vne  volupté  égale. 

rient  à  Dieu  que  l'eujfe  la  voix 
'^sfjfr^forte  pour  entreprendre 
Vête  chanter ,te ne cramdrou 
.si près  tant  d'autres  faire  ontendre 
Quel  efi  ton  plat  fi  r  cr  ton  bien, 
Quelles  les  douceurs  de  ta  vie, 
Qui  font  que  te  te  porte  cnuie, 
Tour  n'aitoir  tel  heur  que  le  tien. 

Mais  aur  ois-,  lebien  telle  audace» 
Serais- te  bien  fi  mal  appris, 
De  vouloir  imiter  la  grau 
Des  vers  de  ces  braues  effrif, 
Lesquels  par  leur  mufe  diurne, 
Et  par  leurs  vers  plus  doux  que  miel 
T'ont  ejleuee  tufqu  au  Ciel, 
Four  t'y  faire  luire  vnbeaufigne? 

Serois-ie  bien  tant  hors  dujens, 
Serais -ie  bien  fi  téméraire, 
De  vouloir  par  mes  rudes  chants- 
les  belles  chanfons  contrefaire, 
Que  tant  de  chantres  plus  qu'humains 
Ont  à  qui  mieux  mieux  fait  rebruire <f 
Deffus  vne  plus  donce  1}  re 
Que  celle  des  fonneurs  ihebams? 

Qui  oferoit future  les  traces 
Vu  grand  B  R  i  s  s  o  u,enqui  lesdeux 
Ont  reffandu  toutes  leurs  grâces 
Jufquà  rendre taloux les  Dieuxl 
Et  toy  belle  CT  doclepucelle 
Qui  eïlonnes  tout  Vvnmers, 
Qui  o  fer  oit  future  les  vers 
Q\ùe  mus  trace  ta  main  fi  belle? 


Je  Toittiers.  6}t 

0 ferais -te  [mure  les  p as 
D'vnVx  s  <^v  i  e  k  honneur  de  la  France? 
oferois-ie  d'vn  Jlile  bas 
Jmiter  lagraue  cadance 
Des  doctes  chanfens  deCuo  vin? 
De  L  o  Y  s  E  L  honneur  denojtrcâge 
Qui  a  les  Mufes  en  fartage? 
£;i«SAiNTE  Marthe  dmin? 

O  Puce  que  tu  es  heureufe 
Si  tu  pouusis fentir  ton  heur\ 
Hue  tu  dois  ejlre  glorieufe 
D'auoirUï.  s  c  A  L  E  pourfinneur, 
Et  mon  B  inet,  aufa'tels  la  Mufe 
adonné [es  riches  prejens, 
Qjti  vaincront  l'enuie  &  les  ans. 
Et  le  temps  qui  toute  chofe  vfe. 

Je  ne  Juif  pas  Ji glorieux , 
Ni  outre  cuidc  que  te  tente 
Imiter  les  vers  doucereux 
Que  Mangotjî  docl  entent  chante, 
le  laijfe  à  vn  meilleur  que  moy, 
Comme  à  ce  gentil  Ucovd  raye, 
Dire  d'vne  chanfonplusgaye 
L'heur  de  ta  maiftrejfecr  detoy. 

Et  moy  cependant  enjilence 
V écouter ay  les  doux  accors 
Que  ces  doctes  maifires  de  France 
Chantent  pour  vn  Ji  petit  corps: 
Puis  que  mes  chanfons  ne  ftntdignet 
D  emejler  leurs  fons  difeordans 
Tarmy  les  tons  Çt  accordans 
De  ces  belles  gorges  diurnes. 

Vu  i*$ 
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ALLA     SIGNORA     C  A  T  H  A~ 

rina  des  Roches. 

DOnnaqentd  checonleagudro  vifo> 
Con  vaghe  luci^doue  aïherga  amore, 
i/thhtgligl'ocrhtf  faiflupiril  cote 
Pi  quelcne  ti  nguarda  mtentoefîfc, 

Vonnagentu  che  confoaue  nfo> 
Con  vn  dolceparlar?col  tuo  vaUre9 
Con  le  rime  che  fan  alfejfo  honore, 
Faiparerlatua  cafavnVaradijo, 

Donna  qentdydel  cm  candido petto 
Cupido  efjendo  prefo,fù  coftretto 
Tighar  la fembiany^  di  Pulce  audace* 

HiuoçrligF  occhi  tuoi  vcrfoglifcrittz 
Di  quei'U  che  da  te  morti  cr  trafttï 
Non  ban  ne  dt  ne  notte  o  tregua  opace. 
O.    D.    T. 

A    LA   MIS  MA   SENORA. 

DVros pe7tafcos,afprosy  ertos  c ailes , 
i{ios  contentes  yque  teneis  cercada 
D'ejîagran  Nympha  U  bella  t>ofaday 
Che  d'hermofura  vente  lai  mort  aies  : 

Vcrdes  pradosjiondaty  Imda*  valles, 
Que cmgeys ejiagran  ciudad  dtchada, 
Ejlagran  ctudad  bien  auanturad  ay 
Tor  Uprefem^A  d'hermofura*  taies . 

Comopoteys  efuchar  fin  espanto 
S  us  nmxi  niM  dulces  au  d  dulce  cantt 
D'^Antçhion  que  os  die  fentidos  pies  y  orejat  . 

TeTnU  vnfol  ver  Us  lindos  cal'cllos 
D'efta  Peut  vtuaj  \m  ojcs  lelloSy 
Dtpeùas  mut-.tas  os  htUera,  vtuat 


de  Potfliers.  6$i 

LE  MESME  A  LA  MESME  DAMEt 

I'iAy  cent  fris  contemplé  les  beauxyeux  amoureux 
De  celle  ait' ont  tige  oit  en  France  U  plus  belle, 
Vay  veu  les  hors  pourpre7^  déjà  leureiumelle, 
Qui  eut  dejon  batfer  mefrne  tenté  les  Dieux. 

J'ay  vett  mille  beauté^  dont  l' appas  doucereux 
Eut  peu  enfor celer  l'ame  U plus  rebelle: 
Mais  umais  te  n'en  vi  qui  fut  égale  à  celle, 
Quirenddefes  vertus  Poiiliersfi  orgueilleux. 

Vayouy  les  propos  d'vne  Damefcauante, 
Tay goutté  les  accors  d'vne  voix  qui  enchante: 
Mais  ïamais  te  n'ouy  rien  qui  peu  fi  approcher 

Des  difeours  excellais  ejr  de  la  voixmignarde 
Df  Des     Roches   qui  peut  transformer  €» 

rocher 
Celuy  laquil'efcoute}ou  bien  qm  la  regarde. 

RESPONSE    AVSONNET 

PRECEDENT      FAITS 

fur  le  champ. 

COmme  la  lumière  brillante 
Dufoleil  ornement  des  Cieux 
Fous  rend  toute  couleur plaifante 
Eclairant  promptement  nos  yeux: 
Si  bien  que  cette Jflcndeur  viue 
Pénétrant  doucement  vn  œil 
Fait  que  tobiet  qui  luy  amue 
Luy  refemble  vn  autre  Soleil. 

ysitnfi  vofîreamefage  &/  belle 
\Ay*nt  tourné  long  temps  versfoj 
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Pour  voir  fa  beauté immortelle  y 
Zapenfe  voir  encore  en  moy. 

Mais  des  grâces  £T  vertus  rares 
Qui  vous  font  admirer  de  tons 
Les  dieux  m'en  ont  ejiè  auares 
Pour  les  Prodiguer  dedans  vous. 

C.    DESROCHES. 

\AP      CONSrLTISSIMOS     S  V  V  K^E  M  f 

fenatus  Gallici  patronos  in  Rypet  Fuit- 

cem  ludentes. 

ABditacaufarum  fi  vis  refponfa  rcfertc, 
.  Hos  tamperfpicuosconfulccaufidicos:. 
Qui  iuris  callen-tapices,  veftigiamorfu 
Metiri  pulicum  carminc  certa  fciunt. 
EcquidcoslatuifTeputas  ,   dumferia  tractant 
Qui  dum  nugantur,tam  bcnè  parua  canunt? 

T^^t  P  H  ss*  E  L       G<s£LLODONirS 
incuria  Paris,  ^iduocatus, 

Caufidicos  habuit  vigilantes  Curia,  namque 
Illis  perpctuus  tinnit  in  aurc  Pulcx. 

NIC.    RAP1NVS. 

LA    PVCE    DE    MACEFER. 

PVceepui  as  entamé 
Yfvn  petit  bec  affame' 
le  te  ton  de  ma  Chante  y 
Psury  puifer  U  liaueur 
Hwrrict  di*  Çetit  cœur 
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Qui  tonpetit  corps  agite. 

Dufangquetuy  ai  pris 
Sont  ammeXjes  effris, 
Qui  donnent  viea  Madame: 
Y)ufangque  tuatfucce 
Ores  dans  ton  corps  mujfé, 
Tu  t'es  compofec  vne  ame. 

Promethe  vola  lefeit 
Qui  anima  Peu  à  peu 
Le  corps  de  l'homr.  e  de  terre 
Dufangquetuas  osî 
T)erol?eryeJt  compofé 
Leftritque  ton  corps  enferre. 

Mais  vn  vautour  rauiJfan'S 
Va  tout  Us  tours pumjfant 
Le  larcin  du  vieil  Promethel 
Tu  veux  par  vn  tel  forfait 
Que  de  ton  corps  ilfoitfait 
Vnchuitiefmc  Planète. 

D/  moy  qui  cuji  peu  penfi  r 
QtSon  voulut  recompenfer 
J}'vn  loyer  fi  honorable 
Le  larcin  qui  odieux 
Et  aux  hommes  cr  aux  Dieux 
Leur  afemblè  puniffable} 

Entre  le  nombre  infini 
J)es  hommes  qui  ont  puni 
IJnefi  cruelle  ojfenfey 
Vn  Lycurge  s'efl  trouué 
Qui  ce  vice  a  approuuè, 
Et  l'a  pajfè  eufouffrance. 

Qu'il  n'appelle  cette  fois 
le  DieuAHtheur  de  [es  Uix 
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F  Auteur  de  fa  volerie, 
Qui  hait  encor  ce  dit-on 
Cet  ingénieux  Urron, 
Qui  voUfit  bergerie. 

Et  bien  fi  ttt  veux  vfêr 
Tour  ton  vol  authorifer 
De  U  re<rle  LAcomque, 
Puceau  moins  contentetoy 
De  ce  que  U  douce  loy 
fie  punit  ton  fait  inique. 

Et  ne  trou  que  dans  les  deux 
Dvn  courage  ambitieux 
Ores  ton  petit  cors  fitute: 
Carlecclefîepourprit 
Ne  peut  eilre  tu  fie  pris 
V 'vne  fi  imujle  faute. 

Tu  peux  bien  pour  t'excufer 
De  ce  tien  vol  accufer 
Cejîe  maraflre  nature: 
Qui  veut  quvnfang  rtugijftttf, 
Lequel  tn  vas  rAuijfantt 
Soit  t  a  feule  nourriture. 

NAture  qui  tyA  donné 
Ton  cif/e,A  bien  ordonne. 
Qye  tu  vimw  de  rApme: 
Mais  pour  pumr  ton  pèche 
Eli'  veut  quvn  ongle  fafcbi 
Crette  tafotble  poitrine. 

L'effort  de  ton  petit  faut 
Ke  te  peut  gumderfi  \)Aut 
Comme  Un  te  f Ait  Accroire: 
Ut  des  beAuxvers  lemonceAi*. 
QjSApprendce  dotlt  trcuput* 


dcPoiiliersl  657 

\/iu  temple  de  h  M  emoire. 
Que  fi  tu  veux  emprunter 

Des  aijlcspoury  monter, 
le  crains  que  la  are  en  fonde: 
Et  que  cherchant  vn  ion  heur, 
En  défaire  (y  en  malheur 
Jcare  tu  ne  féconde. 

LA    PVCE    DE    RAOVL    CAILLER 
Poitevin. 

Bien  quepluficurs  docles  efyris 
T'ayent  vanté  en  leurs  efcris 
Loiians  ta  vie  tant  heureufe, 
On  n  a  point  encor  toutes  fois 
Chante, comme  tu  ment 'ois ; 
Ce  qui  te  rend  plus  merueilleufe. 

Puce  te   te  veux  donc  chanter, 
Puce  ie  te  veux  donc  vanter. 
Si  ie  puis, félon  ton  mente: 
Puis  te  donray  voyant  chanté, 
yA  celle  qui  a  mente 
TJne  louante  non  petite. 

Maïs  Puce  pour  te  bien  vanter, 
M  au  Puce  pour  te  bien  chanter, 
Jlftut  entendre  ta  naijfance: 
Ce  fila  carde  qu'il  faut  fonner 
^Auparauant  que  d'entonner 
Tes  mi^nardifes  on  commence. 

Ceux  là  qui  te  veulent  blafmer, 
Ceux  qui  te  veulent  diffamer, 
Reprochent  que  tuprens  naijfancc 
D'vnpuant  çrfdefujct) 
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Et  que  tel  ejrfouuent  l'effett 
Que  la  cauje qui  deuance. 

Mais  ce  n'ejt  parler  contre  toy9 
Oeil  reprendre  l'ordre  C"  l*  l°Jf» 
Et  le  règlement  de  ce  monde:       ( 
Tout  ce  qui  prend  commencement 
S'engendre  par  corrompement, 
En  Fair,cn  la  terre  er  en  l'onde, 

Sitoujiours  demeuroient  entiers 
Dumondcles  corps femancierst 
Tout  cherroit  en  vn  piteux  efire: 
Mais  deleurputrefatlion 
J{eJfort  la  génération 
De  toutes  chofes  quonfaitnaifire. 

Dieu  veut  que  d'vn  corps  le  tombeau 
J)yvn  autre  corps  [oit  le  berceau 
Telle  ejl  ça  bai  fa  pouruvyance: 
Ces  loix  à  nature  il  donna , 
Quand  de  Ces  doits  il  ordonna  s 

Les  CieuXyO4  leur nombreuse dance. 

lAufsi  tout  ce  grand  vmuers 
Ce  beau  bafl/ment  tant  diuers 
Ejtforti  du  gou freux  defordre, 
Vu  chaos  enfoy  mutiné, 
Et  dedans  le  rien  d'vn  rien  ne, 
Sans  poif3Jans  mefure,  &fans  ordre. 

Le  petit  monde  qui  comprend 
Toutes  les  parties  dugrandt 
Deyui  prend-il  fon  origine} 
D'vn  excrément Jurabondant, 
Petit  à  petit  s'amaffanty 
Semblable  à  l*e[cume  marine. 

Jl  ne  te  faut  doneques  blâmer, 
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il  ne  faut  pas  te  diffamer, 
Ores  que  tu  fou  engendrée 
De  quelques  fuies  excremensi 
Vêtis  font  les  commencement 
DeCœuure  bien  elabouree. 

Mais  plxjtofi  louer  te  te  veux. 
Et  l'on  deureit  ejlre  enuieux 
De  ta  naiffancefifoudaine, 
ZScu  que  les  autres  animaux, 
Prefageant  leurs  futurs  trauaux, 
Naijfent  auec fi  grand  peine. 

De  peur  que  par  vn  mouuement 
En  vnfi  long  retardement 
Leur  matière foit  difformee. 
Dans  le  ventre  £  vn  vaijf eau  neuf 
Ou  dans  la  coquille  d'vn  œuf, 
Elle  a  befotn  d'ejire  enfermée. 

Toy  te  haflant  de  veoir  le  iour 
Tu  ne  veux  faire  longfeiour 
Dedans  tabourbeuje  matière: 
^Aujsi  t'est  aifement  acquis, 
Puce, tout  ce  qui  efî  requis 
kA  te  faire  voir  la  lumière. 

Sans  plus  du  Soleil  la  chaleur, 
Et  de  la  terre  la  moiteur, 
Sont  requtjes  à  ta  naiffance, 
^/tufii  la  nature  fe  plaifi 
is€  ramener  fans  autre  appre/t 
En  effet! foudain  ta  puiffance.  ' 

Tour  ton  efycce  conferuer 
Tu  n'a*  la  peine  de  couuer 
Mille  petits  œufs  fous  ton  ventre: 
Etfi  n'es  fufette  à  la  loy, 
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Des  autres  beftes: car  entoy 
Lafemence  du  mafle  n'entre. 

Comme  fans  l'aide  de  Cypris 
Teti  premier  eflre  tu  m  fris, 
Tu  te  peux  bien  pajfer  encore 
(Satisfaire  hommage  à  cet  enfant. 
Qui  des  hommes  va  tnomfant) 
De  celle  qu'en  Papheon  adore. 

Heureitfc  puis  que  le  flambeau 
Qui  brulc  mefme  dedans  l'eau, 
n'attrape  ta  petite  majje: 
Tuis  que  le  froid  qui  fans  repos 
Nous  va  pénétrant  lujquaux  os, 
Ta  chair  tendrelette  ne  glace. 

il  ejl  bien  vray  quvn  autre yuer 
Qu'vne grande  froideur  de  l'air, 
Efletnt  la  chaleur  qui  fa- vie: 
Mais  ce  ri  ejl  à  f>y  feulement 
Que  la  froideur  <£vn  élément 
Si  pénétrant  rauit  la  vie. 

Le  chaud  dénature  e fi  amy, 
Mais  le  froid  eflfon  ennemy 
Contraire  à  toute  bonne  chofe, 
yyiux  herbes  o fiant  la  vigueur , 
kAux  bois  ram ffant  leur  honneur, 
Et  re ferrant  la  fleur  efclofè. 

O  Puce  qu'heureufe  tu  es 
"De  naijlre  amfi  comme  tunais\ 
Mais  encor  es  tuplus  heureufe 
De  viurc  awfî  comme  tu  vis , 
SucçAnt  le  fang  dont  tu  nourris 
Tapetiteame  viqoureufc. 

T' accrochant  fur  vn  arbre  bUnc9 
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Tu  en  fais  découler  le  fin?, 
Vvtittcs  Uures  font  eny  urées; 
Ou  bien  tu  baifes  quand  tu  veux 
La  Louche  Je  nclcr  les  yeux 
Des  pucelettes  empourprées. 

Tu  mors  ty  remors  le  beaufein-, 
les  blanches  mains  cr  le  tetm 
Pelapucelle  quis'amufe 
^i filer,  coudre  ou  s'attifer: 
Et  quand  fa  main  te  veut  gripper 
Soudain  tu  defcouuresfa  rufe. 

Ja  de  fia  prcffc  à  fefcacher 
Elle  te  roule  fur  fa  chair: 
Mats  fi  bien  tuf  cals  te  deffcndre, 
Que  d'vn  tremouffement  diuvs 
Vans] a  chemife  tu  te  perds 
Ou  tu  n'es  pat facile  à  prendre, 

SONNET    DV    MESME   A  MAEh 
Desroches. 

SI  d'vn  vers  mal- coulant  i'ofe  ennuyer  vos  yeux, 
Et  vous  faire prefent  de  chofi  fi  petite, 
Je  prie  que  vojlre  œil  contre  moy  ne  s'irrite, 
Etfupplie  vos  doits  demesïre  gracieux. 
Madame,  vn  iour  viendra  que  ma  main  feaurh 
mieux 
Coucher  fur  le  papier  la  louange  non  dite, 
Que  vojlre  noble  ef^rit  fur  tout  autre  mente, 
Quand  m'auront  e flairé  vos  Soleils  gracieux. 
Oufu*ay  mérité  vous  fentir  rtgoureufe, 
Embrd\e7je  papier  d'vne  œillade fiammeufe, 
yj>sy<nxfcT»M  vangenrs  du  tert  qu'on  leur  a  fait- 

Xx 


6 4 1    La  Puce  des  Grands  Jours 

Mais  ce  n'efl  au  papier  que  vous  vousdene^proi» 

are: 
Tunitfclmoj  d'AHOir  oje tant  entreprendre, 
Pardonnant  au  papier  qui  ne  vous  a  for  fait, 

P  ri  E  X    *A  D    C  L^d  y  D  I  V  M 

Bine  tant. 

N On  fi  id  faccrdosipfa  uic.it  Pythia, 
Vllaeil,BiNETE,inPulicemCupiclirn5 
Mutatio  haec,  folos  in  ignauos  parât 
Amorfagittas,  dçmonhaudfî&itius, 
Aut  quod  Puelle  encomiafta  &:  Pulitis 
EfFcrredoctis  moliiinrurvciTibus, 
Vins  negatafunt  Bonç  facrahec  Dcae. 
Narra  ô  PvUla  Pulice Icta quidfie' 
Sic  cùm  iugali  te  alligalîît  nodulo 
Mater  tcncllorum  Cypris  Cupidinum, 
rvl-oriuprocacidormientcm  veilicet 
Pulex  maritum,atquc  orcniçello  excitet 
Ignés  fcpultoSjblandulè  carpens  cutim. 
Mutefcis  chodum-peream  ego  funditus 
Ni  eau  (la  Pulcx  huius  eft  filcntij. 

Amorcquondam  percitum  fama  cftloucm 
Cçli  rclicto  protinus  palatio 
Mortalibus  ic  immifeuifle  fœminis: 
Mutuata  oloris  vcl  niuata  imagine, 
Aariucfpecie  factus  Acriin  citgener, 
Nunc  innocentera  taurus  Europam  rapit, 
Forma  haiidfororifufpicaci  incognifa: 
Candore  dum  fe  aut  prodidit  nimio  louera, 
Rutilo  colore  ftringit  aut  mortalium 
Aciem,&papillasafricit  vehementior, 
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Mcreaut  mendie  rucus  appaiet  bonis. 

Hune  cautiorem  fed  vetuftas  reddidit, 
Nam  dura  vnicc  Pi&ani  Ptullam  depefir, 
Vc&  (orori  fucus  3c  mottaîfbus 
Fiat  pufilli  Pulicis  fonirm.  induit, 
Quo  tutiorem  pufarecipiatunu, 
Angnftiores  facilis  6c  rimas  petat, 
Etncvc  corufea  pelle  po  flic  confpici, 
Pucllxtencbrasnoclis  induxitfuper, 
Fufcam  corufeusantedhac,  pelieia  induens. 

Quô  tendis  ô  i"umme,o  Panomphc  Iupkeiy 
PufillePulex  Iupitcr'rNymphas  tuis 
peuirginari  fraudibus-?Fata  liée  finunt? 
A  paerc  Beatus  virgini  adftabat  chorus 

1  1 

Acie  oculorum  Lyncco  valentior, 
Solem  tenebris  in  opacioribus 
Potens  vidcre-.Puîici  tu  m  indicitui: 
Certamcn:hic  Hcroico.  inceditpede, 
Altec  Phaleuco  adultcrum  verfu  impetit. 
Hicvnjruibus  tenaxprcmit,Scalas  geric 
Alcervalcntior,alteratpugnantibus 
Archilochi  Iambos  préparât.   Canit  i:::.n:r. 
Piicllararaclafliciim.ccrtantibus 
Animosadaugcns.  Tandem  adulter  îiv 
Fruitra  pudicara  fallcreorfus  virgmem 
Faccflcrcillinc  cogituc,necantea 
Vanus  deorum  penitœternas  domos  , 
Qui  m  h  uni  s  pucllvcduiitatcm  vinàicans-, 
Ma.rore  rupeminduriorem  vorteric. 

T..     BOCHELLVK.' 

Xx  ij 
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LA    PVCE    DE    MADAME    DES 

R  O  C  H  E   S     P.      DE       L   O   M- 

mcaud  Saumurois. 

QVe  vous  ejles  bien  abufeJ 
Poètes  qui  vous  amufe? 
*A  décrire  cette  puectte, 
Qui  trauailie cette  pochette. 
Que  fait  vnpetit  animai, 
Quito ur  çf  nuit  luy  fait  au  tnal} 
Remplis  de  furrurs  poétiques, 
1/ous  henorc^de  vos  cantiques. 
Pcurie^-vous  0  bons  ejfrits, 
(Jraucr  en  vos  diuins  ejerù 
La  Puce^quijans  fin  mordille 
Cette  belle  pucelie  fi  lie} 
J-tïfc  mufjedans  (es  cheueux, 
Trtfet  retors  de  mille  neus; 
De  (es  cheueux  clic  faut  elle 
Sur  [on  fein  vermeil  qui pommell e: 
Tu:s  ell'  s'écoule  bondtjfant 
Survn  petit  rond fleurifjanr, 
Rond  vermetllet  comme  vnerofe 
CrAapuccfoïiuentrepofe. 
Ccfféldcnques  de  loti  an  ver 
Cette  l'uce,qui  veut  manger 
D 'vne  charneure  fi  douillette. 
Que  d'entre  vow  quelque  Poète 
S' ({force,  fans  nous  le  celer, 
Cette  dame  dépuceler, 
(Cette dame  toute  diuine 
Ornée  de  rare  dotlrme) 
Si  décile  il  a.  quelque  pitié, 
Ou  luy  porte  quelque  amitié. 
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de   r  v  l  1  c  e. 

DVmfpirantdominx  in  (mil  papille, 
Lxui  marmorc  que  politiorcs 
Sunt,  prima  niuc  liliovc  candent 
Inracto  magis,addit  (S:  nitorem 
Hic  rofa in  medio  rubens  maniillx, 
Tcntabam  digitis  mic.irc,ludens 
Pulcx  prolîliit  niger  vagûfquc, 
Suxitxthcrco  iacrum  cruorem 
Diuiim  nectarc  dclicatiorcm. 
Sorti  me  fubiro  inuiderc  fecic 
Fortunatxcquidcmacnimis  bcatx. 
Qn/d  felicius  cftbeatiûsve 
Tc,pufillum  anim  al  minurnli'imquc: 
Mordes  colla  modo  varans  cburna, 
Artus  marmoreos  procâxque  pungis, 
La&is  monticulos  celer  pererras, 
Conuallc  inniucafedes  fiiperbus 
Mammarum,ev  domina:  magis  magiTque 
Candorcm  eximium  facis  niterc, 
Mcmbris  candidulis  notas  rubentes 
Imprimcns:te  etenim  potcftlatcve 
Nil,qux  funi  meliora  habcs,paténtquc 
Hic  tibhiimilis  fero  latroni 
Per  fîluam  infidianti  opaciorem, 
Graflàristcnuiin  lem'qnepnbc 
Flaua,mollicula:hîc  plagx  parantui 
Amanti,dominx  excitas  tcncllos 
Ad  cxdem  digitos,nccémquc  iuftair- 
Tu  tandem  ipfc  paras  tibi,es  bc.uus 
Vngnis  quoddominx  tibi  fît  ara, 
is.ee  ramrujppliciumnigcllcpulex 
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Eftcrudelc  tuum,tcratfcntquc 
Te  quamuis  di^iris,acrox  ferenda 
Quàm  morsailiduc  cftmihimifcllo, 
Quod  non  tan  gara  ca,qux  tibi  licebac 
Tangerc,cxiguo  ac  iiotarc  moifu. 

TETSJUS     SV  LFVR^EFS    IN    SEN^€TV 
Tarifienf  prof  es. 

N  i  l   parvvm  Magni Soles, nil  vile dedêrc 
Teftis  critparuus  mitïiisadaftiaPulcx, 

\A'.ix  Grands  leurs  n'y  a  rien  d'égal, 

Et  rien  de  petit  ne  s'y  treuue: 

La  Vues  vn petit  animal 

logée  an  Ciel  nom  en  fait  preuue. 

Q\j  i  d  Magni  pepcrêrc  dicsrïes  mira  canen- 

daeft, 

Vera  tamen:Pulicem  progcnuêrebreuem. 
Quicquid  id  cft,taracu  cft  magnum  :.Magnil- 
quediebus 

Non  fine  diuinonumineprogenitum. 
llle  vtero  potuit  pluies  geftare  poe tas , 

Quàmtulit  audaces  techna  Pelafga  duces. 

TRosequushcroës  tantosnon  fuditabaluo, 
Dulcifonosvates-quottulit  iftepulex. 

A    L  A    P  V  C  E. 

PV  CE  H*  t'es  bien  ahufee, 
De  t c  prendre  a  vn  tel  morceau: 
Qipenfcs  -tuejlrepofee 
Volant  fur  ce  tertre  jumean? 

Tu  rejfemUe  à  ce  taon  champefîrs, 
Qm  droit  drffus  la  peau  vola, 
Voi*r)  ciudex fonbec repaijlrc. 
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Vu  taureau  que Myron  t.tdlx. 

V mr Ain  pur  cr  non  l.t  chair  vuu 
Zuy  report  fa  fin  petit  foc, 
O  Puce  la  blancheur  naine 
Que  tu  picotes  c'eft  vn  roc. 

Vn  roc  de  marbre  que  la  Mufc 
\A  baflt  loin  de  Cytbcron, 
P'autte  artifice  cr'plus  grand '  rufe 
Que  n'efi  le  Taureau  de  Myrcn. 
MvsGAquodinTauritécîtuerataeréMyroniSj 

Aufus  es  in  gemino  marmoreparue  Pu! ex. 
IdcmciTorquodnon  tetigiftis  Bf &*m •' fed tu 

AfjiCtzrfr  Jum  carpis   faftus  es  ày-Çpoeioc 

CE  que  la  mouche  fit  an  Taureau  de  Myron, 
Toy  petit  animal  tu  las  fait  au  air  ou. 
Ou  quelque  peu  plus  haut  au  fem  d'vne  Veejfe; 
Tous  deux  efics  trompe^  d'vne  mefnefimplejfe. 
L  z  ;i  s'efi prx à  l'airain-.l'autre s' abuf  au  roc. 
Mais  toy  plus  attifé, poujfmt  ton  petit  foc 
Surlyuoirepohde  fachafie  mamelle, 
En  touchant  l  immortel  tu  te  rens  immortelle. 
P.  D.  Soulfour  Prciîdcnr. 
APOLLON  EN   PVCE. 

OPV CE  vien  donc  mon  efyrit 
De  ta  v:ue  fureur  attawdre, 
xAfin  que  par  le  mien  efent 
Ton  lo?x en  mon  vers  puijfe  empraindre, 

Puce  Mnfe,  o  Puce  Apollon, 
Je  te  réclame  >d  n'y  aame 
Qui  n'ait fenti  ton  aiguillon, 
Ettonpnijfant  entoufiafme. 

^/LpolUn  tadis  en  tirant 
Z' oreille  de  ce  arandZ'irrile, 
Lity  do/ma  lefld  deux  coulant ,  X  x  ïAj 
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Pour  chanter  chrontis  ryMnafile. 

Ta  vertu  eft  certainement 
\A  celle  de  vhœbuf  pareille, 
Tu  nous  cfchaufe  également: 
Chacun  a  la  Puce  à  l'oreille. 

O  Puce  des  Puces  l 'honneur ; 
Puce  despucclles  campagne, 
Tu  as  mis  en  rut  $  fureur 
La  Fran%,  l'Jtale  £r  ÏEfbagne. 

Moymefme  qui  fuis  de  lien  lotn^ 
Etq<*i  cloche  après  la  grand'  bande 
Si  juif  te  attamt  du  mcfmefoin, 
Qui  me  violente  &  commande. 

Vn  Eléphant  çr  vn  Grifon 
Sont  plus  grandi  que  toyde  corfagei 
Mais  fi  nous  pofons  ton  renom. 
Tu  as  bien  fur  eux  l'auantage. 

Vn  Eléphant  fi grand  foit-tl 
JJe  peut  muffer fa  grandeur  vami. 
^Au  beau  fcin,outoy  plus fubtil 
Puce  tu  caches  ton  ekpne. 

Vn  Eléphant  nepourroit  pd4, 
Commel'oyfcau  porte-tonnerre, 
Var  l'air  fubtd guider fes  pas, 
Sansfe  laijfer  tomber  a  terre. 

Mais  toy  tu  fais  encore  mieux, 
Çh*e  ce  fi  oyfeau  qui  fin  œil  darde 
Vers  le  plus  clair  fiabeau  des  cieux 
Car  feulement  d  le  regarde 

Toy  tuai  trop  mieux  regarde, 
Puis  franchi  d'vn  braue  crurage, 
Pu  plein  vol, &•  puis  pofedé 
Le  plus  bel  aîlre  de  nofire  âge. 
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foUns  droit  tufceuste  percher 
Sur  cette  co  lime  tumelle: 
Ou  devant  tojife  vint  nicher 
La  Uufi  ty  la  Grâce  auec  elle. 

îcarusam fine  vola 
\Auccquesfx  plume  cirée: 
Mais  en  trébuchant  il  bailU 
Le  nom  à  la  merjedree. 

Ce  tt  pourquoy  te  nepenfepds 
Oue comme  vne  Puce  commune 
Tu  nous  apparoiffeity  haï, 
Ton  vol  ne  deffend  de  fortune. 

Tu  es  quelque  Démon  muffè, 
Finement  là,fi  direiofe. 
Tu  es  Apollon  dequtfe 
Dejfous  cette  Metamorphofe. 

Apollon  a  udis  hanté 
Son  Helicon  eyfon  Tarnajje, 
Ets'eneft  long  temps  contenté-, 
Fuymt  le  bruit  du  populace. 

Car  toujours  a  hay  les  lieux, 
O  U  ce  fot  peuple  l'accompagne, 
Et  fuiui les  rocs  four alleux, 
Et  les  cofîaux  fjr  la  montagne. 

bflantfeul  vniour  s'appcrçcut 
Hue  la  Mufe  auoitfait  efchange 
Vêla  roche  ouïe  cheud,  beut 
sAuec  vne  autre  Floche  eïlrange. 

Et  que  mefme  elle  auoitlaijfc 
La  double  roche  Tarn  afine% 
Etfonnouueau  temple  posé 
Dans  vne  Broche  Toiteume. 
sAlors  droit  en  F  oit  oh  tira: 
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Et  fe fermant  en  vne  Puce, 
Sur  ce  double  y  noire  vola. 
Sur  lequel  à  Çrefentfe  mujfe. 

O  Puce  ri'cft-ccpM  ceLt? 
Je  l'ay  trouue 'fefl  par  tu  grâce, 
tfepuijfes  tu  bouger  de  Uy 
*s€  vn  tel  hofic  telle pUce. 

T.   D.  S. 
DE     VVLlCE    PlCT^ÎVll    DEC^iK- 
tato3Nic.I{dpinuj. 

Dicta  dics  PuIici,quod  crat  tcmcraruis  au- 
lus 
Virginis  inractos  dilacerare  finus. 
Stabat amans  actorlxCx  pro iure puellç, 

Iudcx  de  lepida  lire  fedebat  Amor. 
Atreus  vt  caufœdifîîdcns  hue  modo  cvilluc 

Dilîîlit,&  modo  adcft,6vmodo  rurfus  abeft. 
Tandem  déferas  vadibusbis  térque  vocatus 

Defuit,  &  totaiam  ftationc  larcr: 
Illum  feu  terret  gravitas  auguftaSenatus, 

Seu  mage  brumale  frigori  terret  hyems. 
Excirat  inrerca patronos  vndiquc,C\f  illos 

Quos  fric  ftipremi  lumina  prima  fori. 
Hinc  Pafcalis  &  hinc  Chopinus ,   Ofellius, 

&tu 

Mango  patris  doctas  natefcquute  vias: 
Abfenti  Pulici  facundo  carminé  adeftis, 

Et  vcftra  crimen  diminuiftis  ope. 
Dulce  patrocinium,n*ne  quo  reus  ille  milcllus 

Interprofcriptos  annumerandus  erat. 
De    e  o  d  e  m. 
P  a  r  v  e  Pulex,  nunc  magne  pulex,rot  veni- 

bus.auc"tev 
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Ncquitiis  etiam  nobilitatc mis. 
la  m  ru  pcr  médias  audax  graiiarc  pucllas, 

Nectimcasnitidopollicis  vnguc  premi. 
Tu  loi  us  réfères  laudempro  crimine,  folus 

Sons  fine  vindiâa  publicus  holtis  eris. 
IpfatotcxilioproflicHs  Curiamouflris, 

Dat  tibi  fecurum  vere  nouo  reditum. 

LA  CONTREPVCE  DE  N.  RAPIN' 

PV  CE  que  tant  de  bons  eftris 
Pour  fuie  t  de  leurs  vers  ont  Prr9 
Qjai  t'ont  trou  ace  fi  habile 
Que  la  Mufe  les  échaufant, 
ils  t'ont  fait  vn  grand  Elefant^ 
Tar  leur  muention  gentille. 

Tu  as  eu  cet  heur  aux  Gransiottrs} 
\jiufii  c'efi  volontiers  toufiours 
Le  temps  que  tu  te  fats  c«noifret 
Qnand  le  Soleil  plus  haut  monté  y 
Des  moites  chaleurs  de  l'ejié 
D  uns  la  poufs  ter  e  te  fait  natjlre. 

...  s'il  Ce  fallait  amufer 
iStla  venté  degui fer 
Vvnefiateufe  couuerture, 
ï'aymerois  mieux  chanter  le  poux, 
Qui  s'engendre  tyfepaijl  denoux 
rlus  amy  de  nojlrc  nature  . 
le  dirais  lapunaifeaufst, 
Et  le  morpion  racourfi, 
Qui  s'attache  à  naître fuhflance'. 
Maisienefceu  iamais  traiter 
ynfuictyoùilfaut  vanter 
Le  mal  contre  U  confcience, 
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Ceux  quit'eleuent  tufquaux  deux 
Tout  es f tu  ne  t aymentpa*  mieux 
Çuemoyquiteblafme  ty  dcftite: 
Et  quand  vifiter  les  voudras , 
ils  te  chajferont  de  leurs  dras, 
Ibur  belle  qu'ils  t'ont  de  fente. 

Encordtt-ên  que  l'argument, 
Ou  ils  ontpr'u  le  fondement 
Ve  te  louer  par  artifice 
Meritort  mieux  d'ejire  vange'y 
Et  k  ces  Gr 4ns  jours  corrigé 
Taries  voyes  de  U  Iufiice. 

On  conte  que  de  guet  à  pend 
Teu  à  peuglijfant  çf  ramant 
Vu  bai  ou  tu  fan  ta  retraite, 
Tu  t'e fi  ois  perchée  en  vn  lieu, 
Duquel  Vrmce  ni  demtdieu 
X'apreche  la  main  indifcrette. 

Entre  deux  tertres  arrondi* 
Tu  acrochoii  tes  pieds  hardis 
%Au  fonds  d'vne  campagne  belle  i 
Et  après  mille  petits  faut s 
Et  mille  cauteleux  ajfauts, 
Tu  ofois poindre  vnepucelle. 

mstinfi que dans  vn  large  e fi  an? 
njfpldingoficrtu  beuffonftng 
Et  pour  refie  de  ton  audace , 
Csmmeles  taons  vénéneux  font 
Tu  fis  emcor  d' vn  pourpre  rond 
Marqueter  ey  rougir  la  place. 

Pour  vnc  telle  cru  tutè 
Puce,  tu  amis  mérité. 
Omettre  deux  préfet  crifiaU'ms:. 
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On  te  fit  le  ventre  creuer, 

Qui  s'efioit  oféabreuuer 

De  belles  ligueurs  ncttarines. 

L'affafsinat  qualifie', 
P.ir  deux tefm oins  vérifié ; 
Te  conuamquoit  d'eflre  coulpable: 
Mais  ceux  qui  te  deuoient punir 
Les  premiers  ofent  maintenir 
Que  ton  fait  ejio'it  excufable. 

He\fangfue  du  cors  humain , 
Les  deux  premiers  doits  de  la  main 
Comme  fergens  te  dénotent  prendre, 
Vefahuevnpeu  prépare-^ 
Et  les  deux  pouces  acerct 
var  beau  millieu  te  deuoient  fendra. 

Le  Prince  fort  bien  ordonna, 
Oui  vngrosfalaire  donna, 
^Aupage  qui  t'auoitfurprifc 
Dcffnsfa  ribefautelant, 
Etfecrettement  te  coulant 
Pans  lecoletdcfachemife. 

Mais  il  trompa  l'efyoïr  de  ceux 
Oui  prirent lepouxparejfeux 
S'atendans  à  plufgrojfefomme  : 
Car,  comme  il  reJpondit}tu  viens, 
De  la  fale  ordure  des  chiens, 
i.  t  le  poux  ne  vient  que  de  l'homme. 

On  conte  que  quand  Iupiter 
Se  vêulut  vn  tour  defhiter 
Contre fes  fermiers  delà  terre, 
xAu  lieu  ou  fon  foudre  arriva 
Mille  vermir.es  on  trouua 
ÏHjwrj  domejiique  guerre. 
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Les  taons,  lesguefyes,  les  cheuffons, 
Qui  ont  des  pi  us  picquansjijfons, 
Et  les  <slraçrnes  y  nafquirent, 
Lespunaifes,  les  morpions , 
les fouris  ty 'lesjcorpiont 
sAupres  de  toy,  vu  ce,  en  for  tirent. 

Mais  entre  tous  ces  animaux 
Qui  font  nos  plus  familiers maux, 
Puce,  tu  nous  fais  plus  de  peine'. 
Les  autres  font  pris  aisément, 
Et  tu  <vs  zm  frétillement 
Qui  empejche  au  on  ne  te  prenne. 

L'ennemy  plus  lourd  erpefant 
Encores  qu'ilfoitmalfaifant , 
Et  toutes  fois  efl  moins  à  cramdrei 
*st  toute  heure  on  U peut  domter: 
Mais  on  doit  celuy  redouter, 
Qui  cjlplus  difficile  à  toindre. 

Tunous  fait  éblouir  les  yeux 
Te  remuant  en  diuers  lieux, 
Tant  tu  es  agile  &  rufee: 
La  main  qui  tepenfe  écachen. 
T e  tournoyant  dcjfus  la  chair 
Bienfouuentfe  trouue  abufee. 

La  Vucelie  qui  ne fcait pas 
Les  lieux  où  tuprens  tes  repai, 
S'y  trompe  vne  fer  ée  entière'. 
La  vieille  ne  fait  que  louer 
T  attendant  à.  T  abreuuoèr 
Ou  elle  drcffcfapanthiere. 

Quant ef ois  l'ayveuau  mAt'iri 
Dcmamaifirejfe  U  tetin, 
picot  t  de  tes  noires  (races  i 
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sLtfi  là  ten  voyais  ï effet, 

J)  icu  fi. ait  fi  tu  n'auots  point  fait 

Encorespis  en  d'Autres  places. 

Ceux  qui  t'ont  fait  par  fiction, 
F.ttrela  fille  d'Onon 
Ont  bien  trouuctcn  origine: 
Car  Onon  efi  vnpiffeur, 
Et  tu  nais  de  l'or  de  eftejfeur, 
Qtùjc  det  rampe  auec  l'vrmc. 

Puis  ce  qu'on  faint  que  Van  t'dyma 
Quand  Iupiter  te  transforma 
En  cette petttejfe  noire, 
Si  r.vi ncfioit  qu'vn  vieil  bouq- 
Salle  &  or d, puant  O"  faquin 
Cela  n'eslpasfafchcux  à  croire. 

Quant  ùmoyie  ne  te  crams  rien, 
Car  Dieu  mercy  lay  le  moyen 
D 'cuiter  ta fa  lie  m  or  fur  e: 
le  mefçay  tenir  nettement 
Au  linge  c  en  l'accouflrement, 
C'efiU  receptelaplusfeure. 

La  chambre fouuent  balloyer , 

Le  haut  çy  le  bas  nettoyer 

s'efloiQ-ner  de  tous  lieux  m  famés 

ni  i 

Ejl  le  moyen  de  s'exempter] 

Petoy,quineveutadiouter 

Ke  coucher  point  auec  les  femmes. 

Et  quand  cela  te  n'aurais  point, 

Encores  fcay-ie  vn  autre  point, 

Pour  brider  tagueule  altérée. 

Des  le  Joiriem'enyureray, 

Et  toute  la  nuit  dormir  ay 

Sans fentir  ta  pointe  acetee. 
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ff  l  C  0  L.     Jl^fPlNI     *s*D     t^AS- 
chajium,  Efig- 

*"T"1Ene  diccre  Pafchafi  liccbit 
JL   Amicum  optimum, vt  optimum  patro- 
num? 
Nam  iilismihimotaiitdca£cIlo« 
Si  me  crediror  aut  malignus  vrgct, 
Si  rem  pignore  debitam  repofco, 
Cautè  conlulis,&:  meo  experiri 
Cum  diferiminc  non  finis  clientem, 
At  h"  quos  recito  tibi  mearum 
Tcftcs  vcrficulos  ineptiarum, 
Suadescdcrc,  publicifquechartis 
Mandate  illepidum  iubes  libellum, 
Quantouis  quoque  nominis  periclok 
Hem,  tam  benc  qui  caues clienri, 
Cuî  &  tam  benc  non  caues  amicoî 

S  T  E  P  H.    V^tSCHsASll    *A  D 
Xicolaum  Hapinum. 

QVosdasfpontc  lcgo,rclcgoque,  Rapi- 
îiCjPhalcucos, 
O  animçjô  animi  blanda  raphia  mci. 
A  r  mihi  quamtumuis  te  pollicearis  amicum, 

ï  tamcn,altcrius  qua:re  pacrocinium, 
Inius  terapio,  plagij  tcFlauia  damnât, 
Qiii  me  furpucris  culte  Rapine  mihi. 
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IVL     C^stESsAH.ÏSBVLE  NG  EBJ. 

JnU$ditnenJis  m  Puhcem  Cathannx 

Rupex  Ptftamcnf.s. 

NOnfucras  folafacie  contenta  noccre, 
Nividcarc  nouisingcniola  malis. 
Eccc  pulexprodit  tencro  qui  mordiectietu 

Ingenia,&  fomnos  non  fmat  e(Tc  leues. 
Sitneigiturmirum  ,  cùm  nos  tua  forma,  pu- 
lexque  „ 

Excrudent,tremulaquodfonataurepulex> 

E.   C  0  L  D  \^t  l  î    P  R^O  P  E  M- 
ytuon  carmen. 

ERgo  agite  6  Phœbi  Se  Mufirum  diuapro» 
Pag°» 
Quam  mihi  coniunxit  non  moriturus  amdr 

Ergo  âge   Brifioni  lumenque  decufque  Se- 
natus, 
Vnica  Pictonici  glona  laûfque  foli. 
Ergo  age  Pafchati  fociorum  claratuorum 

Laus,&:  amicirioe  gloria  prima  meç. 
Tûque    nouent  facra?  cui  admorunt  vbera 
Mufse 
T'Tnebe  Aonij  laûfque  decufque  chori. 
Tûque  louis  iummi  prjepefque  volariiis  aks, 
Tuquoque  Leucadio  Mangote  dure  deo. 
Vos  quoque  quos  patrie  visédç  fuftulit  ardor 

Pi6tonicisNymphis,pe(floracharamihi: 
Tu  quoque  Bellouacisdile£te  Binece  cames- 
nis; 

Vy 
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Etrcliqui  vatcs  coquiftaturbamihi. 
Ambolî,  Loeriquc  limul,  quos  Mufa  rciicllis 

Virgincoin  grcmio  fouit  ab  vnguiculis. 
Cafb.lio  dilectadeo  pia  turba  valccc, 

Alitibus  fauftis  fydcnbûfque  bonis. 
S  eu  vos  Pariais  oblectetSequanaLvmphis, 

Seuvos  pollîdcatcuriarauca  patrûm: 
Seu vcftro ad uentu  crebrefeat  principis  aula# 

Scu  vobis  cumeanc  templa  facrata  dcûin: 
Scu  vos   per  (vluas  &  dcuia  lulîra  ferarum, 

Inter  lemideos  ruftica  vira  juucr: 
Scu  vobis  libeardefendereiuraelientum, 

Scutrepidos  docta  voccjuiiarc  rcos. 
Siueimuin  niueo  tencre  fpirarc  pucliç, 

Dulcc  vbi  fit  mulcum  viuerc,dulcc  mori. 
Deniqueque  tcllus,qua:  vnquam  vos  foueric 
aura, 

Nolite  immemorcs  viucre  quxfo  mci. 
Ccrtè  egofli  polïuntaliquidprçfagiavatum) 

Auguror  lias  aliquod  pondus  haberc  preces. 
Ipfecquidcm  vobis  cœleitia  numina  juro, 

Quos  <Sc  Aucrnalis  proluicvndaDcos: 
Hancanimampafluiamcxtrcmapcriculafati, 

Antè  ego  quam  vcftiûm  non  memor  elfe 
velim. 
Ergo  agite  6  Phœbi&  Mularum  fanera  pro- 
page 

Quam  mihiconiunxitnonpcriturus  amoi; 
Vtquefolcbamus  longo  fermonciocari, 

DumClaniad  ripas  dcgerctalmaThemis. 
Siclicetabfentcs,dcntmutua  carminaMufa?, 

Et  peragat  linguac  littcrafcripta  vices. 
Caftaiio  dilccta  Dco  pia  rurba  valete, 
Artibus  Se  fauftis  lydcnbufquc  bonis. 
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i^VATRAlNS    DE    CATHERIN^ 
Des     Roches      avx 
Poètes  chantc-Puccs, 

L^€  Puce  faut  eloit  aufommet  dCvne  PKochei 
D  V*  première  elle  vid  le  foletl  radieux: 
Puis  dreffant  vers  le  Ciel  {on  vol  audacieux, 
Plusfon  peuuoir  l'elvgne  crfon  defir  l'aprochc. 

Lors  elle  recoanoifl  le  danger  qm  s'abrefie, 
Tenfant  au  vol  d'Jcare,au  cours  de  Pnaeton, 
L'vn  mal-heureux  oy  [eau,  l'autre  mauuais  charîont 
Se  revent  CT  reprend  d'auoir  haujféla  tejle. 

0  le  disne  ornement  de  la  parfaite  bande 
Pas  q,v  i  e  r  deciuilenom ,  l'oraifon  &  les  vert 
ZJ  oient  par  la  rondeur  dr  ce  qrand  Vmuers, 
La  Puce  maintenant  vofirefecours  demande. 

Uaujfe^  la  grand  Chopin,    de  qui  la  voix 


cxauife 


^/[fouuent  contente  ce  fils  de  Jupiter. 

Odv  H  arlay  cju'on  vomies  hauts  Dienximîfer 

Que  tout  le  monde  admire^eftime  ■Jionore  ey  pnje. 

Le  Pillierje  miroir  ,l' oracle  de  la  France,  *kC%tl[ïe<\. 

Quifoutientjeprcfente,  <y  anime  fans  fin? 
Peuples,  Princes  ry ■  loix \brifc  l 'air  Poiteinn, 
Pour  conduire  la  Puce  auec plus  d'ajfeur -ance. 

JWangot  le  verd  printemps  à  la  vertu  chenue f 
Lefanory  des  Dieux  Je  Mercure  facond, 
Qui  eïl  premier  de  tout  çy  ri  a  point  de  fécond, 
La  Ç<ufleue,cy  luy  fut  outrepajfer  la  nue. 

Quediray-ico    esprit    orne'  de    BEAvte'ZW»p&**ï 

DINE. 

Pe  vos  vers  doHX-couUr,s,fi»on  due  les  neufSœun 

Y  y  U 
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Ont  verfé dedans  eux  leurs  miclleujes  douceur* 
Tour  attirer  au  Ciel  t 'a  Puce  Poiteume. 

Celuy  qui  la  reprend  d'ettreimufle  cr  cruelle 
Uhoncre  en  la  blafmanf.d  ne f Ait   voirjinon 
ilu^elle  eji  PttcefAmeufe  cy  digne  de  renom 
Et  UfdifAnt  mourir  il  Ia  rend  tmmt  rtelle. 

Eu* pour fon  jlAmbcAu  l'agréable  lumière 
Des  deux  frères  germains  par  les  Mufes  èlusi 
Plus  diums  mille  fou  que  Cafler  £T  Poilus; 
Cdr  ils  ne  changent  point  leur  lampe  tournaliere. 

Cet  excellent  r  Ame  Au  de  la  noble  racine 
Qui  commandait  VeroneyA  voulu  prendre  foin 
Vêla  petite  PucetAufn  elle  a  befomy 
Tour  monter  dans  les  Cieux,{Tvne  Escale  diurne* 

isfinjî  au  elle approchoit  duthronedefagloire, 
^Arnottr  Ia  vint faifiryce petit  affetc 
En  v Ain  en  efl  talouxiCAr  il f/f  Arrefle 
Que  les  vers  de  B  ï  n  e  t  luy  donnent  Ia  vithtrc. 

Quiferoit  négligent  À  fi  louable  peine 
Tour  donner  À  Ia  Puce  vn gentil  ornement? 
Lefcauant  La  CovdraVe  l'hAbille proprement s 
Ores  à  h  Francoife  cr  or  à  Ia  Romaine. 

Courage >mA  mignonne ,il  faut  prendre  la  place 
Vu  meurtrier  d'Orion^l faut  prendre  ce  lieuy 
Qui  voits  efl  prépare  d'vn  homme ,  mAis  d'vn  Dtetty 
Qui  vous)  fait  guider  par  les  mams  delà  Grâce. 

Voyfeau  launrijcde  /' archer  du  tonnerre  t 
Oeilladant  cette  Puce  auec  vn  doux  regardy 
Luy  veut  pre fier  fan  dos  pour  luy  fer  uir  de  chartt 
Et  de  (es  ailerons  rxio-nar  dément  l'enferré. 

Elle  efl  placée  au  Cicl)&  lefour'ier  Hyqixse 
J^'a  marotte  fon  logts-.mais  cefl  eyfeaufacréy 
Qui  fait  entre  les  Dieux  ce  qui  luy  vient  à  gré 


i 
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\yi  voulu  qu'elle  fur  vn  fauorable  fane. 

Bienheureux  qui  l'aura  aupomt  déjà  na'iffance 
Pourfon  a'he  amendant  yiT  bien-  heureux  au fsï 
De  qui  elle  prendra  vn  gracieux  ftucy, 
Faijant  couler  fur  luyfa  celé  fie  influence. 

M  an  qui  luy  a  donné  cette  chefne  dorée} 
Vrayment  cefl  le  clair   oi\,  qut  far  l'éclair 

luy fan  t 
Defes  beaux  vers  dorer^  luy  a  fait  ce  prefent, 
Et  par  l'honneur  de  luy  la  Puce  cft  honorée. 

IN    P^tSCH^tSll  ET    EJTP  El- 
la Tultcem. 

TErrigenas,OfTànncquis  miretur  Olym- 
pe, 
A  (traque  Peliacis  fuppofuiflTeiugis, 
Culmina  cum  pulex    feandat  fublimia  Ru- 
pis, 

Summus  ,  quamfummo  cum  loue  iunxit 
apex. 
Par  facturn  ,  difpar  fatum  promit  ecce  Ty- 
phœum 
Inarime,pulex  clara  per  aftra  micat. 
Magnus  Vtrifqueauthor,  punit  louis  ira  gi- 
cantas, 
Paichafij3cœlum  Pulicc  mufa  beat. 


Y  y.  iij 
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VERSION    AV  LECTEVR. 

NE  feftonne  d'Ojfan  cndojféfur  l' Olympe, 
Ny  du  Ce  An,  qui  fol,  vers  les  eïloiUes  grimpe, 
TuU  qu'on  voit  vnc  Puce  efcheler  les  Rjc  hery 
Qui  peux  de  Jupiter  la  hauteur  approcher. 
Pareils  faits  ,non  effet\\  la  terre  enclos!  Typhec, 
la  Puce  piaf ant,jait  des  attrcs  trophée^ 
Grands  parrcins-.lcs  Geans  bouleucrfc7des  Vieux, 
Xucc}qui  par  Pafquier  prend  fin  vol  mjquaux  cicux. 
E.   P ASQVI  E  ïk. 

A    PAS  QVIER. 

SV  Fjle  teton  iumeaii,  ie  vy  la  Puce  prendre, 
Et  riant  dcpucer  la  pu  celle  de  prit. 
Puce  cf  pucelle  cnfemble,en  tesdiuinsefcris, 
lapntier,  tu  veux,  ^  peux  immortelles  les  rendre. 
Fr.  D'à  m  boise  advocat. 

RESPONSE. 

TV  t'abuses,  amy,  la  Puce  nefeutprife, 
Et  pourquoy  doncq   ?  d'autant ,  que  face  elle 
fautoit 
Sur  lefein  de  Madame,  O'I*-,  lefuçotoit 
Sans  crainte,  comme  ejlant  en  vn  lieu  de  franchife: 
E«  Pas  03  ie  iu 

E  nejr  point  par  ma  main  que  lafjgcpucclle 
DePùichers ,  r  doit  atteindre  à  l'm.tnortalitr. 
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Sonfituoir,  fa  vertu,fes  meurs,  çl1  fia  beaute\ 
J.4  rendront  À  iamu  de  foy  mejmc  immortelle. 
E.    Pas  q^v  i  e  r. 

VOEV  PASTORAL  EN  FAVEVR 

des   Poètes  C  h  an  t  e- p  v  c  e  s. 

CEtuy  qui  d»P  A  s  c  A  g  e  emprunte  le furnom, 
Celle  qm  aux  Rochers  donne  tant  de 
renom  E.Tafy». 

Furent  premiers  motifs  de  cette  Tuccaiye:  M  dts 

Ccluy  q'*ialx  Puceencor  abonne  ^art,  Roches. 

Et  qui  d'^maij  Lu  c  hante  lefxuui  regard, 
Trouuadam  Us  fore  fis  le  nom  de  la.  Cov'LDRAlE.  F. delà 
Jcy  maint  b»n  pj fleur  diuerjement  voit  on  Couarayc. 

Graurrdans  lefaincl  Rochfom  l'a.  Bry.son  lamCl  _ 

J  ^      J  J  MBr'jjQti. 

nom, 

Jcy  le  bel  O  Y  S  E  L  dejroifierfon  ramage,  An  Lojfeim 

Et  lepaflre  Tovrne  VR  chanter  mil  beaux  od.de 

COUtiléï,  TourHeb», 

Et  tous  abandonner  la  Deejfes  Pales 
Vour  faire  à  qui  mieux  mieux  à  vne   vuee  hom- 
mage. 
Jcy  voit -on  le  mont  de  p  arnajfe  Es  c  HELER.  <, " , e 

Jcy  le  forgeron  jamclement  Marteler,  DeSainfls 

Jcy  pour  bien  Biner,I«  riches  fruills  renaiflrs       Marthe. 
*ylu  dejfoui  des  C  H  A  v  X    P  I  N  S  »  &  le  leune  Cl.  Btnet. 
berger,  i.Chèfi*. 

Et  A  M  b  o  i  s  E  des  Dieux  l'ambrofi-e  Manger,,.', 
Et  du  mielleux  neSlar  fouéfuement fi paiflre.  j  Mattro' 

Vous  (]'4i  hanteTles  Rnchi{ ,  lespaflil,  lesforel^ 
Satyres  zbeurepteds  cy Faunes,  quand  orrez 
De  vot^  humbles  pa-flems  U  dénote  mufique  , 

Y  y    ni) 
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%tceueyy  d^ns  vos  monts  ,  dans  v offres ,  dans  v$s. 

box, 
J)'vn  fau or aile  accueil, leurs  douxfonantes  voix, 
Hais  gard  clique  comme  eux  la  Puce  ne  vous  touque 
E.  Pas  qvie  r. 

JN    STETH^tNl    T^ÎSCHiASll 
Srephanoplocon. 

PAufia^vt  &  glycers  tat>ulas,variafque  co,- 
ronas, 
Ardoiumqu^iocosfeculaprifçacanunt: 
SicScephani,  &  caftos  Catharina:  Rupis  a- 
mores, 
Puliceofquefalcs, portera  îiifpicient, 
QujDstantaStcphanus  noftcrcontexuit  arte, 
Vt  Stephanoplocon   hune  dicere    iurc 
queas. 

[yfNrONlVS     OISELLIVS   TN  SMN^t- 
tu  Parif.  cauf.  patronus. 


•Srephanopiocon,  c'efiàdire  Couronne  de  fleurs, 
P^cncmtre  <y  htjîoirc  tirée  du  v'mgtvniefme  hure  Je 
Pline  clhip.ii.  « 

\AT)    ST  EPH^tKVM    P  ^ÎS 'CHJtSlVM 
fupertus  Epiqramma, 

PVlicemvarij  canuncPoctx 
RupellaacStephaninouumpocma, 
Maruim  Oifcllius  addiditiuprcmarn,, 
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KQbili,in  Srephanum,ioco  reperto: 
Finis,iltud  opus  tuum  coronac. 

PENSION. 

SVrU  TueemAmtmAnœuurc 
S'ejt  tout:  Lorfel  icj, 
Enfin  fur  Cen  nom  iefcœuure 
Vne  eouronnCyCF  Atnjl 
La  fin  couronne  ton  œuure» 


Fin  dvjeus  Poétiques  de  Ia  Tuée. 
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QV  E  L  Qy  E  S 

AVTRES-   POE- 
MES   F AIC T S   A    LA 

fuite  des  Ieus  Poétiques  de  la 

Puce. 

ÎOSEPHrS    SC^iLl  GES^    IN 
projeriptos. 

Rosripsit tua, teque  quod ci 

tatns 
Nonrefp6deris,optimusSenatus, 
Nonafîisfacis,&  grau  cm  tremédi 
Legemcarminis,acfeucra  iuila 
Tanrum  verbaputas,  notas  honoris, 
Fam.c  ltigmata,  nominis  lituras 
Spcras  olim  abolercpoffe?  fruftra. 
Cum  vulnus  coijt,  maneteicatrix, 
Vcquc  infamia  vulnus  cfb  honoris, 
Sic  ignominia  cius  cft  cicatrix. 


L 
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kA  Cour ,  pour  ne  vom  eflre  à  droit  reprefentt7^ 
/€  conjij 'mi  vos  biens,  o'vousùxr  contumace 
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ùLus  vous  n'en  faites  cas:  ey 'pour rien  ne  conte\ 
Des  feutres  arrejîs  l'effroyable  menace, 
Jtjiimans  que  ce joient  des  mots  fans  efficace: 
biais  vous  eftes  trompe^  :  car  bien  que  par  faueur, 
Vows  effacie\  l'amende,  çr  la  honte,  ey  la  peur, 
Ton  fours  le  coup  paroi  1}  Apres  laplaye  vmet 
Et  comme  l'infamie  cfi playe  de  l 'honneur ', 
La  cicatrice  aufsi  en  e(l  ïiçnomime. 

Nicolas  R  a  i>  i  ri . 

BARNABE    BRISSONII 

S  E  R  M  O. 

QV  i  modo  volucbam  qua?  Graio  è  fonte 
Deccmvir 
Tranitulit  in  Latium  tabulis  bis  reddita  fenis, 
luraque  honoratus  quaxumquc  Quiricibus 

albo 
Prefcripfit  Prxtor,  vel  que  referente  verendo 
Confulc  prifeorum  decreuit  Curia  patrum: 
Tcrrarumaucdomini  Aufonium  fànxerc  pçr 

orbem: 
Vcl  qua!  prudentes  dubio  refponia  dcdêre 
Sub  galli  cantumpulfantiliminaciui, 
Nunc  alio  tranfuciTus  agor  ,  nunc  percitus 

affcro, 
rarnaflirapicntcDcOjiugacogor  adiré. 
Agnofco  Phœbinumen,  quimolliter  aurcm 
Vcllens,  iurefuoquonda  (uacaltrafequutû, 
Nuncemanforem  longcquc  diûq;  vagatum 
Nititurantiquo  renuentem  includere  vallo, 
TorpentesetiamPASQVASivs  excitât  artes 
ÇonfultusiuriSjCaufarumnec  minus  actor 
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j        gius,qui  non  mérita  me  laude  lacefTcns 
Rumpcre  nolcntcm  diuturna  (îlcntia  cogit, 
Infuetum  ce  calamum  trepidanti  fumerc  dex- 
tra, 

Du  m  refpondcndi  vires  dat  grata  volun  tas, 
Vinci  in  amicitia  quando  mini  turpe  videtur. 
Prouocat  &:  verfu  memet  Chopinvs  amico, 
Pungitquccxemplo  librorum  rafee  fuorum, 
Totïundens  viuo  manantia  flumine  feripta, 
SitlicetalTiduècaufisaddicTrusaçendis, 
Aur  etiam  arbitrio  refecandis  Iicibus  arquo . 
Addimt  de  ilimulos  longo  mihi cognitus  vfu 
Oisellvs,   nec  non  Pith  e  v  s,   naris 

vterque 
Emuncta*,  qnos  nontenuicomplectoramore 
Et  facio  magnijfaciam  &  dum  vita  manebit , 
Cumpropter  fummam  Romani  iuris  ad  vn~ 
1  •     gu«n, 

Exactam  &  rcrum  reliquarum  cognitionem, 
Turn  propter  mornm  candorem  8c  pechi* 

apertum, 
Nec  tête  quamui  s  renuas,  B  in  e  t  E,taccbo, 
Cuius   dotta  meum    prarfcnbit  pagina  no- 

men, 
Quo  fefïbre  nouo  in  numéros  nupérquere- 

lato, 
Doctorum  exultant  fubfelliacauiîdicorum. 

Sed  quid  agam  2  incertus  ftudiain  contraria 
ftindor, 
Hinc  Aflra.\i  vocat,fupcrdm  quœ  fede  reliera, 
Ad  terras  céleri  Se  prono  eft  dcmifFa  volatu 
Pictonica  indivis  conucntibusadtit  vt  vrbe: 
IjidcThali.irapitjftrepitûqucrçmotaforcrir», 
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Otia  Picridum  fuadcc  captare  fororum. 
111a  îubcr  qucruli  catifas  auduc  cliencis, 
Et  gemmas  aurcs  ambos  partiricr  mttr, 
Qucisicsabtcriturlongofufflaminclins, 
Dclcrtx  vidux,pupilloiniuravocanti 
Ciicumlcriprorem  ,   mifera: ,   &  ùiccurrenc 

turbç, 
EtpatrocimoCordos  Irofquerueri: 
Muncramilitiaercliquaexcrccrcroo-ata:, 
Arque  animo  curis  grauido, impallefcerc  ûu  - 

cis. 

Cundandpalmasproponitjprarmia,  laudes, 
Atquc  aimuvancsmilcetpopularis  honores*: 
S  une  qui  prxtereapeccare  m  publica  clament 
Commoda,  liMufisimpcndam  rebus  atten- 
dis 

Obitnchs,longèaufpiciis  melioribus ,  hori. 
Ad(cnthec  contra  iulHscontcndcreprompta 
VindK-iis,iurirquefuipioclamutaJumnum 
Vnguibusàrencris,  gremiôque  finûquc  ie- 
ceprum: 

.  HecmonctadlibrosmiiTistran/îrclibcllis, 
Hxcolcrcingeniumfcabrarubiginclxfum, 
A  bdere  me  itudiis,vulgus  vitarc  proiùnum, 
île  procul efle  mbet  lices  &  iurgia  rauca: 
Quippe  fou  placidarecinit  dulec  elle  quicte> 
Laxacointerdumneruo  perdurer  vrarcus. 
Hocetiam  aftrapcticurfu>u*c  verticetangi 
Syderafubl:mi,&nomen  famamque  parari. 

HAECinrerdubiorationum  fluctuât  arftu 
Nefciarncnsrpanempotiusfevercann  vtram. 
Namquemanuinicctanunc  hxc  |  natif  Vin* 
dicutiila, 
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Addit  &  illcccbras,  nccdcfunt  Philtra  mo- 

ncnti, 
Queis  animtis  dubius  nunc  hue,  nunc  flu- 
ctuât illuc. 
P'ac  e  tua  liccat  Phœbe  componere  lires» 
Ex  compromillo  lumptusvelut  Arbiccr  clfem, 
Summa quidem pietus  Diux  debetur  vtrique: 
Ambe  namque  louis  fummi  lime  (anguine 

creta?, 
DiuerLr  mjtrcs,gcnitorcommunis  atillis, 
Etfupcras  habitant: arces, mortalibus  oegris 
Amba:  prœcipuo  funt  femper  honore  coléda?. 
ScdnatualmaDicemaior ,  cui  do&aThalia, 
Cedcrc  te  par  eît  meritis  amoque  minorem: 
Atque  ita  numinibus  fas  me  inferuirc  duobus, 
Tempora prima  Dicercrar,vt  poihcmaTha- 

lia. 
Ergovolensfacilifquefequartc,  Aftrea  ,  bé- 
nigne 
At  dabis  hanc  veniam  depenfo  Marte  Fo- 

renfi, 
OtiWtingcnuistribuanturmolliaMufis, 
Déque  die  iolido  concèdes  demerepartem, 
Artibusvt  fellum  ingenium  rcleuctur  amœ- 

nis. 
Namiîaliis  volupecftjvitioquchaudvcrtituf 

vlli, 
Fallerc  talorum  higientia  tempora  iadhi, 
Réticule  ve  pilas  terctes  iactarc  per  altum, 
Nubibus  obdudtos  ludendo  condere  foies: 
Si  quofdam  variis  difcurrens  tellcrapundtis 
Difcolor,aut  tabula  deduchis  calculas  aequa, 
Siuelatrocinij  motus  lub  imagine  fcaçcus 
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Cblccht ,  vcl  charca  notis  diftin&a  quacer- 

nis: 
Si  iuuat  &  laros  indagine  claudere  faltus, 
Clam o iis  ccraos  C?c  apros  agicare  Mololiis, 
Auctimidob  lcporcs  canibus  cerferc  pecul- 

cis: 
Cur  mihi  non  liccat  gefiis  quscunqiicfuper- 

lune 
Rebus,eainlibris  reliai  poncre  force 
Tcmporanoningraca  ?  Trahacfua  quemque 

volupras, 
Nunquam  cric  in  ftudiis  infuauis  vcl  mora 

vcl  mor-s. 

s.  p^tscH^sirs   c l.  r. 

Jj.  BriffoniB. 

Minutât  cunecis  animum  rc  intenderc 
caufe 
Cùm  cor  peruoluas  noclc  diéque  kbros, 
Qucis  ego  fie  balbus  :   nihil  eft  mirabilc 
hic tu: 
Plu  rima  na  m  dicit,plurimaquididicir. 

B.    Brissonivs    Paschasio. 

Prxdicorvtcauhscx  remporc  nacus  agendis, 
Duiâquc  verbolipromprus  ad  arma  rbri, 

Has  ego  Ci  agnolca  laudes,mihi  blandiar:  ergo 
Non  laudor,numeris  ludorat  ipfc  cuis. 

il.  ciiorriNVs  c.  v.  b.  bfjssokio. 

Ostra  cuis    r.umcro:menfura,  pon- 
dère cedune 


N 
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Carminibus,  cancoquae  fœnore  grata  repen- 
dis, 
Rcgius  orator  vcrè  pnnccpfquc  poëra. 
Pugnantes  alius  vix  quifquam  iunxcrit  artçs: 
Tulliumvteloquio^afonemverfibusaîquas, 
Qucm  tecum  &  videor  Fiaccûmquc  audire  ca- 

ncntem. 
Cùm  numéros   igitur  do&rinç  impleucris 

omnes, 
Qiud  ni  abs  te  patiat  numérota  carminé 

vinciî 

IDEM    E  1  D  E  M. 

OTia  Mclpomerie,  ftrepitus  Aftnafo- 
renfes,  ? 

Diucrfum  votis  vtraque  captât opus. 
Atcocuntamba',<3c  teconciluntur  jnvno, 

Quem  fimul  illa  libris  cxcoiat,ifta  foro. 
Curatibiinftudiis  &litibus  çquafecandis, 
Ncc  minus  ipfe  domi  peruigiî  atque  foris. 
Patronum  inde  fuum  paiitcr  cum  Rege  fa- 
lutant 
Communem  ,  &  iociarMufa  Themffque 
ducem. 

Cl.    V.  B.  BBJSONIO     CL.     BISET^S. 

VT  vaftus  rapidis  fluens  adauctus 
Ligei  cornibus,infolcnteraudax, 
rlaucntcs  mouct  hinc  &  inde  arenas, 
A  ndinâfque  fuperbus  ambit  oras, 
Yicto  lictore  5c  alueis  relictis: 

Sic 
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Sicamnc  îrriguodocwtionis 
Vis  B  r  1  s  s  o,|ingcnij  uii  pcrcnnis, 
Ar&o  nulla  potis  rencri  in  aiueo, 
NegleCtoque  finu  arduum  vagatur 
Per  Icgum  ac  iapicntia:  cacumen. 

Sed  vt  iluRiinis  -adluantis  vndx 
AruadcpopiTlancur,(Sccoloni 
Tota  fpcs  fubicis  pcrit  fub  vndis, 
Famé  ponc  icqueiïte,qii£  repoltis 
Pcrviciniafolacrelcitaruis, 
At  non  fit  mala,damna  nec  fequiintut 
/Etcrnaingenij  tuifluenca: 
■Qujnquanto  vberius  fluent,beatos 
Nos   tanto  efficics  magis,magifque 
Flaucicet  fcçes  elocutioriis. 


'&" 


AMESSIEVRS    TENANS    LES 
grands  Iouïs. 

Action  de  grâces  de  Cat-hcrine  des  Roches 

pour  vn  arreft  par  elle  obrenu 

à  ion  profit. 

MEfsieurs  ejfrant  des  vers  à  vos  [acres   lontef^ 
c'eïi  voies  firc  vnprefent  de  Uoerefumeç: 
Hais  l'encens  fume  ainfi  brûlant  fur  les  Àlite%* 
£t  dufouueram  Dieu  fa  vapeur  efl  aimet. 

le  vous  voy  rejfembler  a  la  dtuinite\ 
Comme  lui  fans  Soleils  e flair  ans  notire terre: 
IJous  faites  les  crans  lours,  cy  a:icl  m-emé, 
Qu'on  vota  nomme  fans  fin  dieux  de  paix  &  de 

guerre. 

C*r  vous  faites  la  guerre  aux  hommes  depraueX^ 
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Bornant  pxrvos  grands  i*urs  leurs  dernières  tournées: 
Et  conjerui\ les  bonspource que  vous  fçaut'X. 
gue  pour  garder  les  Uns  /<*<  lotxfont  ordonnées. 

Jevoxfftluedcnc  Soleils  de  nos  Gr*ns  tours, 
Et    vous  rends  les  me)  cts  de  vos  récentes  grâces 
Excufe^  de  mes  vers  letrtpfotbledifcours, 
Jlsfont  humbles-  hautains  en  regardant  vos  faces', 

O  combien  te  dejïre  vnefaueur  du  Ciel, 
Celî  que  hftnt  les  vers  que  te  voua  viens  £cfcrire$ 
Vous  lespuifste'Xjrouuer  aufsicoulans  que  miel: 
Carainfiterendrois  du  miel  pour  de  U  cire. 

CATHERINE     DES    ROCHES 
A  E.  Pasqvier.. 

AV  Printemps  de  vojlre  ieuneffe, 
Eftowtd'vne  douce  allegrcjfe, 
Fous  (errâmes  dans  vos  eff>ris 
Toutes  les  flammes  de  Cypris; 
fuis  d'vneplusfeure  embrajfee, 
En  enferrant  vne  efyoufec , 
Vousenferrafles  bonne  part 
Des  biens  que  fortune  départ". 
Ores  vous  ferret^  U  pratique 
Du  droit  Romain  (X  àe  F  étriqué. 
Et  vous  monTlrel^fort  diligent 
Tour  enferrer  l 'or  &  l  argent. 
Vous  enfer reKja  court oijte, 

Vous  enferre\la  po'êfie, 
çjous  en  fer  relaies  faintes  lois. 

Et  mille leautc\à Ufois. 

Vo (Ire ame fans  fm  ,ytmcnreufet 

Déferrer  ejî  tant  defireufe 


'Je  Poiéfjerf.  '£'7ê 

Quepluflofl  que  de  ne  ferrer 
On  vous  fournit  vif  enterrer. 
Encore  e  fiant  defous  U  terrey 
Je  ne  croy  point  quelle  vous  ferre, 
£ue  vous  eftris  de  (on  ^îmour 
fie  Uferri<\j  voftre  tour: 

Enfant  de  vos  amourettes 
Naïf  re  les  belles  Pâquerettes, 
<Zt4i  viendront  efmailler  nos  charnus, 
Comme  les  grâces  font  vos  chans. 

Aumcfmc  Pafquicr; 

^^eVommandef  vous  qui  m'efes  oracle" 
Pevous  donner des  vers,  ^JayfaitLm"^ 
Cédant  ma  confine*  àvoUrettLent,    ^ 
Vwl'^mtemeslvnnouHeaumnade. 

RESPONSE    A    MAD.    DESROCHES 
par  E.  Pasqvur. 

pv  Etant  ferrer  ien'auray  lereproche, 
17  Com™en  François  m'en  donner  le  blafc 
S  £  r  r  E  en  Cafcon  efl  vn  mont,  vnc  roche, 
Et  il  meplaïf  vous  refondre  en  Gafcon. 
Sue tenois  toutes  chof s  «Serrï, 
Venjerrerois,  cr  vos  affeftions, 
Etgrauirois  (o  ma  Hoche)  à  la  ferre, 
Etaufommetde  vos  ferfcfttons. 

SONNET   A   LA   MESME   DAME 

*>ES      R  O  C  H  I  5. 
f^\  randtunous  récitas  ton  bel  hymne  de  Ceau 
7rfr4m  leat4elljiardltn^  "fi?  main  nous  tract 
Mddijcws,  mile  mots,  md  trait  s  de  bonne ^^? 

Zz  fi 
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Dignes  tAnt feulement d'vnfl  digne pince au. 

Ha  làisie  lors,  Adieu,  Adieu  pAuurerutJfeau, 
Qui fines perennel  dufommet  de  ParnAjfe: 
,A dieu  funt mont au  (si 3/»a  chère  Roche  ejface 
Tout  ce  qui  eji  en  vous  er  de  bon  $/  de  beAu. 

Je  ne  veux  deformAis  des  cau:  d'Helicon  boire, 
UiengrAuermonnomAu  temple  d;  Mémoire, 
N'  entortiller  mon  front  du  LAuner  immort  cl. 

le  boy  de  tApunfte  eAu,mAis(o  cruel  myfiere) 
HcIas\  tAnt  plus  l'en  boy^iy  tAnt  plus  te  m'Altère, 
Et  m'embrafe  ton  cau  d 'vn  feu  perpétuel. 

E.  Pas  qj/  i  e  r. 

RESPONSE    DE    LA    MES- 
me  dame. 

LE  feu  efi  le  premier  de  tous  les  elemens 
lUuJ}re,pur,cr  beau,qui  par  fa  vint flamme 
E(tUire,Agtte,èmeut,lesytux,le  cœur,cr  l'ame, 
C'efi  l'ejj>nt  des  efi>ns  caufe  desfentvmens. 

Vulcan   maiflre  du  fet*  ardoit  le   Dieu  dci 
Dieux 
Quand  fa  te  fie  enfanta  la  celé  fie  neuuawe, 
Sa  mefme  deité  honorant  vojire peine , 
Fous  fait  chanter  des  vers    qut  volent  iufâu'auX 
deux. 

Comme  cet  élément  vout  tencT^yn  haut  lieu, 
Du*m  vous  éloigne^  ce  fie  majfe  de  terre, 
>';  la  terre, ny  l  Air,ny  l'eau  ne  vous  font  guerre, 
it  ne  pouue\bruUr  vous  qui  nèfles  eue  feu. 
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REQYESTE   AM.OVREVSE. 

VU pauure fer •tuteur fru flré  defes  amours 
Trefentc  humble  requejle  ù  mefsieurs  des 
Grands  Jours 
Tour  demander  iufticey  accufantfa  maisîreffe 
D e le-^e maiejl e^d 'élire  afon  Rj>ytratftrejfc, 
D 'auoir forge monnoyeyey marque faucement ', 
T)emeurtreyde  larcinyde  veltde  j aux ferment , 
Jl  dit  quelle  ejt  encor  magicienne,  forciere: 
Jl  veut prouutr  qu  elle  ejt  picoreufe  guerrier* t 
^iteiflejans Dieu, quelle  vfc depoifon, 
Que  n'Ayant  Roy  ny  loy,tuJliceny  prifon, 
E1  le  a  contre  l' iSÏmour  impiteufc  &  cruelle 
lArméfon  cœur  mutin,  infolent  ey  rebelle: 
Elle  a  trahifonKoy,qnandfuictte  a  l'amour 
^/tu  defdam  ennemi  elle  rendit  vn  tour 
Ses  beaux yeux  amomeuxy  les  regards  plains  de  ieye 
Dont  elle  m'a  dcceuyeftoientfaucemonnoye. 
Elle  a  meurtri  met  fens.furttutment  vole 
la  douce  liberté  de  mon  cœur  affolé: 
Et  luy  ayant  mré  bonne  guerre  à  l'entrée, 
Mon  ame  vint  piller,  courir  lapicoree 
En  mes penfers  fecrets:Et puis  enm 'ayant  prh 
Elle  a  de  charmes  feints  fafcinJ:  mes  eff>rvy 
Empoifnné mongouff,  cr  la  cruelle  pleine 
Llajphemé  contre  ^/£mour,çy  fa  force  diutney   . 
trtféfes  doux  liens, mejpnféfon  courrousy 
Brifc'lcs  diam^ns  <y  l'or  des  beaux  verrou; 
De  fa  douce  prifon,  çr*  elle  d'elle  efcUuc 
K'aloy  quefon  vouloir ttant  elleeîlficrc  ey  b>a:>: 
Elle  a  bleeck  mort  tant  de  regArs  loyaux 
Desiufiiccs (C^imoiirUivrays Sergens  Raya-'  j 

Zz,  iii 
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Et  pour  tout  reuolterpar  vn  mauuais  exemple, 
Eafdcrilere  a  mis  le  feu  dedans  le  temple, 
Çj*  amour  duott  bajh  ddns  monftm  affligé, 
Qui,  de  fer  ey  defeufouJJ>irefaccage'. 

lAces  caufes(Mefsieurs)qu>'il  vous  plaife  cent  f  elle 
Trononcer  comme  elle  ejr  eoulpable  ty  criminelle, 
E'adiouruerenperfonne,  kfin  qu'en  trou  brefs  tours 
Elle  fait  condamnée  à  payer  mes  amours: 
S' elle  ne  compAroijl  brufleTJfa pourtratBure. 
CdY  autrefois  amour  la  brulee  en  figure 
^Au  tableau  démo  cœur. Mais  pour  la  predre  au  corpt 
Qu'vn  Rapm  vigilant  n')  fdi efes  ejfors : 
Faites  que  cefoit  moy,  qui  l'embrajfe  &  falfijfe, 
Et  vous  ne ferei^nen  qu  ne foit  de lujiicc. 

GAYETE'  A  MONSIEVR  D'AM- 

boise  Advocat  av  Parle- 
monde  Paris. 

MEmoire  d'intenter  procès 
En  cas  de  neniteauté  d'excès: 
fl  faut  que  la  complainte  on  drejfe, 
four  me<  fermées  retenus, 
Et  demander  a  md  maijlrejfe 
Ze  quint  du.neclar  de  Venus. 

S' elle  vouloit  tomber  4 'accord,. 
le  luy  pdrdonnerois  md  mort: 
Je  n'aj  me  ny  procès,  ny  noife, 
Bien  qu'on  m  ait  fait  beaucoup  de  tors: 
accorde  mon  amy  d '^Amboife 
Tourueu  queie  la  prenne  an  cors. 

Mais  s'il  ejl  force  de  plaider ', 
Zour  Dieu  te  te  prie  m' aider 
De  quelque  tuge^our  ma 'Jii 
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le  ne jf  ère  qu'vn  bonfuccJ\\ 
Max  ji  clic  efi  luge  çrparne^ 
Ma  foy  le  pcrdr*}  monprcceT^, 

Mon  amy  le  ne  t'mfirm  point, 
Pu  fait  qui  me  ruine  crpoingt^, 
Jl  ne  faut  pas  que  lin  te  die 
Q_±e c'esl que dv'n  proce\^d ' <Amouny 
Js  on  plut  au  a  la  plus  grand  partie 
Petons  ces mefs teur s  des  Crans  Jturs. 

ils  ont  cflctows  amoureux, 
Qutlsen  tugent  comme  pour  euxi 
Pourtant  mon  amy  iet*a:afey 
sAuantma  maijïreffeaccufery 
S'ily  a  quelque  barbe  grife, 
Nefaus  pxs  à  le  reçu  fer. 

Tour  choifir  l'eflois  en  efmoy, 
Quand  Cottelm'auifa  de  toyy 
Four  refaire  plaider  ma  caufe: 
Et  en  ma  Procuration 
le  net 'aftrctns  à  autre  chofe 
Qu'à  plaider  comme  pour  clion. 

Tu  pourras  confiât er  auant 
iSiuec  Pajquierfage  &  fçauant  : 
C'efr  toy  qui  far  m  la  harangue. 
Surtout  mon  bon  amy  te  veux 
Vaduis  de  Pafquier,  CT talangut^ 
Et  vn  raporteur  amoureux. 

J'auon  oublié  à  t'efcrtre, 
St  Madame  pour  répliquer 
Me  contraint  à  communiquer 
Mes  pièces yie  les  veus  produire, 
te  veux,  ainfî  qu'elle  des  miennes, 
Communication  desftennesx 

Zjî  îtif 
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¥*ttr  defchxrger  les  ^iduocas 
V'vn  amM  de  facs  ,il  me  femhle 
Qu'il  rjî  mieux  d'accorder  enfemble, 
£t  mettre  enfcnfac  tout  mon  coi. 


AV    MESME    D'AMBOISE. 
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*^4mloife,  nom  fattons  efleupour  lefecours 
D' \Aultqnl  mal  mené,  charge  toj  defACAufe9 
Jv'f  reposant  aijoyJurtoj  ilfe  repoJey 
J)  c  fa  vie .  cr  de  plut  ycar  c  ep  de  Jes  Amours. 

Tout  droicl  efl  vtoUul  a,  eufon  recours 
xAu  Sénat ,  qui  a  l*œil,Umam ,  l'aureille  elofè, 
xAu  heau^À  L'or, au  doux,  ey  c'ejrpourquoj/  il  o-+e 
J3  ardimcnt  Appeller  fa  Rebelle  aux  qr  An  ds  tours. 
Jl  voit  chaque  affige,qui  comme  luy  appelle 
J)u  Tciclou  mutiné  U  Noblejfe  rebelle, 
Qui  tfolle  ne  voulait  recognoiftrefon  Roy. 
Mais  il  craint  gi  a  dément  (ô  malheur  trop  eflrage!) 
Quejaparne,helui\fe  transformant  en  ^nge, 
1.11e  mcjme  ne  donne  àjès  tuges  IaIojt. 

FRANÇOIS   DE  LA  COVDRAYE 

à  mes  Dames  des  Roches  ,mere  &  fille. 

VN  clair  iour  de  L'Ejlé  le  p  a  fleur  de  Me- 
nale, 
Son  Caducée  en  main  ,fes  cfles  aux  talons ; 
lendoir l'Air  d'vn long  vol  es a%ure f  filons, 
Fuis  lit*  defon  trauAiljur  Poitiers  il  deuale.. 

Jly  x  eit  deux  foleds  quele  Soleil  n'égale 
$$rs  qtiil  efpAndfes  m\  ,  au  plni  crew  des   val? 
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Surlcshauts  monts  chenus  ,  fur  les  noirs   tourbil- 
lons 
Des  eaux  ou  Ce  noya  lefotfîls  de  Dédale. 

C'efloient  deux  beaux  rochers  ,  awcois  deux  di4-~ 
mants, 
Veux  perles >deux  rubts,deux  riches  ornemens, 
Du  monde  ou  les  neuf  Sœurs  f aif oient  leur  s  habita- 
cles. 
Ha]  dit-ilqu'à  bon  droift  les  neuf  Pucellcs  ont 
Four  ces  Hoches  d'aymant  quitte  leur  double  mont. 
Tour  faire  fur  le  Clain  déformais  leurs  miracles. 

LE    MESMELACOVDRAYÇ 
à  Madame  Catherine  des  Roches. 


V 


Jergedont  les  efcritsjefcauoir  £T  la  vie, 
Et  les  piges  difeours  à  bon  droit!  tant  van~ 


tc 
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ijtonncnt  tout  le  rond  de:  cercles  argenté^, 
Ouïes  Dieux  immortels  leur  demeure  ont  choijîe, 

0  Vierge  ajlre  luifant au  Ciel  de  ta  patrie , 
Vnicjue  parangon  de  tes  rares  beauté /{, 
Que  la  mufe ,  lagrace^ey  lesfamtes  bonte^ 
Chacunes  de  leur  mieux  ont  ornée  à  l'enme. 
Entre  tous  ces  efprits  lumière  de  c  temps, 
£m  en  heu  d'vn  Hyuer  font  renatjtre  vn  Prin- 
temps 
Varies  fleurs  de  leurs  vers,  chantres  de  vojlregloi-. 
rey 
Zeceuel^    mon  prefent ,     s'il    vous  reuient  à 

Ceft  mon  cœur  hurrblement  a  vos  pieds  confacre, 
Eflant  vaincu  par  vous  il  aura  lavicloire, 
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LE  MESME    LA    COVDRAYE 
A   E.  Pas  q^vi  e  r. 

P^A fouler ,£ 'or aclefunt  du  grand  Sénat  de  France 
Vos  vr  aces  qui  ri  ont  rien  ai*  monde  de  pareil. 
Tiendront  eil'  amerris  qu'a»  tour  de  leur  Soleil 
J'o^e  aprocher  l'objcur  de  ma  foible  ignorance} 

Si  le  flambeau  du  Ciel  en  fa  claire  apparence 
librement  mviître  À  tous  les  rayons  dejon  œdy 
Et  fi  d'vn  antre  vmbreux  cauerne  du  fommeilp 
On  peut  voir  U  clarté  du  tour  en  ajfeurancK 

Fout  que  le  Ciel  forma  fur  lepourf/att  de  Duu> 
SiUfuctlitétrouueen  vous  quelque  lieu, 
Terme 'te^-moy  degract  œillader  vos  lumieresi 

Et  nefojeXfafihefl  de  voflre  beau  num 
J'honore  mes  efcrits,  la  perle  de  renom  v 

s'enchajfe.bien  [ouuent  en  moins  riches  matières  „ 


Fin  de  la  Puce. 
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O   V 

OEVVKES    POE- 

TIQVES  FAITS  SVR 

la  Main  d'E.  Pasqvier 

aux  Grands  Iours  de 
Troyei585. 


A     PARIS, 

Chez  Ie  an    P  e  t  i  t-p  a  s,  rué"  fainft 

Iean  de  Latran,au  Collège  de 

Cambray. 

M.     DC.    X. 

'%/tuec  prittilege  du  Rfj, 


AMESSIRE    BERNARD     PRE. 

VOST       SEIGNEVR       DE      MoRSAN, 

Confcillcr  du  Roy  au  Confeil  d'Eftat, 
&  fécond  Prefîdenc  en  la  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris. 

PEndant  que  d'vnemain  heureupment  propice, 
Mon  Prévost  combatoit  dedans  le  champ 
Troyen, 
Tour  apurer  y  hardjjepauure  citoyen, 
encontre  U  fureur  de  hndontable  vice, 

Maint  bel  ejj>rit pique d'vnefamte  tutrice, 
Maint  bel  ejj>rtt pouffe  de  l'efprit  Dclien, 
Voulut  auecq fes  mains  contribuer  dufien, 
Tour  faire  À  vne  Mam  cefùperbe  édifice. 

Ne  vous  efmeruciUc'XJite  dium  troupeau 
Vous  fait  ores  prefent  de  ce  rare  tableau, 
Prévost    qui  le  patron  de  la  grand  Thçmii 
efies. 
Car  che'Xjpui  fexuroit-on  loger  plus  nettement 
Cette  Mam  que  l'on  a  louée famtement, 
Que  chet^celuy  qm  a  Us  mains  fain tes  cr  nettes} 

E.    P  A  S  Q.V  I  E  R, 


APOLOGIEDELA 

Main  par  Pafquier. 

'On  dis  oit  anciennement 
que  l'Arrriquc  produifoit  touf- 
jours  quelque  chofe  de  nouueau: 
quant  àmoy,  il  meplaift  de  dire 
que  ce  font  lesGrads  iours:Tefmoins  ceux  de 
Poitiers  de  l'an  1579.  tefmoins  ceux  de  Troye 
n'aguerespaflez  en  l'an  1/83.   Ceux-làayans 

fîioduitvne  infinité  de  belles  inuentions  fut 
cfujctd'vnePucc,  ceux-cy  furvnobiet  qui 
n'eftoit  point ,  ie  veux  dite  furvnc  main  non 
peinte:  &  l'vn  Se  l'autre  d'vn  mefme  motiF.  Au 
regard  de  laPucc  ell'  apris  Ton  vol  par  laFrace: 
quant  au  Tableau  dont  eitqucftion  l'hiiroire 
mérite  d'eftreracôtee.  La  fortune  a  voulu  que 
Pafquier  Aduocat  au  Parlement  de  Paris  eltat 
aux  Grâds  iours  de  Troyc,fous  la  conduite  de 
Monfieut lePrefîdcntdeMorfan,  perfonage 
de  tel  mérite  &  recommandation  que  chacun 
fçait ,  ayant  rencontré  vn  excellent  Pein- 
tre Flameng  ,  delibeta  de  fc  faire  pourtraire 
par  luy.  Et  comme  il  dreiïoit  le  premier 
crayon  ,  Pafquier  ne  fçachant  comme  il 
eftoit  peint ,  dit  au  Peintre  qu'il  luy  fit  u*- 
jairvn  liure  en  fes  mains  ,    &:  non  des  sans. 
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A  quoyluy  fut  refpondu  parle  Peintre  qu'il  y 
venoitàtard,  Se  que  le  coup  eitoit  ja  frape: 
d'autant  qu'il l'auoit  reprefenté  fans  mains. 
Et  comme  l'efpnt  de  celuy  qu'on  portrayoit 
n'eit  g.icrcs  oilcux,  mais  né  pour  faire  fou 
proru  de  tous  argumens  qui  luy  viennent  à 
gré,:l  dit  lors  à  ceux  qui  eitoient  prcfents.que 
ce  défaut  luvauoit  fur  le  champ  apporté  l'in- 
uentiond'vn  Diftique:&de  fait  dés  1  'in  liant 
mefmes,lc  peintre  le  tenant  encorcs  arrefté ,  il 
feit  ces  deux  vers, qu'il  penfadeuoir  faire  com- 
pagnie à  fon  tableau» 

2<uîla  hic  Vafchafto  minus  efljex  Cmcia  quiffe 
Caitfsiduos,nnll44finxir  haltère  matins. 

Tellement  qu'il  rcprefentaaufli-tofl:  la  naïf- 
uctcdefoncfprit,  comme  le  peintre  celle  de 
fon  vifage.  Là  quelques-vns  ayans  veu  ce 
crayon  reorefenter  au  vif  celuy  que  l'on  auoit 
pourtraitjdirent  au  Peintre  qu'il  auoit  fihcu- 
reufemen: rencontré,  quefice  tableau  cftoit 
mis  en  monftre,  il  v  en  auroit  plulicurs  autres 
aufquclsil  prendroit au ffienuied'etlre  peints. 
Luy  foucicux  de/on  gaing  cv  de  fon  honneur 
tout  enfemble  ,  ayant  adioullé  la  dernière 
main  à  ce  Tableau, l'expofe  vn  iour  à  fa  bouti- 
que aux  yeux  de  tous.  Ce  pourtrait  cil  veu 
par  quelques  partants  :  On  y  recognoift  Paf- 
quicrau  vifigCj&foncfpritpar  fes  deux  vers. 
11  fe  fuVfi  ajnfî  voulez  queieledie)vne  pro- 
ceflion  i'efpacede  vingt  ce  quatre  heures:  Aux 
\  us  agréant  le  ^ifage,aux  autres ,  le  Dilliquc. 

Etcom- 
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Et  comme  les  cfprits  des  hommes  font  diuers, 
tout  ainh  que  Pafquiers'eftoitdifpenfé  de  fe 
iouertur  fenpourtrait ,  auflï  chacun  diuerfe- 
ment  (c  donna  loy  &c  loifir  de  le  blafonner. 
Entre  autres  Maiftre  Antoine  Mornac  Aduo- 
cat,  homme  docte  <Sc  d'vne  belle  promeiïè, 
grand  amy  de  Pafcjuier  donna  le  premier,  car- 
rière à  Ton  efprit  fur  ce  tableau  par  vn  Epi^ 
gramme  dont  la  teneur  s'enfuit: 

JPafchafio  piftis  matins  cfl  occulta  t  délits, 
Utnecegetsleril^mutatabeUa^manu: 

Sed  qui  Pafchafium  dubia  de  lire  moratur, 
Caufsidicos  binai  difciî  habere  manus. 

Cefl:  Epigramme  cft  apporté  à  Pafquier  par 
Momac,toutesfois  parce  que  la  beauté  d'ice- 
luy  defpendoit d'vne  conclusion  qui  eftoità 
deux  ententes,  &c  qu'en matière  d'Epigram- 
mesjde  deux  fens,  celuy  qui  picque  le  plus  cft 
touhoursplusfoigneufement  recueilli,  Pak 
quierne  voulutpas  aifémentlaifTer  dormir  fa 
debte furie SoleiI,mais  comme  ileft  homme 
qui  ne  craint  rien  tant  que  de  fe  voir  couché 
fur  le  papier  iournal  des  marchands,  auflï  ne 
voulut-il demourerredeuable  à  Mornac  que 
d'vne  nuit.  A  manière  que  le  lendemain  au 
matin  il  le  falua  de  quatre  autres  vers  ,  qui 
font  tels, 
Ejfe  manus  ntbis^verumnon  effe  tabelU, 

Carminé  dum  Mornax  luditm  ambigtu, 
Ltifèrit  an  Mornax ,an  mordax Ufertt \hcrdt 

Fefchjcd  taies  vellet  habere  in*r.ns. 

A. A  a 
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Ces  carmes  ne  font  pas  iî  tofl:  veuz  que  cha- 
cun en  prend  la  copie,  8c  comme  il  par  eux  on 
eut  fonné  le  toefin,  il  y  eut  vne  infinité  de 
beaux  cfpnts  qui  commencèrent  à  qui  mieux 
mieux  de  iouerdes  mains  pour  Païquier.  Il 
n'eftpas  quelemefmeMornacnc  s'y  foitauûi 
enroulé,commeles  autrcs,ayant  fait  vne  bel- 
le monftrc  de  leurs  cfprits  en  vers  Latins,  8c 
quelques  vns  en  Grecicn'ay  voulu   fupri- 
mer.  Tellement  qu'il  femblc  qu'en  la  ville  de 
Troye  fe  foit  retrouué  le  Cheual  Troyen,non 
pour  produire  des  capitaines  à  fa  defolation& 
ruine,maisplufieurs  braues  Poètes  àfon  exal- 
tation £\:honneur,lefquels  il  femble  qu'Apol- 
lon qui  fauorifatoufiours  le  partiTroyen,euft 
couué  iufqucs  à  huy,pour  les  cfclorre  à  poind: 
nommé.    £t  qui  cft  choie  eimcrucillablc'& 
qui  ne  doit  eftre  efeoulec  fous  filcnce,  c'cfl 
qu'entre  fix  ou  fept  vingts  qu'Epigrammes, 
que  Sonnets, Odes,&  Elegics,vous  y  en  trou- 
uerez  bien  peu  qui  iîmbolizent  en  inu étions, 
ores  que  leurs  autheurs  ne  fc  foient  mis  en  bu- 
te qu'vne  Main.  Que  il  peut-eftre  vous  y  en 
trouucz,nc  penfez  pas  pour  cela  que  ceux  qui 
ont  eferit  les  derniers  ,  ayent  rien  emprunté 
des  autres,  dont  ils  n'auoient  veu  les  ouura- 
ges:N'ayans  les  premiers  fur  eux  autre  auata- 
geque  d'vn  certain  droit  de   preuention.  A 
manière  que  les  derniers  peuuenticy  faire  le 
fouhait  qu'a  fait  autrefois  le  mcfmc  Pafquicr 
au  cinquiefmc  de  fes  Epigrammcs  furvn  pro- 
pos finon  en  tout  8c  par  tout  femblablc,  pour 
le  moins  non  dutoucdiilemblablc,  pailant 
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ces  anciens  auec  lefquclsdc  fois  à  autres,  il 
s'eftoitpeu  rencontrer  en  quelques  pointes, 

—  DjjmaleperJdnP 
xstnnqnos^med  yui  pr^ripuerc  mihi. 

le  fçay  bien  que  quelques  efprits  fombres  Se 
vifqueuxtrouueronticyanrezdefubjet:poun 
fe  ioucr  fur  la  main  d'vn  Aduocat':  &  me  fem- 
blc  défia  voir  quelque  fot  qui  voudra  contre- 
fiire  l'habile  homme,  lequel  dira  qu'il  ne  faut 
point  trouuereftrange  que  toute  cette  com- 
pagnie fcfoit  liguée  pour  blafonnervne  main 
comme  eftanr  matière  qui  luy  cft  afTez  fami- 
lière &  dont  elle,fc  fçait  mieux  aider:  Et  que 
encorcs  ceux  qui  ont  icy  efcritne  tomberont 
iamais  en  l'accelîoire  du  Cordonnier  ,  lequel 
après  auoircontroulé  les  fouliers  reprefentez 
dans  vn  tableau  d'Apelle  ,    voulant  outre- 
pa/Ter  ce  qui  eftoit  de  fon  art ,  fut  arrefte 
court  par  ce  grand  Peintre  ,   luy  difant  qu'il 
ne  falloir  point  qu'vn   Cordonnier  iu  créait 
d'autre  chofe  que  du  foulier  :  Car  au  con- 
traire les  Aduocats  fçachans  combien  vaut  la 
main,  auront  peu  rendre  certain  iugemenc 
duTableau,fila  main  y  a  cite  à  bonne  raifon 
oubliée.  Mais  à  ces  Mïfànthropes  <5c  Lutons 
s'ils  citoiét  dignes  de  noftre  colère,  ie  rcfpon- 
drois  volontiers  qu'il  n'y  a  rien  qu'ils  doiuent 
tant  craindre  que  la  colère  d'vn  Aduocat:d'au- 
tant  qu'il  a,cômc  Ion  dit  en  cômun  prouerbe 
bec  Se  ongles  pour  fe  défendre. Et  côbien  que 
telles    tauîpes     cachées   ne    le    méritent  , 
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fi  cft-CC  que  par  vnc  charité  Chreftienne ,  ic  les 
veux  exhorter  de  prendre  conieil  de  Platon, 
lequel  aduertilfoit  tout  homme  de  nes'ata- 
cher  aifémet  à  celuy  qui  auoit  l'cfprit  en  main 
pour  fcrcfTentird'vn  outrage.  Difant  que  ce 
Fut  la  caufe  pour  laquelle  Minos  Roy  de  Crè- 
te hit  après  fi  mortreprefenté  pour  iuge  des 
cafersalapofterité.  Parce  que  comme  ainfî 
fut  que  de  îon  viuant  il  euft  affligé  par  guerres 
continuelles  la  ville  d'Athènes  quiabondoit 
en  grands  Orateurs  &  Poé'tes,auliI  les  Athé- 
niens ne  pouuansrecognoiftrc  de  mieux  l'o- 
bligation qu'ils  auoiét  a  luy  que  par  leurs  plu- 
mes, foudain  qu'il  fut  decede,  nele  peurenc 
honorer  de  plus  beau  titre  que  de  le  faire  iu- 
ge des  ames  damnées.  Et  lelcmblablc  feirent 
prefquc  nos  Ecclcfiafticz,  contre  la  mémoire 
de  ce  grand  Aduocat  du  Roy  Maiftrc  Pierre 
de  Congneres, qu'ils  logèrent  envn  petit  re- 
coin dclcur  Eglifc  ,  lous  le  nom  de  Maiftre 
Pierre  du  Coignef.pourauoir  cfté  le  premier 
autheur  de  réduire  leurs  iurifdi ctions  au  petit 
(ira.  A  quel  propos  tout  cecy?Pouraprendre 
.1  l  eux  qui  pour  ne  pouuoir  rien  de  bien  ,  ne 
fcauent  autre  meftier  que  de  mal  parler,qu'ils 
examinent  trois  &:  quatre  fois  leurs  confeien- 
ces  àuant  que  de  s'aheurter  mal  à  propos  con- 
-  !a  main  des  Aduocats.  Le  Poète  a  la  main 
feulement  pour  rédiger  fes  conceptions  par 
efcrit:Le  Prefcheura  pourfon  lot  &  partage 
lalanguc:Maisl'Aduocat  par  vne  prerogati- 
ucfpecialea  l'vne  &  l'autre  pour  s'en  preua- 
loir.  C'eil  pourquoy  il  faut  apporter  de-gran- 
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des  circonfpc&ions  &  regards, auar  que  de  le 
vouloir  ataquer.  Au  demeurant  après  auoir 
temué  toutes  fortes  d'aduis  à  part-moy,ie  ne 
vov  nul  en  nul  citât  qui  ne  foit  bié  aife  d'exer- 
cer famainàfon  aduantage.  Soyez  près  des 
Rois,Princes  Se  grands  Seigneurs,  foyez  gen- 
darme,treforier,medccin, marchand  ,  artifan, 
chacun  diuerfement  eft  bien  aife  de  faire  u 
main,les  vns  plus,les  autres  moins.  Et  ne  voy 
point  pourquoy  on  doiuc  pïus-toft  faire  mal 
fonprofîtdelaMain,auprciudicede  Tvn  que 
de  l'autre.  Car  pour  parler  franchement  Se 
fins  aucune  hypocryfîc,  la  Main  eft  propre- 
ment vnPolipe  qui  fe  transforme  en  autant  de 
couleiusen  nous, comme  font  diu ers  nos  el- 
prits.  D'autant  que  nous  vfons  de  nos  mains 
comme  de  nos  eiprirs.  Quelles  foient  accom- 
pagnées d'vn  noble  entendemcnt3de  quelque 
eftat,qualité  Se  condition  qu'il  foit,il  exercera 
noblementles  fonctions  d'icelles  :  il  d'vn  cf- 
prit  vilain  &  auarc,tout  le  contraire. Et  le  fera 
blable  fctrouue  en  elles  es  louanges  eu  im- 
properes,  qu'elles  pcuuent  reccuoir.  Parce 
que  le  noble  cfprit  trouuera  toufiours 
prou  d'argument  «Se  fujetpour  lafolemnifer, 
<3c  le  fot  pour  la  vilipender  par  fes  cfcrits.C'efc 
comme  vne  cfpce  qui  non  feulement  tranche 
des  deux  coftez,mais  qui  peut  rapporter  autat 
de  bien  que  de  mal.  Cequiclt  prefque  com- 
mun à  toutes  chofes  de  mérite. Es  grandesCi - 
tez  efquelles  abôdent  lesvertus,au(li  s'y  trou- 
uentlcs  grands  vices.  Y  a  il  rien  au  mode  qui 
apoxte  plus  de  profit  que  le  langue?  Ya: 
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qui  procure  plusdcnuifance?  Etfmsm'arre- 
jtcràvn  fcul  membre  de  l'homme,  prenons 
ceft  homme  en  fon  gênerai  ,  y  a-il  animal  au 
monde  qui  produite  ny  de  meilleurs, ny  de  pi- 
res effets  que  luyiChofe  qui  occafionna  me  f- 
mement  les  anciens  de  dirc,que  l'Home  eftoit 
à  l'homme  vn  Dieu  :  puis  tout  à  coup  que 
l'Homme  eftoit  à  l'homme  vn  Loup.  Aufli  ne 
faut-il  point  trouuereftrage  que  la  Main  foit 
en  nous  vn  outil  qui  produife  du  bien  &  du 
mal  en  extremitéjpuis  que  Tes  opérations  font 
extrêmes.  Et  ncantmoins  lî  faut-il  que  l'on 
m'accorde  qu'entre  tous  les  mébres  de  l'Hom- 
mc,iln'venapointdctant  vtile  &  necellairc 
que  cettuy.  La  Main  eit  celle  qui  prend  les  ar- 
mes orFenfiues  &  défendues  pour  nous,  celle 
qui  eft  archer  des  gardes  de  nofhe  corps  ,  Se 
que  nous  opofons  deuant  le  chef  pour  le  gar- 
der de  mefprendrc,quand  dans  les  ténèbres  de 
la  nuit  nous  allons  à  tâtons, celle  qui  enfeigne 
à  l'aucugle  les  chemins  à  l'aide  d'vn  baftô.  Par 
elle  l'on  baftit  les  maifbnSjpar  elle  on  cultiue 
Jcs  champs  &  les  vignes  :  elle  nous  fournit  de 
veftemens  tant  en  eftofes  que  façons,nous  ad- 
miniftrele  boire  &  le  manger  pendant  nofhe 
fanté,&en  nos  maladies, les  médecines.  Sans 
clic  les  loix&lesfciences  libérales  demeurc- 
roient  enfeuelics  dans  le  cercueil  d'oubliance. 
Par  1  e  fcul  objet  de  laMain^ious  trouuames  la 
première  cognoiflancedes  nombres:  &  fur  ce 
mefme  modelle  nous  apprenons  les  premiers 
rudiments  de  la  MufiqucAiin  cependant  que 
kncfaçeeftat  de  ceux  qui  penfent  que  dans 
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noftrc  Main  comme  dans  vn  miroucr  nous 
pouuons  confiderer  nos  fortunes  tantpaflees 
qu'avenir.  Dont  s'en:  iniînué  entre  nous  cefc 
artdcChiromantie.   LePrcfcheurou  Aduo- 
catferoitvne  peinture  releueeen  bolfe  feule- 
ment,li  auec  le  fredon  de  Ci  langue  il  ne  iouoit 
aulîi  des  mains.    Et  certainement  non  lans 
caufe.  Car  la  main  aicncfçay  quels  geftes  par 
Ictquels  elle  reprefente  toutes  les  pallions  de 
noz  âmes, ores  vne  affliction  &  douleur,  ores 
vnaife &: contentement,  tantoftvne  menace 
&  colère,  eantoft  vnefoubmillîon  &  obeïf- 
fance:  Bricf  elle  feule  en  nous  parle  sas  parler. 
C'cft  à  mon  iugement  pourquoy  ce  grand 
Orateur  Ciceronfereputoit  à  grand  honneur 
de  pouuoir  rendre  en  autant  de  façons  de 
bicndirc,toutcequicftoitdiuerfement  repre- 
fente parce  grandComcdienRofcius-.Celluy- 
là  vfant  de  fa  langue ,  &  cettuy  principalemée 
de  fes  mains. C'cltaufli  pourquoy  Dcmofthe- 
11c  attribuoit  les  premières,  fécondes  &  troi- 
fiefmcs  parties  de  l'Orateur  à  l'action,  comme 
fî  le  principal  air  de  l'oratoire  defpendoit  fin- 
gulicrcmcnt  des  mains.  Ien'ay  pas  prefente- 
ment  dit  fans  caufe  qu'elles  parlaient  fans  par- 
ler. Car  s'il  vous  plaiffc  confiderer  ce  qui  tom- 
be en  commun  vfige,fàns  fouiller  fi  auanc de- 
dans l'art  de  ccu>c  qui  haranguent  au  public, 
vous   trouuercz  que  par  le  minifterc  d'elles 
nous     pouuons    appcller   fins    mot   dire, 
ceux     que    voulons   venir  ù.  nous    :  &  au 
contraire    faire     arreflcr  tout  quoy .  celuy 
qui    s'y   acheminoit  :  par   le   mefme  aide 
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l'homme  qui  a  quelque  alïcurance  de  foy,  Te 
lent  eitre  louc,&:  celuy  qui  eu  a  défiance,  vitu- 
peré,letoutfmsl'vfage&  entremife  delalan 
guejorsque  l'on  le  monftrc  au  doigt.  Et  les 
anciens  par  l'aplaudillcmcnt  de  leurs  mains 
donnoient à cognoiflre  le  contentemet  qu'ils 
auoientrccd.idesieusreprefentcz  deuâteux. 
Qjjpy  plus  ?Le  muet  ne  Te  rend  pas  moins  en- 
tcndible  par  les  fîgnes  de  Tes  deux  mains,  que 
celuy quiparvn  caquetaffilé  nous  rompt  la 
tcfte&'lesaureilles.  Tadiouiteray  à  touteecy 
que  non  feulement  es  chofes  temporelles  la 
main  produit  erFeéts  cfmeruciliablcsmais  auf- 
fî aux  fpirituelles  :  efquelles  nous  requérons 
rimpofitiondelaMain  pour  la  promotion  à 
la  dignité  Epifcopale.  D'elle  nous  receuons 
intérieurement  les  bénédictions  extérieures 
de  nos  Prélats.  Et  encores  que  la  feule  parole 
de  Dieu  fuilfufHfante,  pour  effectuer  fes  mi- 
racles, fi  y  voulut-il aporter  à  plufieurs,l'atou- 
chement  de  la  main.  Il  n'y  a  celuy  de  nous  qui 
ne  fâche  de  quelle  puifsace  eflle  cœur,és  priè- 
res qui  fe  fonten  l'Eglife.  Et  neantmoins  en- 
cores yauons  nous  voulu  apo/rerles  mains 
jointes.  Voire  que  fans  icelles  il  sébleroit  que 
nosprieresfuifent  de  peu  de  mérite  ,  comme 
nous  ^prenons  de  ce  grad  amy  de  Dieu.Moï- 
i:,  lorsqu'au  mcillieudes  arïlicftions  publi- 
ques de  Ion  peuple,  illuv  faloit  fouftenir  fes 
bras  las,n3în  de  les  tenir  toufi'ours  efleucz  au 
Ciel,  pour  ne  rendre  i'oraifon  qu'il  faifoita 
Dieu, 'ans  crVct.  p.t  en  cette  miraculeufe  gua- 
■ics  efcrcvtcilcs ,  otftroycc  par  Dieu.de 
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tout  temps  &  ancienneté  par  vne  finguliere 
prerogauueànosRois  ,  qui  eftceluy  qui  ne 
voye  que  l'interposition  de  la  main  y  fait  la 
principale  opération?  Dont  s'eft  inunué  ce 
Commun  parler  entre  nous,  par  lequel  nous 
difons  nos  Rois  dcuoir  toucherles  malades, 
lors  qu'ils  fe  vouent  à  les  guarir.  Il  faut  vrai- 
ment que  nous  tous  vnanimementconfdïiôs 
que  la  langue  eft  de  grande  efficace  en  nous, 
mais  non  de  telle  que  la  main.  Car  Tes  effedts 
font  pa(fagcrs,&  Ce  pafTent(u"  ainfï  le  faut  dire) 
au  tour  de  l'oreille.  Mais  quant  à  la  main  c'eft 
le  vray  inftrument  par  lequel  nous  enchaftons 
nos  œuures  au  temple  de  l'immortalité.  Aulïi 
a  elle  telle  fimbolizatiô  auec  l'ciprit,  qu'ordi- 
nairement nous  confondons  les  funchons  de 
l'vne  &  l'autre  cnfemblement.  Voire  qu'ilfe- 
roitfortmalaifédeiuger  lequel  des  deux  eft 
plusrcdeuable,oudelamain  à  l'efprit,  ou  de 
l'elprit  à  la  main:s'entretenans  d'vne  telle  liai- 
fon  cnfemble  comme  les  roues  d'vn  horloge 
auec  les  contrepois  de  plomb.  Et  qui  eft  vne 
chofe  qu'il  ne  faut  pafterlous  iîlence,c'eftque 
lamaiuaefté  trouueede  telle recômandation 
qu'en  nos  plus  belles  actions, nous  les  y  auôs 
de  toureancienneté  employées.  Delà  vfent 
qucpouralFeurcrdenoftrcfoy  celuyauec  le- 
quel nous  contractons,nous  mettons  noftre 
main  dans  la  fienne.Aufîitrouuons  nous  aux 
plus  anciennes  hiftoires  de  Rome,quc  le  Roy 
Numaavatbaftivntepledclapoy,voulutque 
les  miniftres  de  ce  lieu  officiaflent  les  mains 
toutes  cnuclopees  iufqucs  aux  extreminez  des 
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doigts.  Denotans  par  là(  flnoutcroycns  à 
Tue  Liiie)  que  la  foy  fe  deuoit  tres-eftroite- 
menc  garder,  8c  que  Ion  vray  iïege  cftoit  cfta- 
blienlamain.  De  là  que  les  anciens  en  leurs 
gonfanonspar  l'enrrelas  des  deux  mains  u- 
gnihoyentlaconcorde:&auiourd'huy  les  a- 
mants, l'amour  qu'ils  ont  à  leurs  maiftredes: 
delaqu'enlafoJcmnization  du  mariage  Ton 
met  l'anneau  coniug  il  en  l'vn  des  doigts  de 
fon  cfpoule:  de  là  i  peu  dire  que  quad  le  iuge 
veut  auermenter  vne  partie  ou  tcfmoin,pour 
tirer  d'eux  vne  veritc,il  leur  fait  leuer  la  main, 
ôc  ailleurs  que  Ion  la  fait  mettre  fur  les  Euagi- 
lcs.  De  forte  que  fi  (tout  ainll  que  l*Egiptié)il 
nouseftoit  permis  de  mettre  en  vfige  quel- 
ques IcttresHieroglifiqucSjie  pèle  qu'il  n'y  en 
eut  ïamais  de  plus  célèbre  que  la  main,  par  la- 
quelle on  peut  refîgurer  la  Foy ,  la  Concorde, 
l'Amour,laVerité,&encores  laLiberalité  tour, 
cnfcmble.  Chofe  que  noz  anceftres  cognoif- 
{ans,&  fpecialemét  côbicn  elle  eftoit  necefTai- 
reàl'vfagecomun,  tout  aindquc  ie  vousay 
prefentemétdifcourucn  çôbiende  manières- 
fcdiueruiioitfaverru.aulÏÏ  ladiuerfifierentils 
en  vne  infinité  de  formulaires  de  parler. De  là 
cil  venu  que  nous  difons. Tenir  la  main  à  vne 
cntrcpnicpourla  rauorifer:  auoir  les  mains 
ncttes,pour,eftrc  home  de  bien  faire:famain, 
pour  s'éricliir-.lauer  fes  mains  de  quelque  fau- 
tc,pour  s'en  exeufer:  venir  aux  mains, pourve- 
nir  aux  prifes:  ioucr  des  mains,pour  fe  battre: 
donner  confortemain,  pour  aider  :adioufter 
la  dernière.  nuin,pour,  pçrfcctiô  d'vn  cruure:. 


tenir  vnc  chofe  fous  main, pour  cachée  :  eftre 
cnlamaindequclqu'vn,pour,cnlapui(Tance: 
maimiiife, pour  faificimanumiffiô, pour  afran- 
chiilcmcnt:gensmainmortables,pourfcrfs&: 
efclaues:&:  encores  gens  de  main-morte  con- 
dition,côme  fondes  Ecclefiaftics,quinepcu- 
uent  prendre  immeubles  fans  le  congé  de  leur 
Prince,nyles  rendre  fans  l'authorité  de  leur 
fupericur:mettrclamainàl'ce-uure,pours'em- 
ployer:allcr  contre  vn  ennemyà  main  forte, 
pour,à  grande  puiflance:mettre  la  main  fur  le 
colet  d'vn  homme,pour  le  conftituer  prifon- 
nier: touc  d'vne  main, pour ,  tout d'vne fuite: 
baifer  la  main, pour,  faluer. Le  temps  mefmes 
ne  s'eft  peu  palier  fans  emprunter  d'elle  quel- 
que chofe,lors  que  nous  disôs,de  lôguemain, 
&  encores  tenir  vne  chofe  de  main  en  main, 
c'eft  à  dire, d'vne  longue  traite  de  temps,  ores 
qu'elle  ne  {oit  efcrite,côme  font  les  anciennes 
Traditiôs  de  l'Eglife.  Er  s'il  faut  pafler  plus  a- 
uant,  les  chemins  luy  fontredeuables, quand 
nous  les  enfeignons  par  la  main  droire  ou  la 
gauche.  BriefleCielmefmesya  voulu  auoir 
part  lors  que  nous  rccognoiifons  qeluques 
vns  sétir  la  main  deDieu,voulas  exprimer  fon 
courroux.  Adioufteray-icquc  les  trois  parts 
de  tout  le  mondc,dont  les  quatre  font  le  tout, 
mandient  les  exercices  des  mains,quand  nous 
appellô s  lcsartizasmanœuures,cequieilfor- 
ti  de  leur  art,Manufa  coures  ivoire  que  la  Mé- 
decine qui  fait  part  &  portiô  des  arts  libéraux 
ne  s'en  eit  peu  exempter  :  D'autant  que  nous 
appelions  vnc  partie   d'icelle ,   Chirurgie, 
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parce  qu'elle  giften  l'opération  de  1a  main. 
Jkier  il  n'y  ariens  qui  foie  deftiné  a  exercer 
entre  nous ,  tantdeliberalitez ,  foit  à  bien  fai- 
re,ou  bien  dire,  comme  la  main.  Qi^i  fait  que 
nul  ne  doit  trouuer  de  mauuaife  grâce  que 
tant  de  perfonnagesd'efpritfe  foi ent  ingérez 
à  célébrer  vne  main.  le  ne  diray  pointu  cel- 
le pour  laquelle  on  s'eft  employé  le  meritok 
ounoir.carilyatrentcans  pafTez  que  la  Fran- 
ce a  peu  cognoiitre  ce  qu'elle  peut  faire  en  di- 
uers  fubgets.  Bien  vous  diray-ic  que  toutes 
ces  nobles  inuentions  eftans  tombée  s  entre 
mes  mains, i'ay  penfc  de  vous  en  faire  part: 
non  tant  pour  fauorifer  la  main  pour  laquelle 
on  a  eferit,  que  pour  ne  faire  tort  à  toutes  ces 
braues  mains  qui  l'ont  voulu  honorer.Etatat 
tu  cftimeras  (Lecteur)  que  ie  te  les  reprefente 
encelieunon  félon  le  rang  &  degré  des  per- 
fonnes  (n'eftant  entré  en  nulle  cognoifTance 
de  caufe  de  leurs  grades  ôcqualitez)  mais  fé- 
lon l'ordre  que  ces  gayetez  ont  efté  données, 
ou  que  l'en  ay  fait  le  recueil.  T'aduifant  au 
furplus  que  ie  n'entends  te  les  prefenter  fi- 
non  de  tant  Ôc  entant  qu'il  te  viendra  a  gré  de 
les  lire. 
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Pariftenfi  Patromtm. 

PAfchafiacciperemnouam  &  fhipcndam, 
Quam  vixcrederepreftuporepollîs: 
Quocqupt  carmina,  de  mis,  Poetae, 
N  on  pi&is  manibus  tibi  dicarunt, 
De  re  piomerniiTe  quos  fateris, 
Obftritli  ribi  font  5c  obligaci, 
Vt  qui  quoteidie  tuam  falutem 
Commcndent  fuperiSjncceiTe  ne  fir 
Imis  carmina  M-anibus  facrare, 
Sanclis  qux  manibus  tuis  facrauunt. 

Adrianvs    Tvrnïbys 
AdrianiMagni  fîlius. 


•jot 


A    V   X 

IN  GENIEVS  ES 

MAINS   QVI    ONT 

HONORE*  LAMAINDE 

Pafquicr  de  leurs  vers. 

E  Peintre  qui  dans  fon  table ai\ 
Gâcha  mes  doigts  fous  le  rideau, 
Truffant  feulement  mon  vifage, 
Bien  qu'il  ait  aprefléà  maints 

Subjet  déparier  de  mes  mains 

Neft  une  vnfi  bel  ouurage. 
Jl  ne  m'a  pM  atnfi  retrait, 

Four  ne pouuoir  par  ce pourtrait 

Figurer  vne  main  trop  rare 

{Comme  aucuns  ont  voulu  toucher) 

Moins  encor  voulut-il  cacher 

La  pudeur  d'vne  main  auare. 
Tout  cela  font  vains  eferits 

DontfepAiffentles  beaux  eforits 

s,4ux  dépens  de  mapourtraiture: 

*s€  l'vn  attamdre  le  ne  puis, 

L'autre  noblement  te  le  fuis 

Comme  vne  detejïablc  ordure. 
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Mats  bien  d'vn  brAue  ingénient 
Ce  peintre  voila  façenient 
Mes  mains  JloUettes  CT  non  dignes, 
Ueles  voul&nt  représenter 
sAJin  de  ne  les  confronter 
"Encontre  tant  de  mains  diurnes 

Ou  bien  peut  efîre  le  harard 
Mille  fois  plus  fage  que  l'Art 
Zereduijîten  cefle  faute, 
Tour  fur  le  tableau  de  voTyers 
Faire  courir  par  l' vmuers 
Quelque  pourtratture  plus  haute. 

C'est  pour  quy  tAnt  de  bons  eftrts 
istinji  comme  en  vn  leu  de  bru 
Poinçonne-^  d'vnefainfteflame, 
Voulurent  par  leurs  beAux  dejfeins 
Vnnner  à  mtnjpourtrait  des  mains, 
<yfinçois  À  monpourtrait  vneAmc. 

^fmjii'vn  Je  donna  Uloy 
V  e  louer  lafleureàpartfoy: 
Et  l'autre  d'vne plume  riche 
Veut  e  [ire  prendra  le  loijir 
V e  trompeter  kfonplaifir 
Quelques  fois  vneface  chiche'. 

l'autre  d'vncArme  triomphant 
Feit  d'vne  mouche  vn  éléphant: 
S  {premier  Autheur  te  nefujfe, 
J»  vous  rAconterois  quUmfi 
iAux  CrAns  Jours  de  PoiÛiersaufsi 
On  voulut  célébrer  U  Pujfe. 

isïinji  d'vnrauifant  difcours 
Voulants  honorer  nts  Crans  lours 
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(De  Troyelafaincle  fcance) 
iSCiiéXjru  d' vue  forte  main 
jPar  vnnon  vfite chemin 
~De  ma  faible  Main  la  deftnce. 

fou*  tous  par  vn  louable  Uu, 
IJeus  [eus par  vn  louable  vœu, 
Attacher^  à  ma  main  des  ejles, 
Tour  iuy  faire  prendre fon  vol 
De l'vniu fanes  kl'autrepol, 
tsfinjî  au  a  vos  mains  immortelles» 

Comme  pur  le  heurt  de  l'Acier 
Encontre  le  caillot* grofsier 
On  tire  vne  courte  flammèche, 
laauelle  croisant  peu  à  pet* 
Ejfand puis  après  vngrand  fei* 
Quand  elle  tombe  en  bonne  .-nechf, 

Hcurtans  vos  délicats  effrits 
Encontre  le  mien  malappris, 
Vous  alambiaue'l  des  bluettcs, 
Vont  vos  beaux  papiers  alumei^ 
Vol  cœurs  chaudement  enflamme1^ 
Trodutfent  vn  feu  de  Poètes. 

Qm  d'vn  meilleur  enclin  guider^, 
Quienfoy  hautement  guindezt 
vendant  au ils  feignent  depourtrairc 
La  Main  aui  ne  l'a  mérité, 
Grauent  dans  ï  immortalité 
De  leurs  mains  le  vif  caraclere. 

xsiinfi  aue  la  main  de  Zeuxk 
Four  peindre  vne  beauté  de  pris 
Vtr%  mille  beauté^  fut  çuiàee*. 
fous  aufsi  d'vn  mefme  d'fcourt 
yyi  mille  mains  aue"!  recours, 
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Four  former  tTvne  mAin  l'idée. 

Ce  n'ejl  point  fins  plus  mon  pour  tr  Ait 

QutÀcefubgetvoiH  xttrAity 

C'efl  le  dieu  ,  c'eft  le  dieu  Cynthie, 

Tere  des  eftrits  les  mieux  net. 

Qui  vous  a  vers  moy  retourner, 

Soub-^  le  nom  de  U  loy  Cintie. 
Heureux  vr Aiment,  heureux  troupe*» 

Qui  au  mont  À  double coupe  ah 

Puifttes  cette  belle  enuie, 

Tour  puis  au  giron  de  Themk 

F  Aire  tefte  À  (es  ennemif, 
Et  À  U  mxl-gifAnte  vie. 

D  e  vhebus  généreux  guerrier  s 
"Uoui  ceigne\  vo^front^  deUuriers, 
TerrAJfinsfiub'X^  vo^  pitdl^  le  vie*, 
MonflrAns  auele  brAue  aduoeat 
ï-'e  fait  point  de  L'Argent  esÎAt, 
*stinsd'vnepltts  noble AUArtce. 

Que  de Çoy -me fmeguer  donneur 
JlfaiteJtAt  cUfon  honneur, 
Qu'A  ce  but  riens  ne  le  conuie 
S  mont  Amour  au  d  a  defoy. 
Et  non  cette  fAntafque  loy 
Que  Ion  Appelloit  U  Cir.cie. 

Peintre  Ainft  comme  tu  me  peints, 
VAduocAt  doibt  efire  fins  mAins, 
NonpAt  pour  du  tout  rien  ne  prendre, 
sAincoitpAr  honnefes  moiens 
En  bien  defendAntfes  Client 
DcUp4HHretéfc  dejfewdre. 

£,  Pas  qvi  e  Jfe 
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Nulla  hic    Pafchaiïo  manus  eft  ,  lcx  Cinciâ 
quippe 
Caufiidicos  nullasfanxit  habcrc  manus, 
Steph.    Paschasivs. 

Pafquier  naptint  cy  de  mains,  car  la  Cincie 

Veult  que  les  aduecats  Jans  mains  pajfent  leur  vie. 
E.  Pas  q^v  i  e  r. 

Pafchafîj  faciem  exprimit  ifta  tabella,fed  vnus 
Pafchafîus  binis  verfîbus  ingcnium. 

NlCOLAVS      VlGNIERIVS. 

Le  Peintre  exprime  iey  de  mtn  Pafquier  la  face. 
Mais  Pafqmerpar  ces  verstdefon  ejj>rit  la  Grâce, 

Nie.  Vign.  Aucheur  de  la  biblio- 
ftorialc 

Nulla  hic  Pafchaflo  manus  cft  ,  lex  Cincia 
quippe 
Caufiidicos  nullas  (anxit  haberc  manus. 
Sedqui  Pafchafîj  doctiffimafciipta  rcuoluct, 
Pafchafîo  cultam  fentiet  cfTcmanum. 
Nie.  Vignierivs. 
Pafchajiopittis  manus  efl  tcculta  tabellis, 

V  t  nec  e?et  jlcrili  mura  tabclla  manu. 
xy€t  qui  Pafchafium  dubiA  de  Ute  moratury 
Caufsidicos  ambat  difeit  habere  manus. 

Antonivs    Morn. 
Ejfe  manus  nabis  ^verumjion  ejfe tabelU, 

Carminé dum  Mornax  luditm  ambiguo, 
Luferir  an  M  ornox^an  Mordax  Uferittnercle 
?lejci0,fed  taies  vellct  habere  manus. 

Steph.    Paschasiys." 
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Mornaci  eripuit  dupliccm  qui  carminé  paU 
mam, 
Pafchaliumnullascredishabere  manus? 

HlERON.      SiGVIERVsJ 

Ambasdicomanus,nonvtte  carminé laîdam* 
Mufa  tibi  fœtus  obtulit  ante  meos. 

Scd    quem  tança  quatit   cupidilîima  turba 
clienrum, 

Gur  ambas  refugis  quas  tibi  fingo  manus? 
Anton.  Mo  r  n. 

Tuus  Vulcotius  cornes  forenfis 

Grauatur  numéros  meos  priores, 

Quod  vulgi  fubeant  forcnfïs  aurem, 

Atqueincauflidicos  vibrenturomneis, 

Sedcur  Scaeuolatantusinuiderec 

Mufs  rufticulaeacineptienti? 

QiKefolers  raouet  aduenas  forenfes 

Ne  quas  Cincia  tandiu  fepulta  eft 

ReuixifTeputentcuatabella, 

Merccdcmque  fuo  auferant  patronô, 

Vt  fi  Cincia  denuo  vigeret. 

A.     MoRNAC. 

Pafchafio  non  fiâra  manus,  nam  pi<5ta  fa  ti  fait 
Sediuri,hiftoriae,caufsis,Musifqucdicatur 
Vera  manus,  quam  non  potis  eft  abolere  ve* 
tuftas. 

P  ETRVS      LACTEVS. 

Quidnam  opus  eft  pi&ura  manus  vt  reddal 
inertes, 
Si  modo  picta  manus  munera  nulla  capit? 
Qui  lingua  &  ratione  poteft  fubduccre  mira- 
moi; 

SBb  ij 
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E  Loculis,  nunquam  fubftrahat  illc  manu.^ 
Pafchafio  dédit  hoc  lingue  facundia,  nummoS 

Elicere,  ergo  il li  toile  manum  c  tabula. 
Sic  quod    Cincia  lex   prohibet ,    facundia 
reddit, 
Porrigatvtdigno  muncradigna  cliens. 
Philib.  G  i  l  ot  v  s. 
Parcitepatroni,pi&orem  Cincia  nulla 

Abfque  manu  monuitpingere  Pafchafium. 
Cùm    dulces    oculi  ,  velutique    loqucntis 
imago, 
Cùm  reddenda  fuit  vera  figura  viri. 
Protinusidfacilemmanus  cil  imitata  per  ar- 
tem, 
Redditâquc  cfl:  mebris  gratia  quaeque  fuis. 
Aft  vbidiuinas  &grandia(cribere  dodas 
Pafchafij  pi«5fcor  venitadvfque  manus, 
Ha?rens:Rebar,ait,mortales  pingere  palmas, 
Diuinas  fruftracurcgo  tcnto  manus? 

I  AN  V  S    I  A  CQJ  E  RI  V  S. 

Pi&or  Pafchafium  vafer  tabella 
Dum  vultexprimere,  &parentis  artem 
Nature  cximiaaemulaturarte, 
Scudurumfugit,autmalignus  vitro  cfl, 
Subduxitgeminas  manus  tabella;,  Se 
Extremamhanc  adimens  manum  labori. 
Binas  Pafchafio  manus  ademit. 
Dij  quantum  falis  &  facetiarum! 
Kam  qui  Pafchafio  manus  negarat, 
Patronum  lepida  iocatus  arte, 
<Mercedem  petit,<Sc  patente  dextra 
Pi&orpoftuiatjYtdetarrapi&us, 


fur  Id  Main.  705?- 

Iam  manu  careo  (  réclamât  illc) 
Mecum  de(ine:quid  manu  carcntem 
Nec  quicquam  premis,  vt  pctita/oluat? 
Non  dat  qui  manibus  caret  ncgatis. 
Sic  tuScxuolafummoucs  agentem, 
Et  rraudcmartihcis  retundisarte. 
Qius  luum  tibi  calculum  negarit? 
Qup  fub  iudice  non  lolutus  ibis? 

HlERON.    SEGVIERIVS. 

Opprimr  r  indicla  fub  iniquo  indice  caufTi, 

Nil  nifi  Pakhafium pingere  paâus  eram. 
At  quas  noftra,  man9  non  elt  cô plcxa  tabella, 

AfleruitdudumCalliopeïa  fibi. 

Franc.  Dvcativs. 
Qyrilis  Atlatio  quôdâ  eft  data  forma  nepoti, 
Quem  truncare  manu  voluit  vençranda  vêtu- 

ftas, 
Virtusfacunda?  quia  confiât  omnia  linguar. 
Talis  Pafchafio  eft  hodie,qui  Gallic9  Hermès, 
Interpréfque   Deûm,  immorcalibus    abdita 

chartis 
Exeruit,numcrifque  fauos  afperfit  Hymcti, 
Qtnlegumlatebras,docT;us  qui  nouit partes;. 
OmniaMcrcuriofimilis,corpufq;,manûfquc. 
Omnis  inHerculea,ftat  fortis  dextera,  lingua. 

HlERON.     SEGVIERIVS. 

Pafchafij  effigies  manib us  viduata  difertis, 

Cundtorum  dodbas  mouit  in  arma  manus. 

Nec  tamen  vt  manibus  caruit,fic  viribus  illa, 

Centimani  tabulam  dixcris  elfe  Giaç. 
Namquotininfontem  torferût  tela  figuram» 
Tôt  fenfcre  habiles  Pafchafio  elfe  manus. 

Idem  S  a  g. 
Sbb  iijj 
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Pictou  fingerc  dumcupitPatronum3 
Ambas  cauilîdico  manus  adcniit: 
Iftud  non  maie  fi  clicns  fuiffet. 

I  AC.    PlNCitVS. 

Hidram  quisneget  hanc  manum  ?  recife  eft: 
Vulnus  centimanum  facit  poè'tam. 

Idem  Pinc^vs. 

Pafchaliummihiiam  credas  tu  carminé  vin- 
ces, 
Zoilc,nonanimosresnouaterruerat. 
Cau!ridicumtuavisfternet,nonfortiapugnx 

Pectora  Phœbœae  fertfua  canitics. 
Temporibusdarefc  formidatviuidacanjs 
Gloria^necpugnaxeftfenis  ingcnium. 
Pin  cjey  s. 

lurc  tibi  dnplices  palmas  quod  pictor  adcmit, 

Iurc  tibi  quod  datMufatogatamanus. 
ïurcillincduplices  réfères  meiudice  palmas» 
Quod  tibi  nulla  manus  ,  quod  tibi  docta 
manus, 

Pincavs. 

Inter  mille  tibi  datos  honores, 
Si  te  fcommate  mollitcr  repungunt^ 
v£quiconiulePafchafi,triumphos 
lnt£r,Iulius  audiitbenignè 
Qux  diflsna milites  ferebant. 

Pinc^îvî. 

^afçlianummoïicQ  timeatis  adirc  clientes. 
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Prodemptis  varias  mille  habetillc  manus. 
Caullidicospotiusdubiade  litepoè'tas 
Côfulite,hiSrephanoquippededere  manus. 

PlNCj£VS. 

Non  pi<ftor,tibidant  manus  Patroni, 
Peftis;pernities,  ruina  legum; 
Cur  non  vos  ira  nominem  Patroni? 
En  cuiCincialex  manus  negabat, 
Omncis  cauiîîdici  manus  dederunt. 

PlNCjiVS^ 

\Aà  Unum  Banefium. 

Et  tu  mi  Bonefifilcbisergo, 

Nechctam  tabulam  voles  amici 

Vcris  blanditiis  (uauiari,  ; 

Qu]  te  plus  oculis  fu miatur? 

Vaii  mihi  pereat  tabella  rota.  ; 

Hanc  volo  célèbres, &  ofculcris, 

Iftis  molliculis  tuis  phaleucis, 

Iftis  mcllirluis  mis  labcllis, 

Huic  addas  animam  manûfque  binas, 

Qnin  addas  potius  manum  fupremam, 

Hoc  tu  ni  Boncfi  tenelle  faxis, 

Vah  mihi  pereat  breuis  tabella, 

At  tibi  pereat  Neaera  bella. 

Steph.     Paschasivs. 
Dcfincmirari,Le<5t:or,cur  dempferit  ambas 

Pafchafio  patri  pi&a  tabella  manus. 
Desaliam,pi<5tor,quaprodetfiliusamplas, 

Ncmpe  agit  hic  iuuenis,confulit  illc  fenex. 
Clavdivs    Delivs. 
BBb   iiij 
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Quas  non  vult  pi&or  temere  indulgcrc  ta» 
bclla?, 
Intercrat  cette, hanc  non  habuifTe  manus. 
Scilicethuicambas  tantocumfœnorepalmas 
Rcdditis,  vt  centum  ounc  geiat  îlla  manus. 
Agnouirpicl:or(neccum  fpesvana  fcfellit) 
Artis  id  cfTc,manum  tollere  de  tabula. 
Steph.     Paschasivs. 

Picturam  mutam,quis  iam  neget  effe  pocfim> 
Cum  noua  mille  nouos  pariât  piéhira  poctas? 
Antonivs    Arnaldvs. 

Oblatos  vitro  quae  fpernit  fumere  nummos, 

Verè  cft  caullidici  prodigiofa  manus: 
Ergo  manum  pictor  merito  fubftraxit  ina-< 
nem, 
Quje  quia  nil  caperet  prodigiofa  foret. 
Idem    Arnaldvs. 

Ta  main  dont  les  doigts  hardis-, 
Tafquiery  obèrent  tadis 
I)effns  la.  gorge  diurne 
V'vne  Dame  Poitcume 
Tunir  la  témérité 
Z>' vn  animal  tant  chanté, 
Et  qui  de  cejle  victoire 
Trenant  la  p  remi  ère  gloire 
I eit  renommer  en Jes  vers 
La  Puce  par  l'vntucrs, 
V'vne  façon  plus  nouuelle9 
Se  rend  ores  immortelle, 
£t  d*,ns  vnfimplt  tabler 
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Zdcquiert  vn  honneur  plus  beau, 
Honneur  lequel  te  m'ajfeure 
Viura  plus  que  ta  peinture. 

Pafqmcr  enfimme  ta  Main 
\A  double  titre  dium, 
Titre  bon  (f  authentique. 
Briefen  termes  de  pratique 
Elt  4  comme  ton  efyrtt 
L'immortalité prefint. 

Gilles    Dvrant. 

le  Peintre  qui  fi  bien  a  tiré  ton  vifage, 
MonPafquier  de  ces  traits  s'efi  voulu  contenter. 
Tour  feulement  au  vif  à  tout  reprefenter 
Tesyeux,ton  ne"^,  ton  port,  ta  bouche  ty  ton  corfagt 

Jl  a  bien  fait  &  mieux  quand  d  n'a  voulu fage 
Sur  tes  diurnes  matn\  aucun  trait  attenter, 
Sachant  combien  de  tous  elles  fe  font  vanter 
xAjfe\peintes  es  traits  de  leur  difert  ouurage. 

Qu'eut  aufiifait  ce  peintre  À  te  donner  des  mains 
Telles  que  peut  auoir  tout  autre  des  humains. 
Si  par  elles  Fafquter  on  ne  t'eut  peu  cognoijlre . 

Non,  il  tugeoit accort  que  d'vn  crayon  plus  beau 
Ta  mamfe  tirer  oit  au  bxt  de  ce  tableau, 
Et  fe  fer  ut  trop  mieux  en  tes  doux  vers  paroiflre. 
Nicolas    D  e  g  l  is  s  e  n  av  v  e. 

De  qui  efi  ce  table au,de  qui  eji  ce  vifiige, 
De  qui  efi  cefourctl  brauement  eleuê, 
De  qui  efi  ce  beau  front  ou  l'on  voit  engraué 
Le  femblant  plws  qu'humain  d'vntr es-noble  courait 

ZJrayment  voilà  Pafquier,cuy,  voila  fin  image, 
Je  recognois  ce  front,  çr  ce  docle  œd  caué, 
yodàtout  fin  maintien  fi  proprement  enraué, 
Qu'on  penfe  que  c'cîi  l  t'y  voyant  ce  bel  ouurage, 


y  14  Octlure  Toetique 

Mais  iln  a  point  de  mains  :Quoy  ?  font  elles  CAchet  s? 

£!onyelles  n'y  font  pxs^llesjont  empefchees 

^A  conduire  vn  troupe*»  de  mille  beAux  ejprits. 

Qui  d' vncfamcle  Ardeur  nouuellemcnt  e  for  is 
Tirent  vers  Helicon  pour  aller  à  la  fuite 
Des  neuffœursdeThœlusfousfaJeure  conduite. 
Gilles    Dvrant. 

Tafauier  Ion  tapourtrait  de  deux  crayons  dîners, 
Téfacetjlau  tableau  viuemcnt  ammeet 
Ta  main  diumcment  eflpcurtraite  en  tes  vers, 
Pafiwer  t  A  main  fins  doute  efi  la  mieux  exprimée. 

Le  mcfme  Dvrant. 
Picbori  fruftrà  querimur  HcuilTe  fagaci 

Pafchafio  nullam  pingercvellemanum. 
Prçuidit  cun&is  id  nempe  licere  poëtis,' 

Huicoperidoct.as  polt  adhibere  manus. 
O  quàm  pic~torilicuitbene,quàmquepoëtis, 

Non  pidla  vt  taies  mille  det  vna  manus. 

Nicol.    Glisse  navvev  s. 

Hic  quod  Pafchafio  manus  ubfit ,    defîne 
Ledr.01; 
Mirari,non  hanc  Galîiatotacapit. 
AbJitaquae  Gallis  totôquc  recondita  pandit 
Orbcjhanc  vis  teneat  parua  tabella  manuinï 
Renatvs     Bellvs. 

Scdquidid   cfle  potelt  quod  te  mal è  Zoil«r 
totrquet, 
Sinullashabeat  pifta  tabella  manus 
In  mentem  veniat,Pi£fcoribus  atque  Poetis: 
Pafchafius  vatcs,pictor&altererat. 

Ianvs    Vitellivs    S  e  n  a  t  o  r  . 
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Ua  panures  alujet^qui  vous  peut  efmouuotr 
De  chercher  au  tableau  les  mains  tant  renommées  , 
Et en  profe,cr  en  vers, par  tout  tant  eftimees. 
De  mon  Pafquier'.o  f ois  penfe^-  vous  les  y  voir? 

PouueT-  voua  ignorer  que  de  tout  leur  pouuoir 
Mlles  font  maintenant  tour  ty  nuit  employées, 
FueiUetans  les  papiers  des  plaintes  déployées , 
De  tant  de  pauures  gens  pour  la  lujîtce  auoirt 

Tout  am fi  que  le  fol  qui  cherche  des  freflons, 
Tource  qu'il  ne  les  voit  ,  les  poignants  aiguillons, 
Kjjfent  à  leur  regret  leur  cuifantepomture: 

yAmfi  trouueret^vom  les  mains  que  vainement 
Jrrite^par  vos  versymains  lesquelles  vraiment 
K  oui  feront  rejfentir  n'ejlrcpM  en  peinture. 

I.   Veav    Conseiller. 

Cygne  gentil  des  volages  amours 
Lors  que  plus  gay  de  ta  ?orge  diurne 
Tu  nous  chantai  la  Puce  ?oiteuiney 
Tour  mieux  t'ouyr  le  clam  retint  fon  cours. 

Cygne  fans  tache  honneur  de  nos  grands  Jours i, 
Sacre  buueur  de  Vende  chevaline, 
Orela  Seine  à  entendre  s' encline 
De  ta  candeur  les  plus  graues  dif cours. 

Le  Clam mignardyla Seine trionfanté~3 
Portent  ta  voixgratieufe  crfçauante, 
Et  t  ombrageants  de  Mirte  C7"  de  Laurier, 

Icy  Phœbus,lày^enus  tercnomme. 
Mais  par  accord  l'vn  ey  Vautre  te  nomme 
Dotle,gentil,çy  doux-graue  Pafquier. 

Iacqves    de  Pince'. 
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Tolîc  manus,Pidtor,qui  non  mortalia  fingic 
Carmina,mortalcs  non  habet  ille  manus. 
I.  FayvsSpessevs  Regiusin  Se- 
natuParificnû  Patronus. 

IMITATION  SVR  LES  VERS  DE 

Monfieur  d'EfpcfTc. 

Cettuy  Va  fut  vr aiment  hien  fagt9 
lequel  en  feignant  ton  vifajre, 
T"ôjla  mon  Pafquier  les  deux  mains', 
Cejteintre  cognoijfoît  en  fomme 
Quecelny  n'a  ùomt  des  mains  d'homme 
Qui  fait  des  efcrù  plttf  qu'humains. 

I.  Sannon. 

l^D  T^ABELLyAM  P^tSCHiASll  s^B 

altero  Parrhafo  exprefsi. 
Ergofîcbenevixeris,  tabella, 
Vt  te  viuere  tôt  volunt  Poëtée, 
At  ô  pulcra  cohors,boni  6  poè'ta; 
Qui  iam  quœritis  altiore  verfu 
Cm  hic  Pafchaiîo  manus  recondit 
PicTror  ille  recens  nouas-  tabella?, 
Vosinquamlepidi&cati  poè'ta?, 
Quid  totfunditis  hinc  Se  hinc  camœnasï 
Quid  vos  fie  ruitis  calente  penna 
In  artem  celeres  viri  immerentis, 
Ac  fi  nefeius  ille  rcddidifTet 
Noftrum  Pafchafiumalterum  tabella*, 
Qucefoauertitenunc  manus  profanas, 
Piifco  àPafchaho  manu  carentc3 
M^nus  Daïftj  prascftuan.tis. 


fi 
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îllum  tam  bcne  pinxit  6c  rcpinxit. 

Paulum  cernite  ponac  vtîoquentis 
Ora  Pafchafij  facro  in  Senatu, 
Surgatque  in  tabula  breui  facratum. 
'QmcquidPafchafius  geritlabellis? 
ïlla  cit  Parrhafij  manus  Vcnûfque, 
Quid  in  tôt  Vénères  manus  moucmus? 

Pi&a?  nil  retinent  manus  ocelles, 
Et  quotquot  veterum  ftupemus  artcs» 
Vix  ipedtare  etiam  manus  auemus. 
Manus  Pafchafio  fuas  relinquo, 
Ncfas  quan'ere  rurfus  in  tabellis; 

Quippe  erïufabrcui  manus  tabcllae 

Pidor  detereret  tuos  honores, 

Ha'cmecurapriùs  nimis  fefellit, 

Ago  Stefichorum,  valete  verfus, 

Si  qui  de  manibus  priùs  fuiftis. 
Vultum  fufpicio  modo,  ô  fodales, 

Patroni,  quibus  accinunt  camœnar, 

,Adefte,&  tabulam,virûmque  amemus, 

Nunquam  Pafchafio  cadet  tabella, 

llla  &  Parrhafij  manu  vircbit, 

Ope  &  Pafchafij  virebitilla, 

Vterque  &"pretiumferettabellar. 

Anton.Mo  rn. 

GAYETE  AV  SEIGNEVR 

D  E  MARNAV, 

Ores  eue  Uni  déplumes  belles 
Deftloyent  À  l'enuy  leurs  ejlest 
Hue  mille  &  mille  beaux  ejfnts 
&'vnt[âm&c  4rd(Hrfent  efyrH* 
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Et  que  chacun  fon  feu  Allume 

Four  rebatre  vne  mefme  enclume, 

Tuchommes  Marna?  ey  ne  veux 

%yi 'Humer  pour  moy  tes  beaux  feux, 

^Ams  d'vne  excufe  mal  bajîie 

Tu  te  mets  hors  de  lapartie 

Pour  amir  l'efirit  embrouille 

De  ton  valet  qui  a  fouille'. 

Comme  tu  dit, dedans  tabouret, 

Et  puis  a  prit  au  vent  fa  courte. 

Hc  vraiment  le  le  crty  ainji, 
Euis  que  tu  le  vcuxjnais  aufsi 
fc  veux  que  pour  contrebalance 
*styes  en  moy,mefitte  créance. 
Si  nature  eut  fait  ton  valet 
Sans  mains  amfi  qu'efl  monportraiK 
Ou  bien  que  la  mefme  nature 
luy  eut  fait  des  mains  en  peinture, 
Croymoy  Marnay  scar  l'en  fuis feur, 
Tu  fujfes  franc  de  ce  malheur: 

Cependant  ton  larron  efl  diqne 
D'vne  punit  ion  mfiqne, 
Tour  ne  t'auoir  p.ts  enleue 
L' argent  fans  plm  qu'il  a  trouuè, 
xsfms  que  tout  d'vne  main  il  t'emble 
L'orna  main,crl'ejfrit  enfemble. 

E.  Pasqvif.  r» 

Soudain  que  l'on  eut  veu  le  portrait  de  Pafquier 
Et  fans  langue ,  &  fans  mains  defyourucu  de  defenfe9 
aucuns  mal-aduife%jntrertnt  en  la  dance, 
roulants  fur  ce  Pourtraitfottement  s'essayer. 

Mait  comme  les  lapins  qu'on  a  veu  tournoyer 
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"^/ttirajjer  le  poil,brauer  la  patience 

Vu  Lion  endormy  perdent  toute  affeurtnct 

Etfuyent  dans  leurs  trousjejentant  efueiller. 

Tels  ceux  que  l'on  a  veu  n'agueresjouz  faux  gage 
S'efttc  mal  à  propos  touezdejfus  l'image 
Dcccluy  qu'ils  penfoient  dormir ,en  vn  moment 

Sont  tous  efuanouys,fanà  que  pot  vn  d'eux  ofe 
ti^ecognoiUre  pour ficns  jiy  fcs  vers%  nyftprofe, 
Depuis  qu'ils  l'ont  fcnty  remuer  feulement. 

Clavde  Marcel  Secrétaire  du  Roy. 

Ces  Poètes  de  nom  qu'on  Ut  k  lapaffade, 
Ces  Colojfes  de  motSyVuidespar  le  dedans , 
Ces  Paons eceruele-^quife vontpanadans, 
Ces  loueurs  d'mftrumens  qui  7? ont  quvne  tirade, 

Ces  empouUs  de  vent  enflées  de  brauade, 
Ces  foldats  bien  arme\jy  de  langue  Cf  de  dents, 
P'vn  effrontébabilvont  fans  cejje  mordants 
Le  Génie  d  vn  liure  animé  fans  parade. 

Ces  monts  enfante-ras, ces  hâbleurs  enfume^, 
Ces  fanttfmes  fans  corpstces  corbeaux  emplume\ 
Mcdtfent  de  nos  vers  dont  la  or  ace  difltlle. 

Luffons  diutn  Pafjuierjaifons-là  ces  vanteurs, 
Ces  tuges  Phngtensyces  Marfiens  chanteurs, 
Cefl  trop  peu  que  de  vaincre  vnechofefi  vile. 
Iacq^ves    de    Pin  ci'. 

Cette  Venus  qui  d'^ipelle  fut  faite, 
Et  à  [on  peintre  aporta  tant  de  nom, 
Cette  qu'on  bruit  d'vn  immortel  renom9 
Si  efloitelle  enfon  tout  imparfaite. 

Ce  fut  vraiment  vne  moitié  complète, 
furunt  de  l'art  fur  le  front  fut  le  bon: 
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Manfi  moitié,  cefioit  vn  lemy  don, 
JX'ejlant  Venus  tout  de  [on  long  cour  traite. 

Peignant  mes  vers  ,  CfJ*™  mains  mon  pomtraH 
te  peintre  a  fait  cent  fois  vnplus  beat*  traie, 
Trait  non  encor  iamau  veu  ce  mefemble. 

C'efipeu  que  cil  qu'il  a  représenté, 
Mais  vn  Enigme  il  vont  aprefenté, 
Mes  mains  y  font,  O*  n'jl  font  tout  ensemble. 
E.    Pas  <^v  i  e  r. 

le  l'aduoitê  Pafquier,  le  peintre  efî  admirable 
D'auoir  mis  ty  caché  dans  vnmefme  tableau 
Des  mains  qu'il  nom  fait  voir  par  vn  art  tout  non» 

ueau, 
En  peignant  tes  eferits  (ton  vers  inimitable.) 

Son  défaut  accompli  fans  exeufe  ejl  ItUable, 
Car  en  laijfanttes  mains  au  bout  dejonpinceat* 
il  nom  fut  voir  tes  mains  (ftaMufe  agréable, 
Qui  ta  volante  au  Ciel  tnonfe  du  tombeau. 

Pafquier  on  ne  veit  oncq  vne  telle  Peinture 
Que  celle  qui  fans  mains  tcy  ta  main  figure, 
Et  peint  auecques  toy  ton  feauoir  plus  qu'humain* 

Ce  nefl  point  vn  énigme ;  &  fi  tu  la  dit  telle, 
C'efl  la  Sphinx  d'induprie  en  vn  tableau  d^^ipeUe, 
Qni  nous  monflrcfans  doigts  vne  parfaite  Main, 
I  A  c  qjv  e  s     de    Pince'. 

Si  ce  rfeft  vn  Enigme,  &  bien  dy  moy  degrace9 
Jjy  moy  Pincé  que  c  efl  ,d?  autant  que  tout  amji 
Comme  tu  le  voudrai,  televoudray  aufsi, 
Stgay  te  tefmuraypxs  à  pat  à  la  trace. 

Le  peintre  voirement  d'vne  meilleure  grâce, 
CiHuantdansfts  dejfems  quelque  plus  hautfoucyl 
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Kcusfelt  non  vn  Enigme tatns  vn  mirdcleicjt 
Que  U  po Henté  bruira  de  race  en  race. 

Ceflott  vn  Dieu  caché  qui  guidait  fin  pinceaUy 
Quand  il  cach a  les  mains  dt  Pafquier  au  tableau, 
Fourefcbrre  de  vont  cejle  celé  fie  enuiet 

Qui  par  vos  mains  fort  viure  vnemaioqm  ricfb 

Qui  fa.it  que  cejle  main  tout    cCvn  mefime  cotfi-* 
fâ$t 

La  receuant  de  vonf,donne  aux  vefires  U  vie, 
H.    Pasq^vier. 

Leqrandpcre  Occdnquis'alpifme  enfin  onde, 
Départant  les  trefors  de  fin  immenfitét 
Xien  qu'il  pajfe  to-4t  Autre  en  libéralité. 
Ue  diminue  en  riens  de  fa  nue  profonde. 

Vn  fioflot ant  tribut  de  tous  lieux  fi  débonde 
Desfieuues  nourrirons,  dont  le  cours  limité 
Retourne  vers fit  four  ce  y  oit  d'vn  /?^  mente 
ChAcunpnfie  ce  Dieu  qui  le  fait  voir  au  mondée 

Vafquicr  nojlre  Océan ,  nous  fommes  les  ruijfeaùx: 
Qui  four  dent    emprunte!^  du  plus  profond    des 

eaux 
De  ce  fie  fatte  mer  qui  dedans  f>yfe  ranre. 

Tu  loues r.ofire à\ uy qui homave tes  fie* 
fJêtU  accordons  l'honneur  qui  nous  vient  de  ton 

lo\, 
On  ne  peut  nota  prifier  fans  croittrc  ta  huante. 

Iacq^ves    de  Pince". 

CCc 
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Tlat^aifltS     XtfxXvt  fUSYQS  «£/   r«Ç«»Oir. 

AOAOIKOS    O    £EPBINO£ 
Vcrfio  dift.L.Seruini. 

Pra-ualidis  pollent  manibus  pleriquc ,  fed  vni 
Pafchafio  capitis  do&a  corona  quadrar. 

Iac.  Faverellvs  Cognia- 
cenfis  Santo. 

Nullamanus  tabulai  (nodumhunc  mihi  fol- 
uat  Apollo) 
Attamcninnumeras  hacc  habetvnamanus. 
Steph.    Paschasivs. 

Peintre  quai  tu  pourtrait  ?  Former.  Tu  ri  a*  riens 

fait, 
H  ri  y  d  riens  femblable  entre  tous  les  humains; 
Je  ne  diray  donc  pas  }cefr  œuure  eji  imparfait, 
Car  c'eji  n'auoir  riens  fait  quvn   sA duo cat  fane 

mains. 

A  c  H.   D.  h.  p.  P. 

IMIT^ÎTIO    srPEXjOXjS    ZVIG^/ÎM. 

At  ne  Pafcha  fium  tua  tabclla 
Pi&urn  dixeris,ô  inepte  pidtor. 
Ecquis  Cau  fil  cRcum  manu  carentem,& 
LinguajCauflïdicumputaritefTeî 

Petrys    Nevelletvs. 
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^Quat  vacat hiftoria?,qiiae iuri,  quxve pôefi, 
Curvobis  fl**xH?  non  eritiftamanus? 

Totus  Pafchafîus  manus  cft,  n  ec  fîngier  vlla, 
Parte  poteft,qua  non  fît  cmocuie  picla  ma- 
nus. 

ACH.H.P.P» 

,      ELEGIE. 

Quiconque  te  feignit  f An  j  mains  en  ce  tableau* 
Ve fit  pas  fans  raifon  l'ouurage  amfi  nouuexm 
Jl  voulut  enfeigner  que  le  fins  plus  terre firi 
Et  celuy  que  tu  fais  moins  en  a&eparefire, 
Employant  té  belle  ame  er  tes  plus  nobles  Cent 
isi  mille  beaux  concepts  l'humain  difeours pajfans. 

isiufsi  comme  Timante  autres  fois  n'eut  puiffanct 
Dépeindre  la  douleur  ç?  tr'ifie contenance 
Vu  Roy  de  qui  la  fille  aux  vents  on  immola: 
Fource  £vn  voile  noir  la  face  luy  voila: 
sAmfi  ne  fe  pouuant  aucc  deux  mains  pturtr  aire 
Combien  d'excellens  vers  tes  mains  ont  voulu  fairet 
Combien  de  beaux  efcrits  à  qui  cent  autres  mains 
fï'eujfent  Umais fourny Celles  qu'ont  les  humainst 
Le  peintre  à  ce  fie  fin  te  les  ofie  en  peinture, 
ssîfin  que  mille  mains  de  feauante  eferiture 
Meiffent  toutes  la  main  à  ce  diumpourtrait, 
Si  bien  que  lufquau  Ciel  en  volera  le  trait. 

Mais  efi-ce  point  aufii  que  les  Dieux  le  rattiren^ 
Et  auhmcliefme  Ciel  près  la  Lyre  le  m  tirent, 
Tour  auoir  compofè  mille  dotte  efcrits 
Qui  d'eftre  bien  chantéXmeriteront  le  pris} 
les  Dieux  certainement  alors  te  les  ojlerent, 
WC*M9?  icy  bas  ttn  bel  efërit  laifferent 

CCc  ij 


/2>4  Oeuure  Poétique 

Tour  le  befomqu'icy  les  mortels  ont  de  luy. 
^Jfer^aJJcl  de  mains  Ce  trouuent  autour  d'hu-v? 
Mais  peu  de  beaux  ejprits ,  à  ton  effritfemblablcs. 
Quelques  vns  mefdifansfe  rendraient  agréables 
S'ils  dijoient  que  le  peintre  à  l'mïUnt  auijé 
Voulut  fignifier  qu'il  eflplus  mxl~aijc 
Defa;rehcn  les  mains  }que  non p ta  le  vifage 
J?vn gentil  ^yfduocatjequel  vcndfon  langage: 
Ma  Mufe  magnanime  oncques  nemefdira 
Des  généreux  amxns  qu  ^ipollon  atmeray 
Puis  icjc^y  que  les  Uix  Cintie  ey  Ctntbienne 
Rendent jous  leurs  filets  captiue  l'ame  tienne. 

Scaii  tu  que  ce  beau  peintre  encore  imagmoit 
c/f  l'heurt  qu'au  tableau  des  mains  ne  te  donnoitf 
Jlpenfoit  quêtes  mains  font  dît  tout  comparables 
^yt  celles  des  Héros  qu'on  appelle  intouchables: 
Homère  enmille  endroits  det  Héros  a  chanté 
Qu'en  vain  dejfus  leurs  mains  il  efioit  attente: 
^/tu  meillieu  des  combats  les  plus  vaillans  gendarme: 
li'auoient  prife  dejfus  jiy  mefmesjur  leurs  armes. 
yAmfi  trop  folement  celuypre fumer  oit 

Qui  te  donner  a  ttamte  impuny  penjeroit. 

Voylk  ce  queianois  de  tes  mains  à  eferire, 

Et  d' elles  gentiment  encores  fe  peut  dire 

Que  fi  tu  n'eujfes point  perdu  tes  mains  exprès t 

Tu  les  eujfes perdu pefsible pour  iamaii. 

A  M  A  D  I  S       I  A  M  I  N. 

Cum  iam  Pafchafio  manus  ademptas 
Tôt  manus  celcbraucrintbonorum 
Varum^loriajCjuosmarictpcrcnnis, 
Ncciamfitmanibus  meis  reliârum 
Quod  fuper  manibus  nouum  referri 
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Pafchafi  queat,ô  manus  iniquas 
Toc  vatum.immerito  mihi  manus  quaf, 
Dum  prxcurritis,abftuliftis ambas: 
Pcr  vos  Paichafius  manus  recepit, 
Pcrvosfentio  mi  manus  abefTe. 

Petrvs    Nevelletvs  Doschivs, 

O  fœlix  quater  &quatertabella! 
Quam  cibiinuidco  rabclla  bella, 
Hxc  tôt  carmina  delicata,blanda, 
DoclajfLrauiajCultajmollicclla, 
Blanda,quae  cupiat  Catullus  ipfe 
A  fe  condita  tam  (auen.ce  Phœbo 
Quàm  funt  à  varijs-faucnte  Phœbo 
Luia  vatibus  :ô  canenda  fcclis 
Venturis  nimium,6  tabella fœlix, 
Tôt  vatummcmorabilis  propago. 

Idem  Neveletvs. 

Cum  plagij  damnata  manus   mihi  clepfcrit 

olim 

Noftraquodinlibrisfcripfcratantemanus, 

Jt  noflros  piiftor  vellet  modo  fingere  vultus, 

An  bcne nos  nullas  finxit habere  man us f 

Idem  Ne  v  e  l. 

Te  manibus  fine  qui  pinxit,na:  pi&or  ineptus 
Dcbucrat nullas  ipîchabuifle  manus. 
Idem  Nevel. 

Cum  patris  antc  oculos  crudelis  ftaret  ad.  aras.. 

Vi&ima  barbaricis  Iphigcneiafacris, 
Cf  tarétque  fifri  conftantem  dcxtra  Timantî$, 

CCc  iii. 
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Pin  gcre,quam  cuncti  fufpicerent,  tabulant 
Hincquc  fupcrftitio  retineret  vanaparcntis, 

Inde  autem  pietas  eliccret  lacrymas, 
Atrcidxcaputobfcurovelauitamidu, 

Saluushonos  tabula: polîctvteflc  fax. 
Sic  tua  diuinos  aufa  eft  effingerc  vukus 

Pafchafij,pidor,  cum  tremebundamanus, 
Pafchahiqueiacram  nullo  conompier  auto» 

Diuina  Ôc  (cires  feriberc  ferip  ra  manum, 
Qium  manus  eft  à  te  Srcphani  fubducta  ta- 
bclla? 
Sollerter,tuaquam  eft  ircgeniofa manus; 
Idem  N  e  v  e  l. 
Cur  lingua  mambusque  caret ,    cui  lingua 
manufque 
Immortale  olim  conftituere  decûsj 
Cum  linguse  manuûmque  haud pofTet  pietot 
hc-norem. 
Exprimerc,obmiiTa  eft  lingua  manufque  ho- 
min-i. 

Idem  Ne  ve  l. 
Ne  populo  mancam,Pictor,  propone  tabeî- 
lam, 
Eccc  tôt  armatas  in*  tua  damna  manus* 
Ifto  fed  camen  eft  foelix  errore  tabella, 
Eiroris  predum  quœ  maie  pi&a  refert. 
Idem  Nevel. 
Dis  tnoy  peintre  gentil  ffourquoy.  la  pourtraiture 
D  e  mon  fcanant  Pafauier  as  tu  tiré  fins  mainsy 
V et*  que  fes  mains  luy  ont  parles  efents  âmmi 
Trace  contre  les  ans  vne  vicloirefeure?     , 
2ùnt.  Mon  art  n'ayant  oncq'peu  imiter  la  nature^ 

Vay  caché  men  défaut  :e*r  au  fumes  Acffemz 


£vTi* 
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Euffcnt  efiè  autant  ridicules  que  vains] 
V  ep enfer  j Aire  voir  fis  mains  en  mi  peinture. 

Si  ne  peux  tu  nier  que  ne  luy  faces  tort  **"'• 

Tour  n'y  auoirau  moins  mis  fit  langue,  dont  fort 
Maint  do&c  &  beau  difiours,mainte  belle  harengue, 

Vapauurefot  tu  prens  à  rebours  mon  tableau,  .    p  . 
Ne  cognoiffant,  lourdaut^que  d'vn  mefine  pinceau, 
Tout  amfi  que  la  main,ie  luy  cache  la  langue. 

Pierre  [Ne  v  e  l e  t  S cign. Dofch. 

ELEGIE. 

LE  peintre  a  bien  preueufaifant  ta  pourtraiturâ 
Que  pour  bien  de  tes  mains  exprimer  la  figure, 
H  falloir  un  pinceau  plus  mignard  quelefien: 
Pourtant  a  il  choify  du  tout  n'en  faire  rien, 
Et  cacher  de  tout  Point  derrière  la  courtine 
Lepourtrait  trop  hardy  de  cejlemain  diurne» 
lAufiiprejumptueux  en  vain  eut'  il  tenté. 
Pe  nous  représenter  vne  diumité. 
%/iutant  enfitiadis  le  bon  peintre  Timante 
Qui  nepouuant  attamdre  ù  la  douleur  poignante 
Vu  père defiolé par  vnfoible pinceau, 
Fut  contraint  de  voiler fa  face  d^vn  rideau: 
Et  ne  le  peignant  point  fe  mon  flra  plus  habile 
Çhèt  s'il  eut  entrepris  œuurefi  difficile. 
il  ne  faut,  mon  Pafquier,  d'autre  raifin  chercher^ 
le  peintre  a  mille  fois  mieux  fait  de  les  cacher, 
Que  de  monflrer  à  Vœd  en  fi  haute  entreprife 
Defaprefimptionl'tndifcrettcbeftifc. 
Oeïîott  trop  entrepris  fi  comme  ouuravehumain 
Jleufl  voulu  pour  traire  en  vi  tableau  ta  main, 
s'a  mAin  dont  les  eferits  honorent  noflre  France^ 

CCc    iiij 
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Tamain  (juntes  François abanni  l'ignorance* 

Ta  m  Ain  qui  a  pourtratt  a  U  pofierite 

'Une peint i*re  au  vifdejon  antiquité. 

2sony  non  ,  Pafquier ,  tamain  (fifeur  eîlmon  4M? 

Voit  efire  peinte  vniour  déplus  haute peinture, 

Et  aucielefiodè}comme  dans  vntableai* 

Se  faire  réclamer  des  humains  feu  nouueau. 

Jev»yiala  Pucelle au  Rocher  arachee 

Util  l'Appelle  versfoy  pour  efrrefon  Perfee, 

Et  pour  lagarentir  duferpent  dangereux 

Qui  fur  forme  de  Puce  en  deuient  amoureux. 

Très  de  ta  main  luira  cejle  petite  befie 

Vont  tuf 'en  fur  fonfein  fi  gentille  co»quefle. 

La  pvce,  la  pvcelle  ,  et    la    rochs 

et  tes    mains 
Feront  vn  allre  entier  qui  luira  aux  humains, 
Vont  U  douce  lueur  jaintlemcnt  vénérable 
Réclamée,  fera  aux  amans  fauorable. 

Gilles   Dvrant. 

Si  tant  de  bons  effrits  voyans  tapourtraiBure, 
Paumer,  n'eujjent  tous  mis  la  main  à  ton  portrait, 
Tufujfes  demeuré  fans  tes  mains  imparfait, 
Jffn  ^îduocat  fans  mains  eji  vn  homme  en  peinture. 

G.     DVRANT. 

I,es  trou  iadis  caufe  dufac  de  Troye 

Paris,  Minerne  çr  U  çheualfarcyt 

Ores  pour  Troye  efians  venus  icy 

Sot}t  (on  honneur, o*  fin  bien  çyfa  ioye, 
î?/.rn  en  :  tAt  pour  f»n  honneur  s'emploie, 

Ejpotirfon  h^n  Mmsrtig  efi  en  f«ucy9 
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Pour  fon  plaifir  le  chenal  que  voicy 
Syouurant  à  coup  mille  Héros  deftUye, 

^ofrePam^efce  Parts ftns pair, 
flojlre  Minerueefl  ce  fameux  efclair 
Vufaintl  Sénat  am  pour  Troyes'amufe* 

pJojl^e  chenal  en  Héros  foi fonnant 

Ceft  toyy  Pafquier,dont  le  luth  reformant 
%A  mis  au  lojtr  mille  enfans  de  la  Mufe. 

Iac.  de  Pjnce. 

Puce  quiprifefur  lefein 
Vêla  pue  elle  P-oiteume, 
Soudain  excitai  vu  dejfem 
De  te  chanter  comme  diuin§± 
Puce  ne  te gumdes  Ji  haut 
Reformais  d'vn  Ji  brauefaut. 

Voicy  bien  vn  autre fubieB 
Que  Phœbui  de  fa  main  nous  drefff^ 
Pour  manife fer  parcffeçl 
Qu'il  peut  donner  meilleure  adreffe 
sA  faire  vn  vers  quand  il  le  veut 
Que  ce  Dieu  d' amours  ne  le  peut. 

is*fufsiponrauoy  toy  petit  Oietk 
Qui  te  transfermai  par  ajîuce, 
T'allotftu  vantant  en  tout  lieu 
Que  t  oy  prii  jou^  forme  de  puce 
Fusa  Poitiers  père  du  vers 
Qui  ores  court  par  V  vniucrsï 

Pourquoy  t'oubliant  derechef 
Te  donnois  tu  cefl  auantage 
fuefans  recognoiflre  autre  chef 
%es  neuf  Sœurs  te  faifoient homareï 
$t  qu(  toy  feul  dt  bunfoj^ntr 
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L*  grâce  aux  vers  pomt ois  donner? 

Leperc  du  (acre troupeau 
U'a-peu apporter  ce(îe  honte, 
Et  pour  montrer  quvn  dut*  nouueat* 
Quvnpetit  enfant  femef conte,  - 
Voicy  que  pdr  l'œil  d'vnpourtraic 
Ses  vers  il  prodigue  À  fouhait. 

Carpenfe?x-vous  qu'vnfeul  crayon 
De  ce^e  peinture  muette 
Vous  eu  si  produit  vn  million 
De  vers  fins  quelque  amefecretâ 
Mife  lu  dedans  qui  donne  a  tous 
Sur  vn  rien  trouuer  chansji  doux} 

C'eïî  Apollon  quifcait  chanter, 
Cyeji  le  Dieu  du  vers,ie  vous  ture, 
Cejî  luy  que  voyel  emprunter 
■  De  Pafquier  les  traits  en  peinture, 
Et  tout  le  chxmp  de  ee  tableau 
C'ejt  le  lieu  defonfamtl  troupeau. 

Les  deux  mains  au  il  ne  montre  point 
lontd'Heliconla  double  cime, 
Et  ce  trait  tiré  fi  à  poinft, 
Ce  dijiique  qui  nous.  Anime, 
Sort  de  V H ipocrene  liqueur 
Dont  s'dbreuue  tout  leÇamcl  ch  œur, 

V dus  qui  vous  eflonne\  pourquoy, 
Survn  rien  U  Mufe  ejr  ouuerte, 
Jetten^  votyeux  ainfi  quemoy, 
Sur  cejle  dette  couuerte> 
Et  vousfentiret^  vos  efyrits 
Sainclement  d'vne  verue  efpris. 

Les  vers  qui  vont  font  cy  chante-^ 
S  éprennent  point  d'Amwr  leur  vie-^ 
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Xî  âis  ils  vous  font  représenter 
Sous  Apollon  le  Dieu  Cinthie: 
Dont  Pafqwer  dedans Jon  pourtrait 
Nous  a  donne  le  premier  trait. 

I  A  N    I  A  C  O^V  I  E  JU 

Bina:  conueniunt  Dea?  forores, 
Pi&ura  arque  poèïîs,ars  vthuius 
Gennanaealtcriusiuuerurarte: 
Vultum  vt  pingcrer  illa  penicillo, 
D  extram  carminc  fingeret  poé'fis. 

Simon  Vxgorevs  Senàtor. 

DicIturarteThconfummafinxifTetabclla 
Confcrtos,  cquitern  rueret  quifolus,  inho- 

flcs 
Qujl populo cii force Theon oftenderet,  anre 
Conduxit  triiti  canerec  qui  bellica  cantu, 
Vc  quod  depitftae  tabule  natura  negabar, 
Afpicientum  oculos  aliéna  falleret  arte. 
Scd  qui  Pafchafmm  piâor  Trecenfis  arauit, 
Pidtorem  longé  luperauerit  arte  Theonem: 
Qin  cum  fœlici  dextra,depi£fca  viderec 
Ora  viri,auxilium  peregrinum  non  tulit  arti, 
Vcrum  vt  Pafchafij  picliuram  prodidit  ipfc, 
Non  vnus  pretio  eccinit  condu<5tus ,  at  vitro 
Innumeros,centum, verfus  cecinere  poëtae. 
Ora,manus,pingitïfingit,pic1:ura,pocn*s. 

Idem  Vigorevs. 

Encores  que  tout  les  Dieux 
De  leur  Nectar  précieux 
ètepre  mtjfen  t  pie  me  ctuppe^, 
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Tour  de  U  mort  m' affranchir, 
la  ne  me  pourraient  fléchir 
Tour  n'eflre  de  vojire  troupe. 

Jeprifeplm  tes  dénis , 
lion  Pajquier,  g£/  m'eft  adu't* 
Que  toute  leur  bande  mefme, 
Jj  tonfcaimr  cognoiffoient 
Pour  t'ouïr  ils  defcendroient 
Tons  de  leurftege  fupreme. 

Ce  Seclar  délicieux 
Les  Dieux  ne  nourrit  pas  mieux% 
Que  du  Nettar  de  ta  bouche 
Se  repaient  nos  efyrits 
Qui  demeurent  tout  eftris 
Quand  quelque  propos  tu  touche. 

Brief  il  nefe  trouue point 
Qu'ils  différent  d'vnfculpomcl  : 
Carceux  làquipeuucnt  boire 
J>u  Nstttr^ont  immortels, 
Toy  P  affûter  tu  nota  rends  tels 
Tartes  dif cour  s  plains  de  gloire. 

Vigor  Confeiilei 
au  gland  Confeii. 

Fallunt  nos  oculi,  aut  imago  noftri 
Uxc  eft  Pafchafîj,  en  benignus  îfte  efl> 
Vulcus  Pafchafij,cn  benigni  ocelH. 
Salue  6  dclitis  meç,  mcum  mel, 
Salue  o  militix  decus  togatas: 
Amplexu  fruar  ô,  ruaeque  figam 
Ecdextrçofcula,ped:orique:Sedcur, 
Cur  dextram  fidei  fidèle  pignusx 
Amico  tua  furpuit  fideli, 
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Pi&ordextcraîcurtcnelli  Amorîs 

Qux dudum  explicuitdolôfquc  8c  arteis* 

Hanc  celât  populo  manum  tabellaî 

Cur  qua?  Fr^ncicaiura,  Originéfquc 

Ornauitpatrias,negattabella? 

Sed  nos  rorlitan  hoc  doccbitipfè, 

Totum, Pafchafïus, videtur  ipfc 

Vellc  Pafchafïus  ioqui.  Sed  heus  tuï 

Lingium  non  video:  at  Proterue  die  cuir 

Et  linguam  abituleris  viro  innocent!, 

Qua?  quondam  dominai  in  finum  ferebat 

Molli,  blanditias  meras,fufurro, 

Spargcbâtque  fuis  iocos  faléfque  ? 

Qua  rurfus  medio  foro  Patronus 

Tanquam  Gailicus  Hercules  tonabat* 

In  ius  re  rapio  feelefte  Pictor, 

Qua culpam potes  expiarepœna? 

NosvtiudiciisregatScnatus, 

Et  Tricallibus  vt  Dice  facretux, 

S  nos  deferuit  lareis,  fedétque 

Noitrisinlanbu6,fedifte 

Fruftracrit  labor,  autfeuerusàtc 

Pœnasexpctetimpotentisaufi, 

Qui  manum  Hiitorico,manum Poetar, 

Qui  linguam  fimnl  oprimo  Patrono, 

Quin  lucem  patrie  rapis  perennem. 

Petrvs   Nevelletvs.' 

Qujd  collo  trahis,  impotens  doloris, 
Obtorto  immenuim,minaxque  vultu? 
Et  me  Pafchafïus  probâtque,amâtque, 
Ipfc  &  Pafchafium  col6quc,am6quc. 
Sed  Ci  Pafchafij  manum,  tabella, 
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Etlinguamocculuit,mcmcncono(lrat 
Hocanis  vitiumefle,necdiferti, 
Autlingiiam,autaniimimviri,inanûmve, 
VllopenicusexprimijVclaiiCjauc 
Cera,autmarmorc,poirepcnicillo. 
Nam  quod  ars  potui:,tibi  tabclla, 
Oiis,&  decus,&:  dccus  genarum, 
Blanda  lumina,  corporii'que  cjuicquid 
Humanumeftnitido  colore  m onltrat, 
Morralis  manus  cft  mihi,nec  vllam 
Mortalemnifîconcipitfîguram. 

Idem  Nevelletvs» 

la  main  traçant  du  corps  la  demypourtraiture 
Voulant  feindre  vos  mains  n'y  o"\apas  toucher ', 
Penfant  que  le  pinceau  nepourroit  aprocher 
*s£  la  perfection  de  fi  haute  figure. 
De  Part  elT  efi  mimflre,  c?  ange  de  nature, 
Jl  luy  aurait  fuffy  de  vous  refigurer 
La  face  par  laquelle  on  peut  ctnittlurer 
Ce  qm  efi  le  parfait  de  route  créature. 

DamoifclleMARiE  de  Villecoq^ 

A  MAISTRE  IEAN  DOVY  FLA- 
meng  Peintre  en  faneur  de  Madamoifelle 
de  Bragelonne,Maric  de  Villecoq. 

POur  reparer  le  tort  fait  à  ma  ponrtraiture9 
Jeté  veux  mon  Douy  choifir  nouueaufubjet9 
Jl me plaift maintenant  t 'ordonner  pour  objet, 
Ce  qui  e(t  le  parfait  de  toute  créature. 
Temmoy  ,  mais  hardiment t  W  d'vne  main  plus 
feure. 
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?eintnoy,mdVtlleco<],  cr  que  dans  fonponrtrait 
J'y  voyelcs  deux  yeux jon  gratieuxatrait, 
Mn  la  reprefntant  tn  vaincra  la  nature. 

E.  Pasqjier. 

Deuyfi  tu  voulus  dans  l'enclos  d'vnpturtrait 
Représenter  au  viftcjle  belle  Ame  çrpurc 
De  mon  docle  Pafquier  miracle  de  nature 
Tu  fer  ois  vn  ouitricr  diumement  parfait. 
Mats  puis  (jue  tu  n'as  peu  figurer  en  effeft 
L  e  fui?  jet  d'vne  main^erfde  la  créature, 
Qéi  ta  main  ait  la  main  pour  bute  en  ta  figure 
I{iens  déplus  élégant  ne  peut  eflre  retrait? 

Damoif.  Marie    de    Ville coq^ 

Pafchafium  pida  vidit  quicunque  tabella, 
Miratuu  geminis  quod  careac  manibus. 
Nonegctismanibus,quem  nouimus  anibus 
oum 
Excrcmam  fummis  impofuifTe  manum. 

Carolvs   Carlomacnvs.' 

Qui  varias  fanais  manibus  tra&aueritarteis, 
Iuraquc,&  eIoquium,carmen  &  hiftoriam, 

Pafchahus  quidnilongas  credaturhabere 
Orales  dicuntur  Regibus  efle  manus? 

ArpictornuHaseffinxirrNcmpcrabella 
Tarn  longas  breuiornon  capit  vna  manus. 
Idem  Carlo  m  a  g  nv  s. 

Cur  Pidormcc  enim  fine  arte  faclum  eft, 
Fingis  Pafchaûum  manu  carenrem? 
Ne  me,  fi  videas  manum  in  tabella, 
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Dam  fummos  cupide  illius  laboreS 
Pcrconcaberis,cncccs  rogando, 
Ipfete  cupide  enccemloquendo. 

Idem  Carlomagnvs. 

Quand  tout  rduy  ie  penft  À  ce  fie  vtuefource 
t>  'éloquence, de  loix,de  tout  autre  fçAuoir, 
QuipAr  deffus  les  ç-rands \grand  te  font  Apparoir, 
Je  drejfe  brujquement  vers  toy    Fa  fauter  ma  courfe. 

Maisaufsitoji  craintif  mon  chemin  te  rebourje, 
Qneie  viens  a  tuçer  priué  de  tour  effoir, 
Mon  défaut  naturel,  r^J  cratn  de  nepouuoir 
Trouuer  en  mes  dejfems,ny  effetl,  ny  reffource. 

Tontes  fois  de  tes  y  eux  l'Agréable  douceur ', 
Tes  propos  plains  de  miel  me  font  reprendre  cœur, 
Et  ta  franche  amitié  r'ent  rer  en  efyeranee. 

xAffeuremoy,  Pafquier3  permets  au  en  tes  ruif- 
feaux 
VeU  anche  de  ma  foi f  l'ardeur ,  O*  au  en  leurs  eaux> 
P e  mon  ieune prmtems  ie  noyé  l'ignorance. 

P.  Nevilet. 

Ce  nefi  point  le  pinceau,  ô  généreux  Pactes 
Qui  ait  cache' la  mam  à  ce  demypourtrait: 
Quand  de  vojrre  Pafauier  le  vifage  fut  fait, 
Cejie  mam  ejioit  lors  cachée  dans  vos  te  fies, 

E.   P  As  qj/i  E  R. 

Ce  ne  fera  Pafquier,ta  manque  pourtraiturt 
Qui  fer  a  remonter  dufepulchre  oublieux. 
Ton  nom  franc  de  la  mort, des  ans  victorieux^ 
Et  qui  par  l'vmuers  toufioursf.oriffa.nt  dure, 

Jcl'accompare  aufsi  a  U  vamejigjire 
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'guefernt*  de  lapet  le  fils  ahiucwhx, 
^Auant  avili  defrobaji  lefacréfeu  des  cieuxt 
Duquel ill' anima  depuis ufitm.il  heure. 

Mais  les  doiles  efcrits  que  tes  mains  nous  font  voir, 
Mains  dont  nulle  autre  main  n'égale  le  fcauoir, 
Voire  n'en  peut  le  peintre  imiter  le  mtdele, 

Sertnt  le  vray  efrrit  de  ton  vuide  pourtraif, 
L'4me}er  le  feu  diurn^ut  le  rendront  parfait , 
Et  par  tout  tcy  bas  t*  mémoire  immortelle. 

D.  LE     B  E  Y. 

Qu£  manus  innurrïeras  mira   fuperauerat 
ante 
Arre  manus,foli,pariibifoIa  manus, 
Qujdmirumhuiccciam  piétons  il  modo  vi- 
faeft 
(Nil  non  aufaprius)cedcrevi.5ta  manus? 

Dionys.  Lebevs    Tricassinvs.^ 

Pafcimns    cece    noao    mentes    xnigmate, 
qui  ht 
Hanc  tabulam  vt  pidtor  fecerit  abfque 
t   manu? 

Steph.    Pas  chas  iv  s. 

Débita  Paichafium  fi  quis  fibi  mimera  po£> 
cat 
Sumere,  eum  centum  cogat  haberc  ma- 
nus. 

L  Taxevs  Bafontanvs. 

DDd 
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\ytp     *A  C  H  I  L  L  E  M     H  *A  \t  JE  V  M 

tÀUtnontmrttyin  Seiutu  Partjîenfî 

pnmum  I'rafidem. 

Has  tibi  dono  manus, pra^fes  clarifllme,vcrum 
Qui  tibi  dono  manum,ii  mihi  nulla  manusî 
Steph.  Paschasivs. 
^Emula  qnid  fruftra tentas  picturapoëllm, 

Atquc  infaufta  tibi  fa?pius  arma  1110116$"* 
Miriticumfateorludittuapi&a  tabclla 

Monllrum.,cauiïidico  dum  negat  c(Te  manus. 
Quàs  picfcura  manus  feidir,  diuina  poé'fîs 
Verlibus  ad  cœlum  fuftulit  innumeris. 
.Sic  quondam  cœlo  fertur  fixifle  poëta 
£  Berenicxo  vertice  cœfariem. 

I  o.  Fayvs  S  p  e  s  s  e  v  s,  Rcgius,  in 
SenatuParihenfi  Patronus. 

tiÇ  Tjua  n  Ueija.Ticv  Mcotct,  a^eof» 
^.Tip-TB  Ha.ytncv  ewa.}ça.(JUt7]o}A.tç. 
O  'S.tÎçouiÇ  ô  ra^iQ/.oç}  2*/  çaoç  'ohr  "&rv  %poç. 

Içoçjitw  Ti3  Çcttç  ni  fficç  '6hr  avn. 

N.Am7jof. 

T  tantôt  ni  )£?(**  hap.<Z}çy,  ^7taj<t  Ta.fl. 

Idem. 
-    Ver/io- 
Hiftoria,abfq-,manucffigies,vcrfûfq-,,pulexq; 
Quatuor  he  c  manuii m  clara  tr  ophaza  tibi. 
Nie  ol.  De  neti  vs. 
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ûl  7»  m.hcU\  }ja$ttC  il-^A.  ykipzii  tytoÇor  afupott 

Zppuir  thç  MÙck  -ni  dur  tvç^Jiaa. 
YloLytattt  ci  xayivç  /Jkm/Ùt  >o}«ar7znïr  ,  Ef/AgS 
Arv  àtffodiovixâkr  cirf&i  Ste». 

IdemD  EN  E  T. 
Vawoitv  «/)(£»>  ÙÇ  0  to,a«/  Hp/MÔy  «.vipoç 
ï.u$&t.J)ct(  tmzti  rrat  itpoy^vfimr. 

Idem  D  e  n  e  t. 
Verfio. 
Pafchafîj  manibus,  velue  Hermis ,  trunca  fi- 
gura 
Eloquij  cunctisefthieroglyphicum. 

Idem    Denet. 
Xi/pt«»  a^tneiç  Tpoiaj  Tlcttiç  dçvç  i-npn 
Xn}ia  </*  TpttcLi  cc.çvr,  ïrurt  yçaçivÇ' 

Idem  De  n  et." 
Z/erJtt. 
Diruit  vc  Troiam  manibus  Paris  incola,  Tro« 
iam 
Incola  fie  pi&orfufcicatecce  manu. 

Idem  D  e  n  e  t. 
Diruit  vt  quondam  Paridis  manus  impia  Tro- 
iam, 
HancParifinamanus  ficpiareftiniic. 

Idem  D  1  n  e  t.' 

\A  D     V  ET  ti^V  M    NEFELÊTFM 
Tricafstnum ,  Dothfsimi  PetnPtthet 
firwtsfiuttm. 

Mulcibcr  in  Troiim  ,  pro  Troia  llaba:  A- 
pollo: 
Scilicct  hoc  vcrumfamaprobauir  anus, 
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Dclius  inde  animospopulorumfafcinat,oi> 
tu  m 
A  Tcucro  vt  rcpetat  quxlibcc  ora  fuum. 
Sic  pius  /Luxas  Romane  conditorvrbis, 

SicVenetç  Antenor  crcdicureire  parens, 
Sic  Se  Priamidcm  Francumdaie  nomina Fran- 
cis, 
Sic  quoque  &  àBrurio  nomen  habere  Brito, 
SicTurcum,  Turcus,  Teucrum  iibi  vendi- 
cat  olim, 
Vcndicat  &  Paridem  gens  Parihna  fuum. 
Vt  quamuis  Danai  Tcucros  viciffe  putentur, 

Qjjjlibet  à  viclis  fchema  genûfque  petat. 
Nimirum  hoc  falfoPhœbusrcparauit  honore 
Qincquid  inHectoreos  fparierat  ira  Deûm. 
Pabulavanalicetfinc ,  fint   &  ha:  Apollinis 
artes, 
Aftegocrcdiderim,  necmihivanafîdes, 
CredidcrimPhœbûpoftdirutamœnia  Troiac 

Hic  verè  Troiam  conftituiire  nouam. 
H inc  Tricafïînis  Pithcomm  nobile  ft  e  mma, 
HincquctuiSjPythij  nomen  8c omen  ineft. 
Steph.    Pas  cm  as  iv  s. 

yjtD     STEPH.   y^tSCHiASir  M,    SV- 
penoris  EpigrAtnmMii  itmuta. 

ELE  G  I  A. 

Mulcibet  in  Troiam,proTroiafl:abat  Apollo, 
Nafonis  iï  non  cft  maie  certahdes. 

CcrtcTroianisintonfiisfemperApollo 
Fauit  &  in  Danaos  cela  para  ta  tulit. 
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Lu&atufquc  diu  fatis  vincentibus.,ante 

AdHixit  dira,ca{txainirnica,lue. 
Et  po  lrquatn  in  cinercs  inimicos  Troia  refedit 

Nobiled.it profu gis  ciuibus  exfulium; 
N.imdûinTroianos  Diuorum  vlcifcituriras, 

Scripcorum  occulta  fafcinat  artc  manus. 
Certatimvt  répétant  omis  primordia,  ciarae 

ATeucris,gentes,'  exfulibiifque  Phrygum. 
Hinc  Venctosfamaeft  Amenons  effenepotes 

Hinc  Latio  yEncadas  iiua  dedifle  folo, 
Hinc  àTroianis  fumplifTe  cxordia  Francos, 

Nominc  <Sc  hinc  Paridis  Pari  fi  os  célèbres, 
Fortibus  hincBrurium  tribuilîe  infigne  Bri- 
tannis 

Nomcn,&  He&orei  fanguinis  efle  viros. 
Deniquc  nulla  opibus  vel  bello  eil  nota  vint 
que, 

Gens,  qua-  Troianosnon  refcratproauos. 
NcmpenouéMufasfcmperTroianus  Apollo 

Prxcones  Troum laudibus  effe  iubet. 
Vtque  noua,veteris  tandem  repararet  honore, 

Vrbe  vrbis,  Troia:  nec  decus  occideret, 
/Emula  Troianis  hase  mœnia  Apoilofuperba 

Ipfc  fua  fcrtur'conftituifTe  manu, 
Et  tutelarcs  Tr&ianis  arcibus  olim, 

Huicrediuiux  vrbi  rcftituifleDeos. 
Palladiûmquc  vrbi,intemerata:  8c  Palladis  ar- 
tes, 

Qm'n &  Apollineos intulit  indc modos. 
Tranituht  hue  tripodas  ,   fandiquc  oracula 
iuris, 

TranftulithucLaumm,  trinfhilit&  citha- 
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Qux'tenero  vates  plurimus  crc  canir. 
Ncmpc  Palatinus  dici  gaudebat  Apollo, 
Quum  loges  orbi  Roma fupcrba  dabar. 
Scd  modo  TricafTis  cùm  dcmigiaucrit  ipfc, 

Se  Tricaffino  nomine  iactat  ouans. 
Prarfcntcm  CcnCcic  Deum,tot  nomina,vatcs, 
Nobilia,  hinc  tora  canrus  in  vrbe  fonat. 
s  EcccCaballino  quamSequana  fonte  tumefeat, 
Mifccat  vtq;(uasalter&altcraquas. 
Refpiceadh.-çcetiamfacri  donaria  templi, 

Pluiima  qua:  verfu  picta  tabclla  notât. 
Non  Troiam  qui  cœpit  cquus  tôt  gefiît  in 
aluo 
Ductorcs,vatcs  quot  modo  Troia  dedit. 
TotiamTroianouos  noua  vates  imputât, at 
quos, 
Iplcfuasartes  Delins  cdocuit, 
Qui  modo  cum  clauos  cuperct  generare  Poe- 
tas, 
Pa/chafij  vultus  induitatque  habitum. 
Petrvs  Nevelletvs  Dofchius. 
Quàm  maie  te  manibus  mancum  facir  ifta  ta- 
bclla, 
Oftalidum  plena  qui  métis  arua  manu: 
Tam  malè  te  manibus  mancum  facit  ifta  ta- 
bclla, 
Qui  plena  impertis  dona,  manu,  Aonidum. 
P.   N  e  v  EL  etv  s. 
Quod  te  n  tare  manu  licentiorc 
Pictx  virginis  aufus  effc  papillas, 
luire  Pafchafium  Cupido  vindex, 
Yelpi&a  voluitmanu  carc::e. 

Ianvs  Bonefivs. 
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Ecquid  vos  iuuat  in  manu  iocari, 
Intacta:  quali  virginis  litaufa 
Sinum  tangerc?Vel  quidiiipapillasî 
Nec  manus  tctigic  (înum  puellç, 
Nec  manum  tetigit  (mus  paella?, 
IntiOCCQS  maniiSjinnoccns  papilla  eft. 
Quare  dcfmirc  hos  iocos  iocari. 
Qm  faxit  iccus,  en  Cupido  vobis, 
En  linguas  merito  amputabit,vt  qui 
Eu  linguas  sentis  licentiores. 

Steph.    Pas  chas  iv  s. 

Tu  quoque  cum  vuîru  poteras  effingere  men- 
te m: 
Ipfe  voles  mentcmpingere,  pingc  manum, 
Steph.  Paschasivs. 
An  fine  Pafchafius  manibus  tibi  pingier,  aa 
cum, 
Debuerir,plureislismouetvna  viros. 
PrxbeatvtramuiseniCtatabcllafiguram, 

Conueniet  noftro  far  bene  Pafchafio. 
Nam  manus,auxilium  quçrentibus  extarami- 
ci-s, 
Mercedis  cupidas  non  hab et  ille  manus. 

Christoph.    TaNERIVS* 
Permette  PAfqmer  que ie btife tes  mAins, 

Dium  P*fqnier  ie  leur  veux  f Aire  hommage t 
NypltM  ny  moins  qu'à  vnefdinfle  image, 
Ou  comme  aux  os  &  reliques  des  SawcIs. 
Et  ce  fxifAnt  ie  ne  douhte  nycrAins, 

Comme  bêcheur  f Aire  À  mon  Ame  outr4?e, 
Puis  que  tes  maips  ont  receu  tefmt imaçc, 
3?efAmt~ittépar  cent  tmlle  efcnuAins,. 
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D'orefnauani  me  voulant  faire  croire, 

Je  vtitx  turer  feulement  par  laqloire 

V e tes  deux  mains  yc'ejl  le  veu  que l'cJli'Tj 

Heureux  Paginer  tes  mains  font  immortelles^ 
L'^sfubc  vraiment  ne  la  apasfi  belles , 
Bien  an  elles  [oient  de  rofes  ey  de  li^. 

Adrian    de   Tvrnebv:, 

Z^yantcrJ}  heur  d'efîrtcn  tacompAgnis 
Qn  nefcaitroit  eu*  on  ne  face grand ?am, 
Fuis  nue  l'obget  de  ta  n»n  peinte  main 
iïous  infiruit  mieux  que  le  Dieu  d'^ionie. 

Ta  feule  main  maint  bclefyrit  manie, 
1/  fonpUi/tr  eïlenous  met  en  train. 
Elle  nous  picque  ,clle nous  tient  le  frein, 
Elle  nous_pAijî  d' vne  douce  manie. 

Ta  main  ainfi  que  la  m  Ain  des  arands  Rjk 
'^Abonde  en  biens, mais  biens  d"vn  autre  poix, 
Biens  del'efyrit  qu'à  toui  tu  abandonnes, 

^Aincois  fans  mains  tu  fan  que  nos  écrits 
Enfantent  mille  $/  mille  bt  aux  efcrits 
Tour  nous  orner  d'immortelles  couronnes. 

À D RI AN     DE     TVR^EBVS, 

Staficrates  montem  humanadonare  figura 

Pella?oiuucnipofTefercbat  Athon, 
Per  mediâmque  manutn  tumidum  deducere 

flumen, 
Cu  ius  fufrïceret  millibus  vnda  decem. 
Ordinc  quodprimum  cft  ficripotuiiïcnega- 
tur, 
C^od  fcquimr  fteri  fed  potuifle  puto. 
Quam  tibipeniculum  nuperpiétoris  ademic,. 
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Quamque  tibi  vates  reflituere  manum, 
^Jon  manus  eft,fcd  mons  cuius  de  verticc  ma- 
nat 
Aima  Poëtarum  quas  leuat  vnda  fitim. 

Adrianvs    Tvrnebvs 
Adriani  films. 

Terminus  ambarum  manuum  fpoliatus  ab> 
vfucft, 
Ccdcreqncm  famaeftnecvoluifîe  Iouî. 
Confiante  idcircoiurislegûmqueperito    • 
PafdiafiOjpictoriuiîitabeire  manus. 

Idem  Tvrneb. 

Pafchafio  in  tabula  manus  à  pictorc  negata  e(l 

Scu  merus  artifiçis, feu  fuit  artis  opus. 
Hoc  magis  audaces  non  fuftinucre  Poe'ta?, 
Et  tabula:  innumeras  reftituere  manus. 
Idem  Tvrneb. 
AgnouifTc  iuuat  veros  in  imagine  vultus, 

lfta vicem  fpeculi  ferte  tabella  poteft. 
Fronti  maieftas,oculis  decor,additalabris 

Gratia,tcftudoletafuperciliis. 
Hancequidemhauddubitcm  prifeis  a*quarc 
tabellis, 
Quac  magni  magnum  vincat  Apellis  opus. 
At  manus  hic  nullaçit-.quidni  ?  illam  fcilicct 
vnus 
Expreflît  bino  carminé  Pafchafîus. 
Ncc  potuit manus  vlla  manum  hanc,  niti« 
dûmqucleporem, 
Quam  manus  ciufdcm  reddere  Pafchafîj. 

Idem  Tvrnebvs' 
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Ex  Ariadnrrarranflacam  fronce  coronam 

In  cœlum,v.iccs  rurdis  in  aftra  fcrunc. 
Virgilius  diademaauro  gcmmifquc  corufcum 

Praedicar,Ilione  quod  Prîamxa  culic. 
EcafiaCorydonaliifqucfuauib-us  hcrbis 

Iactar  Alcxidio  (erra  dicaca  fuo. 
Iudice  fcd  Phœbo,Phœbfque  fororibus,vnus 

Omnibus  cftpiuris  *uç  Kstnlç  rtp**oç. 

Idem  Tvrnebvs. 

Omniapeniculopoceracmihimcmbra  referre 
Pictor,  fcdmenrem  nullacabella  poreft. 

Miranfnemanus  noftrxnon  c(Tc  cabella:? 
Nil  mens  abfque  manu,  nil  fine  mente  ma- 
nus. 

Steph.   Paschasivs. 

Piloris  manuiegregiecefluratabellaert, 
Qu«bcne  Pafchaiiumreddidit  abfque  ma- 
nu. 
Caucus  erac  pictor,  ccfluram  viderac  omnem 
Materiam,  omnéque  opus  Pafchafij  manui. 

C.  David. 


A»</^ef  à»  eùfyùwtiç  mJV  (Myx  xZJbç  tymç  , 

TôvriKa.  -mu  y\bioM(  >  £  y*peç  ipyr  tlu>. 
lÀvt<L%ty /et™  îx&£  QM<m  xeu'ftî» 
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Of  mil  tIu>  5vn&r  #«V  &  «w'*'«ft  !çrfc>e)ct(t 

Tsu'»î.ta  ttÎç  7j'^f»ç  iùfs  mfiofto. ,  reor, 
Kctj  ><>  t'xft4%  pat*'  wa*Sf  c-^C  ,«C  ô  SseMHÇ, 
Tùf  ro'ai  ukslÇh  >  *»  X**."  à.<hwa.tti , 

Ov%  t'toç  ,KiiiUu  tpyf  tAfm  reoo. 

NlCOL  Valla.. 

£  Crjtco  tficoUiVAÏÏœ. 

LaudcVirûinfigncpictor  sùmpingercvellet 
Cuiusvox  linguam,fcripta  manum  décorât. 

Co  m  mi  lui  m  efle  fue  fuper  omnia  credidit  arti, 
Illius  vtlinguampingeret  atque manum. 

Moxtabularn  vtviditlinguas  cselarclcporem, 

Pingcndç  abiccit  fpcm  itudiûmque  manus. 

Adr.  Tvrnebvs. 

Ex  eiufcLem  VaÏÏa  Gy&co  . 
TantalLdis  quondam  qui  pinxit  in  Aulidefa- 
crum 
Nil  non  vinccndum  rcpperit arte  fua, 
Quam  patris  Atridae lacrymofos  pingcrc  vul- 
tifs, 
Subfidio  mentcm  reppcrit  ergo  fîbi. 
Quippe  patris  vultus  vclo  cxlauit,  vtomnes 
Mcntc,quod  artc  nefas  pingere ,  coniicercr. 
SicnemanûdocHgraphice  dcfcriberc  pi<5tor 
Haud  potis,ad  mentes  tranftulit  iftud  opus? 
Adr.    Tvrnebys. 
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Ou  cm  manibus  truncum  paruaexprefïiiTc  ra- 
bclla  r  ï 

Nitituiravtificis  inseniofi  m  anus, 
IlIccfiPafehafiusquo  non  pijcftantior  alter, 

Seudicit,fcribit,confulitûrqueforo. 
Mimmcurfpecicmpi6torcurtaucrit,iptam 

Nonbcnccaullidicis  ,  fcdmageiudicibus? 
Patronumvtdoceatcauflîs  debcrc  fecandis 

Fungi  incorrupti  iudicis  oflîcio. 

nicol.  Rapinvs    Picto. 

IftaPafchafîum  refeit  imago, 
Magnum  cauflîdicum,oprimumPoëtam, 
Ambabus  manibus  tamen  minutum: 
Forfan  ridicul  um  hoc  queat  videri. 
AtquiPafchafîus  tabclfainiftacft 
Non  vt  cauflîdicus,  fcd  vt  Poë'ta. 
Quid  profunr  patulç  manusmihil  fî 
Iftis  cemporibus  datur  Poë'ris? 

Idem  Rapinvs. 

Iam  nihil  ell  generofepulex,(âtcvirginepi- 
cira, 
Quod  timeas  magnos,iurfdicôfque  dics: 
Nam  tibin"  nuper  (tabac  quia  Iuppitcr  idem, 

Frigus,&  Aucrnae  non  nocuere  niucs: 
Tcquoquc  nunc  non  vngue  teret  Trecenfis 
iimgo, 
Prouida  cui  nuîlas  fa  ta  dedere  manus, 

Idem  Rapinvs» 

Fatrocontingitoptimo,  ô  tabclla, 
Campants  modo  fufeitata  Tr^cis:. 
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Ars  quod  te  manibus  carerefecit, 
Ne  tu  conterere  vngue  pulliccllum 
Pofces,  Pictonidi  faaumpuella». 

Idem  Rapinvs. 

Quantomuta  facrsceditpicfcurapoefi, 
Harc  reliquis  tanto  manibus  manus  vnica  prç- 

ftat, 
Quam  non  pictores,fedfacrauerepoëtx. 

Clavd.  Rebvrsivs    Medicus* 

Traduction  du  précèdent. 

Tout  Autant  que  le  peintre  au  h  >n  poète  cedet 
Tout  Autant  cette  mam  les  Autres  mains  précède, 
Pour  n'ejire  du  pinceau  du  peintre  confacreet 
tSimsp Arles  dettes  mains  de  la  troupe jacree. 

Cl.RebgvRS  Médecin» 

Peniculo  nequiit  quas  digne  oftendere  pi- 
ctor, 
Has  ex  arte  manus  occuluiffe  fuit. 
Sicvultum  Atridç  velauit&r  oraTimantes, 
Eius  quod  lu&umhngeie  non  poterat. 

Cl.    Rebyrciys.' 

^tinjî  comme  le  grand  CAton 
Ne  voulut  qu'en  marbre  ou  leton 
On  reprefentAJ}  }A  figure, 
llepouuAnt  de  ceSenAteur 
Ejïre exprimée  la  grandeur 
Situ  vnefimfle^eurïxAiturCt 
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te  Peintr  e  d' vn  m  efme  dejjem, 
Ue  voulut  aufsi  que  la  main 
De  Pafquierfujl  icy  pour  traite, 
Eslimant  que  dans  fon  tableau* 
Jl  ne  pourrait  atteindre  au  beau) 
JD'vne  main  qui  ejlfi  parfaite. 

&y  de  Lyfippc  le  cifeat*, 
Tty  dl^ipelle  encer  lepinceau, 
Jl  ne  faut  point  que  tu fouhaites, 
Mon  Pafquicr,  il  faut  que  ta  mam 
Soit  faite  d'vn  artplw  certain, 
Par  les  mains  de  mille  poètes. 

Le  mcfmc  R  E  b  o  v  R  si 

Tant  que  le  Talladion 
Fut  dans  les  murs  d'illion, 
Troyenepeut  ejlre férue: 
GardeJdoncques,  ô  Troyens, 
Cepourtrait  partout  moyens, 
Dedans  lequel  ejl  M werue. 

HlEROSME     CHANDON 

Secrétaire  du  Roy. 

les  mains  de  cepourtrait  doncq  cachées  feront. 
Mains  qui  ont  mu  à  fac  le  monjrre  d'ignorance, 
Par  vn  beau  MonophilyR\echerches  de  la  France, 
Par  mille  vers  Latins  qui  l'ctcrni%eront? 

Ceux  qui  des  grands  Romains  les  mipourtraits  venof 
Ou-  bien  des  docles  Grecs  pères  de  l'éloquence, 
Ou  bien  des  chaldeens  parrains  delafcience, 
TronqueTpar  la  moitié  fans  mains  les  trouuerûnt. 

Sans  mains  on  ne  croit  pat,  bien  que  fans  main  on  voyt 
Le  tableau  de  celuy  qmfe  trace  vue  voye. 
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Par/es  diuins  efcrits  à  l'immortalité, 
Tafqwtr indttflricbx qui  (comme  les  abeilles) 
Si4cç.a  des  anciens  les  fleurs  çr  les  memeilles 
On  te  doit  vn  pourtrtit  tel  qu'à  l\ntiauité. 
Ierofme  Chandon  Secrétaire  du  Roy. 
Qm  prçfto  vfquc  fuir,  nec  amicis  défait  vn- 
quam, 
Qui  que  tua  miferis  preftitit  arte  manum, 
Extrem.imque    manum  cui  contigir  addere 
Muiîs, 
Hune  nullas  pictor  iufiît  habere  manus, 
Defînemirari:  nam  cunctis  qui  foleteife 
Auxilio,  altérais  non  eget  ille  manu. 
Petrvs  Lescotivs  Liilius  Parif.Senaror." 
Quidîmanus  hic  nullaîat  multa  eft.  quod  ma- 
nus vlla 

Haudpatuit,fcatethincplurimadoc1:a  ma- 
nus. 

Idem  L  e  se  o  t  i  vs. 
Victor  vbiquemanusvliiqui  non  dedic  vn- 
quam, 
Huic  nullas  pidor  donac  habere  manus. 

Alexander  Pogesivs. 
Pafchafium  rruncum  manibus  viderepatroni, 

Arque  pacronorum  condolucre  patri. 
Nam  curnondoleanteam  lamentabile  dam- 
num? 

Heu  qxCis  iterum  Tullius  eft  manibus. 

Idem  Pogesivs. 
Tora  manus  vatum  conuenerac  vndiq,,  poiTcr 

Pafchafioamifïasvtreparare  manus. 
Omnes  officiis  cupide  cerrarevideres, 

Nulla umen rancis  fit  medicina mal:s. 
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Veftra  quidem  pedibus,diuini  multa  poeta^ 
Mufimouet,fednilpromouerilla  tamcn. 
Pafchaiio  nihil  haec,licer  oprima  carmina  pro- 
funt: 
Huicopus  eftmanibuSjCurdaris  crgo  oedcs? 
Idem  Pogesivs. 

Pafchafij  manibus  pneferri  nouerat  arresj 
Inde  manus  pi&orprouidus  occuluit. 

Nam  qui  diflïmulat,qui  celat,qui  tegit  artciîij 
Bfle  bonum  quis  non  dixent  artificem. 
IdemP  o  g  e  s  i  vs. 

Iacluraminterdumfacereexpedit,  author  ik 
hancrem 
Armarae  fplendor  Scamolamiliriar, 
Cuius  nobiliorfurrexit  gloria,poftquam 

Eiusinaccenfisdextracrcmararogis. 
Tuquoque:qui  Martem  exerces  cum  laude 
toeatum, 
Arque  es  iuridicasScxuolamiliase. 
Nam  fimulatque  manus   piebor  conductus 
ademit, 
Ccrrarimplaufumdanrribi  mille  manus. 
Adr.  Tvrn  ebv  s. 

Cur  tabula  abfquc  manu  ïît,bclle  cœrcrapicla, 

Si  qu£ris,pidrornoluirad:iimagere. 
An  pingenda  ruir  tôt  confignara  libellis, 
Quorum  Pafchafio  fidaminifrra  fuir; 
iEternis,viuis,veri(qiic  coloribus  iftic 
Pafchafij  àmulto  tempore  picta  manus. 

Idem  T  v  rnebvs. 
Arm- 
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Àrtubus  è  cunctis  humérus  qui  defuit  olim 
Tantalidijdiuûm  cum  rcnouatus  ope  eft, 
Iifdem  à  cœlicolis  humero    cft    fupplctus 
eburno, 
IufTaquc  res  viua;  mortua  inire  locum. 
Non  ita  recum  aCtum,palmas  pictura  negarar, 

Flebat&abfciiias  truncatabella  manus: 
Nontulit  Aonidum  chorus  >  &  Gdnaeus  A- 
pollo, 
Ncc  cantum  vates  fuftinuere  nefas. 
Ergo  pro  fluxis  quales  piâura  dedifTet* 

Semper  victuras  coirjpofuere  manus. 
En  quanco  mclior  tua  fors ,  animata  camœnis 
Membra  tibi  data  funt,  mortua  Tantalidi. 
IdemT  v  rneb- 

Lingua-Pafchafius  manûque  fuetus 
Ingentespopuli  excitareplaufus3 
S  eu  caufas  agat  &  tonet  difertus, 
Seu  charta:  calamum  admouere  malfr, 
Linguaprohfacinus!  caret  manûque. 
Quodque  irnpenfius  &  magis  dolendum, 
Authornamioleteleuaredamnum 
Si  virtutibus,aut  honore  pra^fter, 
Pictoris  manus  hoc  patrauitaudax. 
Quis  hoc  ferre  queat,patiue  poilu? 
Pi&or  va;  tibi,  ve  tibi  fcelefte, 
Non  hoc  Cic  fcelus  aurfercs  inultum, 
Sed  mi  fupplicium  dabifque  pœnas. 
Sic  pingam  colaphis  tuum  os  proteruum, 
Sic reddam  variumque  liuidumque, 
Sint  minus  varia:  vt  tua;  tabelle. 
Nam  qua;  temalamens,  malûmvcnumcn, 

EEc 
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Pictor  impie, parricida  pictor, 
Quac  vœcordiateimpulir,fur6rvc, 
Tarn  dirum  fcclus  agguedi  nefas  que? 
Tûne  Pafchafio  manum  abfhilifti, 
Tûn'  linguam?fcclerc  improbo  reuinxit 
Se  olimPopillius, manum  fecare 
Linguam  &  qui  potuit  patri  Latinç 
Lingua?,fediuperattuum  furore, 
Etpœnagrauiorevindicandum: 
Inlultauit  enim  ille  iam  necato. 
A  t  tu  proch  fcelus  &  nefas !  videnti, 
Et  viuo,improbe,Gallicaî  parenti 
Linguae   Pafchafio  manum  artulifti, 
Linguam  feiliect  &c  manum  abftulifti. 
Idem   TvRNEfi. 

O  fadtum nimis  impium  Se  proteruum, 
O  manus  nimiumlicentiofas! 
Pictonme  manus  fuifle  credam 
Quje  tantum  fcclus  &  nefas  adorta; 
Tortoris  potius  manus  fuere. 
Sed  fruftra  qucror,£ftuôque  fruftra, 
Nimirumillefuitpocta  verax 
Pictoiï  omnia  qui  licerc  dixit. 

Idem  Tvrnïb. 

Pafchafîj  vénères  manus  in  fe  qux  tenct  om- 

nés 

Pertulit audaces,  non  temeranda  ,  manus. 

Non  Veneriifta  recens  iniuria,  Troica Islam 

Confpexit  rellus,nunc  quoqueTroia  vider. 

Tydidisfedculpa  minor,lçfahuic  Venus  vna 

eft, 
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Pidlori  atnulla  eu: non  violata  Venus. 

Idem  Tvrnebvs, 
Quaspotuitnoftri, tabula  tibi  pictorinifta, 

Pafchafij  palmas,  fingcrc  non  voluit. 
Fccitvt  haud  pictjemaioriitlaiirea  palmas, 
Hanc  lî  feciiret,  feceratille  minus. 

Renatvs    Paschasivs 
Steph,  Pafchafij  films. 
Pationi  &:vatis  tabule  mirarisomitfas 
Palmas  îsternis  vtraque  fculpta  typis. 
A.Prevotivs  Breuanius  Sécrétai." 
Aurea  fcribenti cui  vena eft,fuada  loquenti 
Aurea,  inauratas  quis  vetateflemanus? 

Idem  Prévost. 

Non  Phœbum  Latona,manus  gcnuere  difcrti 

Pafchafij  ,  t  cerebro,nara  Minerua louis. 

IdcmPRE  v  o  s  T. 

VoW eftrits  qui  ceigne^  vo^jempes  de  laurier, 
Et  vous  grands  Orateurs  nourrirons  de  Mercure\ 
Ne  voué  es  lonnet^plua  de  voir  cette  figure  , 
Façsnneefans  langue  &jans  mains  car  l'ouurier0 
Quandle  peintre  nom  feit  le  pour  trait  de?  ajouter, 
En  le  voulant  tirer  au  plus  près  dénature, 
tes  Dieux  lors  s'en  feruoient  comme  dechofepure$ 
Fidelle,faiutle  Cï propre  à  leur  loi  publier. 
Mercure  par  fa  langue  embeliijfortfa  qloircy 

Le  Dieu  père  des  ans,des  mains  monflroit  l'hifîoire^ 
Et  d'elles  l' \Archerotyde\es  dards  les  ejfecls, 
Et  de  [es  mains  encor\  o  lumière  ditune, 
Tupuijèis,  0  Phœbusydans  l'ondecaùallme 
Lâfamcle  eau  donticy  les  poètes  tu  faits. 

Ange   Covgnet,. 
EEe  ij 
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Seutabul*pictor,  pictori  fiue  tabclla 
Hocdedir,  cgiegium  furgit  vtrique  decus. 

Pictor  Apclla?a,  fc,non  vinccndus  ab  artc, 
Vicit,Pa(cha(ij  dum  dédit  effigiem. 

Nam  dum  Pafcnafium  palma  truncauitvtra- 
que, 
Fecitvthincpalmasisferatinniimeras. 

DlONYS.     LvCANVS. 

Pafchafium  ,  pictor    forfan  cùm   pingcret, 
ambas 
In  tabula  palmas  fuderatillc  iuas. 
Scd  cùm  fpectarctjdeceptus  imagine  falfa, 
£xpoiîtis,pi6tascrcdiditelTemanus. 

Idem  Lvcanvs. 

Doftc  Pafquier,Ji  le  peintre  Troyen 
Tirant  au  vif  les  traits  de  ton  vif  Age  t 
T'eufl  peint  les  mains ,  pour  cela  [on  ouurage 
Weuftpas  acquis  l'honneur  ionien. 

On  l'eut  vraiment  nommé \Apellie*, 
Mais  -quand  fon  art  eut  voile  d'vn  vmbrage 
Tes  belles  mains  chacun  prit  le  courage 
De  rendre  lors  ce  tableau  Delicn. 

Il  ne  faut  point  penfer  cjttela  peinture 
Oncques  eutpeu,ny  tnefmes  la  nature 
Fendre  a  tes  mains  vnfi  noble  quer don. 

Comme  te  voy  qti'vn  bain  brafier  allume 
P  ixmihe  mains  }cjui  bat  tans  me fme  enclume, 
forgent icy  d'^î pelle  vn  stpollon. 

Denis    Lvcain, 
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Quidnon  dcbeathi-ctabcllafatis? 
Flurcis  cdidit  ocyùs  poeras, 
Plurcis  pjrturitindies  tabellas. 

Anton.    Mornacivs 

Hîc  mihi  numen  eras,  teque  aufpice  tutus  ab- 
îbam, 
Si  quarcaufla  mihi  maior  agenda  foret. 
Cur  ergo  vlterius  cauflas  mihi   netto  rao- 

randiî 
Dico  valc  caulîiSjdum  tibi  dico  vale. 

Ant.    Mornacivs» 

5TETH.     T^€SCH^€SIOt    TRJCiSfSSÎB* 

Lutctum  reuertenti. 

Cur  caiigine,cur  malïs  tenebris 
Cœlum  luppiter  inficit  di'émque? 
Huius  Pafchafîus  recedit  vrbis 
Lux,$oJ,Phofphorus,illiusreceflu 
Priftinaîremeant  malaetcncbrç. 

Petrvs    Neveletv  s*. 

Tu  pnefens  mihi  qui  manus  dedifti-, 
Ablens  eripies  mihi  manustfcd 
Curlinguam  eripias?necillelinguam 
Piclor  cripuit  tibi, manum  qui 
Audax  eripuit.  Manus  valcte, 
Soli  Pafchafio  manus  dicatae. 
Valeteô-.mihilinguadumfuperfic 
Qtj.ç  defiderium  tui,meôfque 
Exprimât  qucrulo  fono  Iaborcs. 

Idem  Neve.letv$,.. 
.*  E  E  c  iiy 
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2A»n  Va  fauter  laijfe  les  grands  tours, 
^/f  in  cou  les  vrands  tout  s  il  melaijfe, 
Çrdnds  en  regreti, grands  en  de:rejfe, 
Que  fa  présence  rendoit  cours. 

Pierre    Neveletv 

A    MONSIEVR.  DE  LA  CHAVLT 

Procureur  gênerai  du  Roy  en  La  Cour  de 

Parlement  de  Paris. 

La  chiult  qui  en  la  fleur  de  voftre  prime  vere, 
Emportant  far  vofire  aage  vn  Jpatieux  deuant, 
Fûtes  or*  refj>lendir)  comme  vn  Soleil  leuant, 
Par  ce  grand  V 'muer s  vne  grande  lumière: 

'•/iffin  que  co<m«ifsie\  la jernitude  entière 
Queieuy^A  voflretige,  $/  queiay  kprefent 
Er.ucrs  vom  ,ilmeplaifl  de  vont  faire  vnprefent 
Des  fleurs  cr  fruits  produits  pdr  vne  pépinière. 

Ce  font  mille  beaux  vers  que  mille  beaux  ejj>ritst 
Vêla  famfte  fureur  du  Dieu  l'bœbws  eftru3 
Ont  vtulu  engraucr  au  bout  de  ma  figure. 

Qu'ainfi  joy  je  cloue à  (lourde diament ', 

La  Chault,d'vn  chaud  Amour  dedAtis  vous  fain- 

tlemtnt, 
Et  d  vne famtle  Ardeur  qui  À  toutiAmais  dure. 

Es  tienne  Pas  o^v  i  e  r. 

Kunc  qui  non  oculis  ,  raanibus  fed  priuat 
vrrifque, 
Exprefiïrveramiudicis  cfHgicm. 
Nam  quodThebanus,manibûfque  oculifque 
revulfis 
Effinxitcçcas  IuridicumfacieSj 
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Hoc  fallidocuit  vertu  facratavetuftas 

Antonivs    Loiselivs 
apud  Aquicanos  Patronus. 

Hic  quiPafchafiû,manibus  fine  pinxir,acutus 
Pictor,  fucundopinxicinoremanus. 

Qum  &  pra?f.igo  cxprclnt  velamine Gallis, 
Thebanam  veri  Iudicis  efrîgiem. 

Idem  Loiselivs. 

FingereHcracleotcs  Zeuxis,vel  curtatabella, 

Tamdoetas  neqjutlola  referre  manus. 
NadoCtodocVasdederitcum  do  £fci  Miner  lia, 
Ad  viuumpalmas  pingere  fola poceft. 

lo     Hamellvs  Rector 
Parifienfis  Academiç. 

Plurima  cum  egregiê\ncruosè&fcripfcrit  idé, 

Pafchafio  cur  haec  fuftulit  vmbra  manu  s  î 
Non  opus  huic  manibus ,  nimirum  ampliffi- 
mus  ordo, 
Multas  ,  Pafchafium  qustueantur,  habet. 
Carolvs  Perrotvs  Praefes, 

XnÀn  %  fiMa  fjutya.  Tpaotc  9o7C«Ç  A*pM6>7, 

Haï  Tputtc  fQ,nç^e.r  ")èi\au/  oTfuui  \rmlr- 
IiumIwJI  fiup°(  <srç^r  nyet"fo ,  »  j&uc?  »r$i 
Ma.Kpo'npu)  yugjAtv  mu-nç  ajaozu,  -n\iç. 
E/rt  fjukioç  Kcv^S/  êtç  9ju.f<t*tr ,  dit  çaa  /ttpoufitÇ^ 

Où  Ktirn  Fsc.£A<feç  mjct\r,ta?vL  -mhiç. 
27H*«  /'  a;<i>T  7»  (UAosç  m\v7mpoù  àt'ht/l  ytjn3 
TftiUa  7  îk  Tft'mç  K^'or?  £  «m  mha* 

£  E  c    iiij 
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Te/f  /uaxjtp  cuaj  TpciH,%tt  pi  lu  mut  •3tt\aj*t 

Tpo/Mf ,  o'k  %icu  %7tt  i^avaa  "$Joç. 
X^o" ,  iJi  flux.  àSsi/  Tpuntr  -^u'of  i\%  «Acqwf, 

Of»c  aStw  Tpo/»»  TpoJsç  àSpoiÇc/Lufîrt. 
'S.Hfxa.TU  -tfîMa  (p'^f/f  vt/J^fS  ,tct  ù)4juottç  <no. 

HtfûTO  Ktf//»a»/Hf  a/ a  KiA7rt<  min  crwiixo , 
Ko/  <pa<n  Kê*7î;<n»  7S71  <r»  JV/£<jy  «5of. 

Aw«  ttbM;  KfKajo»  <po7Coç  ruu  tw/bç  07raty  , 
Ka/  /)»  cLfAjbfyn  Z.%i  -nania.  au.  <BÇf<dt  jcas*, 

*A/Ccc  tTty^  àiKlw ,  TTîMOlf  7i  A/'jm<{  ôûte/çtïf, 
rr  7s/ç  McpTvifcç  TOÇ<r  t^  vmnùa, 

ÏAopm  retç  7»  t/ra  ujuuï  hctttn  Jly^At 

tamujfivk  &tTÇ o/è'r  /tg^tr  ©«^r  a'ftipj^^trnç, 

Tli/nûia/uHt-Lu  71  Aikmç  ,  ITe/Kptpt^r  sn&aV., 
KcAtw  î^jlf  »vuaî  Vufxcqoiç ,  Tla&ioicvçi, 

Amcç  Lu  9c7Coç  ,  n  Km?  n  Pu/x»  timeir, 

Aovthuo.  7\  TnhH  ivpvyatu  \}azt.J)>Ç, 
ÏÀW  (Çihliil  K6ff]Ui!,  •**£#,   JÏKTûù  <î(C«rOf, 

Na/  ô  /«  Ktu)3»#;  Lu  }n  tJ  ii<fÀfxAoç  npaç, 
Ut*  a«of  xjjwoif  Kitu  eu  aiài  itniç. 

ANT.    MoRNACIVSé 

IMITATION     DES    VERS 
Grecs  de  Mornac. 

0  Troye Ifireufèmentnte 
$e  U  froje  rutnte 
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Par  le  fîv  courroux  d'vn  Dieu, 

Qui  de  fa  tri  fie  ruine 

Reprenant  ton  origine 

La  fais  renaifire  en  ce  lieu. 
Par  fa  fin  tuf  ru  naiffance, 

Conduite  foubs  lapuijfance 

D'Apollon  qui  teguidoit, 

Et  qui  t  ayant  en  tutelle, 

Dejfoubs  fa  dextre  immortelle, 

Soigneux  te  contregardoit. 
Tes  pères  en  tant  de  for  tes 

Ont  effrouuéles  mains  for tet 

V^vn  Dieu  contre  eux  irrité, 

Qui  par  vne  dur*  guerre 

Leur  a  fait  quitter  leur  terre 

En  leur  Antique  Cité. 
Quandla  Cité  fut  defîruite, 

sApoïïon fouis  [a  conduite, 

Lomg  de  leur  pays  natalt 

lApres  cent  mille  trauerfes 

En  trou  contrées  diuerfes 

Leur  trouua  vn  lieu  fatal, 
'tjiinfi  Kommefufl  baflte 

Parlapremiere  partie 

De  ces  Troyens  fugitifs, 

Xomme  dont  les  dejimees 

Ontfienry  par  tant  d'années 

Sur  mille  peuples  captifs. 
L'autre  s' arrêtant  en  France 

En  ce  beau  lieu  deplaifance 

Où  l'on  veoit  ores  Paru, 

T  prenant  fon  domicilie 

Donna  le  mm  à  la  ville 
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pu  tnignardelet  Paris . 

La  tierce  bande  furre 
Enfin  dans  Champagne  ar nue 
iAh  lieu  qui  a  retenu 
De  fa  naijfance  première 
Le  nom  mefme  originaire 
Du  lieu  dont  il  e  fi  venu. 

He]Troyes  doncq  tu  es  celle 
Çhf^/tpolUn  tient  en  tutelle 
Et  dont  il  cfl  pro  te  fleur, 
O  Cite  vrayment  diurne 
Etafque  de  ton  origine 
fit  Dieu  fi  grand eft  autheur. 

Dure  fut  la  dejiinee 
De  la  Troye  ruinée 
D'auoir  des  Dieux  ennemis, 
Mais  tout  ait  contraire  il  femble 
CM  ores  tous  les  Dieux  cnfemble 
Soient  deuenus  tes  amis, 

XJoicy  vne  bande  heureuft 
De  ton  repos  defireufe 
Qjnte  vient  chercher  icy, 
EtcePreuoftdeluflice 
Seuere  ennemy  du  vice 
Te  vient  vijiter  aufsu 

yydmfi  la  Deejfe  .sîfîree-, 
Vient  habiter  ta  contrée, 
Qiyttant  mille  autres  ctte^ 
Qui  te  porteront  enuie 
Te  vtyant  ores  chêne 
De  tant  de  diuinitet^. 

Et  nous  en  fans  de  ta  tact 
-ommes  venus  à  la  trifc 
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p$ur  te  vifiter  aufsi, 
S  muant  U  diurne  adrefe 
DecefiefamcleDceffe 
Qumous  a conduits icy. 

Ceux  de  I{ome  '&  ceux  de  FrAnu 
Qoyeuxdc  ton  alliance 
Tour  te  voir  y  font  venus, 
Et  les  Grecs  tes  aduerfaires 
Tar  defimees  contraires 
Sont  tes  amis  dcuenus, 

O  Cité  d  autant  heureujè 
Que  F  autre  fut  malheur  eu(ey 
D'oh  vient  que  de  tes  vamcueurs 
Tu  .ts  autour  d' h  uy  vicloire, 
Et  qu'eux-  me/mes  de  taJtoire 
Sont  les p dus  certain*  aut heurs  f 

Ha  !  c'efi  U  diurne  force 
De  quelque  Dieu  qui  lesforcet 
Cefl  %Apolloni  te  le  croyt 
Vn  autre  comme  tepenfe 
J^'auroitfembUbleputjfance, 
C'efi  luy ,  c'eji  luy  te  le  voy. 

C'eft  luyquifêus  la  figure 
D'vne  mortelle  peinture 
*Animcces  beaux eftrits, 
Et  qui  defafxmcle  rage 
Fait  débonder  vn  rauaoe 
De  vers  dotlement  efcrits, 

Voy  doncq  Cite fortunée \ 
Cité  fatalement  née 
Sous  vn  augure  fi  beau. 
Ce  Dieu  qui  t'a.  en  tutelle 
Te  fuijfe  rendre  immortelle 
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pans  cefi  immortel  tableau. 

G.  DVRAKT, 

Ov7io  PaoTtamat  y    oafiî^i  %îeyt( 
Où  ctyzK/juntou  y  n>    co  'mÇSTÇi'la^ 
A^ftiçcy  ilïMMtA  TpiKSL^  tormc 
TlaMitloit  l-mxm  y  77  W7ï  ,  ^tmïr. 

A.     MORNACIYS, 


E  X    G  ^^€  C  0     sA  HT.    MORJt^iC  I  I 
ijjdem  verjibus  cr  verbis  redditum. 

Poni  ligna fîbi  Cato  vetabat 
Vt  cur  hoc  faccret  Cures  rogarent, 
Sic  &c    Pafchafîus  manum  tabeHae 
Non  vult  effc  ius,feclhac  pcritos, 
Vates  cxftimulatTrecas  euntcs, 
Vtcuxfecenthocmetris  recantent. 

Iac.Fauercllus  Congnia- 
cenfis  Xanto. 

P*cx«a»9f  Six™  lt\ujjflç  itw  xlest  KAAvW?^, 

Kuç£  imï  <fi\rw  f**fi  77  yAfiç  ttfy , 
Am   cç  Tlatncainû)  /J«c/7\hC  lopu/uyio  tx£9ain , 

Ta;  %t&tç  ilKOUfOiç  {uujwi  âjufù)  tyr. 

Idem   MornacivS'. 


fîtridMaml  ~£è 

c  çSjUa  (c  çwor  <rw^û7ïf  o/cr  ty{» 

kr  r  a    «  *  ' 

Hpao{  di  q,œ.mt  n  ttpw  wi/io^ua  ,^0*7» 
Ov  ipv^i  «jTt  fixa^vi  wcàor ,  «Mac  Aej«>« 

Aftf07»7tf  r  «p«r  ^ût«/V  Tmvt  miat. 

liftr.  2i}. 

E    GR^/ECO     HÎEF^ON,     SEGF.lER^tl 

Os  tantum  &  peûtis,  pcdibus  manibûfque 

diremptis, 

Ex  toco  heroas  corporc  habere  ferunt. 

Quippc  &  ab  eloquio  deducunt  nomé,&  ore 

Nonpede,necmanibus,vinccrccunâ:afo- 
lcnr. 

Ergo,o  Pafchafi,meriro  vocitaberis  Héros, 
Facundus ,  fïmul  &c  mancus  vtraque  manu»' 
Iac.Faucr  cllus  Cogniacenfis. 

IN    P^TSCH^sn  IM^ÎGÎNEM. 

Drdalus  I  caria:  cafum  cumfingeretalar, 

Famarefert  patrias  bis  cecidifîemanus. 
Sicraodo  Pafchafij  pi&orcum  pingerct  ora, 
^  Artoairaîarrificisbiscecidcremanus. 
Scilicetinrentis  oculis  dumfîngulaluftrac 

Aruculata  fuis  tam  bcne  menibra locis, 
SequedoJetmores,aniinumnccfingcrcpofrc 

Deciduartabulam  dcftituercmanus. 
Inunc,&  mirarc  manucaiirifletabellam, 

Pictoiem  videas  cum  çaruifle  manu. 

G*   Critokivs. 
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îsJullacuibclIicaptaruradorea,{ola 

Cui  placer  innocux  laurca  facra  togar: 
Huncmanibus  vacuumpidtor  cum pingerer, 
illi 
Ingenij  palmam  credidit  c(Tc  faris. 
O  vrinampotTe:  voccmexprelîiireloqucntis, 
Etreliquismembrisorbarabella  force. 

Idem  C  rit  o  n. 

Arma  manu  geftenr  alij,  tucorpore  inermi, 
Abfque  manu,armara,plus  facis  orc  ,manu. 

C  rit  on  i  v  s. 

Qmcqucmanurradendabreui,longaquedo- 
cebant 
Hune  cui  tam  folers  eftquc  périra  manus? 
Iudicisan  quia  mens,  Thebani  fingere  vul- 
rum 
Nullius  effigiem  Chironomonris  crar? 

Criton. 

Pafchaflum  médium  manibus  qui  ftarc  refe- 

ctis 
Cernis,&oravirifolaIoquenrishabes: 

DifceinPafcafiononosclaufiiTeclienti, 
Aut  aures,  clauiàs  ait  habuifle  manus. 

C  R  i  t  o  Ni 

Si  cupio  vlcifci  pictorem,qui  ribi  ferrur 
Peniculo  doutas  occuluiiîc  manus: 

Srringecelcrcalamum,paruaquc  include  ta- 
bclla 
Ingenij  tantum  carminapauca  tuu 
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Sic  fimul  vlcus  eris  picToris  crimina,  formç 
At  que  fidem  fàciat  muta  rabclla  tua?. 

CritonJ 

sAhitd)  in  Pdfchtfy  cdrmen  imaaini 
appoJîtHm. 

Forma  caret  quoniam  manibus,  caruifTe  vet 
vno 
Vcrficuluspariterdebuit  iftepede. 
Claudicat  at  nullo  quoniam  pedeverfus,  v- 
tramque 
Artifici  tanto  monitrat  inerte  manum. 

Critonivs. 

Pafchafîj  verfus  benc  caftigatus  ad  vnguem, 

Au&ori  geminas  arguit  cfTc  manus. 
Addemanus  igiturtabulç,  vcl  carmina  dele, 
Obloquitur forma? carmen  vtrumque  tuas. 

Criton. 

Te  manus  artificis  manibus  que  pinxerat  or- 
bum, 

ïnuiditmanib  us  fuipicorilla  cuis. 

Criton. 

.Aliitdad  Pttforem. 

Cur  manibus  truncum  facis  hune,  quem  cor- 
porepulchrum? 

Tarn  bene  quem  pingis ,  cur  maie  fineis 
cum? 

Criton, 
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^tkudddeitndetn. 

AddemanumtabulçpicT:or,tibicharioromnï 
Pcrfona:  mcmbio  dcbuit  efle  manus. 

Errât  enim  manus  hacc  ,  pingit  qua:  caetera 
membra, 
Nube  fub  obfcurafe  tamen  ipfa  tegit- 

C  R  I  T  O  Ne 

Pi&or  Alcxandrum  quondam  cmn  pingeret, 
eius 
In  valida  ftatuit  fulmina  frua  manu. 
Non  ita  Pafchafium  pi&or  cum  pingerct, 
ambas 
Cui  vafra,occuluit  fubdolus,  arte  manus. 
Attamen  eloquij  fulmen  dum  vibrât  abore, 
Plus  tonat  hic lingua ,  quàm  tonat  îllc  ma- 
nu. 

Â.  C  rit  on  iv  s* 

\AV     TICTOF^EM. 

Arte,  manus  tabula  ce! ïs,&  promis  eadcm> 
Nulla  tamen  tabula  creditur  efle  manus» 

îngeniofe  aciem  Pi&or  qui  fallis  ocelli, 
Et  qui  rot  crucias  îngeniofe  viros. 

DefiniteaduerfamlulifpeAaretabellam, 
Occulitaduerfafrontctabclla  manus. 

N.  MlCHAE  Le 

Le  Peintre  prenant  et  At 

Stir  U  belle  pQHrtrAÏMre 

pePaf^uiet 
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Pe  Tafauier^vn  grand  dcbac 
S'émeut  par  cm  d'auenture 
Entre fes  deux  m4inst£r  lt*y> 
Lors  queprejl  à  les  pourtr  aire, 
Elles  l'ataquent  défaire 
De  beaux  pourtraits  à  l'emty. 

Sus  firent -elles  ^prcnon 
Z/nfubjeH  pour  faire  viure 
Toujours  de  rajouter  le  nom, 
^Apres  que  du  corps  deliurc 
ffos  table  aux  plus  efimet^ 
Donneront  l'ameàfag.oire, 
Que  qardera  la  mémoire 
S  &  Jet  Autels  enfume^. 

De  ce  pas  s'alans  lover 
Dans  l'ouureuerdeja  ceruelle, 
Elles  vont  tout  es  forger 
D'vne muent ion  nouueue, 
Tous  ces  cxcellcns  pourtrAits 
Et  ces  diurnes  images. 
Qui  font  l'efc  oie  aux  plus  (âges 
Oracles  de  no^palais. 

leur  feu  cefljon  bel  ejj>rit, 
Et  leur  marteau  c'est  fa  plume , 
Dontfes  deux  versilefcntt 
Le  papier  luy  fer  t  d'enclume, 
Ou  toujîours  remartelant 
Tour  quelque  argument  dcrAret 
Toute  la  France fe pare 
De  leur  labeur  excellent. 

Lors  le  peintre  ingénieux 
Les  voyant  tant  atachées 
*/t  vn  ouurave  des  deux,  ' 
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Et  dans  Pdfjuier  empefchees, 
*Ua  quitter  là  Çonpourtr*tt% 
Et  des  couleurs  le  meUnge, 
Kyîimmt  mieux  four  f*  loïtAnqt 
Lttijfer  fon  œuure  imparfait. 

Chriftophlc  du  Pré  PaiTy. 

I/f  eLyahfjLût.  w  Tlstjpçtov, 

NIK.  TEOPr.  nABIAAinN.  IIÀPIS, 

Reddcrc  iura  manu  Iiccc  his  qui  caftra  fequun- 
tur, 
Iuridico  (àtis  efl;  ling'ua  diferra  viro. 

Nie.  Gïorg.  Pauillonius Paiif. 

Parcite  certatim  caufâs  inquirere  pi&i 

Pafchan*j,in  promptu  reddita  caufà  mihi  cil. 

Ncmpc  vt  opem  miferis  bonus  afterat,  vnica 

lingiue 

Gracia Paichafio  fufficitabfque  manu. 

Nie.  Geor  g.  Pauillonius  Parif! 

Pafchafij  vultus  tabule  dum  ccrnisapcitos: 
Pafchafio  quœris,cur  fit  operta  manus? 

Pafch.iiîus  venait  pingi  nifipectora,  namqu. 

Quamelioirquifquccft  viucrc  parte  cupic 

Nie.    G e  o  rg.  Pauillonius  Pariti 
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SONNET. 

LE  peintre  ne  pouuoit  en  peignant  ton  image 
Exprimer  dignement  U  beauté  de  tes  mains, 
T. if aiiicr.  Car  les  traçant  auec  des  doigts  humains* 
Jl  eujl  toutperuertile  beau  de  fort  ouuraget 

S'ilfefuji  e^fayé  de  faire  d'auantage, 
Comme  de  les  orner  de  quelques  traits  diuins 
Surpayant ftnmeïlicrlfes efforts eft  oient  vains  f 
Et  s'il  eujl  encouru  le  bruit  de  n'ejlrefage. 

isfdonc  saperceuant  le  tableau  prenne  fait 
Par faute  dejes  mains  demeurer  imparfait 
Etfon  art  ne  baflerpour  les  faire  ajft^  belles, 

s'abflint  de  lespourtraireyinJftire'd'^€pollon9 
Qindefu  baJlijfoit}au  millieu  d'Hehcon) 
les  beaux  vers  qui  depuis  les  ont  fait  immortelles. 

Iean    Caignet. 

S  TE  P  tf.     P^SCH^tSTO     IN 

fupremo  Sénat  u  Patrono  clxrijf.  lo. 

Rochonus  S.  D . 

NVdiuftcrtius  Claudio  Reburfio  tu  m  oc* 
ciîrrijCum  tabula  ea  tantoperc  commen- 
data  que  te  guaphicè  pi  d'htm  reddebar,  à  puc- 
roferebatur.Iilcdcelogio  fuo  quod  médita* 
batur  vt  amicè  mecum  egit:  ira  vicilum  de 
fymbolo  aliquo  mco  conferendo  co.giraui.Sc- 
liùs  forrafle,  Sed  mihi  poft  tabula,  &  poft  exi- 
mios  artifices  tam  multalatcrc  tutiiishiit.Lu- 
iimus  anno  &  Inpcriore  pauculis  aliquot 
Ycrûbus  in   tumulos   ./Egidij  Magiftri ,   & 

FFf  ij 
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CluiftophoriTutei,(ummorumPra;fîdum,&: 
Achillis  Harlei  ampliflimi  quoquc  Prœfidis 
inaugurationcm.Hanc  mitco  aninii  mei  tibi 
deditiifimi  tcftificationem,quam  fpcro,  equo 
animo  accipies ,  &  boni  confulcs.  Scd  quod 
peccatum  erit,tua:  ceniure  fcrula:que  fubmil- 
fumcito.  Valc. 

V  E    EICONE     ST  EP  H^tNÎ    P^S- 

ch*[tH  Pdtrom  tnfumm»  Scruta  clarijf. 

adFiftorem. 

Redditaquidpictor,  Gcnuinze  gratia  formas 

Pafchalij  prodeft  dimidiata  tuiî 
Rcddc  ionos  viuos  ,  animatâquc  vcrba  re- 
porta, 
Dum  complet  fummi  pulpita  do  £ta  fori. 
Sinequevox,  nequemens  humana  pingkuf 
arte, 
Non  opis  humana?  eftpingcre  Pafchafium. 
Io.    Rochonvs  Medicus. 

Tota  £itifcebas,concufTaque  totaMagifhi 

Funcre  nutabas  Caria fummatui. 
Fortiafed  Tutcus,magnus  vir,  colla  cadenti 

Subdit,(5c  aiîiduo  ftarc  laborc  iubet. 
Ergo  quiaoppreîlum  tam  vafho  pondère,  ÔC 
annis 

Tam  multis  fcnrum,fatabeata  vocanr, 
Hocquid  pra:(agit?tibi  curiafumma  timendu 

Colhpfo  Tuteo  nemalc  tutaruas. 
Nemalc  tutaruas  lablit.  Durarctimenti    , 

Dat  magni  foceri  magnus  &  ipfe  gener. 
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Ecquis  enim  duce  fit  calas  metucdiis  Achille? 
Dum  lletit  VÊacides  Graecia  tara  foit. 

Io.     ROCHONVS. 

Haudalia  rationemanum  tibi  démit  vtraque 
Pictor,dum  in  tabula  nobile  ducit  opus, 

ralcludjingcnionihquodmalc  hlus  <k  arte, 
Hic  imitatrices  nolit  adelTe  manus. 

Lvdovicvs    Carrion. 


ECHO. 

Tendant  que  fetd  clans  ces  lois  le  me  plains, 
Vy  moy  Echo  ^qui  célèbre  mes  mains? 
Ta  d  point  quelque  autre  gentille  ame 
Qui  a  louer  autres  mains  les  enflame} 
Si  moy  viuant  de  mon  lol^je  iouy, 
%/tj-û  argument  d'en  cflrercfiouy? 
Etfi  ma  main  cjl  lufqu'.iu  Ciel  rauiey 
Que  me  vaudra  ce  bruit  contre l'enuief 
2\'y  aura-il  nul  homme  de  renom 
Qui  en  cccyfoit  taloitx  démon  nom} 
Mali  fi  qu'elquvn  mal  apris  en  veut  rire. 
Que  produira  d<ns  mes  os  cemefdire}      » 
Contre  cefot,  contre  ce  malapris 
Ke  rongeray-teen  moy  que  des  défais? 
Ojot  honneur  d' vue  main  mal  bafliei 
Quel  humeur  àoncq  vainement  me  manie}    Manie, 
Lis  pour  le moms,Echo,ji  tn  peux  rien, 
Fais  que  les  bons  de  mes  mains  parlent  bien.       Bien. 
Si  tu  le  fais, riens  plus  te  ne  demande, 
Offu'iÀ  Dienyva,ie  me  recommande.        Commande 
E.     Pasqjier. 
FFf  u  j. 


Maints. 

xAme. 

Ouy. 

Vie. 

Ken. 

Ire. 

ris. 
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ECHO    ^A  D     L  E  C  T  0  l^E  M. 

PARERGON. 

Voxcgo  ?  non  :  fakem  vocis  fum  nara?  nec 
iltud: 
Arfoleo  voeem,  corpus  vt  vmbra  ,  fequi. 
Vmbra itzitur vocis? minime: fed  vocis  imago 
Qiiam  manus  artincis  fingere  nulla  po- 
C:ft. 
De  me  hoc  iudicium  facio,  Iex  illa  perennis 

Naturar,  penitus  me  nihil  effe  iubet. 
Tutamen  adfcribis  nobis  vitamque,  genufc 
que, 
Id  ru  cum  raçias,cur  e^o  vcllc  negem? 
Mî  pater  cft  aè'r,niater  une  corporc,vita 
Tarn  breuis  ,  vefimul  &z  nafcar  ,  8c  in  te— 
ream* 

Steph.  Paschasivs. 

DE  ECHO    STEPH  ^€  NI    V  ^t  S  C  H  ^€- 
fij  y  Echut  isïitfenMnœ  .amula. 

Dextram,  Pafchafiumquinupcr  habere  ne- 
^  gabas, 

Cerne  Dcammanibus ,  quamfacitillefuîs- 
Hec  datante  nihil,  poterat  nec  pingere  Pi* 
*  ûor: 
Sed  quaî  iampridem  Vox  ,   modo  corpus 
adeft. 
Vcrfibus  in  nihilum  multi  cii  mulca  reducanc, 
A t  nihil o  miris  ilie  dat  elTe  metris. 

Ianvs   Nav^cvs  Chinonius* 
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Trunca  raanus,  <Sc  trunca  pcdes  tua  cum  fi* 
imago, 

Vt  nulli  ccdis,  Terminus  cfTc  poteft. 

Nie.  Avdebertvs  Senator. 
Tantu  qui  caperet  ta  parua  tabella  Patronum, 
Cum  cotus  toto  non  queat  orbe  capi? 

Idem  Avdïb, 

litote     a. 
fAiKJit^y^  r&f>  a-mpoç  cura* 
"eurîp'jÇ  àçAy/cùTtv  cLpnur  ' 

,  '    r  *  ' 

a/<3/o-'  éw  Xiitoç  tytLvna. 
çw;  Ka.fr/rnTct.  mya^aj; 
TOf  Ia/«u  «/«r  TTOAc/. 
ém<£f.    /S. 
wStt  $>Jç  e  çé,»t«Sç  ,  £ 
iipcr  JlJkuç  <fiyjifot , 

l^/juia.  tof/g»  /Jot/A&o^V*'?» 
styiC  /î  jfctÇ&'f  ^et^âySfitç  fit 

vnio7  ■^a.tMtrùx:  t  aA*3i- 

îx  n  mspÇoc.  iv  t«jK6{« 
r    •    ftf'  .  "  1  »  P 

emnau;-   y. 

FFf  iii) 
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i        i     •    »     «J      *  ' 

K^HIOÇ  Jï   TT7J   ;£?£££    Ù^fcf, 

£  i'A«  ça»;  >c»t   ipfMt- 

•Mit  (SMÇctpur  tsac  cyptr  ait. 
zup  tfl  iaxi  T&.Ç  e!  <piyfet  cyst6t9 

•w  AcmïJk  ô  açetp  }£«- 

Mjtr;  £«/W  Çttjififxa/.. 
cma$.   t. 

a>^actf  7zr  tw*7ï  rara 

fia  78  |1<V    t»Wtô'    «t<7&>    THZIltf" 

«r  avdt(  ckToç  cetcç  fjuxm 
xcïïïa»  ait  Sot,***',  yï&tç  j5 

bnaç.     «". 

rcJç  7i  vtujov.  imi  <f[  i^p  yaç 
eutyarmiÇ  'éçi?  (ntfUfor 
yfidpcûitc  tur,  raf  y{  avçjui  »u- 
«iiç  L-n  àcùTtz  ?<*■  "x>.fjuBupn- 
tui.  mwn  ■*   ifjwot  ueitntv 

*ïM     Ct.%39.Tll  )TJ  (9&Ç  XKDQJ 
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EXTLIC^tTIO      SrPER^lOFJS   OD^. 

Enncas  i. 

ProdicxfîmicibusmarisMu{a,&licetinfinitâ 
fis  tamen  fundum  virtutum  viri  clariffimi  non 
tenta, fed  tantum  inlittorenatans ,  ex  omni- 
bus illms  operibus  vnumhocloqucre,canens 
quomodoillccum  ftaretin  fplendidavrbefo- 
rore  antique  Troix. 

Enneas  1. 
lllicvir  prxftantiiïïrnus,  «Scfacripcritus  iuris, 
confiiiadab.ucon(uIciuibusfe,iuxtamentem 
legum  intclligentem.  Expertus  veto  pidtor 
cû  pingcrcteumcôilderauitapudfequcmodo 
crfigiem  Se  venuflè  facerct ,  8c  gcnuinceeius 
forma:  confimiiem.  verùm  vidic  Apollo  ex  in- 
timo  fecclïu 

Enneas  5. 
Delphici  montis,  vbi  fedens  intercrat  dulcè 
obftrepcnti  MuiaYum  choro,  mentémque  de- 
dit  eiprxclararn&rartem  egregianijVt  racicm 
coloribus  efficacibus  perficcret.  Cùm  autem 
vcnilTctad  maiius  inclytas,  opus  maximum  Se 
excedens  luas  vires  fimplicirci  pretcrgrciTus 
cft. 

Enneas  4. 
Et  ecce lumen  è  lonjie  lucensoboculos  vi- 
dit,adrairâdum  diccrcj  tcntauitque  ter  ab  illa 
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palpebcasauertere,  tcrautcmiili  adftitit  vov 
iîmilis,&  cuncvim  Phaebi  Latonigena?  agno- 
uit,&  ex  téplû  à  pic."fcuraabrt:inuit3manusabf- 
condcns  reliquo  cxiitcntc.claro. 

Enneas  /. 
O  Apollo  fil i  pulchra:  La  ton  a?,  qucm  pcperit 
in  inlula  fugicns  Pyrhonis  furorcin  ,  hoc  qui- 
dcm  longe  à  ce  fie  perachim  cil,  &  rurfus  om- 
necarmen  iuauiloquiUTi  Paichalium  cclcbrac 
iuxtatuam  voluntatcm:manus  enim  niïquam 
picVas  YoluitvticmpcrviueL'cnt  in  cazlum  tôl- 
ier c 

Enneas  6. 
Hominis  illius  fîneinuidiâ.  Se  cui  robur  cft 
inmanib'us,(îquidcmfupertcrram  homo  efl: 
hodic  aIiquid,mortalis  exiftens ,  cras  veto  ni- 
hil,vcluti  fîos  in  terrain  prociduus  :  funt  vero 
hymni  mularum  plcrumquc  im:nortalcs,tu  ad 
fu  m  mu  m  venifti  ,  capiens  remuncrationem, 
quamnos  carminibus  luitntes  quamnius. 

Iacob.FaveR-ellvs. 

Coeniaceniis  Xanto. 
o 

HENRJCrS  STEV H^NFS  ^î M  1  C  I S 
Stej>hu7u  rafcb-ifij,  au  ipfo  verfus  de  illius  effigie 
mAïubui  cArcnïe fitgit  Antibiu . 

Qvem   coio  Pafch.iuum,  feroper  coluiquc 

colamquc 
Nofho  cdam  dono  vultis  habere  manus. 
Sicdne,quemtantùm  bimanum  naiura  crea- 

uit, 
Centinvmuincupitis  redderepolîc  Gyeni 
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Quid  tôt  opus  manibus'rfcd  d  tamcn  cft  opus, 
at  car 

Quxritis  Sz  factas  artc  vidcrc  mca? 
Chus  pi&ura  manus  ccrta  ratione  negauir, 

Vcftra  pocfis  ci  (arque  fupérquc  dabit. 
Me  mcafquod  doleo)no  eft  camitara  camœna 

Hanc  &  nunc  line  menofter  agellus  habet. 
Nampatria  veribrvelutiperegrinus  in  vrbe, 

Et  peregrinatur  mens  quoque  fa?pe  mihi. 
Attamen  experiar,fcriptis  ab fente  camœna 

Canninibus,  genij  sitne  vcl  vmbracomes. 

lâem>tifdepi,de  verfibus  abal'tjseodem  Argu- 
menta uni  fcrij>tu. 

Iifdcm  de  manibus  îam  carmina  multa  va- 
gant  ur: 

Omnia  fed  famn  funt  mihi  nota  tenus. 
Si  qua  ergo  mca  fint  fimili  ludentia  fenfu, 

(Qiuim  potiusproprioludcrcmorc  velim) 
Illorum  ne  tu  quidam  e(Tc  imitamina  crede, 

Scdmnilem  èhmili  mente  venirciocum. 
Et  quod  hudab*as,dictûmque  placebat  ab  vno 

Duplicitcr,  geminoquodfitaborc,  proba. 

Qua:  noua  pictoris,pictura:  aut  qua:  noua  tan- 
dem ars 
Pafchafio  noftro  cftaufincgare  manus? 
Ad  tempus  voluit  manibus  catus  ille  carerc, 
Vt  dono  innumeras  poflet  haberc  manus. 
Idem  Stephanvs. 
Pafchanj  c  manibus  tam  muhapLofedtadua- 
bus, 
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Nonpotcritquilqiumcredere:picT:orait. 
Quadrimanum    tamen     hune  trimanûmvc 
haud  pingerc  tas  eit, 
Nam  moaihofî  aliquid  noftra  Libella  daret. 
Nodum  hune  piéton  pnusergofoluat  opor- 
cet 
Qjj,i  vulc  rafehalij  po{Te  videre  manus. 
Idem  Steph. 

Pafchafîo  decus  cfTc  manus  fat  nouimus  in- 
gens: 

Pafchaflum  décorât  fed  fualingua  magis. 
Linguâergo  in  tabula  vobispraïoerc  videnda 

(Picl:orait)ciipio,non  minus  atque  manus 
Scdquumfenullahoe  vidic  ratione  valcre, 

Ledcrc  turpi  oculos  dum  nouitate  timec: 
Haud  iaitemmaiorc  manus  dignabor  honore 

Quàmlinguam-.dixit ,  oeculuitque manus» 
Idem  Steph. 
LingiuPafchaiij  decus  meretur 
Maiusquàmmanus-.hocfatcnturomncs. 
Quum  toc  ergo  manus  poefis  addit, 
Vt  mox  ccnrimanumrearfuturum: 
Curlinguasquoquenou  poefis  addit 
VtplufquamqueatefFecentilinguis? 

Idem  Steph. 
Piéton  &:vatiquidui  s  auderepoteftas: 

Nec  minus  hic  iuic  hoc,  vcl  minus  illc  tu- 
mct. 
Mulraperantiphraiîn  vates  dixilTe  vetuftos5 

Etnoltxositidemdiccrc  multa  vides. 
Ciuîidici  qua:  trunca  manus  orfertur  imago, 

Hoc(reor)cxcmplo  cftpi  ftaperantiphraiÎB. 
idem  Steeh^ 


Jur  la  Alain.  y$t 

DIOSTSII  IVCiANI    ^£D    T  1^0  X  U 
m è f >...i  Uns EpigrAmm* rejj? o nfum. 

Qui  manibuslinguaqueiuuat  Patronusege- 


nos. 


Anne  pcf  antiphrafin  non  habet  ille  îmnus! 

Pafchafij  tnirata  m  mus  pi&urà  receflit: 
His  arcana  eltars,  cui  mca  ccdit:air. 
Idem  S  te  p h. 

Pafchafij  egrcgius  pic*bor  iam  pinxerat ora: 

Ecce,manusrcmiitpingere:  fie  &  air, 
Artificemhismanibusmiruramc  cedere  non 
cft: 
Nemomanusvfquam  ram  vider  artifices. 

JdemS  t  e  ph. 

I^tumcaufidicus  fxpchoiri intentât:  &idcm 

lâumhoftis  trcpidis  farpcfugitpcdibus. 
Hacc in eo pictor  cernens  connexa,manusne 
Pingam  (  inquit  )  tabula  non  capiente  pc~ 
des? 

Idem  Stephanvs. 

JOCVS     ^AV      IVSIVS     P^SCH^fSIÎ 

dijîichum  tAbuU  adfcrtptum,  quo  dieu  legem 

Cinaam  (anxijfe  ,  c4ufidicos  non 

haberc  manu*. 

Cincia  de  manibus  fi  fanxit  raliapi&is, 
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Pictum  propofuit  tune  fibi  caulidicumr 

Idem  S  t  e  viù 
Magnos  vocamus  more  Gallico  dics, 
Quum  conuoeanturiudices  folcnniter, 
JVrcopagita?  qui  velue  lune  Gallici. 
Pafchaiius,hos  qui  nil  timebatiudices, 
Sed(qua:  tirneturab  omnibus)  calumniam. 
De  manibus(mquit)  nil  meis  querémini: 
Pictore  telle,  funt  manus  nulle,  mihi. 

Idem  S  t  e  p  h. 

Areopagnras  nouimus  quondam  Atticos 
Acerrimè  illos  perfcquutos  &  diù, 
Truncara  quibus    Hcrmarum    erant    agal- 

mata. 
Hermès  forenfis  Pafchafîus  hçs  Gallicos 
Arcopagitas  experiri  quod  velit, 
Truncataquciïturquod  fit  5c  imago  Tua. 
Noftro  fed  Herma:  ha!C  pauca  noftri  iudiecs, 
NonfitYolciui  (vtipfenofti)  iniuria. 

Idem  S  t  e  p  H. 

Pafchafio  tabula  hxc  an  plus  qua:fiuit  hono- 
ris? 
An  plus  quxfiuit  Pafchafius  tabule? 
Ncmpc  manus  illi  tabulam  inuidifle  vide- 
mu  s:  * 
Inuidia illuftres  reddit  at  ifta  manus . 
■Sed  minor  intereà  tabulç  fua  gloria  non  efl:, 
Aufaquod  cil  oculishafcelatcre  manus. 

Idem  S  te  ru. 
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Mecum  hac  de  tabula  le&or  fortafTc  querc- 
ris: 
Paichafij  at  difpar  tota  qucrcla  aise, 
Namquc  nantis  tabula:  non  vult  imponci'C 
piclor 
Ipic  manum  ncqueo  ponere  de  tabula. 

•1  ù  a%i'p  t  n.a.<j4noç  i}i'^a.-iHo. 

O'i  /m$i  ciyki&t.  ipc*  ra.ya.tnot  ,c (Vf  c^y/of 
lor,i  ,  Jffèio  tfy  lui ,  7iaKi££i>a)i>7B'  }££/.• 

Kay  où  irai  <fld*CfxajÇ  ytipimv  ôJytptç  Lu. 
É>i J  ,  7J  to^ûw  r'  ■y^a'p&jÇ  Tt'iu»  rooipaxrîï  îytifaf, 

Af  iiiptr  Twnxnï  H^Mr  ày\dicu\ , 
H  (^ivicr  y   0  )^«(ptt/ç(o(twq)7tp!;«'aftra7»  Tnwnt 

Amsc  fjLa-dw  fjj^%uy  y  à-nhii  -n  oy  ipyr  fcMMif-j 

HOC    E  P  l  G  R^yf  M  M  ^t     LATINE 
Jicredclidit  lac.Fauerellus. 

Hci  mihi  cur  mancum  video  ,  cui  dextera 
compar 
Innumcris  quondam  fedulitateYuit? 
Hcimihicurmanibus  mutilati  cerno  patro- 
nu  m, 
Cui  facilis,   fgtlix  ,   cui  vigil  ante  ,  ma- 
nus? 
Nunquid  eam  furtim  voliuc  fubduccïe  Pi- 
ftor. 
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Arque  aliumtanta  no  bilitare  manu? 
Non  ita( Picturale  )  fedvc  cius  cognita  dex- 
trx 
Dextérités  effet  dexteriratc'meae. 
Siccine.Pictoriners ,  nos  ludereniteris?  aire 
Piclor  iners,  média,  luhis  ab  arte  rua  ? 

Iac.    Faverellvs. 

Zoile  ,  Pafchafium  manibus  fimulatquc  ca- 
renrem 
Cernis,  Pafchafium  nunc(ais)agrediar. 
Atfidamnatur  quicunqueagreiîusinermcm,1 
Nonpudet,  agrcdier,qui  caret  &:  manibus? 
Hen.  Stephanvs. 
Bien  attelé  fort  ingrat,  quand  le  cielme  feit naiftre, 
D'vn  malheureux  préface  ait  voulu atacher 
iSt  ma  vie  ce  nom  ennuyeux  de  Gaucher, 
Comme  fi  mes  dejfems  tiroient  tous  àfenefire, 
Si  veux-jc  de  ma  fauche  honorer  ta  main  dcxrre, 
Je  veux  tirer  a  droit~l,  &  diligent  archer 
Sans  gauchir  à  cofle  mes  flèches  décocher , 
Vers  ta  main  quife  monflr:  à  tousfubjets  adextre. 
Tafquierfi  ton  pourtrait  eft  maintenant  aut  heur 
De  faire  deuenir  Poète  l'Orateur, 
Les  vmjfant  tous  deux  d'vne  concorde  eflroite,  ' 
Q\u°y  qu'entre  tant  de  mains,  mamamfoitvn  rebut, 
Je  ne  cramdray  Gauch  er  de  le  prendre  pour  but, 
Car  il  tras formera  mamam gauche  en  mamdroite* 
Gavcher   de   Saintemarthe, 
autrement  dit  Scevole,  Trefo- 
ricrgeneiv.i  de  France. 
Soit  que  d'vn  vers  Latin  fur  ta  L)re  tu  loués 
V ' Epgrammzgaillardi  ou  d'vnplus  haud  difeours 

Tu  vueillet 


Tu  vue'illes  dejguifer  de  Ces  tours  çr  retours 

L' 0 défont  les  grands  J{ou  &  Monarques  tu  loués^ 

Sut  au  À  Autres  dejfeins  tes  pcnfemens  tu  voues, 
Ou  vueilles  nu  Sonnet  mignard  donner  fan  cours, 
Tupajfes  d'vn  long  trait  nos  entendemais  lourds, 
Et  toutes fois  mutin  le  ciel  tu  defaduou'és. 

Tu  t'abufes  Gaucher,awcois  le  ciel  hautain, 
(Pour  fe  mocqucr  de  nous)  par  vn  difcours  certain 
Se  ligua  auecq'  toy  d'vne  amour  tresejtroite: 

Carji  auecq  ta gauche  entre  tous  les  humains, 
Mon  Gaucher ,  tufai^honte  à  toutes  autres  mains^ 
Quoy  doncq?  que  jetât  tu  befono-nant  de  la  droite} 

ESTIENNE       PASQ^yiEIU 

"isfd  Sc£uolam  Sammarthanum. 
5eu  Latiosfcribat,fcuGalIos,  Sca;uola,  ver- 
fus, 
Nil  prxftantius  hoc  Gallia  noftra    tulir. 
Roma  fuum  ia&ct,miretur  Gallia noftrum: 
Ciirita-propatriavouitvtcrquc  manum. 
ExEpigr.  lib.  4.S  t  eph.   Paschaç,' 

Quantus  io  thvafus  vatum'.quot carmina fun- 
dit 
Denoneffi&isPafchafijnunibus! 
Condcre  Vlyflçampotcrantlcuiore  labore, 
Hiftoriâmque  iterum  texerc  Pergaitoearâ. 
Quidfi  Pafchafîum  torum,laadarc f uiflet 

Conlllium,<Sc  doues  enûmerare  viri? 
Matericslaudum  quàm  fc  dabat  ampIaPoï» 
tis! 
Quàm  feges  ingeniis  ampla  fututa  fuit  ! 
Efplo  quantus  Ico  fit  dignofcituçviigiict 

G  G  c 
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Pafchafius  quantus,nofcitur  c  manibus? 

Adr.   Tvrnebvs^ 

Seuquid  amor,fcu quid  pulchrum,  autquid 
turpcdocendum, 
Qupvcmodopalmam  quifquam  in  amorc 
te rat: 
Carmina  feu  molli, feu  fortivocefonanda, 

S  eu  libeat  Latio  tingerc  lemma  fale: 
Seu  luci  reddenda  (mi  monumenta  fepulta, 

Iuraquc  prilcorum  reftituenda  patrum: 
Seu  pio  decepto  dicenda  eft cau(Ta  cliente, 
Siueopus  cil  trepidos  voce  iuuare  rcos: 
Dcniquc  feu  belle,  feu  docte  quicquid  agen- 
dum, 
Omnes  concedunt ,  dântque  manus  Ste- 
phano 
Inunc   £c  Sccphanoquas  nemo  non  dédit, 
arte 
In quacunque  manus  picxor inepte,  nega. 
Idem  Tvrnebvs. 

JE  D     V  E  N  E  K^E  M. 

Apelli  Venus  inchoata  tantum 
Elfe  dicens,amfcx  necvllus 
Vllo  temporepoftcarepeitus 
Chiitcabfolueret:inchoatuscccc 
No '1er  Pafchafius,parique  tecum. 
Larfus  vulnere,quindecim  Poerar, 
Piâurz  fed  opem  fcruntlaBanti, 
In  parremque  opéra:  dis  vo  caris, 
Mufa^^poilinejGratiis^ueiLinctis, 
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Opus  patribus  omnibus  politum 
Reddunt,&:  tabulç  manum  fuprcmam 
Imponunt:  Venus  inuidere  noli, 
Tu  cum  Pafchafio  abfoluta  noftro  es. 

Adr.  Tvrnebvs» 

IMITATION    D  V    PRECL 
dent  Epigramme. 

Venus  d'^fppelle  encommencet 
JFutpàrluy  a  moitié  tracée^ 
Et  depuis  ne  Je  veit  ouurier 
Qui  o%afl  acheuerceft  œuurei 
Le  mefmeprejaueje  de fc  œuvre 
%yfi4  tableau  denoTi^e  Tafauicr. 

M*U  voyant  vne  troupe  feinte^ 
Sapourtraiture  à  demy  peintet 
Du  peintre  fuple '4  le  trait: 
O  Venus  ne  luy  porte  enuie, 
Car  donnant  à  [on  tableau  vie, 
Cejl  parachever  fin  pourtrait. 

Lemcfine  Tvrneb, 

Imperfeâa  Venus  fed  enim  permanfit  Apcl- 
lis, 
Illidum  quod  abeft  nemo  quod  addat  ha- 
bet. 
A: tabula hxc contra nunquamperfe&a  ferc- 
tur, 
Quandoquidem  quod  abeft  quifque  quod 
addac  haber,. 

ïdem  TvRNEJi 
■ G  G  S  i j 
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CLOSTVRE    DE     L'OEWRE 
av   Peintre. 

T.emtresce  beaupourtrait  que  fans  mains  tu  nous  peins 
Nous  aprend  qu'il  eji  temps  d'ojler  d'icy  nos  mains. 

NlC.   ÀVDEBERT      ConfcillcE 

au  Parlement  de  Bretagne. 

In  eamdem  Çententiam . 
Tnincamanu  faciès,  innexaque  peciore  folo, 
Tollendam  è  tabula  dénotât  efle  manum. 

Idem  A  v  deb. 

At  tu  perfide  quo  libelle  pergis: 
Dum  non  vis  dominum,m.;num  ;\  tabella» 
Summam  tollcrc  fis  libcr,libclle, 
Libcllum  darc,non  libruin  fpopondi: 

Exlib.6.  Epigr.  Steph.  Pas  chas. 

Crcfcercinimmcnfum  potuit  labor  ifte,  fed 

author 
Scribendi  tandem  maluit  efle  modum. 

Adr.  Tv  rnebvs. 

IMITATION    DV    PRE- 
cèdent  Diftique. 

I  ecicur^efl  ouurÂge  dium 
Pouuoit  prendre  infime  traite. 
Mais  l'autheurvcur  y  mettre  fin 
Veut  que  l'enfonnc  /-:  retraite. 

Le rncfme  Tvrneb. 
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Lu  fïfHs,fatis  eft,fatis  cil  hinc  indc  iocorum? 
Clauditc  iam  riuos  ,   manibus  iam  plaudicc 
vaccs. 

Steph.  Paschasivs. 

IMITATION    DV    P  R.  E- 
ccdent    Diiliquc. 

tfaut'Xjvompas  ajfe\ ,  ô  gentils  cjcrma'ins, 
Ve fié  par  vos  vers  y  cr  France,  Ql  Rome  oJ  Grecs? 
Boucherie pat}tonche"\  maintenant  de  vos  mains, 
Tour  faite  à  ton*  paroir  queli'  ej}  vofireallcarejfe. 
Est.    Pas  q^vier.. 


F  I  ;7. 

G  G  g  iij 
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Vifque PAr  vn  fort  déplorable 
Troy  e  couua  dedans  fin  fem 
Paris  dont  la  perfide  main 
La  rendit  enfin  miferablé; 

Tour  vanger  ce  tort  exécrable, 

Taris  deuoit  efclorre  vn  tour 

Celtty  dont  la  main  à  [on  tour 

Rendrait  l'autre  Troje  admirable. 

Iacques  Fancrcau  de  Congnac 
cnSaintonge. 

Inclyta  Pelhd  quamuis  fîbi  palma,  coronas 

Mille,& mille  flbi clara  trophrea dédit, 
Hanctamen  èmultisvnus  qui  pingerc  digne, 

Vnus  qui  digne  iîngerepoiïeCjerac. 
VerumtotScephanum  palmisfua  palma  co- 
ronat, 
Pingcre  vthancncmo,fingerenemo  quear. 

I  A  C.      FA  V  EREILVS 

Cogniacenfis  Xanto. 

Maiugenam  mancum  ferrur  pinxifTe  vetuftas, 
Menur'wt  QlLcm  Summum  cloqui  cenfuit  efTe  Deum: 
•uttere  un-  Pafchafium,  Pi&ormanibustruncauit  vtrif- 
£ua  Galli-  que, 
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TcutatcmGallisquempiitateiTenouum.         ca  Ttuta, 
Iacq^FavERE  AV.  ttsdietha- 
t  1 
Le  vieux  Mercure  futpourtrait 
Sans  mains  ,&  tout  d  vn  mefme trait, 
Proclamé  D  teii  del 'éloquence: 
Sans  mains  le  peintre  a  tmaçc 
JsofrePajquterJ,' ayant  i  uçê 
Le nouucaiè  Mercure  ds  France. 

Iac.    Fayueav. 

Les  peintres  de  l'antiquité 
San*,  mains  nous  ont  teprefenté 
Hermès,  Pieu  de  l'art  oratoire: 
Pour  monilrer  que  les  ^ïduocats 
Ne  d'iuentde  l'or  faire  cMy 
\Ams  fans  plus  d'vne  belle  gloire. 

Iac.   Favereav» 

Varia  fuum  cantet  quantûuis  Grascia  Zeuxim, 
Vnica,qui  Zeuxim,Gallia  vincar.  habet. 

Zeuxisaaes  quondampi&is  pellcxcrat  vuis, 
At  nos  haud  pic'Lt  pcllicic  ifte  manu. 

Iacob.FayeRellys. 

Que  la  Grèce  follajlre  chante 

Tant  quelle  voudra  fon  Zeuxis, 

Nofre  France  autour  d'huy  fe  vante 

V'vn  qui  fur  luygairne  le  pris. 

L'œil  del'oifillonfut  efrris 

De  la  grappe  du  rai  fin  feinte, 

En  ce  tableau,la  main  non  peinte* 

Ravit  des  hommes  lesefëris. 

Iac.   Favbreav. 
G  G  g  iiij 
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Pexccra  Pgrrhafij  Zcuxitn  vclamine  pi&o 

Impulirvrvcram  pofccrct  effigiem.J 
DexteraPafchafij  vclaminc  tcCta,  coegit 

Mille  ho:nincs9veram  ccrncrc  vcllc  manum. 
Iac.    Faverellvs» 

Le  peintre  fut  m  dujhieux, 

i  nier, lors  qu'il  feit  ton  image, 
:  itAnt  tÂ  [  ouche  C7"  tes  yeux, 
Et  tous  les  traits  de  ton  vifage: 
Mais  il  le  fut  bien  dauantage 
Jïnjïirrnxntd'jiibliertA  main, 
Qm  t'a  d'vn  pinceau  plus  qu  humai» 
Trof  mieux  feint  des  ton  premier  aage.  [ 

Nuifemant. 

L'as  tu  fait  À  deJfem,ou  fi  ceft  ignorance 
Sera.         Qv-t  ta  fait  acheuer  ce  tableau  fins  la  main? 
.  .  l'accorde  tou*  les  deux  fie  l'a)  fait  à  deffem, 

EtJ.'  l'ay  fait  encor'  à  faute  defaence  . 

Ss  t'eujfefdit  la  mam  i'cujfe prtuè  la  France 
De  la  main  de  Fafquier,qui  d'vn  esfrit  hautain 
Far -jnfeul  trait  de  plume,  a  forcé  tout  d'vn  irai» 
le  mains  À  louer  de  fa  main  l'excellence, 
Etpreuoyant  d'ailleurs  que  pour  Lien  figurer 
Les  beaux  traits  de  fa  mai  n  qu'on  ne  peut  mefurer, 
il  faudrait  qu'vn  pinceau  feujr  conduit  far  vn^ngd 

J'adur/ay  decouunr  mon  inhabilité, 
Sam  V artifice  feint  d'vnc  incapacité, 

'  '<y  duiwer par  la,beAucoup  plus  de  louange. 

B.  Bernard  Aduocat  au  Parle- 
ment de  Prouençc» 
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Cayeté  Prouençale. 

Pcrque  as  tu  pcnchz  fcnfo  man  l'Auocat?        Soyerl 
Perlougardarde  tant  peccar  a  prendre. 
S  cou  pren  cfcut,donne  double  ducat.  '• 

Qu'v  donne  pren,non  al  pas  a  reprendre.        B(> 
P.  Boyer  Aduocat  au 
mefinc  Parlement. 

La  main  tTvn  beaupourtrait  a  le  plus  mérité 
Qui  fur  le  point  qu'il  efiprejt  de  voir  la  lumière, 
T met  les  derniers  traits,  ©r y  demeure  entière 
La  gloire  de  l'ouuraae  à  U  postérité. 

Moy,  te  riay  mon  deffem  à  ce  but  drreffé, 
Ma  main  de  tant  de  mains  la  pire  çy  la  dernière 
Nefouhaite  le  nom  d'vne  fi  bonne  ouurierc: 
Loin  de  moy ,foit  bien  loin  cette  témérité. 

Et  vous  poitmeX^voM  bien  permettre  ce  fi  ou- 
trage y 
Saintes  jœurs  d' H 'elicon^u 'vne  fi foible  main 
Sur  tant  de  fortes  mains  voulu  fi  prendre  adnan* 

U^'  r 

Non:  en  ce  leu  de  pris  ou  te  m'esbas  en  vain, 
7f  couche  de marefieiCPJ  d'vne  douce  rage, 
D'vn  malheureux  loueur  c'efi  la  dernière  main. 

leanrrcrc  Lionnois  Lieutenant 
gênerai  de  U  Principauté 
deDombcs. 
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J  N    S  TE?  H  <st  N  I    V  >jiS  CH  >A- 

Jîj  mAnum. 

Intertot  célèbres, minus  celebrem 
Hancadmitte  manum,manus  celebris, 
His  cpx  fe  tibi  dedicat  Phaleucis, 
Quod  (î  carda  nimis,minufque  compta, 
Quid  tum-poît  alias adibicomnes. 
Sed  zdmitte  tamcn  locumque  praïbe, 
Illi  dumlocusinter  intimas  lit. 
Vah  (uperbanegaSjtibiquecumdcm 
Me  manumque  roeam^repellis  at  ii 
Munus  vt  mihi  porrig.is  rogarem, 
Qind  peins  facias  mihi  pctenti? 

Ianvs    Frerevs    Lvgdvnensis. 

TOVT     CE    QJTl     EST   ICT    DESSOUS 

eft  tire  du  huifîtefine  hure  des  let~ 

1res  de  Taf^uter. 

LETTRES    DE    MONSEI- 
gncur  le  grand  Prieur  de  Fran- 
ce à  Pafquicr. 


E 


Ncores  quen/ayez  plusdefouucnancedc 
__  vos  meilleurs  amis,  tel  que  iepenfe  vous 
eftre  de  long  temps,  û  eft-ce  qu'ayant  icy  trou- 
uc  voftre  liure  de  la  main, ie  l'ay  carefle  de  tout 
le  bon  accueil  qu'il  m'a  eftépoiîîble,  eftimant 
tout  ce  qui  procède  de  Ton  autheur  digne  de 
louange  tic  d'eftime.  Et  moy,  &  quelques  vns 
qui  font  prèles ,  auoas  contribue   quelques. 
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fruits  dcnoftreParn  tiïc,  ahn  dcluy  rendre 
l'honnmr  que  tous  bons  fugemens  reco- 
gnoilIeiïuncritenSi  vous  me  faifiez  quelque- 
fois parc  de  vos  œuures,icmc  tiendrois  plus 
alfeuré  de  l'arrection  que  m'.uicz  to.iiiours 
promile  ,  &n'enfçauncz  fairedilcribuuionà 
perfonnes  de  qui  elles  foient  mieux  reccues  de 
prilees.Ie vous  enprieray  doncqucs,&  de  fai- 
re cftar  de  mon  amitié,comme  vous  en  pour- 
rez faire  preuue  en  coures  occahons.  Sup- 
pliant en  ceflendroir,  MonficurPafquier,  le 
creareur  vous  auoir  en  fa  fainéce  &.  digne  gar- 
de, d'Aix  ce  8. de  Iuilicc  i/8j. 

Monfeigneurle  grand  Prieur. 

Cette  immortelle  Main  qui  battit  Vvmuers., 
Se  cachant  à  nos  yeux,  en  fes  œuuresfe  monjtre: 
Ta  main  qui  ne  je  voit,  â'vne  mijme  rencontre, 
Se  fait  plus  dignement  apparoir  en  tes  vers. 

Le  feigneur  de  Malherbe. 

Jl  ne  faut  qvïauecq  le  vtfage 
L'on  tire  tes  mains  au  pinceau: 
Tu  les  monftres  dans  ton  ouurage 
Et  les  caches  dans  le  tableau. 

M.  MdTTei gran  V'icar'io  del  Serenifs'imo Seignore 
cran  Prior  de  Francia. 

L'accorro  depintoravoi  ben  noce, 
Cran  lopere  Pafçmier,  de  la  rrun  voftra., 
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Al  arteanzil'jafcoufe,  3c  quindi  moftra 

Qiuntopiuchçbelca,lavirtupuotc. 

LETTRES    DE    PASQJIER    A 

Monfeigncur  le  grand  Prieur  de  France, 
Lieutenant  gênerai  du  Roy  au  pays  de 
Prouencc. 

I'Ay  receu  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu 
m'ennoyer,  &  vos  beaux  vers  dont  ic  vous 
remercie  tre£ humblement ,  cela  s'appelle  ty- 
lannifcrparcourtoifie  vos  anciens  feruiteurs. 
Icncpenfoispas  que  l'on  deuH:  donner  de  h 
fortes  cfles à  ma  Main,  qu'ell'cuitpeu pren- 
dre fon  vol  iutqucs  à  vous,ny  que  vous  luy  en 
cuîlicz  voulu  bailler  d'autres  pour  la  faire  vo- 
ler iufques  au  Ciel: Ce  n*eit  pas  peu  difoit  vn 
ancien  Romain  ,  d'eftre  loué  d'vn  homme 
loué,  mais  c'efr.  chofe  fans  comparaifon  de 
plus  grande  recommandation  de  mérite  d'e- 
fae  loué  par  vn  grand  Prince  tel  que  vous  ac- 
compagné de  toutes  les  bonnes  parties  que 
Ion  peut  délirer  en  ceux  qui  tienent  lesgrads 
Se  premiers  lieux  près  des  Rois.  Vous  me  fai- 
tes ceic honneur  de  vous  plaindre,  que  ie  ne 
vous  fay  part  de  mes  œuures.  le  ne  les  penfois 
pas  dignes  devous:mais  puifque  ie  m'aperçoy 
que  les  fouhaitez  ie  dôneray  ordre  d'amender 
ta  fuite  pour  fauenir.Et  pour  premier  trait  de 
l'amendement,ie  vous  cnuoye  mes  Epigram- 
mcsLatinsquci'cxpofay  pour  la  première  fois 
en  lumière  il  y  a  cnuiron  deux  ans, &  que  l'on 
a. l'imprimez  depuis  cinq  ouiix  mois  coca. 
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C'eftenquoy  ic  pâlie  le  temps ,quandie  veux 
donner  îclafchc  a  mes  heures  plus  ferieufes. 
Sii'ay  le  moindre  fentiment  qu'ils  vous  ayent 
pi eu,ic  n'eltimeray  le  temps  que  i'y  ay  mis  mal 
employé,  &me  ferez  vil  aune  Phœbus,  ou 
Soleil  pour  rechaufer  mes  efprirs  qui  com- 
mencoientafe  refroidir  en  ce  fubiect.  Vous 
feauez  Monlcigneur  que  dés  pieça  ic  lais  cou- 
ché au  nombre  de  vos  bons  &  anciens  fenti- 
tcurs,  ic  vous  prie  m'y  continuer  :  comme  cc- 
luv  qui  s'eftimera  toujours  tresheureux  de 
vous  faire  très- humble  &  agréable  feruice. 
A  dieu. 

A    MONSIEVR     IVRËT   CHA- 
noine  en  l'Ecrlife  de  Lançre. 

COmbien  que icn'ayeiamais  eu  ceftheur 
de  vous  cognoiilre  de  face,  li  penfé-ie 
vous  auoirveu  ces  iours  palfez  plus  à  pro- 
pos.Vous  fçauezee  queditSocrates  àvn  icu- 
ne  homme  qu'on  luy  présentoir.  Mon  enfant 
parle,afHn  que  ic  te  voyc.Le*".  beaux  vcrsFran- 
çois  6v  Latins  qu'auez  faits  fur  mon  pourtrait 
lefquelsi'ay  reccus  parles  mains  deMonficur 
lcConfciller  Gilot,m'ontfait  cognoiftrequi 
vous  efticZjie  veux  dire  vu  bel  cfprit  doué  de 
toutes  les  grâces,  gcntiilc'rcs  ,  courroifies  8c 
rondeurs  que  l'on  peut  fouhaiter ,  vray  qu'en, 
leur  lecture,  vous  m'anez  fait reuenir  en  mé- 
moire ccqucfitautrcsfois  lcPbilofophc  Car- 
neades,  lequel  eftant  cnuové  des  Athéniens, 
ambafladeur  en  la  ville  de  Rcmc,  auant  que 
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d'auoiratidienceduScnar,vouIant  faire  mon- 
ftre  publique  de  ion  cfprir,  comme  il  vouloit, 
&quiparvneparolepcrlu'i!iLic  euft  peu  fur- 
prendre  leSenats'il  luy  cuit  donné  audience. 
Ainfî  vous  en  eft-il  prcfqne  pris.  Car  repre- 
fentantforr  dexrremcnt  éc  hardiment  fur  vrt 
mefmc  fubiect  deux  perfonages  contraires: 
L'vn  en  haut  louant  ma  Main  en  fon  particu- 
lier, l'autre  en  la  blafonnant  furie  gênerai  de 
noitreprofeffion,  le  malheur  a  voulu  qu'ayez 
eftéchaftié  comme  celuy  la  :  Pour  le  moins 
que  vos  beaux  versn'ayentcftécnchaiTez,a- 
uccquesles  autres,  poureftre  ialcliurecloz, 
&déspieça  expofé  en  lumière  auecq' vne 
vente  aflez  plaufible.  Or  quant  à  ce  qu'il 
vous  a  pieu  me  célébrer,  ie  vous  en  remercie: 
ce  n'eft  pas  tant  me  trompeter,quc  vous  trom- 
per. Et  quant  au  demeurant  de  vos  vers,  par 
îcfquels  vous  elles  plus  voulu  cfgaycr  fur  la 
Maind'vn  Aduocatcn  gênerai ,  que  particu- 
lièrement fur  la  mienne ,  8c  dont  vous  exeufer 
par  vos  lettres  ,  il  ne  faut  plus  vous  exeufez 
puis  qu'on  ne  vous  aceufe  plus.  le  mets  qucl- 
quesfois  la  main  à  l'ceuurc,  &:  fcay  combien  il 
eft  fafcheuxàvne  main  plantureufc  telle  que 
la  voftrc,dc  la  vouloir  retrancher  quand  quel- 
que belle  conception  fc  prefente.  C'eft  pour- 
quoy  ie  vous  fupplie  en  cas  femblable  ,  ne 
trouuer mauuais  le diftique.que  ie  feiz,  &  eC- 
criuy  furie  champ  à  monficur  Tabourot  vo- 
ftre  coufin  ,  Icfquels  ie  condamne  comme 
Champignons  :  voulant  que  leur  mort  foit 
aufli  prompte,  que  leur  naiffance.  A  quelque 
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ehofe  malheur  eft  bon,  &auions  tous  deux 
intercftquc  cette  forte  inuention  tombaft  de 
ma  plume.  Car  autrement  n'eufTe-ie  iouy4c 
toutes  les  belles  fleurs  de  voftre  iardin  :  les- 
quelles ietranfpLimeray  dedans  1-e  mien,  &  à. 
la  charge  de  leur  donner  air  auecques  les  au- 
treSjfi  on  les  imprime  pour  la  féconde  fois:  & 
cependant  vous  ferez  cftat  de  moy  s'il  vous 
plaift:commc de  celuy  qui  defire eftre  enregi- 
ftré  au  nombre  de  vos  bons  feruitcurs  &amis. 
Adieu. 

Ces  vers  pendant  les  Troubles  derniers,  O'  *\>Ccntt  de 
Paf^Hier  défi  matfon  ont  ejté  perdus  aneca 
flufieurs  autres Jiens  papiers. 


Fin  des  Jeus  Toetics  de  U  Main. 
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